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AVIS DE LA R ^DACTION 

Avec le present numcro du Progrcs nous cntrons dans la quatrieme 
annec de son existencc, et un coup d'oeil en arriere ne sera pas d^place. 
Notre Organe, une entrcprise privee, ayant debute dans des circonstances 
particulieremcnt difficiles, ctait naturellemcnt destine ä traverser une certaine 
epoque de lutte, et il s'est transforme peu ä peu sans toucher cepcndant 
aux principes, qui ont pour base les idees modernes de notre science, et 
pour bat le progres, dans toute T^tendue du mot. II est donc utile de 
comparer le present au passe, tout en respectant les personnes et les faits 
historiques; cela nous guidera, nous ne dirons pas ä la perfection, mais 
ä lamelioration , car celle-la n'existe guere parmi les choses humaines. 

Si nos efförts durant ces trois annees ont abouti a classer notre 
Journal dans les publications utiles, nous sommes neanmoins encore loin 
du but que nous aimerions atteindre Ccst avec sincerite que nous re- 
mercions tous ceux qui nous ont tenioigne de la Sympathie et de la bien- 
veillance. Leurs encouragements nous recompensent de nos peines et 
raniment Tenergie du travail et l'intention de vouloir faire toujours mieux. 
Comme on va le voir, nous prenons ä Toccasion de rentr(^e dans la qua- 
trieme ann^e une nouvelle impulsion pour atteindre la täche que nous 
nous sommes imposee. 

Pour augmenter Tint^ret scientifique de notre Journal nous ne tien- 
drons pas seulement compte, comme c'^tait le cas jusqu'a present, des 
decouvertes, inventions et nouvelles theories, ainsi que de toutes les publi- 
cations de quelque importance de l'etranger, mais aussi nous sommes 
decid^s ä faire des sacrifices pour multiplier les travaux originaux d'un merite 
scientifique. Pour commencer nous fixerons les honoraires de la feuille 
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(16 pages) ä fr. 50 et nous espcrons que beaucoup de coU'^gues et de 
medecins prendront notre ofFre en consid^ration. 

Le champ de la science pbarmaceutique seul est d^jä tr^s vaste; 
bien des branches des sciences naturelles en fönt partie. 11 faut suivre de 
pr^s les nouvelles recherches et th^ories telles que les maitres les enseignent 
aux universites, les d^couvertes chimiques, les voyages et les nouvelles 
drogues, la fabrication des m^dicaments, la droguerie en general, Texamen 
et la pr^paration de tout ce qui sert en pharmacie et en therapie. 

Notre Journal est lu par un grand nombre de medecins. En tenant 
compte de ce fait et en esp^rant un succes croissant, nous sommes heureux 
de pouvoir annoncer que M. le Docteur A. Wyss, notre excellent collabora- 
teur et ami, bien connu de nos lecteurs par ses nombreux travaux, vient 
d'entrer dans la r^daction du Trogres, et que toute la partie medicale sera 
d^sormais dirig^e par lui. A cette occasion nous avions d'abord pense 
changer le titre de notre publication , mais , r^flexion faite, et en consid^- 
rant que le nom du Journal a fait son chemin avec lui, nous trouvons qu'il 
serait m^me injuste de le varier, et nous ne changerons que le sous-titre. 

Si d'un c6t6 nous nous sommes occup^s de donner une plus grande 
valeur seien tifique ä notre Journal, nous sommes loin d'en perdre de vue 
l'utilite pratique. II faut ä ce point de vue aussi que nos abonnes soient 
satisfaits. Nous les prions de vouloir lire ä la derniere page un avis relatif ä 
ce que nous venons de dire. 

Le Journal est devenu notre propri^^ et se trouve donc dans l'indepen- 
dance la plus absolue. Aussi nous tiendrons-nous eloign^s de toute pole- 
mique acrimonieuse et n'accepterons-nous plus que des Communications 
neutres ou scientifiques. Sans parier de nos propres exp^riences, nous 
sommes convaincus que tous nos lecteurs nous sauront gre de notre tenue 
mod^r^e et en dehors de toute question personnelle. 

Dans la ferme intention de relever, autant qu*il d^pendra de nos Forces, 
l'estime et la consideration que m^rite notre art scientifique , nous espcrons 
trouver des aides en nos coU^gues, qui voudront bien aussi nous seconder. 
II ne faut pas oublier que Tunion fait la force, et qu'ä travers le courant 
sceptique de notre ^poque nous avons besoin plus que jamais de nous 
grouper autour |de la banniere portant l'inscription : Science, Progr^s, 
Honn^tet^. 

Sur ce : Bonne annee ä tous nos lecteurs ! 

B. REBER. 



PHARMACIE UND CHEMIE 



Cassia occidentalis L. 

Von B, Reber. 

Die HH. Ed, Heckel und Schlafiden- 
hauff'en haben diese Pflanze zum Gegen- 



stand einer grössern, sehr vollständigen 
Arbeit *) gemacht, die wir unserer Zu- 

») Dr. Ed. Heckel et Dr. Schlagdenhauffen : 
Sur le MJ Beiitamar^ ou Fedegosa (Cassia occi- 
dentalis L,). Paris, Octave Doin, 1887. 
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sammenfassung besonders* zu Grunde 
legen. 

Einer zweiten Abhandlung *) entneh- 
men wir ebenfalls \verthvolie Angaben 
Aber früher schon beschäftigten sich 
Gelehrte mit dieser Pflanze. So erwähnt 
Dr. H. Hager ^) dass die Samen der 
Cassia occidentalis zum Verfälschen des 
gerösteten Kaffee's dienen, jedoch da- 
durch erkennbar seien, dass dieselben 
zum Unterschiede des Kaffee's, welcher 
im Wasser gleichw^ohl untersinkt, darauf 
schwimmen. 

Ferner gibt Hager gleichzeitig eine 
Beschreibung der Samen der Cassia occi- 
dentalis, welche J. Moeller ^) veröffent- 
lichte. 

Die Pflanze, ein Strauch oder nur eine 
Staude, mit geradem, etwas klebrigem 
Stämmchen, treibt von der Erde an 
zahlreiche Zweige. Die Blätter befinden 
sich bis zu 4 oder 5 Paaren auf einem 
Stiel, wobei die untersten kleiner blei- 
ben als die obersten. Alle zeigen ovale 
lanzettliche Form, am Rande eine regel- 
mässige Behaarung und oben dunkle, 
uilten hellgrüne Farbe. Sie verbreiten 
einen starken, unangenehmen, an Urin 
erinnernden Geruch, Avelche Eigenschaft 
übrigens schon in dem portugisischen 
Namen der Pflanze, Fedegosa, angedeu- 
tet wird. Der Stengel und die Zweige 
riechen ebenfalls sehr übel. Noch mehr 
tritt der üble Geruch bei der Quetschung 
oder Verreibung der Pflanzentheile zu 
Tage. 

Die in eine Traube vereinigten Blü- 
then stehen in den Blattwinkeln und an 
den Spitzen der Zweige. 



*) Camille Sambuc, pharmacien : Contribution 
ä Vitude de la Flore et la matüre midicale de la 
SinSgambie, Montpellier, imprimerie Cristin, 
Serre et Ricome, 1887. 

*) Dr. H. Hager : Handbuch dei* pharmaceu- 
tischen Praxis. Berlin, 1884. 

8) In : Dingler's Polyt. Journal^ 1880. 



Der Kelch besteht aus fünf ungleichen, 
durchscheinenden, von den Nerven netz- 
artig durchzogenen, stark convexen Lap- 
pen, welche einen Knoten bilden. Von 
den fünf schwefelgelben, ebenfalls stark 
durchaderten, ziemlich gleich grossen 
Blumenblättern, treten nur vier hervor, 
indem das fünfte im Kelchknoten einge- 
hüllt bleibt. Von den zehn Staubfäden, 
welche ein mit drei Furchen versehenes 
Staubgefäss tragen, sind 5 auf den Kelch- 
und5 an den Blumenblättern angewach- 
sen. Von den erstem bilden die zwei 
befruchtungsfähigen einen sichelartigen 
Bogen. Das Ovarium sitzt auf einer 
kut^en Erhöhung und verlängert sich 
zwischen den zwei langen Staubfäden 
ebenfalls sichelförmig über die Blumen- 
krone hinaus. Die B>ucht ist eine zähe, 
gebogene, 4—6 Cm. lange Schote mit 
einer grossen Anzahl kleinen, harten, 
flachen Samen, welche in besondern 
Vertiefungen liegen. 

Diese einjährige, nach Welwitsch 2-3- 
jährige, in Amerika sehr verbreitete 
Pflanze, scheint auf der ganzen west- 
lichen Küste Afrika's vor sehr langer, 
nicht mehr genau herauszufindender 
Zeit eingeführt worden zu sein. Andere 
Autoren halten sie auch in Afrika, z. B. 
Senegal, für einheimisch. Auch auf Java 
hat sie Burmeister getroffen. Die Einge- 
borenen auf dem grünen Gap nennen 
sie M'bentamare, jene der Umgebung 
von Saint-Louis Aldiana, welche Benen- 
nung arabischen Ursprungs zu sein 
scheint und « Himmel i> bedeutet, wahr- 
scheinlich aus Anerkennung der vorzüg- 
lichen Wirkungen des Gewächses. 

In der That dienen die verschiedenen 
Theile der Cassia occidentalis L. an den 
verschiedensten Orten als sehr aner- 
kannte Heilmittel. In Rio -de -Janeiro 
(Brasilien) braucht man die Rinde der 
Wurzel als Tonicum und Diureticum, 
täglich 4 Gramm als Infusum in 180 Gr. 
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Wasser. Im Königreich Dahomey,\vo die 
Pflanze sehr verbreitet ist, werden alle 
Theile derselben sowohl von den Einge- 
bornen als von den Europäern gleich 
hoch geschätzt. Gegen das Fieber werden 
;30 Gramm frisclie Blätler in 300 Gramm 
Wasser gekocht, auf 240 Gramm einge- 
engt und vom Kranken beim ersten Frost 
warm getrunken. Es folgt ein starker 
Schweiss und fast immer Heilung mit 
dem ersten Quantum. Diese Droge wird 
hier als eines der besten Fiebermittel 
betrachtet, das gleicli nach dem Chinin 
kommt, aber den Vorzug hat, zugleich 
als tonisclies Magenmittel zu wirken. 
Ebenso heissen die Samen « Neger- 
kaffee, i> weil sie geröstet einen Mokage- 
schmack bekommen und, wie bei uns 
Cichorie, dem KalTee beigemischt werden. 
Bei vielen Stämmen Afrika's werden alle 
Theile der Pflanze als Medikamente be- 
nützt, aber die Eigenschaft, das Fieber 
zu heilen, kommt überall in erster Linie 
in Betracht. Hierüber angestellte Ver- 
suche in Frankreich haben denn auch 
in der That bewiesen, dass besonders 
die Samen der Cassia occidentalis ein 
ausgezeichnetes Fiebermittel sind. 

Des eaux min^rales de la päninsule 
hell^nique Methana 

Par Anaslase C. Dambergis 

profcssenr de chimie, i Äthanes 



Sur la cote Orientale des rochers me- 
ridionaux du mont escarpe de Chelone, 
öleve au milieu de la peninsule de Me- 
thana, ä une heure de distance du cöte 
oriental de la bourgade de Methana, et 
pr6s du village de Vromolimni, situe dans 
un Heu couvert de plantalions, on voit 
les remarquables eaux minerales sulfu- 
rees, distantes de Irois milles de Tile de 
Porös et de ving-sept de la ville du 
Piree. 

Ces eaux sulfuräes tiedes, s'ecoulant 



de plusieurs- fentes de rochers calcaires 
sur une longueur de 130 metres de la 
cöte et ä quelques centimetres au-dessus 
ou memeau-dessous du niveau dela mer, 
repandent aux environs l'odeur infecte 
qui caracterise Thydrogene sulfure 
qu'elles renferment. 

Ces eaux s'elancent dans des bains de 
beton construits depuis deux ans sur la 
mer et de lä elles se jellent dans unpetit 
port peu profond, auquel elles commu- 
niquent leurodeur infecte, qui lui afait 
donner le nom de Vromolimni (lac pi- 
quant). 

Ces eaux, melees avec Teau de mer de 
ce petit port, deviennenl laileuses par la 
Separation de la poussiere fine de soufre 
que produit la decomposition de Thydro- 
gene sulfure ä Tair. Analysees ä pres de 
50 metres de leurs sources, on a trouve 
que les eaux de Vromolimni contiennent 
a peu pres le tiers de Thydrogöne sulfure 
contenu dans Teau des sources, et qu'ä 
200 niötres de distance, Thydrogene sul- 
fure disparait tout-ä-fait tandis que Tau- 
tre element des eaux gazeuses, Tacide 
carbonique, qui au milieu möme du port 
forme la huitieme partie de la quantite 
contenue dans les eaux, y reste. 

Les fentes de rochers d'oü jaillissent 
ces eaux sont nombreuses. Celles qui 
se distinguent facilement par le mouve- 
ment de Teau sont au nombre de 24, sub- 
divisees, d'apres le plan donne pour la 
fondation des etablissements de bains, 
en 4 groupes de sources. Cinq sources en 
forment le premier, quatre le deuxieme, 
neuf le troisieme et huit le quatrieme. 

Les eaux utilisees aujourd'hui pour les 
bains sont Celles du deuxieme et du troi- 
sieme groupe, qui coulent dans les eta- 
blissements et puis s'elancent dans le pe- 
tit port de Vromolimni, oü se jettent aussi 
les eaux du premier et du quatrieme 
groupe des sources, qui ne sont pas en- 
core employees. 
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Pendant les travaux faits pour la fon- 
dation dans l'etenduedu premiergroupe 
des sources, et ä 6 metres du bord de la 
mer, on a rencontre une caverne recou- 
verte au dedans d'une epaisse efflores- 
cence de gypse et de soufre. Des efflores- 
cences pareilles ont ete vues dans plu- 
sieurs autres fentesdes rochers calcaires. 
Dans r^tendue du troisieme groupe, et ä 
G metres du bord de la mer, on voit aussi 
une caverne oü existe la source conside- 
ree comme la principale des sources du 
troisieme groupe ; des fentes des rochers 
calcaires qui bordent cette source s'ex- 
hale periodiquement une (juantite varia- 
ble de gaz chauds qui sont principale- 
ment composes d'acide carbonique et 
d'hydrogene sulfure. De möme dans Fe- 
tendue du quatrieme groupe, et ä 6 me- 
tres du bord de la mer, il y a une ca- 
verne oü se trouve la source qu*on re- 
garde comme la principale des sources 
relalivement les plus froides de ce groupe. 
Des fentes des rochers calcaires qui bor- 
dent cette source s'exhalent aussi quel- 
quefois des gaz, mais en quantite beau- 
coup moindre que celle qui emane de 
la source principale du quatrieme groupe. 

Au moment de leur ecoulement, les 
eaux des sources sont transparentes, 
mais elles se troublent bientöt par la Se- 
paration de quelques flocons jaunes- 
blancs et d'une poussiere de soufre tres 
fme. Elles ont un goüt tres salin et une 
faible odeur d'hydrogene sulfure. Versees 
dans des verres, elles degagent plusieurs 
buUes de gaz. Leur exhalaison des sour- 
ces, c'est-ä-dire celle des eaux et non des 
fentes, n'est pas relalivement grande. 

D'apres les calculs des mesurages faits 
le 28. 29, 30 et 31 Aoüt J886, la quan- 
tite de Teau qui s'ecoule est de 0,97 nie- 
tre cube par seconde pour Jes 5 sources 
du premier groupe, de 0,22 m. c. pour 
les 4 sources du deuxieme groupe, de 
0,127 m. c. pour les 9 sources du troi- 



sieme groupe, et 0,54 m. c. pour les 
8 sources du quatrieme groupe, c'est-ä- 
dire la quantite totale del'eau quis'ecoule 
de toutes ces sources est de 0,3 m. c. 
par seconde, 18 m. c. par minute, 1080 
m. c. par heure, et 25,920 m. c. dans 
l'espace de 24 heu res. 

D'apres les observations thermomötri- 
ques faites le 21, 22 et 25 Aoüt 1886, la 
temp^rature des sources des quatre grou- 
pes varie de 26*4 ä 31^, de sorte que 
celle des trois premiers groupes est ordi- 
nairement de 30« 6 ä 31 «>, c'est-ä-dire que 
les sources de ces groupes sont relative- 
menl les plus chaudes, tandis que Celles 
du quatrieme groupe, ayant une tempe- 
rature de 26'*4 ä 28^7, sont, par conse- 
quent, les plus froides. La source la plus 
chaude se trouve dans le troisieme groupe 
et la source la plus froide dans le qua- 
trieme. 

On a trouve que le poids specifique 
des eaux des difförents groupes est dans 
le premier groupe egal ä 1,02869, dans 
le deuxieme egal ä 1,02868, dans le troi- 
sieme egal ä 1,02865 et dans le quatrieme 
egal ä 1,02882(250). Ces delerminations 
ont ete donnees dans le laboratoire de 
l'Ecole mililaire des Evelpides sur de 
l'eau recueillie expres dans des bouteille^ 
particulieres. 

L'examen microscopique des flocons 
contenus dans les eaux a prouve qu'ils 
renferment les microbes de la Beggia- 
tona nivea qu'on trouve ordinairement 
dans les eaux sulfureuses naturelles, et 
qui sont caracterises par la retention de 
grains de soufre faciles ä distinguer dans 
le protoplasme. Les dosages faits sur cha- 
cune des sources tant au point de vue 
de l'hydrogene sulfure, que du total de 
Tacide carbonique, des substances fixes, 
de leurs poids specifiques trouves les 
mömes, leurs temperatures un peu va- 
riees, nous persuadent de la singularite 
des sources de ces eaux medicinales. 
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Ramifiees dans les Qouches superieures, 
ces eaux s'ecoulent par les differentes 
crevasses des rochers calcaires sup6- 
rieurs; la plupart, parcourant la meme 
distance jusqu'ä leur arrivee aux embou- 
chures de leur ecoulement, conservent 
a peu pres la meme temperature, et par 
approximation, les mßmes quantites de 
leurs elements les plus importants ; un 
petit nombre, surlout de Celles qul jail- 
lissent du quatrieme groupe, parcourent 
plusieurs ramifications et, traversant des 
rochers remplis de crevasses, se refroi- 
dissent davantage et degagent une partie 
de leurs gaz primitifs, ce qui fait que 
ces eaux se presentent ä nous plus froi- 
des et plus pauvres en elements gazeux. 
L'analyse quantitative detaillee de Teau 
de la principale source du troisieme 
groupe qui parait etre la plus appro- 
chaute de la source primitive, alimentant 
toutes les autres, et qui, par consequent, 
peut Älre regardee comme leur represen- 
taute, a prouve qu'elle contient sur 
10,000 grammes les substances sui- 
vantes : 



Chlorure de sodium . 
!► de potassium 
D de magnesium 

Bromure de magnesium 

Sulfate de chaux . . 

Sulfate de magnesie . 

Carbonate de chaux . 

Carbonate de magnesie 

Oxyde de fer . . . 

Oxyde d'aluminium . 

Silice 

Substances organiques 



297.630 g. 

6.960 

36.948 

0.584 

21.357 

18.486 

4.600 

2.250 

0.038 

0.019 

0.485 

0.042 



Somme des substances fixes 389.399 g. 

Acide carbonique des bi-car- 
bonates ...... 

Acide carbonique libre . . 
Acide sulfhydrique. . . . 



Somme totale 



3.200 g. 

7.218 

0.109 

399.926 g. 



Ammoniaque, acide azotique, acide 
phosphorique, iode et iluor en traces. 



Ueber Sozojodol. 

(«Apoth.-Ztg.») 



In der dermatologischen Section der 
60. Naturforscherversammlung in Wies- 
baden machte Dr. 0. Lassar eine vor- 
läufige Mittheilung über das Sozojodol, 
die sich im Novemberheft der therapeu- 
tischen Monatshefte abgedruckt findet. 
Das Sozojodol, welcher Körper auf sei- 
nen therapeutischen Werth hin gegen 
Hautleiden einer umfassenden Versuchs- 
reihe in Dr. Lassar's Klinik unterworfen 
ist und noch wird, steht, wie man nach 
dem Namen vermuthen könnte, in kei- 
ner Beziehung zum Jodol, dem Tetrajod- 
pyrrol, JG — CJ 



JC GJ 

\ / 
NH 

das als Ersatz für Jodoform vorgeschla- 
gen und gebraucht wird. 

Wohl aber ist es mit einem anderen, 
in neuerer Zeit empfohlenen Antisepti- 
cum, der Sozolsäure,. Orthophenolsulfo- 

säure, p u /OH 

^«"♦XSOgH 

nahe verwandt. Sozojodol ist die Be- 
zeichnung für die Parajodphenolsulfo- 
säure, die Formel ist demgemäss : 

/OH 
CeHa— SO3H 

\J. 
Es leuchtet ein, dass ein Körper, der 

aus drei antiseptisch wirkenden Gliedern 
sich zusammensetzt, wohl einladet zu 
Versuchen hinsichtlich seiner Brauch- 
barkeit, ebenfalls als Antisepticum zu 
dienen, und dass wir wohl leicht in die 
I Lage kommen werden, diesen Körper in 
die Reihe der neueren Araneimittel zu 
stellen. 
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Erigeron canadense. 

(« Pharm. Post. ») 



Das canadische Berufkraut, Erige- 
ron cariddense L., ist ein zur Familie 
der Compositen, oder Synanthereen ge- 
höriges Sommergewächs, mit aufrech- 
tem, oben ästigem, ruihenförmigem Sten- 
gel, welcher mit rauhen Haaren besetzt 
ist. Die Blätter der Pflanze sind schmal, 
lanzettförmig, zugespitzt und ganzrandig; 
die Blumen sind klein, weiss; die ein- 
zelnen Bliithchen kaum länger als die 
aus achmalen, abstehenden Schuppen ge- 
bildete Hülle. Der Geruch der Pflanze 
ist angenehm gewurzhaft, ihr Geschmack 
brennend scharf. 

Die kleinen, weissen, eckigen Achenien 
der Pflanze sind mit feinen Pappushaaren 
versehen und begünsfigt durch diese 
leichtfliegenden Samen hat sich die 
Pflanze, deren eigentliche Heimath in 
Canada und den w^estlichen Districten 
der Vereinigten Staaten ist, ungemein 
verbreitet. Man findet dieselbe heute 
ebensowohl in Mexiko, Brasilien, West- 
indien, als auch in der gemässigten Zone 
Europa's, in Persien und in Nordafrika. 

Die Geschichte des canadischen Beruf- 
Krautes führt uns gleichzeitig ein inte- 
ressantes Bild der Pflanzenwanderung 
vor Augen. Gleich der Galinsoga par- 
vifl. , der Stenaciis bellidiflora, der 
Oenanthera biennis und anderen den 
Boden enlkräftigenden und aussaugen- 
den Unkräutern wurde auch Erigeron 
canadense in Europa eingeschleppt. 

Bis zur Mitte des siebzehnten Jahr- 
hunderts war es auf unserem Continent 
noch unbekannt. Um jeneZeit gelangten, 
wie man erzählt, die Samen von Erigeron 
canadense in dem Balge eines ausgestopf- 
ten Vogels über den Ocean und von die- 
sem Zeitpunkte an verbreitete sich die 
Pflanze mit ungeheurer Schnelligkeit. 

Dyonisius Jonquet, welcher im Jahre 



1605 Vorsteher des Pariser « Jardin des 
Plantes » war, beschrieb das Berufkraut, 
welches damals auf den Pariser Acker- 
feldern in ungeheurer Menge auftrat, 
unter dem Namen Aster canadensis an- 
nuus. 

Der als Phytograph bekannte italieni- 
sche Cistercienser Mönch Paolo Boccone 
führte in seinen Schriften anno 1675 die 
Pflanze als Viy^ga aurea virginiana auf 
und wurde seine Behauptung, dass die- 
selbe amerikanischen Ursprunges sei, 
schon damals allgemein ungläubig auf- 
genommen. Daraus, dass die Pflanze 
schon ein Decennium nach ihrer Ein- 
schleppung für indigen gehalten wurde, 
erhellt am besten, wie rapid das Unkraut 
sich in Europa verbreitete. 

In Amerika spielt Erigeron canadense 
L. seit Langem als Arzneimittel eine 
Rolle. Nach Holmes bedienen sich die 
Indianer im Gebiete der Hudsons -Bay 
des Krautes als Heilmittel bei Diarrhoe. 
Die Pflanze ist in den Vereinigten Staaten 
unter den Namen : Fire Weed, Canada 
Fleabane, Colt's Tail bekannt und gilt 
als Adstringens, Stypticum und Diureti- 
cum. Officinell ist auch das ätherische 
Oel, welches in Dosen von 2 bis 4 Tro- 
pfen als Elaeosaccharum oder mit Syrup. 
gumm. arabic. bei Menorrhagie, Dys- 
menorrhoe und Erkrankungen des Uro- 
genital-Apparates, vornehmlich in dej 
Frauenpraxis verabreicht wird. 

Das ätherische Oel von Erigeron cana- 
dense L. ist w^iederholt Gegenstand che- 
mischer Untersuchungen gewesen. 

Nach F. Beilstein und E. Wiegand be- 
steht es aus einem TerpeneCioH^g, wel- 
ches bei 176<» siedet. Bei 18<» ist das spe- 
cifische Gewicht des Oeles 0,846. Es ab- 
sorbirt zwei Molecüle HCl und gibt 
Krystalle von der Zusammensetzung 
C|Q H|g . t2 H Gl. 

F. Power erhielt aus dem rohen Oele 
durch Rectification ein völlig farbloses, 
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ätherisches Oel von angenehmen Geruch, 
welches sich gegen Lackmus neutral ver- 
hielt. 

In Michigan tritt Erigeron canadense 
L. in den Pfeffermünzplantagen als un- 
gebetener und gefürcliteter Gast auf und 
ist daselbst schwer auszurotten. Wenn 



die Cultur der Pfeffermünze nicht sehr 
sorgfältig betrieben wird, sq wird das 
Unkraut bei Erzeugung des Pfeffermünz- 
öles mitdeslillirt und wird derart eine 
minderwerthige Waare erhalten. 

Henry Laßte. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Ledum palustre L. — Die Formel 
des bereits bekannten Ledumcampher 
war bis jetzt nicht genau bekannt. B. 
Rizza («Journ. d. russ. phys.-chem. 
Ges. lö, 1. 3IÜ-325) schreibt ihm die 
Formel CigH^ßO zu. 

Wenn man den Campher mit Kssig- 
säureanhydrid im Rohr fünf Stunden 
lang bei 150 ^ erwärmt, so bilden sich 
zwei Schichten , von denen sich die 
obere als ein Kohlenwasserstoff von der 
Zusammensetzung C^5H24 zeigt. Es ist 
dies eine farblose Flüssigkeit von einem 
charakteristischen Geruch, die bei !26i^ 
siedet; sie stellt den Kohlenwasserstoff 
eines der Sesquiterpene vor. Die untere 
Schichte enthält Essigsäure. R. hält da- 
her den Ledumcampher für ein Ses- 
quiterpenhydaat. 

Zur Gewinnung des Gamphers sind 
ca. 440 Kilo junger Triebe der Pflanze 
(vor und während der Blüthezeit) mit 
Wasserdämpfen destillirt worden, w^obei 
ein trübes Destillat erhalten wunle, in 
welchem sich die Krystalle des Camphers 
und ein Oel ausschieden. * Letzteres 
schied beim Abkühlen eine neue Menge 
der Krystalle ab und destillirle zwischen 
260—270 ; es scheint mit dem Sesqui- 
terpen identisch zu sein. (« Jawein, Der. 
d. d. ehem. G. » XX Ref. p. 502). 

* 
Ueber Lichenin. Von M. Ilönig 
und St, Schubert. Die Untersucliungeu 
ergaben, dass die aus der Cet}xiria islan- 



dica erhaltenen lieissen, wässerigen Aus- 
züge zwei Kohlehydrate enthalten. Das 
in der Hauptmenge vorhandene, für 
welches die Verfasser die Bezeichnung 
Lichenin beibehalten, ist eine im kalten 
Wasser schwer lösliche Gallerte, die 
durch Jod nicht gebläut wird, kein Ro- 
tationsvermögen besitzt und in heissem 
Wasser zu opalisirenden Flüssigkeiten 
gelöst wird. Beim Kochen mit verdünn- 
ten Säuren liefert das Lichenin neben 
nicht rotirenden Dextrinen leicht kry- 
stallisirbaren Traubenzucker. Er ver- 
zuckert sich ungleich leichter als Cellu- 
lose und k:;:in in dieser Hinsicht nur 
der Stärke an die Seite gestellt werden. 
Das zw^eite Kohlehydrat, für welches 
die Bezeichnung Licheninstärke oder 
Flechtenstärke am passendstenerscheint, 
besitzt nur die Eigenschaften und das 
Verhalten einer löslichen Modification 
der gewöhnlichen Stärke, (cc Monatsh. 
f. Chem.)), S, 4o2; cc Arch. der Pharm. > 
1887,' 929). 

Naregamia alata, eine Meliacee 
von der Malabarküste, wird von den Ein- 
geborenen als Brechmittel benützt. 

Hooper untersuchte sie nach dem Ph. 
Journ. u. Rundschau auf ihre Bestand- 
theile und fand neben Stärke Cellulose, 
FarbstolT, Pektin, Eiweiss, Wachs, festem 
oxydirbaren Oel und wahrscheinlich As- 
paragin, ein nur in der Rinde der Wur- 
zel und des Stämmchens vorkommend 
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Alkaloid, welches das wirksame Princip 
ist und vom Verf. Naregamin genannt 
wurde. Das Naregamin kann aus dem 
iither. Auszug der Rinde durch Schütteln 
mit verdünnter Schwefelsäure und unter 
AnwendungdergewöhnhchenReagentien 
als ein amorpher, bröckeliger Körper 
gewonnen werden. 

Untersuchungen über Papa- 
verin. Von Dr. Guido Goldschmiedt, 
(« Pharm. Post»,) Nach einer modificir- 
ten Methode gelingt es Papaverin in der 
Weise zu oxydiren, dass unter den be- 
reits bekannten Oxydationsproducten die 
Dimethoxylcinchoninsäurein etwas grös- 
sern Mengen sich bildet. Es wird deren 
Salzsäureverbindiing und das Chloro- j 
platinat beschrieben. Beim Erhitzen auf 
den Schmelzpunkt zersetzt sie sich in 
Kohlensaure und Dimethoxylchinolin. 
Jodwasserstoff spaltet die Methyle ab 



und es entsteht Dioxycinchoninsäure, 
die wie diefr-Üxycinchoninsäure(Xanto- 
chinsäure) die Eigenschaft hat, gelbe 
Verbindungen zu liefern. Neben den 
früher beschriebenen Spaltungsproduk- 
ten des Papaverins wurde nun noch eine 
neue Verbindung von der Zusammen- 
setzung C^oHgNO^ aufgefunden, die 
durch Kalilauge quantitativ in Hemipin- 
säure und Ammoniak zerlegt wird. Sie 
ist nicht identisch mit einer der von 
Liebermann entdeckten Substanzen glei- 
cher Zusammensetzung, dem Opianoxim- 
säureanhydrid oder dem Hemipinimid. 
Sie wird vorläufig Hemipinisoimid ge- 
nannt und verdankt ihre Entstehung 
jedenfalls einem secundären Vorgange. 
Schliesslich werden Chlorhydrat, Pikrat 
und Chromat des Dimethoxylchinolins 
beschrieben. 
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THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Ridacteur : Di\ med. WYSS 



Une nouvelle möthode de tral- 
tement desmaladiesparasitaires 
de la peau, par le D^* Reynolds^ de 
Chicago. Cette methode repose sur la 
Penetration plus intime dans la peau de 
medicaments appliques au pole positif 
d'un courant continu. 

L*eponge tixee au pole positif est 
trampee dans une Solution aqueuse, al- 
coolique ou etheree du medicament que 
Ton veut employer. L'electrode reste sur 
place pendant plusieurs minutes. R. a 
ainsi rapidement gueri, au moyend*une 
Solution aqueuse de sublime, un cas de 
favus et deux cas d'herpes tonsurans. 
(aMonutshefte f. prakt. Dermathologie».) 



dans le traitement de la 
coqueluche. Dans un travail publie 
dans les Comptes Rendtis du VI*^ Con- 
gres de medecine interne tenu ä Wies- 



baden au mois d'Avril 1887, Binz recom- 
• mande les sels de quinine, surlout le 
chlorhydratö pour le traitement de la co- 
queluche. Mais, pour obtenir un elfet 
certain, il faut donner des doscs journa- 
lieres assoz elevees, au tan t de decigr. 
que Tenfant compte d'annees. Pour faire 
tolerer la quinine, on estsouvent oblige 
de la donner dans des cachets medica- 
menteux, des pilules ou en lavements. 

Le curage des ulcörations tu- 
berculeuses du larynx, par le D>* 

Henjng, de Varsovie (Die Heilbarkeit der 
Larynxphtise , 1887). Le traitement a 
Tacide lactique preconise par Krause, de 
Berlin, ne suffit pas toujours a amener la 
cicatrisalion d'uicerations profondes cra- 
teriformes. Le curage, au contraii e, en en- 
levant toutes les parties intillrees, per- 
met d'obtenir un bourgeonnement nor- 
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mal de la plaie operatoire et une cicatri- 
sation complete de la muqueuse malade. 

Sur 14 cas de laryngite tuberculeuse, 
H. a obtenu 9 fois une cicatrisation 
complete, La duree de la cicatrisation 
variait de 3 ä 16 mois. 

Mallieureusement, ces guerisons loca- 
les n*ont, dans aucun cas, ete definitives. 
Par le fait de rinfillration pulmonaire, 
ä laquelle succombent tot ou tard les 
malades, Tetat general des malades va en 
empirant, et le plus souvent denouvelles 
infiltrations dans les cicatrices memes 
viennenl detruire le resultat favorable 
obtenu par la curette. 

Ueber nicht-operative Behand- 
lung des Garcinoms. (Pidv, herb. 
Sabinae. — 'Extract. Belladomi, — Ave- 
lozsaft.) Im Novemberlieft der « Thera- 
peutischen Monatshefte » publicirt Lwcae 
einen Fall von primärem Carcinom des 
Gehörorgans, welcher durch Applica- 
tion eines aus 

Pulv. herb. Sabinae ) - 

und Alum. ust. > '""^ P' ^^^• 

zusammengesetzten Pulvers vollständig 
geheilt wurde. Es handelte sich um ein 
vom äussern Gehörgang und vom Trom- 
melfelle ausgehendes Cancroid, welches 
nach jedem operativen Eingriff regel- 
mässig zugenommen hatte. Der damit 
behaftete Kranke war 31 Jahre alt und 
wurde auf der von Prof. Lucae geleiteten 
Berliner Universitäts- Ohren- Poliklinik 
behandelt. Ein mit dem scliarfen LöBel 
entferntes, bohnengrosses Stuck wurde 
von dem leider zu früh verstorbenen 
Anatomo - Pathologen Friedliender mi- 
kroskopisch untersucht mit folgendem 
Befund : Die untersuchten Gewebstück- 
chen zeigen den Bau eines Cancroids 
mit reichlichen, concentr. geschichteten 
Hornperlen. 

Nach sorgfältiger Reinigung des Ge- 
hörganges mit Chlorwasserausspritzun- 



gen wurde das oben erwähnte Pulver 
dreimal wöchentlich eingeblasen. Diese 
wahrend 10 Monaten mehr oder weniger 
regelmässig fortgesetzte Behandlung hat 
die Geschwulst vollständig zum Ver- 
schwinden gebracht. 

Ueber die medicinische Behandlung 
des Krebses finden wir in der Okto- 
ber-Nummer 1886 des « Provincial 
Medical Journal i> eine Mittheilung von 
Dr. Braithwaite. In drei Fällen von 
Brust-Carcinomen hat derselbe Statio- 
närbleiben oder Verminderung der Ge- 
schwulst beobachtet, unter täglicher An- 
wendung von Exlraclum Belladonnm 
mit ein wenig Glycerin verdünnt. 

In dem Consularberichte der Vereinig- 
ten Staaten von 1884 wird aufmerksam 
gemacht auf den Avelozsaßj welcher in 
Pernambuco als Heilmittel gegen Krebs 
angewandt wird. Die Pflanze, welche 
diesen Saft liefert, gehört zu der Familie 
der Euphorbiaceae u. wurde von Martin 
(Flora Brasiliensis 1875) mit dem Namen 
Eupho7*bia helerodoxa belegt. Zur Auf- 
bewahrung wird der Saft mit Salicyl- 
säure vermischt. Mehrere in die Familie 
der Euphorbiaceaen gehörige Pflanzen 
enthalten einen scharfen Saft, der irriti- 
rende oder sogar escharotische Eigen- 
schaften besitzt. Solche Eigenschaften 
scheint auch der Avelozsaft zu haben. 
Ausgezeichnete Resultate scheint damit 
Dr. Janvrin bei der Behandlung von 
Uterinalkrebsen erhalten zu haben, na- 
mentlich in frühen Stadien der Krank- 
heit. Aber auch in vorgeschrittenen 
Fällen hat sich seine Anwendung als 
nützlich erwiesen, da sie die Schmerzen, 
sowie die Menge und Foetididät der Se- 
cretion beträchtlich vermindert. 
(ccThe Therapeutic Gazette», Nov. 1887. j 

* 

Behandlung des Eczemas mit 
hypermangansaurem Kalium. — 

(W. B. Laurence, « Journal of the 
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American medical Association v, Januarv 
1887). Mit einer ein- bis zweiprocenti- 
gen wässerigen Lösung des Mittels liat 
L. drei hartnäckige Fälle von Eczema 
sehr rasch geheilt. 

Ueber die Wirkung des Extrac 
tum fluidum Quebracho bei lo- 
kaler äusserer Applikation, von 

M. Bourdeaux («Archives med. Beiges», 
April 4887, und «Monatshefte für pract. 
Dermatol. », Nr. 23, 1887). 

Nach den Versuchen, die Verfasser in 
den letzten Jahren angestellt hat, ist das 
Extract. Quebracho ein die Vernarbung 
energisch förderndes Mittel. Auf frische 
glattrandige Wunden gepinselt, wirkt es 
unter vorübergehender Erregung leich- 
ten Schmerzes in ähnlicher Weise, wie 
das Kollodium und bedingt Heilung per 
primam intentionem. In gleich günsti- 
ger Weise kann man es bei Verbren- 
nungen und Erfrierungen anwenden, 
wenn die ulcerirten Stellen ein gutes 
rosiges Aussehen zeigen. Das aufgepin- 
selte Extractum Quebracho verhärtet im 
Laufe von einer Stunde, und bildet dann 
eine braune, vertrocknetem Blute ähn- 
liche Kruste, welche den Geweben fest 
anhaftet und nur mit warmem Wasser 
wieder entfernt werden kann. Die 
Wundsecretion versiegt ; wenn die Kruste 
abfällt, ist die Wunde geheilt, so dass 
man hier von einer wahren Heilung un- 
ter dem Schorf reden kann. Ein grosser 
Vortheil dieser Behanlung liegt darin, 
dass sie alle Verbandstücke entbehrlich 
macht. 

Empoisonnement par l'antipy- 
rine, Le D"* Whitehouse de SsmimQo , de 
Cuba, public le cas suivant : « 11 y a 
quelques jours, j'ai prescrit 7 V2 grains 
d'antipyrine (0,45 gr.) dans une cuilleree 
ä cafö de sirop, chez une jeune iille ; 
voici les syraptömes alarmant que j'ai 



observes: Deux minutes apres avoir avale 
la dose ci-dessus, la jeune fille se plai- 
gnait de vives douleurs ä Testomac qui, 
au bout d'un moment, devenaient pres- 
que intolerables. Elle fut prise d'une 
grande angoisse et se roulait par terre 
comme un serpent. Au bout de 3 ä 4 
minutes, une öriiplion intense d*urticaire 
recouvrait tout le corps avec de tres 
fortes demangeaisons. En meme temps, 
Tangoisse allait cn augmentant et la ma- 
lade Unit par perdre con.science Une in- 
jection sous-cutanee d'un milligramrae 
(one sixtielh grain) d'atropine ameiia, 
au bout quelques minutes, une disparit- 
ion de tous ces symlömes. 

Nitroglycerin, dessen Anwendung 
immer mehr gewürdigt wird, erweitert 
bekanntlich die Arterien, welche contra- 
hirt waren und entlastet zugleich die- 
jenigen Blutgefässe, welche mit Blut 
überfüllt wgiren. 

Nitroglycerin ist nützlich bei Angor 
pectoris, bei Neuralgien. Ein längerer 
Gebrauch ist ebenfalls von Werth bei 
Bright'scher Krankheit, bei feltiger Ent- 
artung des Herzens, sowie in allen den- 
jenigen Fällen, welche mit unregelmäs- 
siger Vertheilung des Blutes einher- 
gehen. 

Im a Centralblatt für die gesammte 
Therapie » sagt Trussewilschy dass man 
sich in der Abschätzung der Dosis am 
Besten nach dem Pulse richtet. Je con- 
trahirler die Radialarterie , um so 
schneller wird sie sich infolge Einwir- 
kung des Medicaments erweitern. Um so 
voller der Puls, um ^0 weniger Effect 
ist vom Nitroglycerin zu erwarten. 

Die Normaldosis ist ein Tropfen einer 
einproceniigen Lösung = 0,0005 Gramm. 
Oeflers ist es jedoch vorauzielien mit 
noch kleinern Dosen zu beginnen. Bei 
organischen Herzfehlern ist nach T. das 
Nitroglycerin nicht contraindizirt. Bei 



12 



DER FORTSCHRITT 



atheromatösen Arterien jedoch ist die 
grösste Vorsicht iiöthig:. In keinem Falle 
soll die Dosis von 2 Tropfen einer ein- 
procentigen Lösunp überstiegen werden. 
Wenn das Medicament länger gegeben 
werden soll, ist es am besten, seine Dar- 
reichung von Zeit zu Zeit zu unterbre- 
chen. Das Mittel wird am besten so ein- 
genommen, dass man einen Tropfen 
von der Lösung mittelst einer Pipette 
auf die Zunge fallen lässt, oder auf 
einem dünnen Chocolade-Plättchen her- 
unterschluckt. Es ist nicht gerathen, 
dasselbe noch im Wassers verdünnt zu 
nehmen. Das Nitroglycerin ist nur wirk- 
sam, wenn es absolut rein ist 

De la maniöre dont se compor- 
tent les microorganisxnes en pr6- 
sence de la lanoline, par le D^ A. 

Gottstein, ä Berlin. (Tirage a part du 
« Berliner Klin. Wochenschr. », 1887, 
no 48.) 

C. Fränkel*) avait deja trouve que la 
lanoline etait röfractaire au developpe- 
ment des germes organises. 

Tandis que les corps gras ^ bsis^ de 
glycerine, donnent Heu, sous Pinfluence 
de Tair, ä un developpement d'acides 
gras, la lanoline reste absolument in- 
tacte. 

Une seriB d'experiences entreprises 
parG., soit avecdes graisses glycerinees, 
soit avec la lanoline provenant de la fa- 
brique JalFe et Darmslätter, ont demon- 
tre que les premieres constituaient un 
terrain favorable au developpement des 
germes anaerobes, et que la lanoline, 
au ('ontraire, ne s'y pretait pas. 

En'outre, en recouvrant, dans des ver- 
res ä reactif, de la gelatine sterilisee 
d'une couche de graisse de porc egale- 
ment störilisee, et en ajoutant, par des- 

•) « Centralblatt f. Bakler. u. Parasitenk. », 
Bd. I. Nr. 5. 



sus cette couche, des substances conte- 
nant des germes anaerobes, telles que de 
la terre vegetale ou du vieux fromage 
bien räpä, il y eut constamment un de- 
veloppement de bacleries dans la gela- 
tine situee au fond du verre ä reactif. 

En remplagant la couche de graisse de 
porc par une couche de lanoline, la ge- 
latine du fond reste absoUiment claire, 
möme apres plusieurs semaines. 

Ce qui revient ä dire que la lanoline 
oppose une barriere infranchissable aux 



germes. 



Ces resullats sont interessants, tant au 
point de vue Iherapeutique que biologi- 
que. Liebreich nous a fait voir que les 
graisses ä base de cholestearine qui for- 
ment une parlie integrante de Tepiderme 
animal, präsente une composition chimi- 
que analogue ä celle de la lanoline. 
Comme cette derniere, elles ne se lais- 
sent pas non plus ni decomposer ni tra- 
verser par des microorganismes. Elles 
enveloppent le corps humain et animal 
d'une couche protectrice qui s'oppose ä 
la Penetration des germes organiques. 

* 

InjectiODS xnercurielles intra- 
musculaires dans le traitement de la 
Syphilis, par le Z)r Rosenthal, de Berlin. 
(Travaux lus dans la section dermatolo- 
gique de la 60^ session des naturalistes 
allemands ä Wiesbaden, et publiesdansle 
« Vierteljahrsschr. f. Dermatol. u. Syphi- 
lis», 4«livraison,XlV«annee, 1887). Sui- 
vant Texemple du Prof. Neisser, R. em- 
ploya pour ces injections l'emulsion sui- 
vante : 

Hydrarg. oxydat. llav.. . 0.5 
Ol. amygdal. s. Ol. oliv. . 15.0 

On doit faire une injection tous les 
8 jours. Le mieux est de se servir d*une 
seringue contenant deux grammes de la 
Solution et munie d'une longueaiguille. 
Voici les conclusions qui terminent ces 
travaux. 
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i^ Les injections mercurielles consti- 
tuent une methode rationnelle de traite- 
ment de la syphilis. 

2° A cöte d'une efficacite au moins 
e}»ale, cette methode est plus commode, 
moins coüteuse, plus propre, et d'undo- 
sage plus exact qu'aucun autre traite- 
ment. 

30 Les injections de sels de mercure 
solubles sont moins douloureuses, mais 
moins efßcaces que les injections de sels 
insolubles, parce que ces derniers sont 
moins vite elimines de Torganisme. 

Neanmoins on ne connait pas encore 
de preparation mercurielle qui empeche 
les ricidives, 

4° La region fessiere est Tendroit de 
predilection pour les injections. 

;> Les injections intra-musculairesspnt 
preferables aux injections sous-cutanees. 

60 Dans le but d'une plus grande dif- 
fusion et d'une resorption plus rapide, il 
est utile de faire suivre les injections des 
sels insolubles d'un massage modere. 

7® Avec des precautions antiseptiques 
rigoureuses, ces injections ne donnent 
pas lieu ä la formation d'abces. 

80 Cette möthode doit etre employee 
de preference ä toute autre chez les hom- 
mes, moins souvent chez les femmes, qui 
supportent souvent mal les injections. 
Chez les enfants, eile n'est indiquee que 



lorsqu'il est impossible d'employer le ca- 
lomel a Tinterieur ou lorsque des symp- 
tömes graves exigent un traitement ra- 
pide et energique. 



Praktische Receptformein. 
Formules pratiques. 



Erysipele : 

Sulfoichthyolate d'ammoniaque y - ,rv ^ 
Ethersulfur. ..;... ^^^^^'^^ 
Collodion 20,0 

M.D.S. Hsage exlerne. Badigeonnage. 

(Unna,) 

Saccharini 2,0 

Natr. carbon. ..... 2,2 

S. in aq. destillal 200,0 

D.S. A ajouter par cuilleree ä cafe au 
cafe, the, vin, bouillon, etc., chez les 
diabMiques. 

Saccharini Fahlberg . . . 1,0 

Natr. carbon 4,1 

S. in aq. destillat 100,0 

Solution! subigantur terendo 
Chinini sulfur 1,0 

M. D.S. A prendre par cuill. ä cafe ou 
ä soupe. (Pour cacher Tamertume de la 
chinine.) (Sladelmann^) 



c-^-CNiSdix^^*^ 



MISCELLEN 



Die sog. Liqueur-Weine 

Spaniens, Portugals und der Insel Madeira. 

Produktion, Eigenschaften und Behandlung. 
Von Alfred Zweifel, in Lenzburg. 



{Fortsetzung.) 

Sherry — Xeres — Jerez 

ist ebenfalls ein Wein, der aus Andalu- 
sien stammt. Seine Heimat ist die 
Umgegend von Jerez de la Frontera in 



der Nähe von Cadix am atlantischen 
Meer und am gleichnamigen Busen. Im 
Gegensatz zum Malaga ist der Sherry 
ein trockener Wein, meist ganz hell und 
strohgelb mit stark ausgeprägtem Bou- 
quet und Aroma. Ihren eigenthümli- 
chen Charakter erhalten die Sherryweine 
hauptsächlich von der Bodenart, auf 
welcher sie wachsen. Die Gegend von 
Jerez ist ziemlich flach, höchstens wel- 
lenförmig zu nennen, so dass ein grosser 
Theil des Weines in der Ebene wächst. 
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Mit Ausnahme eines ganz kleinen Thei- 
les rother Gewächse in der Gegend von 
Rota, wo der sogenannte Tintillo de 
Rota erzeugt wird, liefert das ganze 
Weingebiet von Jerez ausschliesslich 
weisse Trauben und kommen ausser den 
Produkten zunächst um die Stadt herum 
auch Weine von Chiclana, Huelva, Mon- 
tilla, etc., unter dem Namen Sherry in 
den Handel, nachdem sie in Jerez die 
Behandlung der einheimischen Sorten 
erfahren. Da die Sherry- Weine trocken 
(d. h. nicht süss) sind, so ist deren Er- 
zeugung sehr einfach. Die Trauben, in 
der gewöhnlichen Grünreife geschnitten, 
werden gepresst, der Most vergährl ganz 
und lässt im Wein keinen freien Zucker- 
gehalt mehr zurück; es kommen die 
nöthigen Zusätze von Alkokol hinzu zur 
Erhaltung und Exportfähigkeit des Wei- 
nes, zwei- bis dreimaliger Abzug und 
der Wein kann als fertig auf Lager ge- 
legt werden. Er ist seiner Natur nach 
wie gesagt ganz hellgelb und trocken 
(pale dry Sherry) ; sussliche oder bräun- 
lich gefärbte Sorten erhalten diese Ei- 
genschaften durch Zusätze. Ganz süsse 
sogenannte Sherry, die man hie und da 
trifft, sind unvergohrene Weissweine 
aus dortiger Gegend, bei denen zum 
Zwecke des Süssbleibens die Gährung 
unterbrochen w^urde. 

Die duftigsten und aromareichsten 
Sherry sind der Montilla von der Stadt 
gleichen Namens, an der Eisenbahn Ma- 
laga-Cordova (dieser Sorte nahe kom- 
mendeQualitäten heissen Ammontillado), 
sowie der Manzanilla aus der Gegend 
von San Lucar de Barameda. Letztere 
Sorte hat das ausgesprochenste, vielen 
Leuten allzusehr hervorstechende Stroh- 
Bouquet, ist in der Jugend noch nicht 
angenehm zu Irinken, im Ansehen leicht 
schleierig und bedarf, um exportfähig 
zu sein, eines Alters von mindestens 
sechs Jahren. Der Pajarete, von einem 
Kloster dieses Namens, in der Nähe von 
Jerez, so benannt, ist ein süsser, dem 
Malaga ähnlicher Wein, und wird gleich 
dem letzteren sehr viel nachgeahmt. 
Einen guten Grundtypus vorausgesetzt, 
kann man vom Sherry wie von den 
übrigen Weinen dieses Genres sagen, 
dass sie mit zunehmendem Alter sich 



stets verbessern und eine unbegrenzte 
Haltbarkeit besitzen. Die Vorräthe, die 
man in der Stadt Jerez antrifft, sind 
auch enorm, ebenso die Preise, welche 
für die ältesten Qualitäten verlangt wer- 
den. Die Ausfuhrhäfen für den Sherry 
sind Cadix, Puerto Real und Puerto 
Santa Maria am Golf von Cadix. Nach- 
geahmt werden die Sherry-Weine oft 
mit gewöhnlichen anderen weissen Wei- 
nen in Spanien, oder in Cette und ande- 
ren Plätzen Südfrankreichs mit Weinen, 
die man längere Zeit der Sonne aussetzt, 
um ihnen durch Verdunsten einen Theil 
ihres Wassergehaltes zu entziehen und 
dadurch mehr Körper und einen trocke- 
nen Geschmack beizubringen. Letzterer 
ist aber stets etwas « blöde und unschul- 
dig, y> kann dem Nichtkenner ganz an- 
genehm erscheinen, dem Kenner aber 
fällt er sofort auf durch den Mangel an 
Bouquet und den übrigen charakteri- 
stischen Eigenschaften, die den Sherry 
auszeichnen. Das Hauptkonsumland für 
Sherry ist England, und man kann seine 
dornige grosse Verbreitung auf die Pe- 
riode zurüchführen, als der Madeira- 
Wein zu mangeln anfing, der in frühern 
Zeiten des Engländers Liebling war. In 
den letzten Jahren ist zwar die Nach- 
frage nach Sherr^', hauptsächlich nach 
den feinen, theuren Sorten, wieder et- 
was im Rückgang begriffen. Sein Alko- 
holgehalt ist 17 bis 20 Procent. 

Auf die Gefährlichkeit ge- 
färbter Kreide macht Prof. Jung- 
fleisch aufmerksam. In vielen Schulen 
wendet man dieselbe an, um Zeichnun- 
gen an der Wandtafel durch verschiedene 
Farben verständlicher zu machen. Da 
die Farben aus Bleiglätte , Mennige, 
Chromgelb und sogar Quecksilbersullid 
zusammengesetzt sind und nach dem 
Ziehen der Linien diese oft mit einem 
trockenen Schwamm abgewischt werden, 
so entsteht ein gefährlicher Staub, der 
Blei-, Chrom- oder Quecksilbervergif- 
tungen verursachen kann. Die Fabri- 
kanten sollten andere unschädliche Far- 
ben für diese Kreidestifte verwenden. 
(TheCinc. Lancet Clinic. XIX. 13/87 und 
deutsche Med. Ztg.) 
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Examens mödicaux suisses. — 

Geneve, 23 rlecembre 1887. 
Ont regu aujourd'hui le certificat de 
diplöme federal pour Texercice de la 
medecine: 
MM. Geinoz, Simon, Fribourg. 
Hansen, Carl, Danemark. 
Droz, Louis, Neuchätel. 
Mercier, Edmond, Vaud. 
Mayor, Aloys, Vaud. 
Bötrix, Albert, Vaud. 

* 

France. — Nos lecteurs apprendront 
avec plaisir que TAcaderaie des Sciences 
(Institut) a decerne le prix Barbier a 
MM. Ed, Heckel, professeur a ia faculte 
des Sciences et ä PEcoIe de Medecine, 
ä Marseille, et Fr. Schlagdenhauffen, 
professeur et directeur de-FEcole supe- 
rieure de Pliarmacie ä Nancy, pour leurs 
recherclies de botanique appliquee a 
Tart de guerir. La möme Academie a 
accorde une part du prix Monlyon (arts 
insalubres) ä M. le professeur Ed, Heckel 
pour ses recherches sur la eure de la 
morue rouge, 

Les felicitations ies plus sinceres ä nos 
deux collaborateurs distingues. 

* 
Paris. — M. M6hu (Camille-Jean-Marie), 

pharmacien en chef de la Charite, doc- 
teur en mödecine, membre de TAca- 
dömie de medecine, est mort ä Paris, le 
29 Novembre dernier. 

II laisse de nombreux travaux relatifs 
ä la chimie biologique dont il avait fait 



Literatur 



Die Technik der Massage von Dr. Reib- 
mayr. IIl. Auflage. 1888. Bündiges, klarge- 
schriebenes und mit zahlreichen Illustrationen 
versehenes Handbuch. 176 Seiten. Preis Fr. 35. 

Dr. W. 



Tobjet de ses patientes recherches : 
TraiU pratique et üimentaire de chimie 
midicale appliquee atix recherches clini- 
que (1 vol.); VUrine normale et patho- 
logique (1 vol.) ; une traduction du Ma- 
nuel syst^maliqtie d'analyse chimique 
volum4lrique de Francis Sutton(l vol.); 
de la Foudre, de ses formes, de ses'effets^ 
etc. (2 vol.) en collaboration avec M. 
Sestier. II avait continue VAnnuaire 
pharmaceutique de Reveil, pendant les 
annees 1871 ä 1874 et public un An- 
nuaire de la pha^macie fran^aise et 
etrangere en 1875. 

Russland. — Im Jahre 1883 wurde 
nach einer Mittheilung der « D. Apoth.- 
Ztg. », der Apothekergehilfe Martins von 
der Strafkammer zu Inowrazlaw wegen 
Verwechslung der Signaturen (flüssige 
Carbolsäure und eine innerliche Arznei, 
die in der Nacht angefertigt wurden) und 
fahrlässiger Tödtung eines Kindes zu drei 
Monaten Gefängniss verurtheilt. M. nahm 
sich dann das Leben durch einen 
Sprung ins Wasser, um der Schande der 
Verhaftung zu entgehen. Jetzt, vor eini- 
gen Wochen, erklärt die Mutter des Kin. 
des plötzlich, von Reue getrieben, dass 
nicht der Apothekergehilfe M. die Signa- 
turen verwechselt, sondern sie selbst 
dem Kinde die Carbolsäure aus Ver- 
sehen innerlich gegeben. Aus Furcht 
vor Strafe habe sie selbst die Signaturen 
umgebunden. 



I Die Krankheiten der Mundhöhle, des 

I Rachens und der Nase von Dr. Scheck. II. 

Aufl. 1888. Interessant geschriebenes, seinem 

praktischen Zweck gutangepasstes und auf eine 

reichliche persönhche Erfahrung gestütztes 

I Werk, dem leider zu wenige Abbildungen bei- 

j gegeben sind. 324 Seiten. Preis Fr. 9. 35. 

Dr. W. 
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lösliche, in Alkohol lösliche Substanz 
erhalten, während die Alkalisalze in 
Wasser löslich und in Alkoholäther un- 
löslich sind. Beim Entfetten des Mutter- 
korns durch Aether geht die Sphacelin- 
säure in den letztern Ober, wenn alles 
durch Aether leicht extrahirbare Fett 
dem Mutterkorn entzogen ist. Auf den 
Uterus wirkt die Sphacelinsäure sehr 
energisch ein. Sie ist diejenige von den 
wirksamen Bestandtheilen des Mutter- 
korns, welche Tetanus uteri erzeugt. 

3. Comutin ist basischer Natur. Das 
salzsaure, sowie das citronensaure Salz 
ist leicht löslich. In salzsaurer Lösung 
kann das Alkaloid ohne Zersetzung län- 
gere Zeit auf dem Wasserbade erwärmt 
werden. Beim Erhitzen in alkalischer 
Lösung büsst es (infolge von Zersetzung) 
sehr bald an Wirksamkeit ein. Beim 
Entfetten des Mutterkorns geht das Al- 
kaloid zum Theil in das fette Oel mit 
über. Auch das Cornutin gehört zu den 
stark wirkenden Giften. An graviden 
Thieren ist das erste Organ, welches 
von der Wirkung des Alcaloides be- 
troffen wird, die Gebärmutter, und zwar 
treten an dieser um so heftiger Wehen 
ein, je näher das Thier sich am Ende 
der Schwangerschaft befindet. 

Sichtet man auf Grund dieser von 
Robert erhaltenen Resultate die Angaben 
früherer Untersucher über die wirk- 
samen Bestand theile des Mutterkorns, 
so lassen sich nachstehende Thesen 
aufstellen : 

a) Die Sclerotinsäure von DragendorfT 
und Podwyssotzki ist eine stark verun- 
reinigte Ergotinsäure. 

b) Sämmtliche Ergoline des Handels 
sind inkonstante Gemische der wirk- 
samen Mutterkornbestandtheile, unter 
denen ausnahmlos die Ergotinsäure 
vorwiegt. Das Extr, Secal. cornut. 
Ph. G. II enthält fast nur Ergotinsäure 



und ist daher das al lern n geeignetste 
Präparat. 

c) Das WenzelVsche Ecbolin scheint 
ein sehr unreines Cornutin zu sein. 

d) Das von Tanret entdeckte Ergotinin^ 
ein neben dem Cornutin vorkommendes 
Alkaloid ist nicht giftig und besitzt keine 
Wirkung auf den Uterus. 

Diese Gesichtspunkte veranlassten 
Kobert zur Darstellung eines für die 
Praxis bestimmten Präparates, des Extr. 
cornutino-sphacelinicum, welches Cor- 
nutin und Sphacelinsäure enthielt. In- 
dessen war das Präparat wohl anfänglich 
sicher wirksam, im Verlaufe der Aufbe- 
wahrung vorlor es immer mehr an 
Wirksamkeit bis nach etwa einem Jahre 
dieWirksamkeitzz Null war. Von diesem 
Uebelstande ist das feste Cornutin frei, 
welches sich Jahre lang ohne Aende- 
rung seiner Wirksamkeit aufbewahren 
lässt. Doch stehen seiner allgemeinen 
Anwendung vorläufig noch gewichtige 
Bedenken entgegen. 

Soviel geht aus dem Mitgetheilten 
hervor, dass allerdings das frische Mut- 
terkorn ein sicher wirkendes Mittel ist, 
dass jedoch alle bisher aus diesem 
dargestellten Präparate unwirksam oder 
unzuverlässig wirkend sind. Andrerseits 
ist die Mutterkornfrage eine derjenigen, 
welche sich erfolgreich nur durch inni- 
ges Zusammenarbeiten von Medizinern 
und Pharmaceuten wird lösen lassen. 



Cassia alata L. 

Von U, Helbing , London. 
(Zeittobr. d. ». ö. Apoth.-Ver.) 



Cassia alata ist eine längstbekannte 
Leguminose Subord. Caesalpineae, die 
in Indien, Australien, Peru, Brasilien, 
Mauritius, Java u. s. w. vorkommt, de- 
ren Blätter neuerdings jedoch stark gegen 
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Herpes tonsurans(Ringwurm)empfohlen 
werden. '^[Die Verwendung gegen diese 
Krankheit ist keine neue , wenigstens 
nicht in anderen Gegenden. Rumpfe) 
bildet Cassia alata schon in Rumpf Am- 
boinensis Aduarium ab und beschreibt 
die Eigenschaften, Anwendung u. s. w. 

Dr. Clement Daruly (« Bulletin de la 
Societe mödicale de Tile Maurice »,4887, 
Aug. 27) theilt neuerdings ausführliche 
Krankengeschichten mit, die alle sehr 
für das Mittel sprechen. Man nennt das 
Mittel auf Mauritius Dartria, Herbe ä 
dartre und Casse de Java, die Creolen 
geben ihm den Namen Cat^pen, was 
wahrscheinlich vom Cevlonischen Calli- 
ping stammt. Man verarbeitet die pul- 
verisirten Blätter mit Wasser zu einer 
Paste, die man auf die inficirten Stellen 
aufträgt und tüchtig einreibt. 

In Indien wird die Paste öfters mit 
Citronensaft bereitet und als Hauptmit- 
tel gegen Ringwurm hochgeschätzt. Dy- 
mock (« Materia Medica of Western In- 
dia », pag. 266) theilt mit, dass Cassia 
alata von Westindien aus nach zahlrei- 
chen Ländern zur Cultur übergeführt 
wurde, im Sanskrit werde die Pflanze 
Dadrughna genannt, d. h. « Heilung für 
Ringwurm ». Die Blätter werden aber 
auch wie Sennesblätter benutzt, eine aus 
den Blättern bereitete Tinctur besitzt die 
abführende Wirkung wie Infusum Sen- 



*) Flückiger, a Pharmakognosie, Anhang o, 
pag. 1016 : Georg Eberhard Rumpf aus Hanau 
sammelte und zeichnete während seines Aufent- 
haltes in Amboina, wo er von 1654 an als Kauf- 
mann und Mitglied des holländischen Ratbes 
« erster Kaufmann » thätig war, Pflanzen und 
Thiere des Archipelagus und vervollständigte 
seine Arbeit mit amtlicher Hilfe bis 1669, wo 
Rumphius erblindete. Die Arbeiten Rumpfs 
wurden von Johann Baumann, Professor der 
Botanik in Amsterdam, ergänzt und erschienen 
in 6 Bänden 1741 bis 1755, und ebenso 1755 das 
« Herbarii amboinensis actuarium f> mit 30 Ta • 
fein. 



nae, das Extract soll so stark wie Exlract 
Colocynthid. sein. 

In Columbia ist die Pflanze auch viel 
gebraucht, dort heisst sie Yerba playa. 
Man wendet sie gegen syphilitische Lei- 
den, speciell tertiärer Art an, und zwar 
äusserlich als warm feuchte Umschläge 
auf die syphilitischen ülcerationen, in- 
nerlich werden die Blüthen der Pflanze 
als Decoct gegeben. 

Die staudenartige Pflanze besitzt aus- 
gebreitete Zweige und gelbe Blüthen, 
die Frucht ist eine lange Hülse, die durch 
vorstehende crenulirte Leisten geflügelt 
ist, daher der Name alata. 

Durch die Güte des Herrn E. M. Hol- 
mes gelangte ich in Besitz einiger Blätter. 
Dieselben sind einfach paarig gefiedert, 
bis 3 dm. lang. Sie besitzen 8 bis 14 
Paare Fiederblättchen, und zwar ist das 
erste Paar meist etwas kleiner und etwas 
weiter von den andern Paaren getrennt, 
die unter sich gleichweit abstehen. Die 
Fiederblättchen besitzen eine Länge von 
5 bis 20 cm. Sie haben eine breitlanzett- 
liehe, ziemlich gleichbreite Gestalt, bei 
1 dm. Länge ungefähr 4 cm. Breite. Sie 
laufen nach der Spitze etwas zu und 
tragen am Ende eine sehr kleine, aber 
sehr deutliche und ziemlich kräftige 
Dornspitze, das Ende des BlattmitteU 
nerfs. Nach unten hin sind die Blätter 
schwach abgerundet, fast als sitzend zu 
bezeichnen, der den Blattstiel bildende 
fortgesetzte äusserst starke Mittelnerf ist 
nur 3 bis 5 mm. lang. 

Die Blätter sind am Rande und der 
Oberfläche glatt, nur ganz kleine steife 
Härchen sind vereinzelt wahrzunehmen. 
Die Farbe der Blätter ist je nach dem 
Trocknen mehr oder weniger blaugrün 
oder dunkelgrün. An der untern Seite 
tritt der starke Mittelnerf mit hellerer 
Farbe ziemlich hervor, ebenso die Seiten- 
nerven, die sich nach dem Rand des 
Blattes hinziehen und an dem Blattrande 



so 
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entlang zusammenfliesen, aber auch 
durch feinere Blattadern netzartig unter- 
einander verbunden sind. 

Der Geschmack der Blätter ist ganz 
wie der der echten Sennesblätter, gleich- 
zeitig jedoch etwas scharf aromatisch. 

Die Blätter enthalten nach Af. A. Porte 
Chrysophansäure und geben ein aroma- 
tisches, an Wachholder erinnerndns, 
brennend schmeckendes Destillat. 



Tritt durch LOsung in AII(oiiol eine 
Spaltung des Salols ein? 

(Apotheker-Zeitung. ) 

Bei Gelegenheit einer pharmakolo- 
gisch-experimen teilen Untersuchung der 
Salole im pliarmakol. Institut zu Dorpat, 
über die in « Chem.-Ztg. » Nr. 96 G. 
Willenz berichtet, hat letzterer auch die 
Zersetzbarkeit des Salols in Wasser und 
Alcohol studirt. Es wird dasselbe darnach 
schon theilweisebeim Kochen mit Wasser 
zersetzt ; die Färbung der alcoholischen 
Lösung durch Eisenchloridflüssigkeit ist 
nicht die Folge von Zersetzung des Salols 
in seine Componenten, sondern dem 
Salol selbst eigenthümlich. 

Dass nicht freie Salicylsäure die Ur- 
sache der Färbung ist, beweist W. da- 
durch, dass 

4) die Lösungen neutral reagiren; 

2) bei wiederholtem Ausschütteln der 
Salole mit schwach alkalisch gemachtem 
Wasser keine Färbung bei Zusatz eini- 
ger Tropfen Eisenchloridlösung zum Fil- 
trate nach vorheriger Neutralisation des 
alkalischen Auszugs eintrat; 

3) die alcoholische Lösung des auf 
dem Filter gebliebenen Salols mit Eisen- 
chloridlösung eine intensive Violettfär- 
bung gab. 

Da für uns das angeführte Verhalten 



des Salols sowohl als Identilätsreaction, 
wie bei der Prüfung auf Reinheit benutzt 
wird — mit Wasser geschüttelt darf nach 
Zusatz von einigen Tropfen Eisenchlorid- 
lösung keine Violeltfärbung eintreten, 
sonst sind Salicylsäure oder Phenol oder 
Beide zugegen ; in alcohol ischer Lösung 
tritt nach Zusatz von einem Tropfen Ei- 
senchlorid Violetlfärbung ein : wenig- 
stens ein Theil des Identitätsnachweises 
— so ist vielleicht eine Ergänzung der 
letzteren Beweisführung nicht unange- 
bracht. 

Alcoholische Lösung von reinem Salol 
wurde im Wasserbade zur Trockne ver- 
dämpft, der Rückstand mit Wasser ver- 
rieben und Eisenchloridlösung hinzuge- 
fügt : es entstand keine Violettfärbung, 
während die alcoholische Lösung natür- 
lich dann Violettfärbung zeigte. Wenn 
also in der alcoholischen Lösung eine 
theilweise Spaltung stattgefunden hätte, 
so wäre beim Eindampfen w^ieder eine 
Verbindung erfolgt, und es musste dann 
möglich sein, Salol dadurch darzustellen, 
dass man eine alcoholische Lösung 
aequivalenter Mengen von Phenol und 
Salicylsäure abdampfte; ein dahingehen- 
der Versuch hatte ein negatives Resultat : 
der Rückstand war in Nalriumbicarbonat- 
lösung vollständig löslich, also Salol ab- 
wesend. 

Es wird andererseits die Reaction mit 
Eisenchlorid aufgehoben durch Zusatz 
von viel Wasser; es scheidet sich das 
Salol aus und die P'lüssigkeit zeigt nur 
noch schwache Röthung. Auch hiernach 
würde man schliessen müssen, dass, 
wenn die Reaction in alcoliolischer Lö- 
sung eine Folge der Zersetzung wäre, 
dann durch Zusatz von Wasser zu einer 
alcoholischen Lösung aequivalenter Men- 
gen von Phenol und Salicylsäure wenig- 
stens theilweise Salol entstehen würde ; 
ein Versuch hatte auch hier ein negati- 
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ves Resultat, es ist also die Violettfärbung 
in der alcoholischen Lösung dem Salol 
selbst eigenthümlich, d. h. es tritt durch 



Lösen in Alcohol keine Spaltung des Sor 
lols ein. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Gummigutt. Es kommen im Handel 
mehrere Sorten dieser Droge vor. Das 
ofßcinelle Gummigutt stammt aus Ceylon 
und hat letzthin den HH. Gust. Nivih^e 
und Ernst Liotard Veranlassung zu einer 
genaueren Untersuchung gegeben. Es 
enthält dieses Gummiharz, wie schon 
diese Benennung ausdruckt, als wirk- 
same Bestandlheile ein eigenthümliches 
Gummi und ein Harz, ersleres kann 
durch Wasser, letzleres durch Aether 
abgesondert werden. Der mit Aelher 
behandelte Rest besteht aus dem 
Gummi und löst sich in Wasser farblos. 
Man erhält damit folgende Reactionen : 
Kein Niederschlag mit neutralem essig- 
saurem und essigsaurem Blei, Barythy- 
drat, Kalkwasser, Eisenperchlorid, Tan- 
nin und salpetersaurem Silber. Die Feh- 
ling*sche Lösung reducirt diesen Körper 
nicht, dieses erfolgt erst bei Zusatz einer 
Säure. Zur Trockne verdunstet bleibt 
eine gummiartige Masse zurück, die sich 
mit Schwefelsäure in der Kälte nicht, 
in der Wärme aber braun färbt. Jod- 
tinctur erzeugt damit keine Färbung. 
Ein Theil löst sich mit 50 Thl. Alcohol, 
eine directe Gährung tritt damit nie ein. 
Dieses Gummi unterscheidet sich also 
bedeutend von allen ähnlichen Körpern, 
wie Arabin, Cerasin, Inulin, Dextrin etc., 
es w^urde daher Hebradendrin genannt, 
abgeleitet von Hebradendron cambodgtoides, 
einer derGummigutt liefernden Pflanzen. 

Das im Aetherauszug gelöste Harz rö- 
thet Lackmuspapier. Es löst sich auch 
in Toluen, Schwefelkohlenstoff, Chloro- 



form, Methyl- und Amylalcohol. Eine in 
absolutem Alcohol erzeugte Lösung färbt 
sich mit trockenem Kaliumcarbonat 
dunkler als reines Harz. B. R. 

Pinus canadensis. Das Oel dieses 
Nadelholzbaumes, welches vor einiger 
Zeit auch in Europa eingeführt und in 
medicinischen Kreisen beachtet wurde, 
soll gegen Brandwunden, wie die cNou- 
veaux Remedes * berichten, ein vorzüg- 
liches Mittel bilden. Leichte wie schwere 
Verbrennungen verursachen bedeutende 
Schmerzen, welche aber bei der ersten 
Bepinselung mit dem erwähnten Oele 
augenblicklich aufhören. Sobald die 
Schmerzen sich wieder bemerkbar ma- 
chen, wiederholt man die Behandlung, 
aber in überraschend kurzer Zeit seien 
die Wunden überhaupt geheilt. 

In Amerika wird das Uel auch bei 
Uterus- und Scheidenentzündungen als 
Einspritzung mit grossem Erfolge ange- 
wendet. 

Das Oel ist ein leichtflüssiges klares 
Destillat aus der Rinde und dem Harze 
von Pinnus canadensis. B. R. 

Gossyplum herbaoeum L. Im 

« Fortschritt», 1887, S. 111, wurden ge- 
wisse Wirkungen des Wurzelrinden- 
extractes dieser Pflanze erwähnt. Wie es 
scheint, hat man an dieser Droge noch 
neue Entdeckungen gemacht. Man em- 
pfiehlt neuestens die Wurzelrinde als 
vorzüglich wirkendes Haemostaticum, 
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und zwar wendet man sie als Decoct im 
Verhältniss von 1 : 20 an. Die blutstil- 
lende Wirkung soll jedoch nur bei An- 
wendung frisch bereiteter Decocte ein- 
treten. Das Mittel verhindert Uterusblu- 
tungen und stillt die Schmerzen. B. R. 

Viburnum prunifoliuxn. Schon 
1885, S. 4?5, sprachen wir von der Eigen- 
schaft des Extractes der Rinde von Vibur. 
prunifol. den Abortus zu verhüten. Auf 
die gleichen Eigenschaften wird von 
Neuem aufmerksam gemacht. Man gibt 
die Droge in Form einer alkoholischen 
Tinctur (1 : 5) oder als spirituöses trocke- 
nes Extract. Von letztem verordnet man 
0,12 Gr. pro dosi, vom Fluidextract 3 bis 
5 Gr. pro dosi. B. R. 

* 

Natrium silicio - fluoratum er- 
scheint demnächst unter dem Namen 
Salufer als vielangepriesenes Antisepti- 
cum auf der Bildfläche. An der gesättig- 
ten wässerigen Lösung hat man ausge- 
zeichnet antiseptische Eigenschaften ent- 
deckt. Die antiseptische Wirkung der- 
selben soll grösser sein als die einer 7io- 
procentigen Sublimatlösung. Auf Wun- 
den verursacht sie keinen Reiz. Zum 
Conservireil von Nahrungsmitteln, 
Fleisch etc. hält man die Lösung des 
Natrium silicio-fluorat. für ausgezeich- 
net. Das Natrium silicio-fluoratum löst 
sich im Verhältniss 0,61 : 100 in Wasser. 

(« Apotheker-Ztg. ») 

Salicylsaures Quecksilber. — 

(« Pharmaceut. Post. y>) — Wird dar- 
gestellt durch Behandlung des salpe- 
tersauren Quecksilbers mit einem Al- 
kalisalicylat. Man verdünnt das Nitrat im 
Wasser, worauf man allmälig das Sali- 
cylat zusetzt. Der Niederschlag wird ge- 
sammelt, zuerst mit destillirtem Wasser, 
dann mit einem schwach alkoholischen 



Wasser gewaschen, bei gelinder Wärme 
im Dunklen getrocknet. 

Man erhält auf diese Weise ein weiss- 
lich- graues Product, das ungefähr die 
Hälfte seines Gewichtes Salicylsäure ent- 
hält. 

Das salicylsäure Quecksilber ist leich- 
ter als die anderen Quecksilbersalze; es 
ist unlöslich in Wasser, löslich in Alko- 
hol und in einer Mischung von gleichen 
Theilen Alkohol und Wasser. 

Das salicylsäure Quecksilber könnte 
vielleicht zu hypodermatischen Injectio- 
nen verwendet werden, wenn nicht der 
Alkoholgehalt der Lösung ein Hinderniss 
bieten würde. 

Man verwendet es in Lösungen und 
Salben, z. B. : 

Unguentum, 

Hydrarg. salicyl. . 1,0 
Vaselin .... 25,0 

Lotio seu injectio, 

Hydrarg. salicyl. . 0,20 
Spirit. vini rectif. . 5,0 
Aquae destillat. . . 95,0 

(Für Waschungen und Einspritzungen 
in die Harnröhre und Scheide.) 

Injeclio hypodermica. 

Hydrarg. salicylic. . 0,10 
Spirit. vini rectificat. 4,0 
Aquae destillat. . . 6,0 

* 

Comocladia integrifolia (Rund- 
schau). Man nennt diesen Baum in West- 
indien Maiden Plum. Er hat unpaarig 
gefiederte Blatter und trüb purpurfar- 
bene Blüthen. Das Holz des Baumes ist 
sehr schön, Mahagoni ähnlich; es soll 
auch den Termiten in Folge eines schar- 
fen und ätzenden Saftes, das es enthält, 
Widersland leisten. Das Holz wird in 
der Schreinerei und von Wagnern ver- 
wendet. Die Rinde kam vor drei Jahren 
nach London und schreibt man derselben 
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hypnotische Eigenschaften zu. Es wurde 
auch eine wirksame Substanz isolirt, die 
Giacosa untersucht hat und die nach den 
physiologischen Eigenschaften werthvoU 
erscheint. 

* 

Tribulus lanuginosus. Die Fruchte 
von Tribulus sollen gute Erfolge bei In- 
continentia von Kindern, ferner bei 
Spermatorrhoe und Blasenkatarrh haben. 
Man gibt einen halben Liter eines frisch 
bereiteten Infusums der Frucht 1 : 20. 

Listerine. In England und Amerika 
wird unter diesem Namen eine antisep- 
tische Lösung gebraucht, die wie folgt 
zusammengesetzt ist : 

Acid. benzoic 8,0 

Borax 8,0 

Acid. boric 16,0 

Thymol 2,4 

Eucalyptol gtts. X 

Ol. Gaultheriae » X 

]& menthae pip. . . . , » VI 

» Thym » II 

Spirit. Vini conc 180,0 

Aqua ad 1000,0 

* 

Gehalt an metallischem Eisen 

der einzelnen officinellen oder häufig 

gangbaren Eisenpräparate, übersichtlich 

zusammengestellt in Zahlen, welche auf 

jodometrischem Wege zum grössten 

Theile von C. Schacht(Archiv d. Pharm. 

1887, p. 906 und Pharm. Post) ermittelt 

wurden und hier nur eine theilweise 

Ergänzung erhalten : 

o/o Fe. 

Ammon.chlorat. ferrat. 2,7 — 2,9 
Chinin, ferro citric. . 12,0 — 18,0 
Extr. ferri pomat. . . 5,0 — 8,0 
Ferrum albuminatum . 6,0 — 6,6 

» album. liquid. . 0,44 — 0,47 

i> carb. sacch. Ph. 

Austr. . . . 18,0 —20,0 



o/o Fe. 

Ferrum carb. sacch. Ph. 

Germ. . . . 10,0 

» citric. ammon. 15,3 —15,6 
i> citricum. oxyd. 20,7 —21,0 
i> dialysat. liquid. 

Ph. Austr. . . 3,0 — 3,5 
]» jodat. sacchar. 

Ph. Austr. . . 20,0 FeJg 

y> jodat. sacchar. 

Ph. Germ. . . 18,3 —18,4 Fe Jj 
» lacticum . . 19,0 — 19,4 
» A. Natr. pyrophosph. 

Ph. Austr. . . 11,2 —13,0 
» peptonatum • 6,2 — 6,5 
1 phosphoricum 

oxydulat . . 33,9 —34,4 

i> pulveratum . . 96,3 —98,7 
i!> reduct um (beste 

Präparate) . . 89,7 —97,5 
D sesquichlora- 

tum cryst. . . 20,7 

"^ sesquichlora- 

tum liquid. Ph. 

Aust. . . . 10,35 

]» sesquichlora- 

tum liquid. Ph. 

Germ. . . . 10,0 

)> sulfuric oxydul. 20,14 

Liquor, ferri acetici . 4,4 

}i> » oxychlora- 

ti Ph. Germ. . 3,7 

» ferri sulfurici 

oxyd. Ph.Germ. 10,1 —10,3 
Spirit.ferri chlorat.aeth. 

Ph. Austr. . .1,5 — 1,6 
Tinct. fer. acetici aeth . 3,7 — 3,9 
i> chlorat.aeth.Ph. 

Germ. . . . 1,1 — 1,2 
» ferri pomataPh. 

Austr. . . . 0,83— 1,3 
i& ferri pomataPh. 

Germ. ... 1,3 — 1,5 (?) 

* 
Quercin ist ein neues Kohlenhydrat 
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benannt worden, welches Vincent und 
Delachanal neben Quercit in den Eicheln 
gefunden haben und rein gewannen, 
indem nach Abscheidung des auskry- 
stallisirten Quercits die syruparlige Mut- 
terlauge durch Zusatz von Schwefelsäure 
und Weingeist von den darin in grosser 
Menge vorhandenen Salzen und durch 
weitere Krystallisationen von noch vor- 
handen gewesenem und nunmehr wie- 
der krystallisationsfähigem Quercit be- 
freit wurde. Die letzten durch Einengen 
bei niederer Temperatur erzielten Kry- 
stallisationen zeigten eine kleine Menge 
von Krystallen, welche von denen des 
Quercits sehr verschieden waren und 
sich als durchscheinende hexagonale 
Säulen darstellten, die an der Luft rasch 
verwitterten und damit matt wurden. 
Dieses Quer ein schmilzt bei 340° ohne 



jede Veränderung, bräunt sich aber bei 
höherer Temperatur und zeigt weiterhin 
alle Charactere der Garamelbildung. Zur 
Lösung bedarf es etwa 6() Theile kaltes, 
weniger kochendes Wasser und ist un- 
löslich in kochendem Weingeist. Das 
Quercin ist optisch inactiv. Die Behand- 
lung mit Essigsäureanhydrid liefert ein 
Hexacetylderivat , dessen Zusammen- 
setzung für Quercin zu der Formel 
C«H°(HO)« führt. Das Quercin ist weder 
gährungsfähig, noch reducirt es Fehling'- 
sche Lösung, noch färbt es sich beim 
Kochen mit verdünnter Natronlauge, 
reducirt aber ammoniakalische Silber- 
lösung. Von dem ähnlichen Inosit unter- 
scheidet sich das Quercin durch seinen 
viel höheren Schmelzpunkt, durch Kry- 
stallform und Löslichkeitsverhältnisse. 
(« Archiv » und « Pharm. Post. ») 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



mdacteur : Dr. med. WYSS 



Traitement de la bronchite i 
chronique des vieillards. 

Ce n*est pas sans raison que les gens 
äges craignent les longs et froids mois 
de rhiver. Les catarrhes bronchiques les 
retiennent tres souvent dans leur cham- 
bre. Au medecin incombe la täche sou- 
vent difficile de choisir et de varier la 
medication dans le but de leur procurer 
du soulagement, sinon la guerison. 

Parmi les remedes employes dans ces 
cas, nous citerons : 

i^ La naphtaline, C^oHg, provient de 
la distillation du goudron de houille, dont 
eile conserve Todeur penetrante Elle 
forme des lamelies brillantes tres peu 
solubles dans Teau. L'alcool, Tethie, le 
chloroforme et les huiles grasses la dis- 
solvent, au contraire, facilement. Elle 



presente quelques - unes des proprietes 
physiologiques du camphre. L'elTet ex- 
pectorant et stimulant est tres prononce. 

Ün la prescrit le mieux sous forme de 
cachets medicamenteux : 0.10 gr. ä 0.50 
gr. trois fois par jour, ou bien sous forme 
d'inhalations, car eile se volatilise facile- 
ment sous Taction des vapeurs d'eau. 

Son emploi exige cependant une sur- 
veillance attentive, ä cause de ses effets 
irritatifs sur le tissu rönal et des curieu- 
ses modifications que son usage pro- 
longe peut amener dans la nutrilion de 
Toeil, et designees par les oculistes (Dor, 
Panas, Magnus) sous les noms de cata- 
racte et retinite naphlaliniques. 

Notons encore que Magnus a observe, 
chez les animaux qu'il a soumis ä Tac- 
tion prolongee de la naphtaline, un amai- 
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grissement constant et mßme un arrftt 
dans le developpement. 

2<> La terf litte •), C40 H^« • 2 Hj O + aq. 
forme des cristaux rhomboldiques d'un 
goät legSrement aromatique. 

Son emploi comme expecloranl a elö 
fortement conseille, comme on sait, par 
Lupine, de Lyon On le prescrit aux do- 
ses de 0.20 gr. ä 1.0 gr. et plus. 

Apres un usage tres prolonge, on a 
quelquefois observe dessymptömes d'ir- 
ritation gastro-intestinale. 

II est indiqu^ de prendre le mädica- 
ment pendant ou apr6s les repas, sous 
forme de pilules : 

Terpin. hydrat 3.0 

Sacch. alb ) 

Mucilag. gumm. arab. . . i "' ' 

ut f. pilul. No 30. 

S. Trois pilules par jour. 

3® Le terpinol^)^ C^q H^^ ü, forme un 
liquide oleagineux, incolore, ayant un 
peu Todeurdesjacinthes. C'estunesubs- 
tance inoffensive, qui s'eiimine principa- 
lement par les poumons en liqueßant 
la secretion bronchique. 

On peut le donner en pilules ou cap- 
sules gelatineuses ä la dose de 0.40 gr. = 
0.5 gr. ä 4.0 gr. par jour. 

¥ Lippia mexicana *) sous forme 
d'une teinlure concentree vient d'ötre 
chaudement recommandee par le D«* 
France («The Medical Age, i> Dec. 4887), 
qui place ce remede parmi les meilleures 
expoctorants et calmants. Dans tous les 
cas d'irritation bronchique eompliquee 
de Violen ts acces de toux, la teinture de 
Lippia mexicana a monträ une action 
uniforme et un rapide soulagement. 
50 Le menthol, C40 Hjo 0, le camphre 

*) Voir a Le Progrös », 1885, n« H, et 1886 
n»* 3 et 6. 

«) Voir a Le Progrös », 1885, n« 11. 
») Voir le « Progrös » 1887, p. 203. 



de la menthe, nous a donne, ces derniers 
temps, de tr^s bons resullats comme ex- 
pectorant. Nous le prescrivons ordinaire- 
ment sous forme d'inhalations. qui non 
seulement facilitent etdiminuent rapide- 
ment Fexpectoration, mais encore cal- 
ment les violents acces de toux qui öpui- 
sent les forces des malades. 

Nous avons fait construire, pour les 
inhalations, un appareil ayant quelque 
ressemblance avec le « narghile» turc*). 
II est tr6s simple, d'un emploi tres facile 
et ne fatif^rue pas les malades. Nous nous 
proposons d'en donner la description de- 
tail lee dans un des prochains numeros. 
Gräce ä lui, les vapeurs d'eau, chargees 
du mödicament et tempär^es par un cou- 
rant d'air qui traverse tout Tappareil, ar- 
rivent reellement en contact avec la mu- 
queuse bronchique, au lieu de depasser 
ä peine le larynx, comme cela est le cas 
des autres appareils inhalateurs. 

Les resultats posilifs que nous avons 
observös avec cet appareil nous autori- 
sent ä le recommander ä Tattention de 
nos confröres. D"" W. 

* 

Antiseptische Jodoformemul- 
sion. {Heryng, die Heilbarkeit der 
Larynxphtise). Absolut reines Jodoform 
wird mit jfleichen Theilen kristalli- 
nischem Kali sulfuricum in einem Por- 
zellanmörser während einiger Stunden 
verrieben, bis die entnommene Probe 
subtil erscheint. Dann wird dasselbe mit 
wässeriger Sublimatlösung (4 : 1000) 
levigirt, die feine Jodoformpartikelchen 
enthaltende Flüssigkeit in ein beson- 
deres Gefäss abgegossen, auf ein Filter 
gesammelt, nochmals mit Sublimatwas- 
ser (Keaction mit Barium) ausgewaschen, 
und schliesslich über Schwefelsäure 
unter der Glocke getrocknet. 



*) Cet appareil est fabriqu^ par M. Penfold, 
k Genöve, au prix de 5 francs. 
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Ein Theil des auf diese Weise erhal- 
tenen Jodoforms wird mit 9 Theilen 
chemisch reinen Glvcerins vermischt 
und stark geschüttelt. 

Die so erhaltene Emulsion eignet sich 
vorzüglich zu subcutanen und submu- 
kösen Injectionen. Dieselben sind ge- 
wöhnlich schmerzlos, selten muss mit 
Cocain ana^sthesirt werden. Sie rufen 
niemals Reizung der Gewehe hervor, 
natürlich muss die Spritze scharf, gut in 
fünfprocentiger Carbolsäurelösung des- 
infizirt sein und die Injectionen müssen 
vorsichtig, ein bis drei Theilstriche der 
Spritze jedesmal , gemacht werden. 
Wenn diffuse, entzündliche Schwellun- 
gen vorhanden sind, dann ist diese Me- 
thode contraindizirt , bis es gelingt, 
durch dreiste Einschnitte die Schwellung 
zu mindern. Nach der Injection muss 
die Spritze mit Aether, sodann mit fünf- 
procenliger Carbolsäure ausgewaschen, 
dieCanülegründlicli ausgetrocknet, und 
um das Verrosten zu verhüten, ein Sil- 
berdraht eingeführt werden. 

De la dösinfection des locaux 
habitös, par S.-E. Krupin. (Zeitschrift 
f. Hygiene, vol. III, 2« livr. 1887.) 

Des experiences tres rigoureuses faites 
ä TAlexander-Barackenhospital de St- 
Pelersbourg ont conduit l'auteur de ce 
travail aux conclusions suivantes: 

I. Le lavage et les pulverisations au 
moyen de solutions de sublime ou de 
Solutions combinees de sublime et d'acide 
phenique conslituent la meilleure me- 
thode de desinfection des locaux habites 
par des malades. 

IL Pour une desinfection efficace, il 
faul employer des solutions de sublime 
äl%o ®t d'acide phenique ä SVq. Le 
mieux est de se servir d'un melangedes 

deux. 

III. L'observalion clinique prouve que 

les locaux ainsi desinfectös peuvent de 



nouveau etre habites sans danger d'in- 
toxication. 

IV. Par son hon marche, son emploi 
facile et son efficacite, cette möthode de 
desinfection repcfhd, dans Tetat actuel 
de la science, ä toutes les exigences pra- 
tiques. 

* 

Gebrauchszeit der Arzneimit- 
tel (jR. Chrisiison, Brit. med. Journ. 
und Deutsche med. Zeit.): 

Alkalien sollen vor der Mahlzeit ge- 
nommen werden. 

Jod und seine Präparate bei leerem 
Magen , da sie dann schnell ins Blut 
difTundirt werden; während der Ver- 
dauung werden sie durch Säure und 
Stärke alterirt und in ihrer Wirkung ge- 
schwächt. 

Säuren sollen regelmässig zwischen 
den Verdauungsakten verabreicht wer- 
den, da sich dann die Schleimhaut des 
Magens im günstigen Zustande für die 
Diffusion der Säure ins Blut befindet, 
bei excessiver Bildung von Säuren des 
Magensaftes vor der Mahlzeit. 

Reizende oder gefährliche Agentien 
sollen unmittelbar nach dem Essen in 
den Magen gelangen, wie z. B. Arsenik, 
Kupfer, Zink, Eisen, etc. 

Argentum nitrictim vor der Mahlzeit. 

Metallische Salze, besonders Sublimat, 
auch TannmundAico/ioJ werden beiUn- 
thätigkeit des Magens genommen. 

Malzextrakte, Leberthran, Phosphate^ 
u. s. w., ipüssen während oder unmit- 
telbar nach der Mahlzeit gegeben w^er- 
den, damit sie mit den Verdauungspro- 
dukten ins Blut gelangen. 

Bei Nephtritis chronica hat uns 

die Tel. ferri sesquichlorat. cetherea aus- 
gezeichnete Dienste geleistet. Wir ver- 
schreiben dieselbe gewöhnlich zu 5 bis 
10 Tropfen auf ein Glas kaltes oder lau- 
warmes Wasser 3 bis 6 Mal per Tag. 
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Seit mehr als zwei Jahren haben wir 
diese Chloreisentinktur bei einer ziem- 
lichen Anzahl an Bright' scher Krankheit 
leidenden Kranken verordnet und waren 
wir überrascht in mehr als der Hälfte 
der Fälle vollständiges Schwinden der 
Albuminurie, sowie aller andern Symp- 
tome zu constatiren. D^ W. 



Pneuxnatic Differentiation s'ap- 
pelle la tderniöre» decouverte ameri- 
caine pour le fraitement des aßections 
pulmonaires. Le cabinet pneumatique ä 
Taide duquel cette methode est appliquee 
est, a en croire les tömoignages en sa 
faveur des D" Williams, Dudson, Bow- 
ditch, Smitt et de M. Ketchum, un vrai 
cabinet magique. Nous croyons savoir 
que le cabinet fut invente par M. Ket- 
chum, nom qui convient tres bien ä un 
inventeur, si le but de son invention est 
de se procurer des clients, ou pour nous 
servir du mot propre, « de les atlrapper » 
(to ketch emzzcatch them). Cecabinet est 
brevete et une t compagnie» s'est formee 
en Amerique dans le but de fournir ce 
nouvel appareil aux mödecins. ( aThe 
Provincial Medical Journal».) 

Le D«" Tiegel, ä New-York, qui est un 
des fervents adeptes de cette nouvelle (?) 
methode, dit que le söjour dans le cabi- 
net pneumatique augmen le la pression ar- 
terielle d'oü (pourquoi?) augmentation 
de Tappetit, de la secrelion urinaire et 
retour des menstrues supprimees. Ce 
cabinet, toujours d'apres le D»* Tiegel, 
ouvre les voies respiratoires bouchees 
par la secretion. L'experience aurait 
prouve que, dans le cabinet pneumatique, 
chaque Inspiration ferait entrer dans les 
voies respiratoires 1 V2 ^ ^ litres d*air, 
tandis que, normalement, la quantite 
d'air inspire ne depasse guere 500 cc. 

Dans le but d'augmenter Teffet chi- 
mique de ce traitement, on peut saturer 
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Fair du cabinet pneumatique de diffe- 

rentes substances pulverisees ä Taide 
d'un spray. 

Le traitement par le cabinet pneuma- 
tique aurait ä son actif des succes dans 
tous les etats oü il existe une hyperemie 
de la muqueuse bronchique, dans le ca- 
tarrhe des petiles bronches, dans 1 asthme 
bronchique, dans la phtisie pulmonaire 

et dans les phänom^nes de stase de la 
petite circulation (lesions valvulaires du 

coeur). (D'apres le «Correspondenzblatt 

f. Schweiz. Aerzte.) 

Thuyatinctur bei Epitheliom des 
Larynx und Pharynx (von D«' Lidgeois, 
(L Bulletin medical des Vosges» u. € In- 
ternation. Gentralblatt f. Laryngologie»). 

L. meint von diesem Mittel, zum Pin- 
seln und innerlich gebraucht, gute Re- 
sultate gesehen zu haben. Innerlich gibt 
er 10 bis 50 Tropfen. Die Behandlung 
scheint nach Ansicht des Autors das Le- 
ben der Kranken zu verlängern. 

Jhambul, ein neues Heilmittel 
für Diabetes^) (von Dr. W. H. Morse, 
« Maryland Med. Journ. » *u. «cThe The- 
rapeutic Gazette, i& Dec. 1887). 

Der Jhambul ist ein kleiner immer- 
grüner Baum in Indien vorkommend, 
namentlich auf der Halbinsel von Malaga, 
M. hat ein Pulver aus der Rinde und 
den Samen in Dosen von 5 Gran (0,25 Gr.) 
dreimal per Tag angewandt. Nach seiner 
Ansicht regt das Medikament die vaso- 
motorischen und reflectorischen Funk- 
tionen des Rückenmarkes zu gesteigerter 
Thätigkeit an. Der Blutdruck wird, na- 
mentlich in den Nierenarterien, erhöht. 
Hie und da beobachtet man Brechlust; 
die respiratorischen Bewegungen werden 
häufiger und tiefer sowie die peristalti- 

*) Siehe « Fortschritt 1^ 1887, S. 224 u. 359- 
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sehen Bewegungen derjrGedärme ver- 
mehrt. 

Bei Diabetes vermindert es dasspeci- 
fische Gewicht und die Menge des Harns 
und des darin enthaltenen Zuckers. Zu- 
gleich bekämpft es den Durst sowie 
alle andern lästigen Symptome dieser 
Krankheit. Die Erklärung dieser Wir- 
kung beruht nach Dr. Morse darauf, dass 
das Medikament die Umwandlung von 
Stärkemehl hallenden Substanzen in 
Zucker verhindert. 

In letzer Zeit hat Professor Bufalini in 
Siena das Thymol ebenfalls zur Behand- 
lung des Diabetes, in Verbindung mit 
ausschliesslicher Eiweissnahrung mit 
Erfolg angewandt. Es ist bekanntlich das 
beste intestinale Antisepticum. Da nun 
bei ausschliesslicher Eiweissdiät sehr 
leicht Verdauungsstörungen infolge von 
abnormen intestinalen Zersetzungsvor- 
gängen (Bildung von Aceton) sich ein- 
stellen, so erweist sich der Gebrauch 
des Thymols nicht nur als nutzlich, son- 
dern sogar als nothwendig. Die verab- 
reichten Dosen : 4,35 — 2,50 Gr (30 - 
45 Gran) wurden von den Patienten 
gut vertragen. 

* 

Ueber Pneumotomie. (Dr.G.fbu- 
bert, Arch. gener. de Medecine et Medical 
Record, Oct. 1887.) Während der Schä- 
del und namentlich die Bauchhöhle sehr 
häufig zum Schauplatz chirurgischer 
Operationen geniacht werden, sind für 
die Brusthöhle in dieser Beziehung noch 



keine grossen Fortschritte zu verzeich- 
nen. 

Dr. Foubert hat neuerdings alle pub- 
lizirten Fälle von Pneumotomien ge- 
sammelt und aus deren Analyse einige 
instructive Resultate erhalten. Die Zahl 
derselben beläuft sich auf 80, mit 47 
Heilungen und 33 tödtlichen Ausgängen. 

i. In sieben Fällen von tuberkulösen 
Höhlen wurde der Thorax mit oder ohne 
Rippenresektion incidirt. In einem der- 
selben, demjenigen von John Hastings, 
soll Heilung erfolgt sein ; in einem an- 
dern Falle lebte der Kranke noch eine 
Zeit lang; in allen andern starben die 
Patienten. 

2. Vierzehn operirte Fälle von Lungen- 
abscessen mit 9 Heilungen und 5 Todes- 
fällen. In zwei Fällen mit tödtlichem 
Ausgang konnte der Tod nicht der Ope- 
ration zugeschrieben werden. 

3. Vierunddreissig Fälle \on Lungen- 
tmd Brustfellhydatiden, mit 29 Heilun- 
gen. Es ist bemerkenswerth, dass 25 
derselben in Australien operirt wurden. 

4. Achtzehn Fälle von Lungengangrän 
mit 9 Heilungen, 2 Besserungen und 7 
Todesfällen. 

5. Zwölf Fälle von Bronchiektasien 
mit 4 Heilungen. 

Aus dieser Uebersicht ist zu ersehen, 
dass der Erfolg der Pneumotomie ein 
ziemlich guter war bei Lungengangrän, 
Abscessen und Hydatiden, dassdegegen 
bei Lungentuberkulosen chirurgische 
Eingrifle von keinem Nutzen waren. 



CHRONIQUE 



Gongrös pour l'ötude de la | de vetörinaires, ayant pour objet Tetude 
Tuberculose humaine et ani- j scientifique de la tuberculose chez 
male. — Un Congres de medecins et | Thomme et chez les animaux, aura Heu 
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ä Paris, du 25 au 31 Juillet 1888, dans 
les locaux de la Faculte de medecine. 

Ca Congres est organise par un comitö 
compose de : MM. le professeur Chau- 
veau, membre de Tlnstitut, prdsident; 
le professeur Villemin , membre de 
TAcademie de medecine, vice-pr^sident ; 
Butel, veterinaire, ä Meaux, vice-presi- 
dent de la Societe de medecine vetöri- 
naire pratique ; Leblanc, membre de 
i'Academie de medecine ; Nocart, direc- 
teur de Tecole veterinaire d'Alfort; 
Rossignol, veterinaire ä Melun, secre- 
taire general de la Sociale de mädecine 
veterinaire pratique; Cornil, Grancher, 
Lannelongue, Verneuil, professeurs ä la 
Faculte de medecine de Paris, membres 
du Comiti; L.-H. Petit, bibliothecaire 
adjoint ä la Faculte, secrStaire gin4ral. 

Les questiöns traitees seront de deux 
ordres : les unes, proposees ä Tavance 
par le Comite d'organisation ; les autres 
librement choisies, maisayant egalement 
trait ä la tuberculose. 

Un jour sera desline ä des demons- 
trations anatomiques faites dans le labo- 
ratoire de M. Cornil, professeur d'ana- 
tomie pathologique ä la Faculte. 

üne autre journee sera consacree ä 
des examens et des autopsies d'animaux 
tuberculeux ä TEcole d'Älfort. 

Tous les medecins et vöterinaires 
frangais et etrangers pourront, en s'ins- 
crivant en temps utile et en payant une 
cotisation de dix francs, devenir membres 
du Congres et prendre part ä ses travaux. 

La cotisation donne droit au volume 
des Comptes rendus du Congres. 

Les söances du Congres seront publi- 
ques. Toutes les Communications et dis- 
cussions se feront en frangais. 

Des details plus complets sur les Sta- 
tuts et le reglement du Congres seront 
publi^s ulterieurement. 



Questiöns proposees par le Comiti 
d' Organisation. 

L — Des dangers auxquels expose 
Tusage de la viande et du lait des ani- 
maux tuberculeux. Moyens de les pre- 
venir. 

IL — Des races humaines, des esp6- 
ces animales et des milieux organiques 
envisages au point de vue de leur apti- 
tude ä la tuberculose. 

IIL — Voies d'introduction et de 
propagation du virus tuberculeux dans 
Teconomie. Mesures prophylactiques. 

IV. — Du diagnostic pröcoce de la 
tuberculose chez Thomme et chez les 
animaux. 

Tout en laissant aux membres du Con- 
gres la faculte de choisir un certain 
nombre de questiöns en dehors des 
precedentes, qui conserveront la prioritö 
dans les ordres du jour, le Comite d'or- 
ganisation desire attirer plus particu- 
liörement l'attention sur les suivantes : 

Herödite de la tuberculose chez 
rhomme et dans les diverses especes 
animales. 

Contagiositö de Thomme ä Thomme, 
des animaux entre eux, des animaux ä 
rhomme et reciproquement. 

Divers modes d'evolution de la tuber- 
culose experimentale suivant la qualite 
et la quantitö du virus inocule. 

Differences des alTections tuberculeu- 
ses dans les diverses especes animales. 

Moyens de distinguer les lesions cau- 
sees par le bacille de Koch des granu- 
lations et inflammations dues ä des mi- 
crobes divers (zooglöes, bacteries de la 
Pneumonie contagieuse du porc, asper- 
gilles, etc.), ä des parasites animaux ou 
ä des Corps etrangers. 

Des lesions tuberculeuses compliquees 
d'autres lesions microbiennes. 

Mode de formation des cellules geantes 
et des ilots tuberculeux. 
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Evolution des tuberculoses locales. 

Des agents destructeurs des bacilles 
de Koch. 

Moyens locaux et generaux capables 
d'arreter l'extension de la tuberculose 
experimeiitale. 

Valeur de la therapeutique chirurgi- 



cale dans les afTections tuberculeuses. 

Adresser les cotisations ä M.-G. Mas- 
SON, tresorier, 120, boulevard Saint- 
Germain, et tout ce qui concerne les 
Communications relatives au Congres ä 
M. le docteur Petit, secretaire general, 
41, rue Monge. 



C^x5N(»6)(g«y-^s.^ 



MISCELLEN 



Die sog, Liqueur-Weine 

Spaniens, Portugals und der Insel Madeira. 

Produktion, Eigenschaften und Behandlung. 
Von Alfred Zweifel, in Lenzburg. 



(^ForlsMzung,) 

Oporto — Port — Portwein. 

Wir kommen hier zu einem Wein, 
der in seinen Haupleigenschaften sich 
wesentlich von den schon besprochenen 
Sorten unterscheidet, sowohl in Farbe, 
Geschmack, als Gehalt. Die Heimat des 
ächten Oporto, oder wie ihn die Eng- 
länder nennen, a Port», ist die Umge- 
gend der Stadt Oporto am Douro in 
Portugal. Hier, an den meist steilen kal- 
kigen Ufern, wo die heissen Sonnen- 
strahlen sich fangen, unter der günstigen 
Einwirkung des dazwischeniliessenden 
Douro, von kalten Winden geschützt, 
gedeihen die berühmten Gewächse des 
Douro, denen der geschätzte Portwein 
seine Entstehung verdankt. Die weitaus 
grösste Menge des Oporto ist ein lief- 
rother, feuriger, starker Wein, unge- 
mein reich an Geschmack, Salz und 
Aroma. Weisser Portwein, der von den 
weissen Trauben in gleicher Weise wie 
der rothe gewonnen wird, übertrifft den 
rothen in der Regel um 2% Alkohol- 
gehalt (rother 20%, weisser 22 7o) ; ^^ 
ist im Allgemeinen nicht so bekannt, 
wie der rothe, ist nicht so reich an Ge- 
schmack und Salz, da ihm der Tannin- 
reichthum abgeht ; daneben erinnert 
sein ßouquet ein wenig an bittere Man- 
deln. Er findet sein Hauptabsatzgebiet 
in den Ländern nördlicher Zone, Skan- 



dinavien, Russland, etc. Der Wein wird 
in den Weinbergen meist unter Aufsicht 
der Käufer gepresst und, wenn er ganz 
trocken werden soll , der gänzlichen 
Gährung überlassen. Will man ihm 
einen gewissen Gehalt an natürlicher 
Süssigkeit belassen, so wird die Gäh- 
rung, nachdem sie den Zuckergehalt des 
Mostes bis auf 5 % (oder nach Bedürf- 
niss mehr oder weniger) verarbeitet, 
durch Zusatz von Weinsprit unterbro- 
chen. Hier im Innern erhält dann der 
Wein schon einen Theil seines nöthigen 
Alkoholzusatzes, arbeitet sich aus, schei- 
det auch bereits einen Theil seiner tief- 
dunkeln Farbe aus und gelangt dann 
in den ersten sechs Monaten seines Da- 
seins in die Lager und Magazine der 
Stadt Oporto. 

Sofern der Wein nicht zum Zwecke 
billigen Verkaufspreises auf Kosten sei- 
ner Qualität schnell reif gemacht werden 
soll, was durch künstliche Klärmiltel, 
etc., geschieht, so gilt als Regel, dass 
der Oporto zwei Jahre im Lande lie- 
gen und die nöthige Pflege erhalten 
muss, bis man ihn zum Versandt reif 
betrachtet. Es muss, wie man in Portu- 
gal zu sagen pflegt, die Kälte des Win- 
ters und die Hitze des Sommers über 
ihn gehen. Das Klären des Weines geht 
auf natürliche Weise durch Ablagern 
vor sich ; bleibt derselbe stets im Fasse 
liegen, so verliert er beständig an seiner 
tiefrothen Farbe und wird bei hohem 
Alter schliesslich hellroth und zuletzt 
bernsteinfarben gelb. Dazu braucht er 
aber sehr langen Fasslagers. In der 
Flasche setzt er auch ab durch Anlagern 
einer festen Kruste am Glas ; ganz ver- 
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liert er aber hiebei seine rothe Farbe 
nie, er wird blos lichter, jedoch nie 
gelb. Hellfarbiger Portwein wird zuwei- 
len durch Mischen von rothem und 
weissem Wein hergestellt, allein er trägt 
dann nur für das Auge das Zeichen 
höhern Alters an sich, während Ge- 
schmack und Bouquet seine jüngere 
Geburt verrathen. In früheren Jahren 
war es Mode, den Oporto noch tiefer 
dunkel zu verlangen, als er von der 
Farbe der Traubenhäute allein es natür- 
lich sein konnte. Dies wurde erreicht 
durch eine Beimengung von Hollunder- 
beeren, die mit den Trauben zusammen- 
gepresst wurden, und eine starkfärbende 
Materie a Gerupiga » ergaben , womit 
dann die nicht genügend farbreich er- 
achteten Rothweine dunkler nüancirt 
wurden. GlückHcherweise ist man von 
diesem nicht rationellen System wieder 
abgekommen und wendet es höchstens 
noch an bei Weinen, die auf Billigkeit 
produzirt werden. Der reine Portwein, 
frei von Hollunderbeersaft, soll, wie man 
mir in Portugal versicherte, nicht gicht- 
erzeugend sein, welche schümme Folge 
man sonst dem Portwein bei regelmäs- 
sigem Genuss zur Last legte. 

Ausser diesen ächten portugiesischen 
gibt es ferner eine Anzahl nachgeahm- 
ter Portweine, welche den Eigenschaften 
der obigen mehr oder weniger nahe 
kommen, vorab die sogenannten a Port 
d'Espagne». Dieselben stammen meist 
aus Tarragona oder der Mancha in Spa- 
nien, sind schwere, stark tanninhaltige 
Rothweine, kommen aber der Qualität 
der ächten Oporto nicht nach. Im Fer- 
nern existiren dann die gänzlichen Falsi- 
fikate, welche unter der Bezeichnung 
Portwein die Welt beglücken und die ei- 
nem Consumenten, welcher den wirk- 
lichen Typus der Oporto nicht kennt, 
eine höchst geringschätzige Meinung von 
dieser Weinklasse beibringen müssen. 
Es mag hier noch des merkwürdigen Ge- 
brauches Erwähnung gelhan werden, 
wonach die zum Versandt fertigen Ge- 
binde mit rother Weindruse bemalt wer- 
den, wodurch sie eine dunkle, roth- 
graue Farbe erhalten. 



Singuliers xnodes de comxnu- 
nication de la Syphilis. — Une 

veritable epid^mie de syphilis s'est de- 
claree dans le district de Glakowski. 
Tous les maux d'yeux sont, dans cette 
region, attribues ä la presence de corps 
etrangers, et des guerisseuses ont la 
specialite de les traiter en löchant le 
bord conjonctival. Or, Tune d'elles, ayant 
i des plaques muqueuses ä la bouche, a 
communique par ce procede la syphilis 
ä plus d'un dixieme de la population; 
les accidents debutent, en general, par 
un chancre indure de la paupiere supe- 
rieure. (Rev. d'Ophtalmologie,) 

D'autre part, M. Grenville E. Moffet 
donne, dans Lancel du 5 novembre, 
Tobservation de trois cas oü la maladie 
parait avoir ete communiquee par Tope- 
ration du tatouage. L'aiguille employee 
pourintroduire Tencre aurait servi ante- 
rieurement ä tatouer un sujet syphili- 
tique. (New- York Med. abstract et V Union 
pharmac.) 

Vergiftung in einer Apotheke. 

Wie die »W. A. Ztg.« berichtet, wurden 
dieser Tage in Messina zwei junge, hüb- 
sche Mädchen in einer Apotheke vergif- 
tet, wo sie Santoninkörner verlangten 
und gleich einnahmen. Während sie 
noch in der Apotheke waren und sich 
mit dem Verkäufer unterhielten, wurden 
sie von Uebligkeiten ergriffen und bald 
darauf von starken Krämpfen. Der be- 
stürzte Verkäufer bemerkte erst jetzt zu 
seinem Entsetzen, dass er den Mädchen 
Arsenikkörner gegeben hatte, die bei- 
den Mädchen sollen bald darauf unter 
fürchterlichen Schmerzen verschieden 
sein. Die Stadt w^ar ob dieses Vorfalls 
in grosser Aufregung. Die Apotheke 
musste behördlich gesperrt werden. 

(Pharm. Post). 
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LITERATUR 



Um Einsendung von Separat-AbdrUcken, Disser- 
tationen, BrosciiOren und Werken aus den Gebieten der 
Pharmacie und Therapie, Bericliten aus Geseilsdiaften 
und Vereinen etc., wird im Interesse schnelier Bericlit- 
erstattung ergebenst gebeten; die Besprechung der 
eingegangenen Schriften erfolgt möglichst nach Reihen- 
folge des Eingangs. 

— Real-Encyclopädie der gesammten 
Pharmacie. Handwörterbuch für Apotheker, 
Aerzle und Medicinalbeamte. Unler Mitwirkung 
einer grossen Anzahl von hervorragenden 
Fachgelehrten, herausgegeben von Dr. Ewald 
Geissler, Professor der Chemie und Redactor 
der a Pharm. Centralhalle y> in Dresden, und 
Dr. Joseph Masller, Professor der Pharmakologie 
und Pharmakognosie an der Universität Inns- 
bruck. Mit zahlreichen Illustrationen in Holz- 
schnitt. Wien und Leipzig, 1887. Urhan und 
Schwarzenberg. Erscheint in circa 8 Bünden von 
je 45 Druckbogen. — Die Ausgabe findet in 
Heften ä 3 Druckbogen statt. — Preis pro Heft 
1 Mark gl. 60 kr. ö. W. Preis pro Band (15 
Hefte) brochirt : 15 Mark gl. 9 fl. ö W., elegant 
gebunden : 17 M. 50 Pf. gl. 10 fl. 50 kr. ö. W. — 
Allmonatlich dürften 2—3 Hefte erscheinen. 

Elegante Einbanddecken zur a Real-Encyclo- 
plädie der gesammten Pharmacie » (Leinwand- 
decken mit Lederrücken) sind zum Preise von 
•1 Mark 70 Pf. 1 fl. ö. W. pro Decke zu beziehen. 

Der vierte Band dieses gediegenen, dem Titel 
in jeder Beziehung nachkommenden Werkes, 
reicht in seinen 10 vorliegenden Lieferungen 
von Emetin bis Gallium und enthält wieder eine 
grosse Reihe zum Theil ganz hervorragender 
Arbeiten. Wir wollen nur einige davon bei- 
spielsweise erwähnen. So flnden wir darin von 
Tschirch : Farbstoffe, Rhizoma P'ilicis, Euphor- 
bium ; — von UehUch : Entfettung, Enzyme, 
Ernährung, Fäces, Fehling^sche Lösung, Fer- 
mente, Fleisch, Gährung, Galle; von /. Mceller: 
Eucalyptus, Euphorbia, Feigenkaffee ; — von 
A. Schneider : Empfindlichkeit der Reactionen, 
Exsiccator, Feuerlöscbmittel ; — von Husemann : 
Emetica, Epispastica, Fischgift, Fleischgift; — 
von Hirsch : Extracta ; — von Schlickuw : Ei- 
senpräparate ; — von Holdermann : Emulsio ; 
— von Gansivindt : Energie, Entstechungszu- 
stand, Euphorbon ; — von Soyka : Excremente, 
Fäulniss: — von Harlwich : Gallen; — von 
Eisner : Gallisiren ; — von Ehrenberg : Explo- 
sivstoffe, Flamme ; — von Jehn : Essig, Essig- 
säure, Ester, Experiment; — von Stricker: 



Entzündung; — von Kohert : Ergotinin, Ergo- 
tinsäure;— von Lewin: Ergotismus; — von 
Dippel : Färbemethoden ; — von G. Hofniann : 
Emplastra, Fleckmittel ; — von Pattly : Erdal- 
kalien, Erdmetalle; — von Benedikt • Färberei, 
Farben, Farbhölzer, Firnisse, Fuchsin, u. s. w. 
Viele vorzügliche Illustrationen begleiten den 
Text. Druck und Papier sind ebenfalls vorzüg- 
lich und bildet das Ganze auch in dieser Hinsicht 
eine wirkliche Zierde jeder Bibliothek. 

— Die neuen Arzneimittel in ihrer An- 
wendung und Wirkung, dargestellt von 
Dr. W. F. Lcßbisch, o. ö. Professor, Vorstand 
des Laboratoriums für angew. Chemie an der 
k. k. Universität Insbruck. Dritte gänzlich um- 
gearbeitete und wesentlich vermehrte Auhage. 
Wien und Leipzig, bei Urban u. Schwarzenberg^ 
1888. Wir wollen heute auf dieses hochwichtige 
Werk nur aufmerksam machen, ohne uns auf 
den Inhalt im Einzelnen einzulassen, da wir 
dieses nächstens eingehend zu thun gedenken. 
Zu unserer Zeit, wo täglich neue Heilmittel auf- 
tauchen und sehr oft eine eingehende Beschrei- 
bung der Eigenschaften und Wirkungen fehlt, 
ist dieses Buch des bekannten Verfassers Jedem 
äusserst erwünscht. Nach einer Durchsicht des 
vorhandenen Materials können wir sagen, dass 
nichts vergessen wurde, was einige Bedeutung 
hat und dass Aerzte und Apotheker reiche Be- 
lehrung darin finden werden. Nicht unerwähnt 
dürfen wir auch die prächtige Ausstattung las- 
sen, sowohl in Bezug des schönen übersicht- 
lichen Druckes, als auch des soliden Papieres, 
wird jeder Besitzer des Werkes der Buchhand- 
lung Dank wissen. 

— Die Apotheker -Buchf^rung. Aus- 
führlich erläutert und durch das vollständige 
Muster einer einjährigen Buchführung nach 
einem der Wirklichkeit entnommenen Beispiel 
praktisch dargestellt von Dr. G. Hartmann, 
med. Assessor und Besitzer der Hof »Apotheke 
zu Magdeburg. 

Wien und Leipzig, bei Urban & Sehwarten- 
berg 1888. 

Eigentlich sagt hier der ausführliche Titel 
des Buches alles, aber wir wollen unseren Col- 
legen dieses verdienstliche Buch noch speciell 
ans Herz legen. Allen denjenigen Apothekern, 
welche bis jetzt aus Bequemlichkeit oder ande- 
ren Gründen in ihren Geschäften keine regel- 
mässige Buchführung halten, möchten wir die 
Lektüre der Vorrede dieses Buches, sowie des 
Nachwortes wünschen, mancher würde viel- 
leicht nachdenklich darob und besonders vor- 
sichtiger, — er w^ürde das Buch studieren und 
praktisch verwenden. 

AVIS 



Die auf Einbanddecken reflectirenden Herren Abon 
nenten sind gebeten, uns dieses umgehend wissen zu 
lassen, damit die Bestellung erfolgen kann. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Ueber ein lokales Anästhetikum 



Hr. X. Lewin erhielt zu Anfang des 
vergangenen Jahres von der Firma Tho- 
mas Ghristy eine amorphe Masse, Haya 
genannt, deren Provenienz er nicht 
kannte und deren Zweck ihm nicht an- 
gezeigt war. Er wusste nur, dass sie aus 
Afrika stammte. Bei genauerer Untei'- 
suchung ergah sich, dass dieselbe aus 
zw^eierlei Stücken , ungeformten und 
geformten > bestand. Letztere waren 
aussen convex , innen glatt gerinnt, 
enthielten in den Rinnen Eisenoxvd 
und scheinen deswegen an Pfeilen 
gehaftet zu haben. Es zeigte sich w^ei- 
ter, dass beide Arten von Giftstücken 
sich in Wasser leicht lösten, die eine 
mit dunkelbrauner, die andere mit gelb- 
brauner Farbe. Die Lösungen opalescir- 
ten leicht, zeigten alkalische Reaction 
und gestatteten den Nachweis, dass mit 



einigen Alcaloidreagentien darin Nieder- 
schläge erzeugt wurden. Ferner ergab 
sich) dass neben dem darin enthaltenen 
Alcaloid ein Glvcosid vorhanden sein 
musste. Alcoliol löste wirksame Substanz 
auf. 

In älteren Schriften hatte L. gelesen, 
dass in Afrika, besonders im Nordwesten, 
ein Gift vorhanden sei, welches nach 
seiner Einverleibung in den Körper den 
Menschen sinn- und empfindungslos 
macht, und ferner, dass ganz im Osten, 
am Nyassasee, ein Gift exislire, welches, 
Menschen eingeführt, die Zunge starr 
macht. Dies war ihm in der Erinnerung 
j;eblieben. L. machte daher mit der ihm 
übergebenen Masse Versuche an Tlüeren, 
um zu sehen, ob sie vielleicht Anästhesie 
erzeuge und war nicht w^enig erstaunt, 
zu sehen, dass die Lösung, in das Auge 
von Thieren gebracht, nach etwa 15 bis 
20 Minuten eine vollständige Anästhesie 
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erzeugte, welche 40 bis 24 Stunden an- 
hielt. Während dieser Zeit waren die 
Thiere normal, die Cornea trübte sich 
nicht, aber für jeden Insult war das 
Auge absolut unempfindlich. 

Bei weiterer Prüfung zeigte sich, dass 
bei Fröschen nach subcutaner Injection 
der Lösung eine Abnahme der Pulsfre- 
quenz eintrat, derart, dass die Zahl der 
Pulsationen z. B. von 30 auf 8 in der 
Minute fiel. Später trat Lähmung ein 
und bei den Warmblütern ein Zustand 
der Schwäche, Dyspnoe, Herabsinken 
des Kopfes auf den Boden, und von Zeit 
zu 2feit lief über das Thiereine Krampf- 
welle, die vom Auge begann, über die 
Bauchfläche sich fortsetzte und bis zur 
Schwanzspilze auslief, die Extremitäten 
aber nur passiv theilnehmen liess. Thiere 
welche brechen können, Z.B.Tauben, bre- 
chen fast unmittelbar nach der Ein- 
spritzung. 

Es erinnerte dieses Gift an ein anderes 
Pfeilgift, über welches L. in einem in 
Deutschland fast gar nicht bekannten 
Werke von Rövoil gelesen hatte, welches 
als Ouabaio bezeichnet wurde, und diese 
wiederum an eine Substanz, mit welcher 
L. bereits vor 13 Jahren gearbeitet halte, 
an das Erythrophlaeurnjudiciale, welches 
an der westafrikanischen Küste zum 
Theil zum Gottesgericht, zum Theil als 
Pfeilgift benutzt wurde. Es waren L. fer- 
ner, als er das Hayagift gelöst hatte, 
einige winzige etwa halbstecknadelkopf- 
grosse Rindenbestandtheile aufgefallen, 
welche ihn an Erythrophlaeum erinner- 
ten. Vergleiche mit Präparaten des hie- 
sigenbotanischen Museums und eigenen 
Stücken seiner Sammlung führten ihn 
alsbald zu der'Erkenntniss, dass diese 
Stückchen wirklich von Erythrophlaeum 
judiciale abstammten. So war eine Basis 
für weitere Forschung gegeben. Erythro- 
phlaeum judiciale, ein bis iOü Fuss ho- 
lder Baum, ist an der Westküste von 



Afrika, in Senegambien, am oberen Lauf 
des Niger und bis zur Kongomündung 
und, wie L*s Nachforschungen ergaben, 
auch im mittleren und östlichen Afrika, 
in Mozambique, und wahrscheinlich auch 
im Somalilande verbreitet. Es wird schon 
zu Anfang des Jahrhunderts als Gottes- 
urtheilgift erwähnt. Dasselbewird in der 
Weise benutzt, dass die Rinde gepulvert 
zu etwa 4 Esslöffeln dem Angeklagten 
gegeben wird. Erfolgt Erbrechen so ist 
derselbe unschuldig, zeigen sich Allge- 
meinerscheinungen, so wird er bereits 
vor Eintritt der letalen Wirkung gestei- 
nigt oder auf andere Weise getödtet. 

Die ersten Versuche, die L. mit der 
Abkochung der Rinde und der ihm von 
Merck übersandten wirksamen Substanz 
der Rinde, dem Erythrophlaeinum hy- 
drochloriciim voller gespannter Erwar- 
tunganstellte,ergaben,dassseineSchluss- 
folgerungen richtig gewesen waren, dass 
die Wirkung des Erythrophlaein die glei- 
che am Auge war, wie die des Hayagiftes. 
Es kam ferner noch hinzu, dass eine 
beim Hayagifte von L. entdeckte Reaktion 
auch dem Erythrophlaein eigen war, 
nämlich durch Erwärmen mit concen- 
trirter Schwefelsäure rosenroth zu wer- 
den. 

Das Erithtrophlaein ist ein Alcaloid, 
von dem nur bekannt war, dass es neben 
einer digitalinartigen noch krampfer- 
zeugende Wirkung besass. Es bildet ein 
pulverförmig darstellbares, in Wasser 
leichtlösliches Salz. Diese Lösungen des 
Erythrophlaeinum hydrochloric. trüben 
sich ein wenig vom Vorhandensein eines 
Zerselzungsproductes der Erythrophläin- 
säure. 

Hunde gehen nach Darreichung von 
2 Cgrm. Erythrophlaein zu Grunde, von 
1 Cgrm. dagegen nicht; Kaninchen bei 
entsprechend kleineren Dosen. 

Die durch die Lösung erzeugte Anäs- 
thesie ist eine solche, wie sie intensiver 
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nicht gedacht werden kann. Eine Lösung 
von 0,2 ^/o des Erythrophläin hydrochl. 
ins Auge von Katzen, Kaninchen, etc., 
gebracht, bringt nach 15—20 Minuten 
eine Anästhesie hervor, welche 1—2 Va 
Tage anhält. Auch 0,1% und 0,05% Lö- 
sungen können dies herbeifähren. Bei 
concentrirten Lösungen, z. B. 2 %, tritt 
typisch eine Reizwirkung auf, die ganz 
enorm ist, so dass intensive Hornhaut- 
trübungen entstehen. 

Wenn man Fröschen, welche im stärk- 
sten Strychnintetanus sich befinden,diese 
Lösungen in ein Bein injicirt, so ist man 
nicht mehr im Stande, durch Berühren 
des Beines an der Injectionsstelle einen 
Ausfall auszulösen. 

L. hat ferner bei Meerschweinchen 
nach Injection von % bis 1 Mgrm. Ery- 
throphlaein. hydrochl. in 0,1 % Lösung 
eine solche Unempfindlichkeit erzeugt, 
dass die Haut der betreffenden Stelle 
durchgeschnitten werden kann, ohne 
dass die Thiere eine Schmerzempfindung 
äusserten. Man kann denThieren selbst 
die oberflächliche unter der Injeclions- 
stelle gelegene Muskulatur durchschnei- 
den, oder auf einen Pfriemen aufspiessen, 
sie rühren sich nicht. Sind die Dosen 
zu gross, so gehen die Thiere unter 
Krämpfen zu Grunde. (Deut. Med.-Ztg., 
1888, S. 68.) 

Guajacol. 



Das Bestreben, möglichst nur che- 
misch-einheitliche Körper zum medi- 
cinischen Gebrauch zuzulassen, hat Dr. 
H. Sahli (Bern) veranlasst, an Stelle 
des Buchenholztheerkreosots den Haupt- 
bestandtheil desselben, das Guajacol, als 
Arzneimittel vorzuschlagen. Diese An- 
regung hat insofern praktisches Inte- 
resse, als in allerneuester Zeit wieder 
die Kreosotbehandlung der Phtisis em- 
pfohlen wird. 



Das Kreosot des Handels, auch das 
als c verum > von zuverlässigen Firmen 
bezogene, zeigt nicht unerhebliche Un- 
terschiede in seiner Zusammensetzung, 
namentlich auch hinsichtlich des Gehal- 
tes an Guajacol. Das Guajacol ist der 
Monomethyläther des Brenzcatechins 

also ein Derivat eines zweiwerthigen 
Phenols. 

Es wird synthetisch durch Erhitzen 
von Kaliumhydroxyd mit Brenzcatechin 
und methylschwefelsaurem Kalium er- 
halten : 

^^ß^4\0H + ^^2 OCH 8 + ^^^ 

= ^f^^Koü^' + ^^^ OK + "«0 
Die Darstellung des Handelsartikels 
geschieht im Grossen aus dem Buchen- 
holzkreosot durch wiederholte Fractio- 
nirung. Es bildet eine farblose Flüssig- 
keit, die bei 2(X)® siedet, das specifische 
Gewicht 1,117 hat, in Wasser wenig, 
leicht dagegen in Alkohol, Aether und 
Essigsäure löslich ist. 

Die alkoholische Lösung gibt mit 
etwas Eisenchloridlösung eine smaragd- 
grüne Färbung. In alkoholischer Flüs- 
sigkeit wirkt Guajacol sowie das Pyro- 
catechin auf Gold-, Silber- und Kupfer- 
(oxyd)salze reduzirend. Die Löslichkeit 
des Guajacols in Alcalilaugen beruht auf 
der leichten Löslichkeit der gebildeten 
Alkali Verbindungen. Bei Bildung der 
letzteren wird in der Hydroxylgruppe 
das H durch Metall ersetzt : 

Diese, sowie auch die entsprechenden 
Verbindungen der Erdalkalien stellen 
in reinem Zustande krystallinische, salz- 
artige Körper dar. 
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In Anwendung kommt das Guajacol 
nach Sahli gewöhnlich in folgender 
Form : Guajacoli puriss. 4,0 bis 2,0, 
Aquae 180,0, Spirit. vini 20,0 M. D. ad 
vitr. nigr. S. : zwei- bis dreimal täglich 
ein Kaffee- bis Esslöffel in einem Glas 
Wasser nach der Mahlzeit. In manchen 
Fällen gab es Sahli mit Fisch thran ge- 
mischt, durch welch' letzteren der 
Geschmack des Guajacols fast vollständig 
verdeckt wird. (« Apoth.-Ztg. d, « Cor- 
resp.-Bl. der Schweiz. Aerzte », a Zeit- 
schrift des a. ö. Apoth.-Ver. ») 



Polysolve (Solvin). 

Kobert widmet, wie wir der «Berliner 
Pharmac. Ztg. n und der a Rundschau » 
entnehmen, dieser zur medicinischen 
Verwendung empfohlenen Substanz in 
den «Therap. Monatsh. > eine sehr gut 
orientirende Abhandlung, welche wir 
nachstehend reproduziren : 

Bei der Einwirkung von Schwefelsäure 
auf die triaciden(d. h. neutralen) Aether 
des Glycerins (die meisten Fette), z. B. 
Mandelöl, Rüböl, Rizinusöl, entstehen 
eigen thümliche, in Wasser lösliche Ge- 
mische, welche je nach den gewählten 
Bedingungen von wechselnder Zusam- 
mensetzung sind. Werden dieReactions- 
producte mittelst Kochsalzlösungen von 
der überschüssigen Schwefelsäure be- 
freit und alsdann mit Wasser behandelt, 
so bilden sich nach einiger Zeit der 
Ruhe zwei Schichten, von denen die 
untere spez. schwerere einen neuen, 
schwefelhaltigen Körper enthält, wel- 
cher sich durch Aussalzen mit conc. 
Kochsalzlösung gewinnen lässt. Das 
eigenthümliche Lösungsvermögen dieser 
Producte, welche in weniger reinem Zu- 
stande als Jürkischrothöl oder Tournante 
öl in der Färbetechnik vielfach ange- 
wendet werden, veranlassten den Che- 



miker Müller ' Jacobs sich mit ihrer 
Reindarstellung zu beschäftigen und sie 
nach erfolgter Patentirung zum medi- 
cinischen Gebrauch vorzuschlagen. 
M.-J. nannte den von ihm aus Ricinusöl 
dargestellten Körper in seinen englischen 
Publicationen « Polysolve », in seinen 
deutschen dagegen « Solvin j. Der Pa- 
tentinhaber für Deutschland nennt ihn 
(ü Polysolve » oder « Sulfoleinat ». 

Die Frage der chemischen Constitu- 
tion dieser Präparate wurde von Mülier- 
Jacobs dahin beantwortet, es seien die- 
selben Sulfoderivate der Oelsäure und 
zwar komme dem aus Oelsäure darge- 
stellten die Formel 

r H /SO3H 
^47 "32\(;;ooH 
Oelsäure-Solvin 

zu, während das aus Rizinusöl darge- 
stellte der Zusammensetzung 

r IT /OSO3H 
^i7"3«\cOOH 

Rizinus-Solvin 

entspreche. Liechti und Suida dagegen 
halten das Solvin für eine Glycerinver- 
bindung, eine Ansicht, welche von 
Müller-Jacobs und Ssabenejew für unzu- 
treffend erklärt wurde. Neuerdings ha- 
ben Benedikt und Ulzer sich gleich- 
falls mit diesem Gegenstande beschäf- 
tigt. Sie geben an, dass Rizinusölsäure 
als Oxysäure sich unter Wasseraustritt 
zu einer Aetherschwefelsäure, der Rizi- 
nolätherschwefelsäure C^gHagOj . OSOgH 
verbinde, welche bei späterer Zerlegung 
wieder Schwefelsäure und Rizinusöl- 
säure zurückbilden muss, während die 
Oelsäure nach Art des Aethylens sich 
mit der Schwefelsäure additionell ver- 
einigt; und bei der Spaltung der Verbin- 
dung Oxystearinsäure liefert. Das Rizi- 
nussolvin enthält daher den sauren 
Schwefelsäureäther einer ungesättigten 
Säure, das Olivenölsolvin dagegen den- 
jenigen einer gesättigten Säure. Für 



DER FORTSCHRITT 



37 



echte Sulfosäuren halten B. und U. die 
Säuren der Solvine nicht. 

Nach Kohert ist der wirksame hez. 
wesentliche Bestandtheil des Müller- 
JacoW^cheii Solvins der mit Natron 
oder Ammoniak neutralisirte sauere 
Schwefelsäureester der Rizinolsäure. 
Derselbe ist in dem käuflichen Präparate 
zu 30 bis 40% enthalten neben Wasser, 
unverändertem Oel und rizinolsaurem 
Natrium, welche durch den vorhandenen 
Ester in Wasser löslich gemacht wer- 
den. Das Präparat gibt im Verhältniss 
von 1 : 2 mit Wasser gemischt noch 
eine klare Lösung, bei stärkerer Ver- 
dünnung wird die Lösung opalescent, 
schliesslich ganz aufgehoben. Unter ge- 
wöhnlichen Umständen aufbewahrt, hält 
es sich gut, in dünner Schicht der Luft 
ausgesetzt, wird es dick wie eintrock- 
nendes Gummi arabicum, ohne seine 
Löslichkeit in Wasser einzubüssen. — 
Mit Aether, Chloroform, Schwefelkoh- 
lenstoff, Benzol, Terpentinöl und ande- 
ren' ätherischen Oelen, mit Petroleum 
und anderen Kohlenwasserstoffen ist es 
zu klaren] Flüssigkeiten mischbar, die 
sich in wenig Wasser klar lösen, in 
mehr Wasser emulsionsartig vertheilen. 
Jodoform, Naphthalin, Naphthol, Sali- 
cylsäure, Naphthalol, Salol, Anthracen, 
Alizarin, Chrysophansäure, Chrysarobin, 
Indigo, Kantharidin, Santonin, Aloin, 



Pikrotoxin, Digitalin, Digitoidn, Asa 
foetida, Kampher, etc., kurz die unlös- 
lichsten organischen Körper werden beim 
Erwärmen bis zu einem gewissen Grade 
gelöst und bleiben auch nach dem Ab- 
kühlen meist in Lösung. Alkoholische 
Lösungen von Jod und Brom werden 
bis zu einem gewissen Grade entfärbt, 
unter Bildung von Additionsprodukten 
der Oelsäurereihe. Sämmtliche unlös- 
liche Erdalkali- und Metallsalze des Ri- 
zinolschwefelsäureäthers sind in einem 
Ueberschuss von Solvin löslich, ebenso 
alle MetalUOleate , z. B. Quecksilber- 
Oleat. Die Löslichkeit der Alkaloide im 
Solvin ist eine beträchtliche. Bezüglich 
der Benutzbarkeit und Imbibitionsfähig- 
keit steht Solvin den Seifen weit voran. 
Die physiologischen Versuche zeigten 
indess, dass die Solvinpräparate nicht 
ohne Weiteres zu den harmlosen Arz- 
neisubstanzen zu rechnen seien. Noch 
in einer Verdünnung von 1 : 2000 bis 
5000 löste es die rothen Blutkörperchen 
in toto auf, eine Wirkung, als deren 
Träger die Rizinolätherschwefelsäure er- 
kannt wurde. Das durch Solvin er- 
zeugte Vergiftungsbild stand dem durch 
die Körper der Saponingruppe hervor- 
gebrachten am nächsten. Kohert em- 
pfiehlt daher zunächst Vorsicht beim 
Gebrauche der Solvinpräparate. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Atherosperma moschata, von 

uns früher schon als neue Droge kurz 
erwähnt. Die zwar schon längere Zeit be- 
kannte Rinde dieser Pflanze wurde neue- 
stens von Uosisto untersucht und als ein 
beruhigendes Mittel gegen Asthma und 
Bronchitis erklärt. Die braune, faserige, 
aussen mit hellen bis grauweiasen kork- 



artigen Waraen bedeckte Rinde kommt 
in starken Stücken vor. Öas in derselben 
enthaltene ätherische Oel erinnert in 
seinem Gerüche an Sassafrasöl, weshalb 
die Droge auch Australische Sassafras- 
Rinde genannt wird. 

* 
Aristolochia retioulata. — Nach 
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einer Angabe der « Pharm. Centralh. -!> 
ist das von Ferguson zuerst aus dieser 
Pflanze isolirte und von dem Autor AH- 
stolochin genannte Alkaloid wahrschein- 
lich identisch mit dem von Chevallier 
aus der Serpentaria dargestellten Kör- 
per, welcher wie jener geruchlos ist und 
sehr bitter schmeckt. A. reticulata ent- 
hält ein ätherisches Oel von campher- 
artigem Geschmack. 

* 
Verfälschung von Fisch thran. 

— Die cRevueinternationale des falsi- 
fications des denrees alimentaires y, S. 
69, enthält die autTallende Angabe, dass 
in Russland der Fischthran öfters mit 
Petroleum verfälscht werde. Ein solches, 
bei einem Drogisten in St. Petersburg 
bezogenes Oel, das 50 % Mineralöl ent- 
hielt, und weder durch sein Aussehen, 
noch den Geruch oder Geschmack etwas 
von der Beimischung verrieth, wurde 
erst durch den an Petroleum erinnernden 
Geruch beim Aufstossen der betreffenden 
Person als verdächtig erkannt. B. R. 

* 
Als Geschmackscorrlgens von 

Ricinusöl oder Leberthran wird neue- 
stens arigerathen, dieselben mit Bier zu 
mischen, dadurch werde der schlechte 
Geschmack derart verdeckt, dass selbst 
Kinder die Arzneien ohne Widerstreben 
nehmen. Das kann sein, man möge es 
probiren. Ich selbst habe bemerkt, dass 
ein wenig warmer schwarzer Kaffee, oder 
ein Löffelchen voll Purischliqueur den 
Geschmack total verdecken und zudem 
sind diese zwei Wege sehr appetitlich 
und eine Menge Leute werden sie dem 
Biere vorziehen. Um Ricinusöl auf an- 
genehme Weise einzunehmen, theilt 
man eine Orange in zwei Hälften, drückt 
die eine in ein Glas aus, giesst das Ri- 
cinusöl dann hinein und darauf den 
Saft der anderen Hälfte der Orange, so 
efindet sich das Oel, ohne am Glase zu 



kleben, zwischen zwei Schichten von 
Orangensaft und lässt sich vorzüglich 
leicht einnehmen. B. R. 

* 
Gegen Migräne. Wie mir ein be- 
freundeter Arzt berichtet, wird auf den 
Antillen von jeher, sowohl von der Be- 
völkerung als auch von den Aerzten 
gegen Migräne mehrmals täglich eine 
Infusion von grünem Kaffee und zwar 
mit sicherm Erfolge verordnet. B. R. 

* 
Krystallisirtes Golchicin. Wie 

dem « Chem. and Drug. » aus Paris ge- 
meldet wird, ist es Houde gelungen, 
krystallisirtes Golchicin zu gewinnen. 
Er erklärt dasselbe für kein Alcaloid. 
Zur Darstellung verfuhr er folgender- 
massen : Gepulverte Colchicumsamen 
wurden mit ihrem dreifachen Gewicht 
96procentigem Alkohol perkolirt, der 
Auszug im Vakuum bei niedriger Tem- 
peratur verdampft. Nach Entfernung 
sämmtlichen Alkohols besteht der Rück- 
stand aus zwei Schichten, einer wässri- 
gen und einer öligen. Er wird im 
Scheidetrichter wiederholt mit Sprocen- 
tiger Weinsäurelösung ausgeschüttelt, 
um das Golchicin , das in grösster 
Menge in dem ölartigen Theil enthalten 
ist, diesem zu entziehen. Die saure Lö- 
sung wird zunächst mit alkoholfreiem 
Aether geschüttelt zur Entfernung der 
letzten Antheile von Fett (das Golchicin 
ist unlöslich in Aether) , dann mit 
Chloroform, welches das Golchicin löst. 
Man lässt die Lösung freiwillig ver- 
dunsten und versetzt mit Petroleum von 
0,620 spez. Gewicht. Hierdurch werden 
zunächst Farbstoffe und sonstige Verun- 
reinigungen abgeschieden, sobald aber 
die vorher braune Flüssigkeit eine stroh- 
gelbe Farbe angenommen hat, muss mit 
dem Zusatz aufgehört werden. Bei wei- 
terem freiwilligen Verdunsten liefert die 
Lösung Golchicin in farblosen Nadeln, 
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1000 Theile Samen liefern drei Theile. 
Der Gebrauch von Alkalien und Mine- 
ralsäure ist bei der Darstellung zu ver- 
meiden, beide bewirken Umsetzung in 
Colchicein. Das bis jetzt als Colchicin 
angesehene Präparat ist nach Houde ein 
Gemisch zweier Substanzen ; die inten- 
siv apfelgrüne Färbung, welche dasselbe 
mit Eisenchlorid gibt, kommt dem Col- 
chicein zu und tritt bei reinem Colchicin 
nicht ein. 

Bei toxilogischen Untersuchungen er- 
mittelt man das Colchicin nach H. am 
besten in der Weise, dass man die be- 
bretlenden Substanzen mit 90procent. 
Alkohol extrahirt, der mit etwas Wein- 
säure versetzt ist, im Vakuum abdestil- 
lirt und den Ruckstand mit Chloroform 
schüttelt. Beim freiwilligen Verdunsten 
des letzteren hinterbleibt es als amorpher 
Rückstand, welcher die Colchicinreac- 
tionen gibt. 

(« Deutsch-Amerik. Apoth.-Ztg », VII, 

S. 283 ; vergl. auch «Fortschritt!, 1887, 

S. 414.) 

* 

Pharbitis triloba Meig. Diese in 
Japan einheimische Convolvulacee, Asä- 
gaö oder Kengiushi genannt, wird dort- 
selbst medicinisch verwendet ( wahr- 
scheinlich wie andere Pharbitis -Arten 
als purgans statt Jalappa). Die Früchte 
derselben untersuchte Doclor ß. Schützer 
(Pharm. Centralh. XXVIII, p. 270 und 
Pharm. Post.) 

Er fand darin ein braunes Harz vor, 
das, bei 100 Grad getrocknet, eineweiss- 
gelbliche amorphe Masse vorstellt, die 
zerrieben ein weisses Pulver lieferte; 
letzteres ist fast geruchlos, von saurem 
Charakter und wirkt auf die Schleimhäute 
reizend ein. Es besitzt einen Schmelz- 
punkt bei 140 Grad (incorr.), wird bei 
148 bis 150 Grad helldurchsichtig und 
zersetzt sich bei noch höherer Tempe- 
ratur. 



Das Harz ist in Alcohol und in Essig- 
säure leicht löslich, ebenso in Alkalien, 
beim Erwärmen auch in Alkalicarbona- 
ten und scheidet sich bei Zusatz von Säu- 
ren als ein weisser Niederschlag aus. In 
Wasser ist es sehr schwer löslich und 
vollständig unlöslich in Aether, Chloro- 
form, Petroläther, Benzol und Schwefel- 
kohlenstoff. 

Mit concentrirter Hj S04wird das Harz 
an der Luft, schneller beim Erwärmen 
roth geßirbt. Es reducirt Fehling'sche 
Flüssigkeit gewöhnlich nicht, wohl aber, 
wenn man es zuvor mit einer 7 % H Cl 
gekocht hatte. Auf diese Weise behan- 
delt spaltet sich — bei der Spaltung ist 
ein Geruch nach Fupfurol wahrnehmbar 
— das Harz in zwei Körper : einen in 
Wasser löslichen, gährungsfähigen, und 
einen in Wasser unlöslichen, braun ge- 
färbten, der in Petroläther, Aether, 
Chloroform, etc., löslich war. Das letz- 
tere Spaltungsproduct zeigt weisse, fe- 
derige Krystalle in einer gelblichen 
Masse; es schmilzt bei 38 Grad und 
gibt mit concentrirter H2SO4 beim 
Stehen eine schöne Rothfärbung; kocht 
man es mit überschüssiger KHO und 
zersetzt es dann mit Säuren, so ent- 
steht — ebenso wie beim Harze selbst 
nach gleicher Behandlung — ein Geruch 
nach Buttersäure ; mit rauchender Sal- 
petersäure gekocht, resultirt eine weisse 
Säure (Sebacinsäure). 

Die Elementaranalyse ergab für das 
Harz 

C 54,3Ü bis 54,53 im C 54,43 

H 7,78 » 7,78 Mitteln 7,78 

und für das Spaltungsproduct C t)5,39 

H 10,63 
eine Zusammensetzung also, welche der 
des Convolvulins und seines Spaltungs- 
productes entspricht. 

Der Verfasser hält in der That das Harz 
für Convolvulin, 

Neben dem Harze sind noch gefunden 
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worden : Ein amorpher Körper (wahr- 
scheinlich ein Alcaloid), eine eisengrü- 
nende Gerbsäure, eine als Barytsnlz in 
feinen Nadeln krystallisirende Säure, die 
einen schwachen Geruch nach Butter- 
säure besitzt; ferner einen gelben Farb- 
stoff, einen in Wasser löslichen, braunen, 
schmierigen Körper mit kratzendem Ge- 
schmack, welche Fehling'sche Lö.uing 
reducirt, und ein fettes Oel. 

Nylander's Lösung zur Fest- 
stellung des Zuckergehalts im 
Urin. — Nylander'ss Lösung besteht 
aus 2 Gr. Magist. Bismuthi, 4 Gr. Seig- 
nettesalz und 100 Gr. 8-procentige Na- 
tronlauge. Am besten erscheint die Re- 
action in zuckerhaltigem Urin, wenn die 
Lösung zu diesem im Verhältniss von 
1 : 10 zugesetzt wird. Es gelingt damit 
noch, 0,025 i^rocent Zuckergehalt im 
Urin zu konstatiren. Verfasser räth, die 
Mischung 24 Stunden stehen zu lassen 
und den dann gebildeten Niederschlag 
durch Glaswolle zu filtriren. Dieselbe 



erhält sich so mehrere Jahre in unver* 
änderter Stärke. In normalen Urinen 
hat Verfasser niemals beim Kochen mit 
der Lösung einen schw^achen Nieder- 
schlag, der die Anwesenheit von Zucker 
beweist, beobachtet, wohl aber aller- 
dings, wenn normaler Harn 24 Stunden 
nach dem Kochen mit der Flüssigkeit 
ruhig gestanden hatte. Urin mit einem 
Eiweiss-Gehalt von 1—2 Procent gibt 
ebenfalls beim Kochen mit der Lösung 
einen schwachen Niederschlag : aus 
Urin mit 0,45 Procent Eiweissgehalt 
wird 0,1 Procent Zucker durch Kochen 
mit der Flüssigkeitiiicht mehr deutlich 
ersichtlich. 

Bequeme Bereitung, lange Dauer der 
Gebrauchsfähigkeit bei grosser Sparsam- 
keit, sowie grosse Empfindlichkeit zeich- 
nen das Nylander'sche Reagens vortheil- 
haft vor allen andern zur Untersuchung 
des Urins auf Zucker aus. («Centralbl. 
für med. Wiss. d, 1887, 25, und « Süd- 
deutsche Apoth. Ztg. ») 



THERAPIE UND MEOICINISCHE NOTIZEN 



Ridacteur : Dr. med. WYSS 



Ueber Anaemia faecalis hat neu- 
lich Sir Andrew Clark vor der London 
Medical Society (a The British Medical 
Journahs Nov. 19, 1887) einen Vortrag 
gehallen. Diese Form der Krankheit be* 
trifft meist Mädchen und junge Frauen 
von 14 bis 24 Jahren. Während mehre- 
ren Jahren hat der Autor die Folgen der 
Zurückhaltung der Excremente und die 
Wirkung der Absorption der Zersetzungs- 
produkte derselben studiert. Die Krank- 
heit findet sich in allen Gesellschafts- 
klassen. Als Erklärung davon sagt Clark, 
dass die jungen Mädclien im Pubertäts- 
alter mehr auf ihre persönliche Erschei- 



nung Bedacht nehmen. Sie geben sich 
weniger als vorher mit körperlichen 
Uebungen ab. Ihre Taillen werden mehr 
und mehr eingeschnürt und, in Folge 
eines gewissen Eigendünkels, wird den 
täglichen Bedürfnissen nur ungenügend 
Folge geleistet. Seine Beobachtungen 
führten ihn dazu, in den Gedärmen eine 
Absorption toxischer Alcaloide oder Pto- 
maine anzunehmen, welche eine Allge- 
meinwirkung auf das Blut ausüben und 
den von Clark als Anaemia faecalis be- 
zeichneten Krankheitszusland hervor- 
bringen. Der Autor ist weit entfernt, alle 
Fälle von Anaemie und Chlorosis auf die 
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gleiche Ursache zu beziehen. Indessen 
ist die von ihm vorgeschlagene Behand- 
lung in vielen Fällen so erfolgreich, dass 
die Richtigkeit seiner Anschauungsweise 
zu einer grossen Wahrscheinlichkeit wird. 

Dieselbe wird in folgender Weise aus- 
geführt: Am Morgen gleich nach dem 
Aufwachen soll die Kranke eine Viertels- 
flasche (ein Glas) kaltes Wasser hinun- 
terschlürfen. Nach dem Aufstehen Ab- 
waschung mit einem in lauwarmes 
Wasser getauchten Schwamm; gut ab- 
trocknen und tüchtig mit einem Hand- 
tuche abreiben. Sich alsdann warm und 
nicht zu eng ankleiden. Der Körper oder 
die Extremitäten sollen nirgends beengt 
sein. 

Des Tags über werden vier Mahlzeiten 
eingenommen nach folgender Anord- 
nung : 

Frühstück zwischen 8—9 Uhr : Gut- 
gebackenes Brod mit Butter und ein oder 
zwei Eiern, oder etwas gebratenem Fisch, 
oder ein Flügel eines warmen Huhnes. 
Am Ende der Mahlzeit eine halbe Flasche 
von Milch und Thee zu gleichen Theilen 
vermischt. 

Mittagessen zwischen 1 — 2 Uhr : Fri- 
sches gut gekochtes Fleisch, Brod, Erd- 
äpfel, ein gut gekochtes grünes Gemüse 
und eine einfache Mehlspeise, gekochte 
Frucht, namentlich Aepfel. Dazu ein Glas 
Burgunderwein, pur oder mit einem Glas 
Wasser vermischt. 

Thee zwischen 4 — 5 Uhr : Gut gebacke- 
nes Brod und Butter, mit einer Tasse 
Thee und Milch zu gleichen Theilen ver- 
mischt. 

Nachtessen zwischen 7—8 Uhr : Aehn- 
lich dem Frühstück, nur in weniger 
grossen Mengen. 

Nach dieser Mahlzeit, sowie zwischen 
den verschiedenen Mahlzeiten wird nichts 
eingenommen. 

Spaziergänge sollen wenigstens zwei 
täglich von je einer halben Stunde ge- 



macht werden . 

Dieselben werden um so mehr ausge- 
dehnt als es die Kräfte der Kranken er- 
lauben. 

Um 10 Uhr geht die Kranke zu Bett 
nach vorheriger Waschung und Abrei- 
bung des Körpers. 

Das Schlafzimmer soll frisch und gut 
ventilirt sein. 

Im Allgemeinen soll eine einfache, 
regelmässige, beschäftigte, zweckentspre- 
chende Lebensweise eingehalten werden 
und soll die Kranke so wenig als nur 
möglich ihren eigenen Ideen nachsinnen. 

Daneben verordnet Clark eine eröff- 
nende Behandlung, combinirt mit Eisen- 
mitteln, z. B. : 

Ferr. sulfur. . . . 

Magnes. sulf. . . . 

Acid. sulfuric. aromat. 

Tinct. zingiberis . . 



1 gr. 50 
20 gr, 
4 gr. 



-2,00 



vel 
Syr. zingiberis . 
Infus, gent. cort. 

vel 

Quassiae . 



8gr. 
20 gr. 



240 gr. 



M. D. S. Den sechsten Theil zwei Mal 
täglich zu nehmen, um 11 Uhr Morgens 
und 6 Uhr Abends. 

Gelegentlich wird diese Mixtur nicht 
gut vertragen ; dann wird folgende alka- 
linisch-kathartische Mixtur verschrieben: 

Ferr. sulfur. . . 

Natr. bicarbonic. . 

Natr. sulfuric. . . 

Tinct. zingiberis . 

Spirit. Chloroform. 

Infus. Quassiae 

M. D. S. Den sechsten Theil davon 
zweimal täglich einzunehmen, um 11 Uhr 
Morgens und 6 Uhr Abends. 

* 

La phloroglucine vanilline, nou- 

veau riactif colorant pour d^couvrir la 

presence de Vacide chlorhydrique dans 

le suc gastrique. Ce reactif, recommande 



• 1 gr. 


50- 


-2gr. 


• 8gr. 






. 5J0gr. 


' 




. 8gr. 






• -igr- 






.ii40 gr. 







1 
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il y a deux mois environ par le D^ Günz- 
bürg, vient d'Ätre Tobjet d'une commu- 
nication tres interessante ä l'Academie 
de medecine de la part du professeur G. 
S^e. . 

Deux grarames de phloroglucine et un 
gramme de vanilline donnent avec 30 
grammes d'alcool absolu, une Solution 
d'un brun jaune. 

Une goulte de celte Solution, en pre- 
sence d'une trace d'un acide mineral- 
concentre, se colore aussitöt en rouge 
vif, en meme temps qu'il se depose des 
cristaux d'un beau rouge organique. Les 
acides lactique ou acetique n'ont au- 
cune influence sur la coloration ; il en est 
de mSme des chlorures. 

Pour tecueillir le suc gastrique, M. See 
se sert de Tappareil aspirateur Potain ; il 
suffit de deux ou trois coups de pompe 
pour recueillir quelques centimetres cu- 
bes de suc gastrique. 

Pour obtenir la reaction, on procede 
ainsi : Quelques gouttes du liquide filtre 
et autant du liquide phloroglucine -va- 
nille sont evaporees ensemble avec pre- 
caution, ce qui donne un vernis rougeä- 
tre. A Taide de ce procede, il suffit pour 
obtenir les cristaux rouges, de Vio V^^^ 
1000 d'acide chlorhydrique. — (Commu- 
nication resumee d'apres le « Progres 
MediC/al » et la « Tribüne medicale ».) 

Gestützt auf bacteriologische Studien 
hat Bouchard in letzter Zeit (The Medical 
Record, Dec. 1887) das ß Naphtol als 
intestinales Antisepticum verab- 
reich!. Nach dem französischen Forscher 
soll dasselbe in ziemlich grossen Dosen 
ohne toxische Nebenwirkungen vertragen 
werden. Eine Tagesdosis von 2,50 Gr. 
genügt zur vollständigen intestinalen 
Antisepis, während toxische Wirkungen 
erst bei einer Dosis von über 26 Gr. her- 
vorgebracht werden. 

* 



Herpes tonsurans der behaarten 
Kopfhaut, sowie der allgemeinen Körper- 
decke, wird sehr schnell durch tägliche 
Einreibungen folgender Lösungen ge- 
heilt : 

Acid. salicylic. . . 10,0 
Alcool absolut. . . 100,0 

In mehreren Phallen haben wir bei die- 
ser Behandlung in 8 bis 14 Tagen voll- 
ständige und dauernde Heilung erzielt. 
Die alcoholische Salicylsäure - Lösung 
dringt viel schneller in die Epidermis- 
poren, sowie in die Haarscheiden ein, 
als irgend welche medicamentöse Po- 
made. Dr. W. 

* 

Acide lactique dans le traitement 
de la diarrMe verte des nouveau-nis. 
M. Hayem (Societe mädicale des Höpi- 
taux, d*apres la «Tribüne medicale») 
complete la communication faite ä TAca- 
demie de Medecine avec M. Lesage, en 
disant qu'il a indiquö des doses trop 
faibles. II y a lieu d'administrer aux en- 
fants dans les 24 heures 45 ä 20 cuille- 
rees ä cafe d'une Solution ä 2 % ^^ l*®" 
de 5 ä 6, comnie il Tavait dit. Chez les 
adultes, le meme mädicament agit tres 
bien dans les diarrhees rebelies ä di- 
verses medications. 

A ce propos, Sevealre dit que dans les 
diarrhees bilieuses, il faut employer le 
bicarbonate jusqu'ä 1,25 gr. par kilo- 
gramme de poids pour les 24 heures. 
Dans ces cas les selles sont, en etTet, d'a- 
pres Hayemy (res acides, tandis qu*elles 
le sont peu ou pas dans la diarrhee verte. 
Les adultes supportent des doses de 30 
ä 40 grammes de bicarbonate par jour. 

* 

Ueber die bei Kalkbebandlung 
der Lokaltuberkulose (fungöse 
Gelenkentzündung , kalter Ab- 
cess) zur Ver^v^endung gelangen- 
den Lösungen. (E. Freund, «Wien, 
med. Presse », 1887, Nr. 24; «Central- 
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blatt f. Chirurg. i>, 1888, Nr. 1. Refer. 
Hadlich. 

Die von Kolischer gebrauchten Lösun- 
gen waren nach F. 's Angaben angefer- 
tigt. 

I. Saure phosphorsaure Kalklösung 
von ca. 6,5 % mit einem Gehalt von 

1 %Q freier Phosphorsäure (zu Injektio- 
nen, steriiisirt). 

R. Calc. phosphor. neutr. 5,0 

Aqu. destillat 50,0 

Dein sensim adde : 

Acid. phosphor. q. s. adsolut. per- 

fect., filtra, adde 
Acid. phosphor. dilut. . . 0,6 
Aq. destill. q. s. ad. . . 100,0 
S. Für Injektion. 

IL Saure phosphorsaure Kalklösung 
von ca. 6,5 7o init 1 % freier Phosphor- 
säure zur Imprägnirung der Gaze (mit 

2 7o för besonders torpide Processe). 
R. Calc. phosphor. neutr. . 50,0 

Aqu. destill 500,0 

Dein sensim adde 

Acid. phosphor. q. s. ad solut. per- 

fect., filtra, adde 
Acid. phosphor. dilut. 60,0 (120,0) 
Aq. destillat. q. s. ad. 1000,0. 
Die Injektionslösungen werden steri- 
iisirt. Da beim Kochen das saure phos- 
phorsaure Calcium in Phosphorsäure 
und in sekundäres Calcium phosphat, 
welches sich abscheidet, zerfällt, so setzt 
sich aus der Lösung I ein starker Nie- 
derschlag ab, der aber nach mehrstün- 
digem Stehen bei Zimmertemperatur sich 
wieder löst. In den andern Lösungen 
wird durch den vermehrten Phosphor- 
säuregehalt das Herausfallen verhindert. 

* 
Laparotomie bei acuter sup- 
purativer, sowie tuber Iculöser 
Peritonitis, (a The Medical Record i», 
Nov. 26, 1887, und Jan. 7, 1888.) Ueber 
diese operative Behandlung fand in der 
London Clinical Society eine sehr lehr- 



reiche Discussion statt. Dr. Barwell 
theilte einen Fall von traumatischer sup- 
purativer Peritonitis bei einem 42jähri- 
gen Manne mit. £r vollzog bei dem Kran- 
ken die Laparotomie ; eine grosse Menge 
Eiter wurde entleert, die Bauchhöhle mit 
warmem destillirtem Wasser ausgewa- 
schen und die Wunde ohne Drain zuge- 
näht. Es erfolgte vollständige Heilung. 
Dr. Lawford Knaggs und Dr. Kilner 
Clarke behandelten auf gleiche Weise 
zwei Fälle von tuberkulöser Peritonitis 
bei einem 13- resp. 16jähngen Mädchen. 
Nach einem auf dem letzten deutschen 
Chirurgen-Congress gehaltenen Vortrag 
zu urtheilen, wird diese Behandlung mit 
Erfolg auch in Deutschland angewandt. 
In Folge der Operation wird der tuber- 
kulöse Prozess nicht nur zum Stillstand 
gebracht und gfeheilt , sondern auch 
gleichzeitig existirende Lungenaffektio- 
nen werden wesentlich gebessert. 

* 
A propos de la Terpine nous avons 
regu la communication suivante : 

Monsieur le Rödacteur, 

La Terpine, que vous signalez dans le 
dernier numäro du «Progresi comme 
un pröcieux medicament dans la bron- 
chite senile, a ete employöe par moi dans 
un certain nombre de cas de cette affec- 
tion. Or voici que, chez un homme äge de 
75 ans, auquel j'avais ordonn^ ce remede 
ä la dose journaliere de 0,50 gr., je vois 
survenir, au bout de quelques jours, 
une augmentation considerable de la 
secretion de toutes les glandes salivaires, 
tandis que la secretion bronchitique etait 
absolument tarie. Cette salivation fut teile 
qu'elle m'obligea ä suapendre l'usage du 
medicament. J*ai tenu ä signaler ce fait 
qui n*a ete mentionne nulle part que je 
Sache, aux lecteurs de votre honorable 
Journal. 

Gen$ve, 25 Janvier 1888. Dr. X. 
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MISCELLEN 



Die sog. Liqueur-Weine 

Spaniens, Portugals und der Insel Madeira. 

Produktion^ Eigenschaften und Behandlung. 

Von Alfred Zweifel, in Lenzburg. 
{Fortsetzung.) 

Madeira 

Um zur Besprechung dieses Weines 
überzugehen, muss der geneigte Leser 
das Festland Europa's verlassen und mir 
über die grünen Meeresfluthen folgen, 
nach dem lieblichen kleinen Eiland 
draussenim atlantischen Ozean. Die Insel 
Madeira, zu Portugal gehörend, liegt 3lX) 
Seemeilen westlich von der afrikanischen 
Küste und 625 Meilen von Gibraltar ent- 
fernt, unter 32° nördlicher Breite; sie 
ist nur etwa zehn Stunden lang und vier 
Stunden breit und hat auf dieser kleinen 
Ausdehnung dennoch Gebirge von über 
6000 Fuss Höhe. Hieraus folgt, dass die 
ganze Insel aus Nichts als Berg und Tlial 
besteht; steil, zerrissen und wild ent- 
steigen ihre Basaltfelsen den blauen Flu- 
then des Meeres, und während eines 
grossen Theils des Jahres sind ihre obe- 
ren Parthien in Wolken und Nebel ge- 
hüllt. Das Ganze aber, mit seiner ft^rben- 
reichen Vegetation ^ aus welcher die 
schmucken Häuser und Villen von den 
Abhängen winken, bildet einen sehr 
schönen und reizenden Anblick. 

Die Berühmtheit des Madeiraweines 
reicht in frühe Jahrhunderte zurück : je- 
doch sind die glücklichen Zeiten vorbei, 
von denen der Engländer Atkins aus 
dem Jahre 1720 berichtet, dass er eine 
Pipe Madeira für sechs Perrücken er- 
standen habe. Im Jahre 1852 erhielt die 
ProductionMadeira's einen verderblichen 
StossdurchdieAusbreitungdesOidium*s, 
welches fast sämmlliche Weinberge zer- 
störte. Nachdem später neue Pflanzungen 
angelegt, trat im Jahre 1873 die Phyllo- 
xera auf und drohte neuerdings den 
Weinbergen mit vollständigem Ruin. 
Die verwüsteten Gebiete wurden nun mit 
Zuckerrohr bepflanzt ; da aber der lüer 
erzeugte Zucker trotz hoher Eingangs- 



zölle mit dem importirten kaum oder 
nicht zu concurriren vermag, so nahm 
man seine Zuflucht neuerdings zum Wein- 
stock unter Verwendung amerikanischer 
Stecklinge. Diese scheinen nun gut zu 
gedeihen, wodurch das Weinerträgniss 
der Insel wieder von Jahr zu Jahr im 
Steigen begriffen ist. 

Der Charakter des ächten Madeirawei- 
nes erwächstaus verschiedenen Factoren : 
Erstens aus dem vulkanischen Basalt- 
terrain, den hier vorherrschenden Ge- 
wächsen und vorzugsweise aus der ganz 
besondern Behandlungsweise, die er hier 
erfährt. Spezielle Gewächse wie Malvazia, 
Sercial, Bual, etc., kommen für uns we- 
niger in Betracht; hier zu Lande kennt 
man fast ausschliesslich den Verdelho 
oder schlechtweg Madeira genannt. Der 
beste kommt von der Südseite der Insel 
(Funchal, San Roque, Cama do Lobes, 
Campanario), die geringeren Sorten von 
der Nordseite, sowie von der benachbar- 
ten Insel Porto Santo. Die Desertas-lnseln 
erzeugen Nichts. Die zur Weinbereilung 
verwendeten Trauben sind kleinbeerig; 
ilire erste Behandlnng ist die nämliche, 
wie anderwärts, indem sie in der soge- 
nannten Grünreife gepresst werden; der 
Most wird ganz vergohren und arbeitet 
dabei den gesammten Zuckergehalt in 
Alcohol um. Natürlich süsse Weine, 
durch Edelreife der Trauben erlangt (wie 
in Malaga), gibt es hier nicht. Nachdem 
der vergohrene Wein von den Hefen be- 
freit, abgezogen und geklärt ist, erhält 
er nach und nach den erforderlichen 
Alcoholzusatz behufs seiner Haltbarkeit 
und Exportfähigkeit (17 bis 18 % Ge- 
sammtalcoholstärke) und kann sodann 
durch Lagern zu seiner vollen Entwicke- 
lung herangereift werden. Um die Reife 
desselben zu beschleunigen und ihm den 
Körper, den vollen runden Geschmack 
und das entwickelte Bouquet zu verleihen, 
befolgte man in früheren Zeiten das Sy- 
stem , den Madeira per Segelschifi" in 
lieisse Zonen zu schicken und wieder 
zurückkommen zu lassen. Nach Passi- 
rung solcher Reisen in den SchiB'sräumen 
bis jenseits des Aequators hiess er : 
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« Madeira, Iwice passed Ihe line » (zwei- 
mal den Aequator passirt) etc., wodurch 
nicht nur seine Güte, sondern in glei- 
cliem Maasse auch sein Preis bedeutend 
gehoben wurden. Dieses kostspielige und 
umständliche Verfahren musste aber in 
der neueren Zeit einer einfacheren Be- 
handlungsweise weichen, wodurch der- 
selbe Zweck auf bequemere Art erreicht 
wird. Der Wein wird, nachdem er ver- 
gohren, in den Fässern in grosse warme 
Räume gebracht, wo er längere Zeit lie- 
gen bleibt, um hier seine längere Ent- 
wicklung zu erfahren. Diese Räume, 
<!c Estufas » genannt, sind von Stein, ent- 
weder mit Glasdach, um durch die Sonne 
erwärmt zu werden (was jedoch ungleiche 
Temperaturgrade ergibt, da Nachts und 
bei bedecktem Himmel der Wärme spen- 
dende Factor fehlt), oder aber, was meist 
der Fall, diese Räume werden durch 
Oefen mit Steinkohle geheizt. In den 
Sonnen-Estufas bleiben die Weine ein 
Jahr liegen; in den künstlich geheizten 
drei bis sechs Monate bei einem Wärme- 
grad von 40 bis 60^ Celsius, je nach der 
Qualität des Weines. Dabei werden im 
Weine erstens alle Pilze und Keime er- 
stickt, welche eine weitere Gährung ver- 
anlassen können; sein Flüssigkeitsgehalt 
reduzirt sich um 10 bis 16 7o ^"^ da- 
durch wird die Qualität gealtert, körper- 
reicher und weicher, d. h. sie bekommt 
den characteristischen Geschmack, den 
man am Madeira kennt. 

Beinahe alle von der Insel exportirten 
Madeira machen dieses Prozedere durch. 
Weine, die vermittelst gewöhnlichen 
Lagerns allein altern, wozu sie bedeutend 
längerer Zeit bedürfen, etwas frischer, 
aber weniger moelleux werden, heissen 
Canteiro- (d. h. Lager-) Weine. Auch 
die Estufa - Weine kommen vor dem 
zweiten Jahre nicht zum Versandt. Wie 
oben bemerkt, ist der Madeira ursprüng- 
lich trocken, süsslicheQualiläten werddn 
erst beim fertigen Weine durch Zusatz 
süsser (unvergohrener) Weine herjjestellt, 
wobei merkwüdiger Weise häufig auch 
Rohrzucker verwendet wird. Die Farbe 
des Madeira kann von hellgelb bis röth- 
lich variiren, da beim Pressen auch die 
wenigen blauen Trauben, welche auf der 
Insel vorkommen, mitgenommen werden. 

Erwähnt mag hier noch werden, dass 



der neue Madeira- Wein, bevor er durch 
die Estuva geht oder gelagert ist, einen 
ziemlich rauhen oderstrengen Geschmack 
hat, aus welchem man noch nicht die 
edlen, weichen Eigenschaften herauszu* 
finden vermöchte, welche er später ent- 
wickelt. Um ein billiges Getränk für die 
Arbeiter herzustellen, werden dieTrester 
mit Wasser nochmals gepresst, was das 
sogenannte a Agua p^ » ergibt, das na-* 
türlich nie in's Ausland gelangt. 

Die Nachahmungen von Madeirawein 
sind zahlreicli ; erstens kommen solche 
aus Südfrankreicb, wo sie in ähnlicher 
Weise wie die nachgeahmten Sherry er-» 
zeugt werden, oder aus verschiedenen 
Gegenden Spaniens. Wenn bei denselben 
aber auch bis auf einen gewissen Punkt 
eine Aehnlichkeit mitdem ächten Madeira 
erreicht werden kann, so fehlt doch das 
charakteristische Bouquet, welches der 
vulkanische Boden Madeira's seinem 
Weine verleiht; und was ihm hauptsäch-? 
lieh abgeht, ist die sammtene Weichheit 
und der volle runde Geschmack, welchen 
die Estufa erzeugt. Die meisten Nach- 
ahmungen sindarmselige, blöde Producte 
mit spitzem Geschmack, die dem wirk«* 
liehen Madeira- und Estufa- Wein höch- 
stens ein schlechtes Renommee machen 
können. Zum Kochen dienen, abgesehen 
vom Preise, jüngere kräftige Madeira 
besser als alte, feine Qualitäten, indem 
letztere durch Verdampfen des Aroma's 
mehr an ihrer Wirkung verlieren als 
erstere. 

Allgemeine Bemerkungen. Alle die 
genannten Weine werden in der Re- 
gel nicht mit Rezeichnung der Jahr- 
gänge in den Handel gebracht. Da das 
Klima in diesen Himmelsstrichen sehr 
gleichmässig ist, weichen die Ernten 
und Qualitäten von einem Jahr zum 
anderen nicht so von einander ab, wie 
man es in nördlicheren Ländern gewohnt 
ist. Man classifirt und bezeichnet somit 
die Weine nach gewissen Typen, an de- 
nen man alsdann festhält, so dass, ohne 
Rücksicht auf Jahrgänge, unter einer 
bestimmten Marke oder Benennung 
stets ein Wein derselben Glasse und 
desselben Entwickelungsgrades in den 
Handel kommt. 

Entsprechend dem warmen Klima 
ihrer südlichen Heimat verlangen diese 



46 



DEK PORTSCHRITT 



Weine zu ihrer weiteren Entwickelung 
nicht eine kühle Kellertemperatur, son- 
dern wo möglich ein massig warmes 
Lager; bei ihrem ziemlich hohen Alko- 
holgehalt ist für die Haltbarkeit keine 
Gefahr vorhanden, auch wenn die Fäs- 
ser nicht voll sind. 

Es ist sehr zu empfehlen, genannte 
Weine, sofern sie noch nicht in Flaschen 
kommen, in ihren Originalfässern liegen 
zu lassen. Letztere werden Monate lang 
durch Wässern, Ausdampfen, Gefüllt- 
lassen mit ähnlichen Weinen, Ausspü- 
len mit Alkohol, etc., für die Aufnahme 
ihres feinen Inhaltes hergerichtet und 
geschmackrein gemacht. In ihnen kann 
somit der Wein, unbeschadet der Quali- 
tät, jede beliebige Zeit gelagert werden. 
In andere Gebinde übergefüllt aber, die 
vorher gewöhnliche Weine enthalten 
haben, nimmt ein solcher Wein leicht 
einen rauhern Geschmack an und ver- 
liert an Feinheit, Aroma und an seinem 
ganzen Charakter. 

Abgesehen von den verschiedenen 
Typen, welche schon von Anfang an be- 
deutende Unterschiede in Qualität und 
Güte bedingen, verbessern sich diese 
Weine ganz besonders durch das Altern, 
und zwar mehr im Fass bei günstiger 
Temperatur und sorgf.lltiger Pflege als 
in Flaschen. Im erstem Falle gelangen 
sie mit der Zeit zu einer solchen Milde 
und Weichheit und zu einem so vollen- 
deten runden vollen Geschmack, wie es 
nie geschieht, wenn Sie zu früh in die 
Flasche kommen, weil das Glas den 
Contact mit der Luft gänzlich verhindert 
und die Fntwickelung gerade in Folge 
des Einwirkens der Luft durch das Holz 
der Fässer begünstigt wird. Die mit obi- 
gen Weinen gefüllten Flaschen können 
stehend aufbewahrt werden, und zwar 
in jeder beliebigen Räumlichkeit mit 
massiger Temperatur. Die Flaschen 
brauchen nicht gesiegelt zu werden. 

Principes composants deFOber- 
brunnen ä Salzbrunn. (Analyse 
par le prof. Fresenius.) — Les sels car- 
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boniques compris en Carbonates sim- 
ples^ et tous les sels sans eau de cristal. 
Parties integrantes en quantitä pon- 
dörable dans 1000 Gr. d'eau : 

1,521213 
0,008180 
0,000458 
0,459389 
0,052829 
0,006000 
0.000064 
0,176658 
0,000782 
0,000005 
0,304345 
0,003405 
0,311065 
0,004137 
0,000619 
0,030750 



Natron carbonicum . . 

Lithion » . . 

Ammon » . . 

Natrium sulfuricum . . 

Kalium i> . . 

Natrium nitricum . . . 

» phosphoricum . 

)) chloratum . . 

» bromatum . . 

i> jodatum . . . 

Calcium carbonicum . . 

Strontium :^ . . 

Magnesia carbonica . . 

Ferrum carbonicum . . 

Mangan um i» . . 

Acidum silicicum . . . 



Total . . 2,879899 

Acide carbon. alliö ä demi 0,935715 
» i> tout-ä-fait libre 1,876571 



Total . . 5,692185 

Acide boracique (allie au natron) trace, 
*Baryte (alliö ä Tacide carb.) petite trace, 
Alliages de terres argileuses ; des traces. 

* 

Pepsin Ph. G. II. « Byk. i> Die 

Pharm. Zeitung schreibt (Nr. 89 vom 
5. October 1887) darüber : 

« Ein neues Pepsin Ph. G. II. wird 
von Dr. Heinrich Byk, Berlin, fabricirt. 
Dasselbe bildet ein fast rein weisses 
Pulver, welches sich durch besonders 
leichte und vollständige Auflöslichkeit 
in reinem, sowie mit Salzsäure ange- 
säuertem Wasser vortheilhaft auszeich- 
net. Wir haben dessen verdauende 
Kraft in mehreren Versuchen bestimmt 
und gefunden, dass das Präparat nicht 
blos den an ein sogen. 100 procentiges 
Pepsin zu stellenden Anforderungen der 
Ph. G. II. genügt, dass die verdauende 
Kraft vielmehr eine grössere und das 
Pepsin als ein etwa 150 — 160procentiges 
zu bezeichnen ist. » (Man möge die heu- 
tige Beilage beachten.) 
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Vreltau88tellungl889 in Paris. 

(Mitgetheilt vom schweizerischen Gene- 
ralcommissariat in Zürich). Nachdem 
die h. Bundesversammlung die officielle 
Betheiligung der Schweiz an der im 
Jahre 1&J9 in Paris stattfindenden Welt- 
ausstellung beschlossen hat, werden 
hiemit alle Interessenten eingeladen, 
sich bis zum 15. März i888 hei dem 
schweizerischen Gener alcommissariat in 
Zürich anzumelden. Letzteres versendet 
zu diesem Zwecke an die Gesuchsteller 
ein an alle in Frage kommenden Kreise 
gerichtetes Einladungsschreiben zur Be- 
theiligung, das allein gültige Anmeld- 
formular, sowie die übrigen nothwen- 
digen Drucksachen. Es wird bei dieser 
Gelegenheit bemerkt, dass die Ausstel- 
lungscorrespondenz im Inlande Porto- 
freiheit geniesst. 

Alle Diejenigen, welche Ende vergan- 
genen Jahres sich beim Vorort des 
schweizerischen Handels- und Industrie- 
vereins provisorisch angemeldet haben, 
werden darauf aufmerksam gemacht, 
dass sie dem Generalcommissariat den- 
noch eine definitive Betheiligungser- 
klärun^ einreichen müssen, sofern sie 
wirklicn auszustellen gedenken. 

* 
Deutschland. Strassburg. Hier ist 
der berühmte Botaniker Heinr, Anton 
De Bary, erst 57 Jahre alt gestorben. 
Geboren den 26. Januar 1831 in Frank- 
furt a. M. studirte er zuerst die Medicin, 
bald aber widmete er sich ganz dem bo- 
tanischen Studium, wurde 1855 Professor 
der Botanik in Freiburg, 1867 in Halle 
und 1872 an die neue Kaiser Wilhelms- 
Universitat nach Strassburg beinifen. 
Seine hauptsächlichsten Werke sind : 
«Ueber Brandpilze» (1853); cUeber die 
Konjugaten» (1858); « Die Mycetozoen » 
(2. Auflage 1864) ; «Kartoflfelkrankheit» 
(1861); «Beiträge zur Morphologie und 
Physiologie der Pilze > (1864-70) ; c Mor- 
phologie u. Physiologie der Pilze, Flech- 
ten und Myxomyceten » (1866); «Anato- 
mie der Vegelationsorgane i> (1877) ; etc. 
Nebstdem redigierte er die botanische 
Zeitung. Auch auf dem Gebiete der Me- 
dicin haben seine wissenschaftlichen For- 
schungeninder Biologieder Schmarotzer- 



pilze bahnbrechend gewirkt und die 
Bacteriologie verdankt ihm theilweise 
ihre schönsten Erfolge. 

—Wegen der sich immer mehr häufen- 
den Verwechslungen der äusserlichen u. 
innerlichen Medizinen, wobei, besonders 
bei Carbolsäure oft die schlimmsten 
Folgen eintreten, wird nun vorgeschla- 
gen den Flaschen für äusserliche Medi- 
camente eine ganz bestimmte, z. B. drei- 
eckige Form zu geben, damit dieselben 
sogar in der Dunkelheit sofort erkannt 
würden. Es ist dieser Vorschlag sehr 
praktisch und überall zu unterstützen. 

* 
Oesterreich Wien. Bei der Vor- 
lesung über medicinische Chemie zog sich 
Hr. Prof. Ludwig eine sehr bedenkliche 
Brandwunde zu. Er wollte seinen Schü- 
lern das Leuchten des Phosphors im 
Dunkeln vorweisen und begann bei ver- 
dunkeltem Hörsaal mit einem Stück 
Phosphor den Namen des sefährlichen 
Körpers auf die schwarze Tafel zu schrei- 
ben. Allein bei dem ersten Zuge ent- 
zündete sich das Schreibmaterial, der 
Unterricht musste unterbrochen werden 
und der Professor, dem übrigens in 
seiner Jugend schon ein gleicher Unfall 
begegnete , musste in ärztliche Behand- 
lung treten. 

* 
Belgien. — Brüssel. Dem « Aerztl. 
Prakt. » wird von hier geschrieben : In 
der letzten Zeit hat sich die Zahl der 
Studentinnen an den belgischen Univer- 
sitäten auffallend vermehrt. Die Brüsse- 
ler Universität hat allein jetzt 20 Studen- 
tinnen. Das Studium der Heilkunde und 
des Rechts findet nur vereinzelte An- 
hängerinnen ; mehr Anklang tindet das 
Studium der Naturwissenschaften, dem 
sich zahlreiche junge Mädchen widmen, 
weil diejenigen, welche sich für das hö- 
here Lehrfach bestimmen und Univer- 
sitätsstudien gemacht haben, die schnell- 
ste Beförderung erhalten. Der aller- 
grösste Theil der Studentinnen widmet 
sich aber den pharmaceutischen Studien ; 
sie wollen Apolhekerinnen werden. Die- 
ses Studium ist, da es nur drei Jahre in 
Anspruch nimmt, das kürzeste, auch 
billigste. Junge Mädchen, welche die 
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pliarmaceutischen Prüfungen bestanden i 
haben, linden zudem bald einen Land- | 
arzt ais Gatten ; der Arzt verordnet, seine 
Frau verfertigt die Heilmittel, und so ist 
der Gewinn ein doppelter.(<tApoth.-Ztg.)>) 

Holland. — In Rosendaal wurden 
um das Neujahr lierum eine grosse An- 
zahl Kinder zum Theil sehr gefährlich 
krank. Es stellte sich heraus, dass das 
Zuckergeback der Läden mit Arsenik 

Literatur 



Gontribution ä Tötude de la bronchite 
fibrineuse, par le ly Paul Regard^ de Gemue. 
Thöse inaugurale presenlee ä la Faculle de 
M6decine de Berne en 1878. 

Dans ce travail consciencieux fait sous la 
direction de M. le D»" Wyss, Tauleur soumet 
d'abord ä une analyse eritique tous les cas 
publi6s jusqu*ä ce jour. Ensuile il fall l'etude 
clinique detaillee de trois nouveaux cas, dont 
deux ont ele observ6s dans le Service de M. le 
Prof. Lichtheim, ä Berne, et le troisiöme ä la 
clinique de M. le D' Wyss, ä Gen^ve. 

La thöse de M. Regard sera lue avec frui tpar 
touB ceux qu'inleresse cette maladie peut-etre 
moins rare qu'on ne le croit g6neralement. 

— Wolfs medioinisches Vadexnecum; 
Alphabetisch systematische Zusammenstellung 
der literarischen Erscheinungen auf dem Ge- 
biete der Heilwissenschaft und Thierheilkunde. 

Diese handlichen Vademecum's-Bände ent- 
halten eine ziemlich vollständige Zusammen- 
stellung der betreffenden Literatur bis zum 
Jahre 1887. Durch immer vollständigere und 
sehr übersichtliche Catalogirung aller wissen- 
schaftlichen Arbeiten, sowie der Fachzeitschrif- 
ten, bestrebt sich die Redaction und Verlags- 
handlung dieses Werk zu einem für Bibliothe- 
ken und P'achgenossen unentbehrlichen zu ge- 
stalten. 

— Die Pathogenese der epidemischen 
Diphtherie nach ilirer histologischen Begrün- 
dung mit Atlas von 16 chromolithographischen 
Tafeln, von Prof. Dr. M, J, Oertel in München, 

Dieses Pracht »verk, auf persönlichen Arbeiten 
des bekannten Münchner Forschers basirend, 
hat wohl keine weitere Empfehlung nöthig. 
Mit vieler Ausdauer hat Verfasser die einzelnen 
erkrankten Kürpertheile und Gewebe ei nerexac- 
ten histologischen Untersuchung unterworfen 
und dann noch speciell die Veränderungen der 
Zellen und des Kerns unter den Einflüssen der 
diphteritischen Erkrankung zum Gegenstande 
seiner Investigationen gemacht. 

Die vorliegende Arbeit bildet einen wichtigen 



enthaltenden Farben gefärbt war, wo- 
rauf die Polizei mit Confiscation ein- 
scliritt. 

In Tilburg fiel ein 11 Jahre altes Kind, 
das grüne HandscJiuhe trug, auf der 
Strasse und verletzte sich an der Hand. 
Diese sowie der Arm schwollen sofort 
sehr stark an und trotz ärztlicher Hülfe 
starb das Kind nach zwei Tagen an Blut- 
vergiftung. 



Beitrag zu Virchow's Lehre von der Gellular- 
Pathologie ; sie bietet uns neue Stützpunkte für 
die Erklärung des Kampfes zwischen den Zellen 
einerseits und den Microorganismen und ihren 
toxischen Absonderungsproducten anderseits. 
Die verdienstvolle Publication wird wohl bald 
in allen medicinischen und namentlich klini- 
schen Bibliotheken zu finden sein. Dr. W. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Contribution i TMude des Feuilles 

de Catha. 

par le professeur Flockiger et J. E. Gerock V 

(Tradail do rangUis et rtsumö par le D' Wyss.) 



Catha eduUs est un arbuste glabre trös 
repandu dans Tintörieur de rAfrique 
Orientale. depuis l'Abyssinie jusqu'ä Porl- 
Natal. La preiniere notice scientitique sur 
le catha est due au botaniste suödois 
Pierre Forskai qui mourut en Arabie en 
1768. 

Botta*y en 1837, trouva le catha tr6s 
röpandu dans les rögions montagneuses 
de r Yemen. II assure que les feuilles, en 
les machant, produisent une action exci- 
tante et agröable qui « engage ä passer 

1 Contributions to the Knowledge of Catha 
leaves by Prof. Flückiger and J. E. Gerock. Voir 
le Progrds, 1887, p. 34U. 

* Relation d*un voyage dans V Yemen, entre- 
prisen 1837. Paris, 1841. 



la nuit ä faire une conversation tranquille 
plutot qu'ä dormir ». La description qu'il 
donne des propri616s du « kät » rappelle 
Celles des feuilles de coca. Dans TYemen 
le kät restaure les forces des voyageurs 
dans leurs longs vo vages tout comme 
le coca dans les Cordillöres. 

Ferret et Galinier^ döcrivent le catha 
sous le nom de Celastrus Tsaad : « Grand 
arbrisseau appelö Tschaad et cultivö ä 
Abbagarina et dans le Chirö. Les Maho- 
mötans, comme ä Moka, mangent les 
feuilles crues, ce qui les enivre legöre- 
ment. Les feuilles, pröparöes ä la maniöre 
duthödonnentune infusion assez agröable 
ä boire ». 

Les feuilles de kät sont vendues en 
assez grande quantitö sur les marches 
d'Aden et de Berbera, sur la (*öte des 
Somalis. C)n y compare leur action ä 
Celle de Topium ou du ihö vert de Chine. 

.' Voyage en Abyssinie, 1847* 



50 



DER PORTSCHRITT 



D'apr6s M. Escher, de Zürich, on attribue 
encore au catha des propriötös antiaphro- 
disiaques. 

Depuis quelque lemps le catha est cul- 
tivö dans les serres europöennes. L'ar- 
brisseaUj croit et fleurit dans un certain 
nombre de jardins botaniques (Bäle, Lis- 
bonne, La Mortola pr6s Menton, etc.) II 
parait que le climat des bords de la 
Möditerranee iui convient bien. A la Mor- 
tola, il forme des buissons ölancös hauts 
de 6 metres. La tige la plus grosse a 
0,21 m. de circonförence ä 0,10 m. au- 
dessus du sol. II y prosp6re et fleurit 
depuis une vingtaine d'annöes. 

.Les feuilles de Catha sont coriaces, 
d'iin brillant vert soinbre ä leur surface 
supörieure, plus pale en dessous, entiöre- 
ment glabres et traversöes par une ner- 
vure mediane rougeätre. Celle-ci soutient 
un systöme de veines qui se dirigent 
sans aucune particularitö vers les bords 
et le sommet. La structure de la feuille 
ressemble ä celle de beaucoup d'autres 
feuilles, ä cette difförence pr6s qu'au- 
dessous de la couche öpiderinique se 
trouve une double rangöe de cellules en 
« palissade ». 

La littörature ne nous fournit aucune 
indication.sur Tusage du catha dans Tan- 
tiquitö. Un auteur arabe du XVI"* si^cle, 
i46da//cdrf/r, mentionne que dansTYemen 
on employait le kafta (boisson du kät) 
longtemps avant de s'adonner au caf6. 

Les proprietös stimulantes du catfia 
6taient d'abord attribuöes ä la cafifeine 
(|ue les feuilles ötaient cens6es contenir ; 
mais Flächiger et Paul ont prouv6 que 
le caiha ne contenait pas de cafföine. Le 
professeur Schorlemmer qui a ögalement 
public une int6ressante notice sur les 
feuilles du caf(^, the et catha, n'a pas non 
plus rtSussi ä en d^couvrir ni dans les 
feuilles fritrhrMii jinni» Ipjj^r^^tVht^r^ 
11 y a trouv;^6neBÖfe'^ÖÄpatÄntit6 de 
inannite. >/ 

' "-^ 1930 



Gräce au professeur Schär, de Zürich, 
Flückiger a pu examiner quelques pa- 
quets de branches de kät de la meilleure 
qualitö qui se vend ä Aden. 11 en a 
extrait un alcalolde, mais en si petita 
quantitö qu'il ne Iui a pas 6t6 possible de 
Tobtenir dans un 6tat de puretö absolue. 
Cette substance se dissout facilement 
dans Teau. La Solution aqueuse rougit 
du papier impr6gn6 de ph6nolphthal6ine. 
Cette coloration rouge du papier ä röactif 
disparait rapidement,gräce probablement 
ä Tövaporation de Talcaloide. Traitö par 
Tacide ac(ätique dilu6, cet alcaloide, que 
Ton peut appeler « Katine », laisse un 
rösidu insignifiant qui est insoluble. Le 
liquide tiltrö est clair et, soigneusement 
6vapor6 sur de Tacide sulfurique con- 
centr6, donne lieu ä la formation de 
cristaux d'ac^tate de katine dont la Solu- 
tion aqueuse n est pröcipitöe ni par Tacide 
tannique ou picrique ni par le chlorure 
de plätine. 

Flückiger assure qu'il n'y a pas trace 
de cafföine dans la « katine » pure qui se 
präsente sous la forme d'un corps liquide. 

Beitrage zur Kenntniss der Bukublstter. 

Von D»' Y. Shimoyama, z. Z. in Tokio (Japan). 
MJiteiluDg aus dem pbannaeeutischeo iostitut der ÜDiversitst Strassburg. 

(Besonderer Abdrack a. d. Arch. d. Pharm. 26. Bd. Uefl.2. 1888). 



Die Bukublatter, welche sich in frühe- 
ren Zeiten eines gewissen medizinischen 
Ansehens erfreuten * und noch heule in 
England und Amerika Anwendung lin- 
den, * stammen von mehreren Arten des 
Genus Barosma und von dem nahe ver- 
wandten Empleurum serrulatum. Die 
genannten südafrikanischen, besonders 
im Kaplande einheimischen Sträucher 

* Flückiger and Ilanhury^ Pharrnacographia, 
London 1879, 108. 

' In Deutschland 182d durch Johst zuerst ein- 
geführt. F. A.F. 
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gehören zu der Unterfamilie Diosmeae 
und zeichnen sich durch dais eigentüm- 
liche Verhalten der Frucht aus. Ihr End- 
okarp nämlich löst sich bei der Reite 
elastisch vom Epikarp ab, was bei den 
übrigen Gruppen der Rutaceae nicht der 
Fall ist. Die gewöhnlich im Handel vor- 
kommende Droge besteht besonders aus 
den Blättern der Barosma 6e/a/ma,BarlI., 
B. crenulata, Hook., B. crenata, Kze., 
und B. serratifolia, Wild.* , weniger häufig 
auch aus den Blättern des Empleurum 
serrulatum, Ait. Die Blätter der drei 
ersteren Sträucher stellen die breite, die- 
jenigen der zwei letzteren die schmale 
Sorte vor. Sie unterscheiden sich äusser- 
lich etwa folgendermassen : 

a) Barosma betulina, Barth Diese Blät- 
ter sind bis 1,4 cm lang, 0,8 bis 
1,2 cm breit, meist kurz gestielt, 
verkehrt eiförmig, an der Spitze 
gestutzt, mehr oder weniger zurück- 
gerollt, am Rande unregelmässig 
doppelt gesägt 

6) Ä crenulata, Hook. Bis 2,5 cm lang 
und bis 1 cm breit, kurz gestielt, 
ei-lanzettförmig, fein gesägt. 

c) B. crenatay Kze. Oval eiförmig, kurz 
gestielt, bis 1,8 cm lang, 0,5 cm breit, 
stumpf, fein gekerbt. 

d) B. serratifolia, Wild. Blätter bis 
1,5 cm lang und bis 0,4 cm breit, 
lanzettlich, kurz gestielt, stumpflich 
und am Rande gesägt. 

e) Empleurum serrulatum, Ait. Diese 
Blätter unterscheiden sich nament- 
lich durch ihre beträchtliche Länge 
und durch hellere Färbung von den 
übrigen. Sie sind bis 4 cm lang und 
bis 4 mm breit, schmal lanzettlich, 
gespitzt und am Rande fein entfernt 
gesägt. 

Alle diese Blätter zeigen auf der un- 

^ Seltener (nach Holmes) von B, ericoides, 
F. A. F. 



teren Fläche in der Einbuchtung der 
Zähne je einen grösseren Oelraum und 
im Gewebe der Blattspreite selbst zahl- 
reiche, unregelmässig verteilte Oelräume, 
welche im durchfallenden Lichte sehr 
leicht kenntlich sind. 

Der Bau der Bukublätter ist von 
Flückiger (Schweiz. Wochenschrift für 
Pharmacie. Dezember 1873, p. 435) unter- 
sucht worden.* Auf dessen Wunsch 
unternahm ich ein erneutes Studium 
dieser Blätter, dessen Ergebnis in folgen- 
dem mitgeteilt werden möge. 

Unter der aus tafelförmigen Zellen 
bestehenden und auf der Aussenseite mit 
Cuticula bekleideten Epidermis liegen 
schleimgebende Zellen, welche im Alkohol 
beobachtet eine farblose, homogene 
Schicht bilden, von deren Ursprung 
unten die Rede sein wird. Nach innen 
folgen alsdann zwei Lagen Palissaden, 
von denen die obere aus längeren, dicht 
gedrängten, die untere aus kürzeren und 
locker neben einander gereihten Zellen 
besteht. Die unteren Palissadenzellen 
stossen mit ihrem rundlichen Ende an 
wenig verzweigte, chlorophvllärmere 
Schwammparenchymzellen. 

Innerhalb der mit Spaltöffnungen ausge- 
statteten Epidermis der Rückseite (Unter- 
seite) der Bukublätter findet sich ebenfalls 
eine Schicht lose verbundener Palissa- 
denzellen. Doch scheint das Auftreten 
der Palissadenschichten auf den beiden 
Blattseiten nicht konstant zu sein da ich 
bei manchen Blättern der gleichen Sorte 
nur auf der Oberseite eine einschichtige 
Palissadenschicht beobachtete; möglich, 
dass die Blätter letzterer Art von einer 
anderen Species herrühren. Da, wo Spalt- 
öffnungen vorhanden sind, zeigt die Pa- 
lissadenschicht gewöhnlich ansehnliche 

* Oudemanß, Aanleekeningen, KoUerdam 
1854-1856, p. 548, hat bereits die Schleim- 
Schicht der Bukublätter kurz erwähnt. F. A, F. 
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Intercellularräume (Atmungshöhlen) und 
steht ihrerseits mit dem Schwammpa- 
renchym im Zusammenhang. Dicht inner- 
halb der Epidermis der Blattunterseite 
sind lysigene Oelräume eingebettet*. 

Sowohl in den Palissadenzellen wie 
im Schwammparenchym sind Drusen 
von Calciumoxalat eingestreut. 

Unter der Epidermis der Blattoberseite, 
in der Hauptrippenregion, liegt die eben 
erwähnte schleimgebende Schicht gefolgt 
von einer Palissadenschicht. Auf der 
Blattunterseite befindetsich in dergleichen 
Region unter der Epidermis Hypoderma* 
welches aus ziemlich dickwandigen, un- 
regelmässig rundlichen Zellen besteht. 
Die Mitte nimmt ein Fibrovasalstrang ein, 
welcher aus einem scharf begrenzten, 
radial angeordneten Xylemteile und aus 
einem wenig ausgeprägten Phloemteile 
gebildet wird. Dieses Gefässbündelsystem 
ist auf der oberen und unteren Seite von 
un verholzten Sklerenchymfasern gestützt. 
Auf der oberen Seite ist diese Scheide 
4—5 Zellen mächtig, während auf die 
untere nur 2—3 Zellenreihen kommen. 
Die Blattrippen der zweiten Ordnung sind 
gleich beschaffen, doch sind ihre einzel- 
nen Elemente auf eine geringere Anzahl 
herabgesetzt. 

Bemerkenswert ist die Ablagerung 
von Kry stallen in den Epidermiszellen. 
Bringt man Blätter von Barosma betulina 
in Alkohol und beobachtet nach einigen 
Tagen die blossgelegte Epidermis, so sieht 
man in den unregelmässig vieleckigen^ 
dicht anschliessenden Zellen teils federar- 
tig, teils kugelförmig angeordnete Krys- 
talle,welche einigermassen an die Sphäro- 
krvstalle des Inulins erinnern und sich 
als Ifesperidin erwiesen. Sie sind unlös- 
lich in Wasser und Alkohol, leicht löslich 

* Vergl. Flückiger und Tschirch, Grundlagen 
der Pharmakognosie, Berlin 1885, 219. 

' Flückiger und Tschirch, 1. c. 154. 



in Essigsäure und Kalilauge, in letzterer 
mit gelblicher Farbe. 

Hesperidinkrystalle findet man auch in 
den Schleimzellen eingelagert. Lässt man 
einem Querseimitte eines Blattes von B. 
betulina unter Alkohol vorsichtig Wasser 
zufliessen, so quellen die Schleimzellen 
auf und richten sich senkrecht zur Blatt- 
fläche empor, wobei die darin enthaltenen 
Gruppen des Hesperidins fadenartig aus- 
einanderrücken. Weniger auffallend sind 
die Ablagerungen des Hesperidins in der 
Mittelschicht des Blattes ; hier zeigen sie 
sich dem Chlorophyll ähnlich gefärbt. Es 
kam mir vor, als seien die Blätter von 
Barosma crenata und Empleurum serru- 
latum weniger reich an Hesperidin als 
die Blätter der anderen oben genannten 
Arten Barosma. 

An den lebenden Blättern von B. alba 
vermisste ich die Hesperidinkrystalle 
gänzlich. 

Zur Untersuchung der Schleimschicht 
dienten mir frische Blätter von Barosma 
alba, die Herr Professor de Bary gütigst 
zur Verfügung stellte. 

Diese Blätter sind höchstens 1,5 cm 
lang und 1,5 mm breit, spitz lanzettförmig, 
am Rande fein gesägt. 

Betrachtet man einen Querschnitt durch 
die Basis (den jüngsten Teil) eines jungen 
Blattes, so zeigt sich unter der einzelligen 
Epidermis keine quellbare, schleimge- 
bende Schicht. Bei der weiteren Entwi- 
ckelung des Blattes strecken sich die Epi- 
dermiszellen radial, und in jeder Epider- 
miszelle tritt eine Cellulosescheidewand 
auf, so dass aus einer Epidermiszelle zwei 
Zellen entstehen, von denen die der Peri- 
pherie zugewendete die Funktion der 
Epidermiszelle übernimmt. Diese Zellbil- 
dung findet aber nicht im Sinne der Zell- 
teilung statt; wenigstens wären in den 
oberen Zellen keine Zellkerne aufzufin- 
den. Später erfolgt innerhalb der Schei- 
dewand Schleimablaiierunii: successiv 
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von unten nach oben und nun geht die 
obere Zelle in eine Schleimzelle über. Im 
jüngeren Zustande wird die Membran der 
Schleimzelle durch Chlorzinkjodlösung 
blau gefärbt (Cellulosereaktion) ; später 
ist dieses nicht mehr der Fall. 

Obwohl ich nicht Gelegenheit hatte, die 
Entstehung der Schleimzellen in anderen 
Barosmablättern zu verfolgen, so darf 
doch wohl angenommen werden, dass 
der geschilderte Vorgang auch für letztere 
gilt. In diesen sehen die Schleimzellen 
gleich aus wie in Barosma alba. 

Radlkofer will nicht eine schleimge- 
bende Schicht der Bukublätter anerken- 
nen, sondern erklärt die stark verdickte 
innere Wandung der Epidermiszellen als 
Herd der Schleimbildung. (Monographie 
der Sapindaceen-Gattung Serjania, Mün- 
chen 1875, p. 105). Im Gegensatze hierzu 
muss ich den bezüglichen Anschauungen 
und Abbildungen Flückiger's im Wesent- 
lichen beipflichten. 

Die übrigen oben angeführten Buku- 
blätter sind im Ganzen anatomisch gleich 
gebaut, zeigen aber doch von Art zu Art 
gewisse Eigentümlichkeiten. 

Innerhalb der obern Blattfläche fehlen 
die Schleimzellen nirgends, wohl aber 
bisweilen ganz oder stellenweise in den 
Geweben der Rückseite (Unterseite) des 
Blattes. So z. B. besitzen die Blätter von 
Barosma alba auf der Unterseite Schleim- 
zellen, jedoch sind sie da, wo gewöhnlich 
Oelräume auftreten, nur wenig entwickelt. 
Bei Empleurum serrulatum wie bei Ba- 
rosma crenata sind Schleimzellen in der 
untern Blattseite zu beiden Seiten der 
Hauptrippenregion, allerdings in geringer 
Entwickelung, vorhanden. Ebenso ver- 
hält es sich auch mit den Paüssadenzellen. 
Barosma alba besitzt dergleichen beider- 
seits; die Unterseite zeigt sogar zwei 
oder drei Palissadenschichten an der 
Hauptrippenregion, doch fehlen sie ganz 
an den Stellen, wo gewöhnlich Oelräume 



vorhanden sind. Ferner sieht man bei 
Empleurum serrulatum im Gewebe der 
beiden Blattseiten einschichtige Palissa- 
denzellen. 

Der Hauptblattrippenregion fehlt aus- 
nahmsweise in Barosma alba das Hypo- 
derma; es ist hier durch jene Palissaden- 
schichten vertreten. Ferner ist das Gefäss- 
bündelsystem der Hauptrippe, welches 
sonst gleich beschaffen ist wie bei den 
anderen Barosma-Blättern, von einem 
einschichtigen Ring aus ziemlich stark 
verdickten Zellen umschlossen, welche 
einen bräunlichen, in Kali löslichen Inhalt 
führen. 

CaracMres de la nitroglycerine 

Par M Mathien Hay, 

profosaear de matiere mMicale 4 rUnivenit«) d'Edimboarg. 
(MoniUur gcieni^que.) 



II existe un grand nombre d'assertions 
contradictoires touchant les caractöres 
physiques ordinaires de la nitroglyc6rine. 
Quelques auteurs la döcrivent comme 
incolore, d'autres la repr6sentent comme 
une huile d'un jaune päle, et cela meme 
dans les ouvrages de chimie moderne les 
plus autorisös. Or la nitroglycerine, lors- 
qu'elle est pure, est parfaitement incolore. 
Quand on Tobtient de la dynamite, eile 
est certainement jaune, mais la couleur 
est due ä la döcomposition survenue, i^ui 
est, je crois, peu ou tr6s peu spontan6e, 
mais qui provient de la pr6sence d'une 
petite partie de la soude faible qu'on em- 
ploie invariablement dans la fabrication 
de la nitroglyc6rine pour enlever les tra- 
ces des acides. La soude neutralise les 
acides, mais, en möme temps, eile d6- 
compose la nitroglyc6rine et lui donne la 
couleur qu'on lui assigne commun6ment 
comme lui 6tant propre. La nitroglycerine 
lav6e avec de Teau distill6e qui est en 
ma possession, ne s'est jamais color6e^ 
quoique gardöe pendant deux mois dans 
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une capsule ouverte et exposöe ä Tair 
libre, mais ä Pabri de la poussiöre. Mise 
dans des flacons bouch^s, eile n'a montrö 
pendanl sept mois aucun signe percep- 
tible de döcomposilion. Möme en Solution 
dans Teau ou dans Talcool, eile se con- 
serve presque 6galement bien. 

Plus d'un auteur prötend qu'elle rougit 
et se döcompose, lorsqu'on la chauffe sur 
un bain-marie; j'ai chaufiFö de la nitro- 
glycörine pure ä la tempörature la plus 
haute possible sur le bain-marie pendant 
quatre heures, et je n^ai jamais observö 
le döveloppement de la plus lagere colo- 
ration ou döconiposition. Lorsqu'elle se 
decompose dans ces circonstances, c'est 
qu'elle contient probablement de Tacide 
libre ou de Talcali. D'autre part, Railton 
constate que, lorsqu'elle est placöe dans 
la cloche d'une pompe ä air, eile subit 
une döcomposition rapide. Dans le cours 
de nies recherches avec M. Masson, nous 
avons garde de la nitroglycörine pendant 
douze jours dans le vide, sans qu'elle ait 
rnontrö le rnoindre signe d'altöration. On 
doit attribuer la döcomposition du produit 
pröparö par Railton ä son impuretö. 

La nitroglyc^rine froide n'a pas d'odeur, 
uiais eile en emet une piquante lorsqu'elle 
est chaufffee. Quoique inodore ä froid,elle 
semble toutefois subir une lagere volatili- 
sation, car aprös avoir op6r6 avec eile 
peu de lemps et sans la toucher directe- 
rnent avec les doigts, j'ai gönöralement 
öprouve ä un Faible degr6 son efifet phy- 
siologique. Son goüt est doux, assez sem- 
blable ä celui de la glycörine, mais plus 
piquant. 

Quant k sa solubiIit6, 1 gramme se 
dissout dans cnviron 800 centimetres 
cubes d eau ; avec difticultö, dans 3 cen- 
limetres cubes d'alcool absolu; facile- 
ment, dans 4 centimötres cubes; dans 
10.5 centimetres cubes d'esprit rectitiö 
(|)oids specitique, 0.830) ; dans 18 centi- 
Hfelres cubes d'alcool mäthylique (poids 



sp6cifique. 0.814) ; dans 4 centimötres 
cubes d'esprit m6thyl6 (poids sp6cifique, 
0.830); dans 18 centimötres cubes d'al- 
cool amylkfue; en toute proportion dans 
r^ther; de möme dans le chloroforme, 
dans Tacide acätique glacial et dsjis 
Tacide ph6nique ; dans moins de 1 centi- 
m6tre cube de benzol ; dans 120 centi- 
metres cubes de bisulfure de carbone, et 
dans une proportion tr6s limitöe, si m6me 
pas du tout, dans la glyc6rine. 

Methode d'eramen de la niiroglyc^rine. 
— Dans les cas oü Ton ne peut estimer 
la nitroglycörinegravimötriquement apr6s 
extraction avec un de ses dissolvants, on 
adoptera süi*ement une m6thode basöe 
sur la constance Evidente de la quantit^ 
d'acide nitreux produit dans sa döcom- 
position avec la potasse, J'ai employ6 
cette methode pour v6rifier le degrö de 
sa solubilite dans Teau et pour d'autres 
estimations quantitatives, dans le cours 
de ces recherches, et eile n'est pas difH- 
cile ä appliquer. Les mat6riaux n6ces- 
saires sont une Solution de nitrite pur de 
sodium (titre avec permanganate) de la 
force 1 pour 1,000,000, une Solution bien 
bouillie d'amidon et d'iodure de potas- 
sium, de Tacide sulfurique diluö et de la 
potasse pure, reconnue exempte d'acide 
nitreux. Chauffer le fluide contenant la 
nitroglycörine avec exc6s de potasse, 
etendu avec de Peau jusqu'ä ce que, com- 
par6 avec la Solution type de nitrite de 
sodium, il dünne une couleur bleue avec 
le mölange d'amidon et d'acide sulfurique 
ayant pr6cis6ment la m6me nuance. On 
peut facilement calculer la proportion 
d'anhydride nitreux qui existe d'aprös le 
degr6 de dilution exigö, et celle-ci multi- 

pli6e par -33^ (33,48 6tant le percentage 

de Tanhydride nitreux fourni par la nitro- 
glycörine) donnera la quantitö de nitro- 
glycörine. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Dextrin in den pharmaceuti- 
sehen Extracten. (Pharmac Post) 
Die Verfälschung von Extracten mit 
Dextrin, welche öfter vorkommt, alsman 
glaubt, lässt sich nach A. Pannetier 
(Journ. Pharm. CA/m. 1887, 58 und Chem. 
Zeit) wie folgt ermitteln : Man löst unter 
Reiben 2 gr. Extract in 50 gr. kalten 
Wassers und versetzt die Lösung mit 
5 gr. flüssigem Bleisubacetat, wodurch 
reichlich Gerbstoffe, Gummi, AlkaloKde 
und Farbstoffe gefällt werden. Sodann 
wird filtrirt, der Rückstand mit kaltem 
Wasser gewaschen und aus dem Fihrat 
das überschussige Blei durch Schwefel- 
säure oder besser durch Einleiten von 
H ■ S entfernt. Nachdem tiltrirt und aus- 
gewaschen ist, verdampft man auf unge- 
fähr den fünften Theil des Volums (event. 
weniger) und setzt zu der verbleibenden 
Flüssigkeit ihr gleiches VoJum Alkohol 
von 96 Grad. War das Extract normal, 
so bleibt die Flüssigkeit klar ; enthielt es 
Dextrin, so wird letzteres zugleich mit 
einer geringen Menge in Alkohol unlösli- 
cher Alkalisalze gefällt. Letztere beein- 
flussen nicht wesentlich die Bestimmung 
des Dextrins durch directe Wägung nach 
erfolgtem Trocknen, indess kann man, 
um den kleinen Fehler zu vermeiden, das 
Dextrin in Glucose umwandeln und.» letz- 
tere bestimmen. 

« 
Als Geschmackscorrigens für 

Ricinusöl (vergl. Fortschritt 1888, S. 38) 
wird im Courrier m^dical vollkommen 
reines CaseKn unter Zusatz von etwas dop- 
peltkohlensaurem Natron und gepulver- 
tem Zucker vorgeschlagen und als prak- 
tische Formel angegeben : 

Ol. ricini 15,0 

Aq. lauro-cer 5,0 

Aq. destillat 100,0 

Caseini saccharat. q. s. ad emuls. 



Dadurch soll der schlechte Geschmack 
verdeckt werden, ohne die Wirkung 
irgendwie zu beeinträchtigen. 

Strophanthus*Sanien *. Diese be- 
anspruchen ein Hauptinteresse, weil sie 
sich in kurzer Zeit eine verhältnissmässig 
sichere Position unter den Arzneimitteln 
eroberten. 

Die vielfachen, fast durchwegs günstig 
lautenden Berichte lassen den Strophan- 
th US-Samen als einen wirklich guten Er- 
satz der Digitalis erscheinen, ja in vielen 
Fällen verdient derselbe wohl den Vorzug 

Die Tirtctur ist bis jetzt der wichtigste 
Repräsentant der Strohanthusprseparate, 
während das Strophanthin nur ganz ver- 
einzelte Nachfrage ßndet. 

Die TiQiCtura Strophant. wu'd in mei- 
nem Laboratorium nach dem englischen 
Verfahren im Verhältniss von 1 : 20 be- 
reitet. Es wird jedoch darauf Rücksicht 
genommen, dass das Strophanthin nicht 
ganz unlöslich in Aether ist und dass da- 
her ein zu weit gehendes Behandeln mit 
Aether auf die Güte der Tinctur nicht 
ohne Einfluss bleibt. Man erhält eine 
schwach gelbgrün gefärbte Tinctur wie 
sie auch von englischer Seite beschrieben 
worden ist. 

# 
Von den Eisenpraeparaten erfreute 
sich namentlich der Liquor Ferri 
albuminati' einer besonderen Auf- 
merksamkeit. Zahllos waren die Vor- 
schriften, welche ein dem Drees'schen 
Liquor gleichwerthiges Produkt geben 
sollten, bis endlich Dietrich undReissmann 
gleichzeitig ein wirklich gutes Verfahren 
zur Kenntniss brachten. Es wurde bei 
mir eine nahezu ähnliche Methode be- 
folgt, welche aber jetzt der besseren 

* Aus dem C. Haaf*schen Qiiartalberichte. 
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Reissmann'schen i?v eichen muss. Immer- 
hin wäre noch anzustreben, das unnöthig 
vorhandene Kochsalz aus dem Liquor 
zu entfernen. 

Einen gleich werth igen Fortschritt in 
der Darstellung hat das Ferrum oxy- 
dat. sacch. solub. • erfahren, welches 
ich jetzt mit Hülfe des Traub\schen Ver- 
fahrens in einer vorzüglichen Qualität von 
constanter Zusammensetzung zu liefern 
vermag. Die von Dietrich et Barthel ge- 
gebene Vorschrift mit Eisenoxydchlorid 
kann wegen des hohen Gehaltes an Na- 
triumhydroxyd, ferner- wegen seines 
Chlorgehaltes doch nur als Nothbehelf 
betrachtet werden, pi-aktisch ist sie nur 
für denjenigen, der sich den Liquor Ferri 
oxychlorati nicht selbst bereitet. 

Auch das Ferrum c^rbonic. 

sacch J hat in seinem Aeussern, wie 
au(!li in seiner Zusammensetzung durch 
einige kleine Moditicationen beim Fällen 

* Aus dein C. Haafschen Quartalberichte. 



desCarbonates, sowie durch Anwendung 
des Vacuums beim Austrocknen des- 
selben wesentliche Verbesserungen er- 
fahren. Bei raschem Arbeiten gelingt 
es dem Vacuumtrockenapparat, ein fast 
weisses Carbonat zu entnehmen, welches 
sich leider in einigen Tagen durch den 
Einfluss der Luft grau färbt. 

Immerhin ist der Gehalt an Ferrocar- 
bonat ein bedeutend grösserer, als der- 
jenige des nach der Pharmacopoevor- 
schrift bereiteten, in offener Schaale aus- 
getrockneten Praeparates. 



• 



Said gegen Syphilis, u s. w. 

Laut seiner vorläuHgen Mittheilung im 
Giornale üal. delle Mal. oen. e. della 
pelle, 1887, pag. 233, hat Prof. Bardussi 
an der von ihm geleiteten Klinik zu Siena, 
sowie in seiner Privatpraxis das Salol 
zu zahlreichen therapeutischen Versuchen 
bei verschiedenen Hautaffectionen benutzt 
und ist von den erzielten Wirkungen 
höchst befriedigt, zumal bei Hautge- 
sc/uoären, syphilitischen Ulcerationen, etc. 



THERAPIE UND MEDICINfSCHE NOTIZEN 



Redacteur : Dr Med Wl'SS, 



Gontpributlon ä rhistoire du 
traitement de la pleurösie pu- 
rulente, par le D' Wyss, de Genöve. 
Depuis une trentaine d'ann^es, le trai- 
tement de la pleuresie |)urulente a fait de 
remai-quables progrös, et nous sommes 
loin du temps oü le docteur Herpin, de 
Carouge \ conseillait, faute de mieux, 
les exutoires comme un des traitements 
les plus rationnels de la pleuresie chro- 
nique, conjointement avec un rögime 
trös severe. « Quant ä Tempyeme », dit 

* Herpin. Th6se de Paris, 1823, Essai sur la 
pleuresie chronique. 



Herpin, « les exemples de gu^risons sont 
si rares qu'on n'ose presque proposer ce 
moyen que comme palliatif. » 

La möthode antiseptique de Lister, ap- 
pliquöe ä la pleuresie purulente dös 1870, 
en a modifiö encore le traitement op6- 
ratoire et les soins consecutifs. Cette 
maladie ressort aujourd'hui du domaine 
de la Chirurgie plutöt que de celui de la 
mädecine. 

L'invention de la seringue de Pravaz 
a seule permis de faire un diagnostic 
pröcoce et certain de la pleuresie puru- 
lente. Les nombreux symptömes rövölös 



DER FORTSCHRITT 



57 



par Texamen physique du thorax pou- 
vaient bien faire conclure ä un öpanche- 
irient, inais il ölait impossible de deviner 
sa nature histologique. Ce qui n'empoche 
pas (|ue des ponctions furent faites long- 
lernps avant. Voici, pai* exemple, un cas 
traite au inoyen de ponctions repötöes en 
1833 par le D' Woolley ' : 

« Gargon de 5 */j ans, d'une bonne santö 
anlörieiire, avail eu, ä ia fin de Tannöe 
derniere (1832) une enc^phalite (?) el qui 
peu aprös tut pris d'une pleur^sie du 
c6t6 gauche dont il ne s'est pas bien re- 
mis. W. le Irouve trös amaigri, alteint 
de f16vre hectique, accusant des points 
du cöt6 gauche, une dispnöe violente, 
une toux s^che et rüde, une soif conti- 
nue, de Tinappt^tence, le sommeil trou- 
ble par des dölires nocturnes. Le cötö 
gauche de la poitrine ötait plus large que 
le cotö droit, les espaces intercostaux 
effacös ; le coeur battait ä di'oite du ster- 
num; inatitö ä la base droile, absence 
de inurrnure respiratoire en avant et la- 
töralement. Rtlles rnuqueux le long de 
la colönne vertöbrale. D'oü il concluait 
ä un öpancliement purulent dans la 
|)l6vre gauche comprimant le poumon 
et refoulant le coeur vers le cöt6 droit de 
la poitrine. II fallait faire la thoracentöse 
le plus tot possible. Pendant que Tenfant 
se trouvail sur les genoux de sa m6re, 
un trocart aplati et tin fut enfonc6 dans 
le septiöine espace intercostal, lä oü les 
digitations du grand denteltä et du grand 
oblique s entrecroisent. Par la canule 
s'öcoula beaucoup de pus de bonne na- 
ture, en tout certainement trois bouteilles 
pleines. L'agitation de Tentant tit que 
Tair p6n6tra dans la cavilö pleurale et 
provoqua un fort accös de toux, de sorte 
que la canule dut etre retiröe avant Töva- 
cuation coinplöte du pus. La plaie fut 

' Londres, Medical Gazette, döc. 1838 (Vol. I, 
nov. 23). 



fermöe avec du sparadrap. — L'enfant 
se sentit immödiatement trös soulagö, 
mangea et but avec appötit, et aprös 
avoir pris un opiat, dormit d'un sommeil 
calme pendant trois heures de temps. 
Le lendemain, tous les symptömes fe- 
briles ainsi que la toux et les douleurs 
avaient disparu, mais le coeur battait 
toujours du c6t6 droit, le bruit respira- 
toire ne revenait pas, la percussion mon- 
trait que la plevre s'emplissait ä nou- 
veau. Les autres symptömes s'aggra- 
vaient beaucoup les jours suivants. Le 
treizieme jour apr6s la premiöre Opera- 
tion, on Ht une nouvelle ponction avec 
le trocart, mais cette fois dans le neu- 
vi6me espace intercostal et de deux pou- 
ces plus en arriöre. Apres Töcoulement 
de 1200 grammes de pus louverture fut 
ferm6e. L'enfant dormit tr6s bien sans 
opiat; tous les symptömes de maladie 
avaiant disparu sans revenir. Quelques 
jours apr6s, le coeur battait sous le ster- 
num et deux ä trois semaines plus tard 
ä sa place normale. La faiblesse disparut 
vite et Tenfant gu6rit sans autres m6di- 
caments qu'un purgatif. \V. croit devoir 
faire remarquer que la gu6rison rapide 
doit 6tre attribu6e ä Tocclusion faite im- 
mödiatement apr6s Topöration, et ä la 
cicatrisation de la plaie. 

II 6tait cependant d'une pratique admise 
gönöralement de laisser les coUections 
purulentes de la plövre s'ouvrir sponta- 
n6ment soit dans les bronches soit ä 
travers la paroi thoracique. Ce n'est 
qu'au moment oü la collection purulente 
commence ä se montrer au dehors sous 
forme d'une tumeur fluctuante que Ton 
se d6cide enfin ä oüvrir la pointe de 
Tabcös. 

Vu le peu de pr6cision dans le diag- 
nostic de la purulence de Tepanchement, 
il n'est pas 6tonnant que, de temps ä au- 
tre, on ait trouv6; ä Touverture de la pa- 
roi thoracique, un öpanchement s6reux 
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au' lieu d'un öpanchement purulent, 
comme le prouve le cas suivant * : 

Homme de 26 ans, atteint de pleurösie 
droite aigue depuis quelques jours. 
Dyspnoe intense faisant ci*aindre la mort 
dans les 24 heures. Operation le 8 d6- 
ceinbre 1834, le dixiöme jour de la ma- 
ladie ; incision couche par couche dans 
le sixiöme espace. Pansement ä la char- 
pie. On laisse couler le liquide söreux les 
jours suivants ; six jours aprös Topöra- 
tion, le liquide devient purulent. Guörison 
compl6te au bout de six semaines. 

(A suivre.) 

Ueber eine spezifische Behand- 
lung des Anthrax, der Anthra- 
caemie und des Garbunkels, von 

D' E. B. Muskete ( The Lancet, Februar 11, 
1888). 

Das vom Autor angewandte Mittel ist 
nichts anderes als Ipecacuanha. Es wird 
mit' Wasser bis zu Cröme-Consistenz 
vermischt äusserlich applizirt, und zu glei- 
cher Zeit auch innerlich verabreicht. In 
ungefähr 50 Fällen, welche M. während 
einer Periode von 15 Jahren zu behan- 
deln hatte, hat dieses Mittel niemals fehl- 
geschlagen. Gestutzt auf eine so sichere 
und beständige Wirkung glaubt M. das 
Ipecacuanha als ein wirkliches Specificum 
dieser Krankheit betrachten zu dürfen. 

# 
Ueber das Methylchlorür als 
lokales Ansestheticum hat Vidal 
in der Sitzung vom 31. Januar 1888 der 
Acad6mie de mödecine in Paris bei An- 
lass einer von D' Bailly eingesandten 
Arbeit Bericht erstattet. Seither hat Baillv 
sein Verfahren noch vereinfacht ; anstatt 
den Gasstrahl auf einen Watebausch zut 
richten, w^ird letzterer in liquifizirtes Me- 
thylchlorür getaucht. Während ungefähr 
3 Stunden kann man dieses in flüssigem 

* Schmidfs Jahrbücher, 1835, vol. VI, no 77. 



Zustande erhalten, dadurch, dass man es 
in einem besondern Gefäss, einem Ther- 
moisolator, aufbewahrt. Mit einem Pinsel 
kann man so auf einer sehr kleinen Stelle 
Anaesthesie erzeugen. Je nach der Zeit 
der Anwendung kann man verschiedene 
Effekte erzielen, von einfacher Röthung 
bis zur Bildung eines Brandschorfes. 
Der mit Methylchlorür getränkte Watte- 
bausch wurde mit Erfolg zur Linderung 
von Schmerzen und bei kleinern Opera- 
tionen angewandt. Bouchard findet die 
Bailly \sche Methode sehr praktisch. Es 
ist ihm gelungen, damit die Schmerzen 
bei Uterinalkrebsen zum Verschwinden 
zu bringen. Um dieses Mittel auch auf 
Schleimhäute appliziren zu können, em- 
pfiehlt Besnier die zu anaesthesirende 
Stelle vorher mit einem Baudruche- 
Häutchen zu bedecken. 

Nach einer spätem Discussion über 
die Frage muss noch beigefügt werden, 
dass schon im Jahre 1864 Hmoque und 
Fr^det ein Verfahren anwandten, das 
heute so ziemlich in Vergessenheit gera- 
then zu sein scheint. Durch Aetherser- 
s täubung um die Gehörgangsöffnung 
herum haben dieselben eine Aneesthesie 
der facialen Trigeminuszweige erzeugt 
welche genügte, Zähne ohne Schmerzen 
auszuziehen. Dieses Verfahren ist leicht 
anwendbar und ganz gefahrlos (Nach dem 
Progräs m^dicai), 

• 
Ulexin (The Lancet, Februar 4, 1888>. 

Aus dem gemeinen Stechgnist (Ulex eu- 

ropeeus L.) hat Gerrard dieses AlkaloKd 

erhalten. Dasselbe wurde von J. R. Brad- 

ford experimentell geprüft. Ulexin hat 

eine allgemeine Wirkung auf die Gewebe 

und eine specielle auf die Athmung. Bei 

Frosch und Aal paralysirt Ulexin den 

Vagus und die motorischen Nerven, in 

ähnlicher Weise wie Curare. Auf die 

Athmung des Frosches ist jedoch seine 

Wirkung different von derjenigen von 
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Curare ; Dosen welche blos eine leichte 
und vorübergehende Lähmung der will- 
küilichen Bewegung hervorrufen, haben 
schon eine tiefgreifende Wirkung auf die 
Atlimung.Auch für die Vertebraten ist 
Ulexin ein mächtiges Athmurigsgift. Es 
wirkt zuerst als Stimulans und dann als 
Depressivum auf den Athmungsmecha- 
nismus. In grössern Dosen lähmt es die 
motorischen Nerven. Es erhöht den Blut- 
druck sowohl in curarisirten als in nicht 
curarisirten Thieren, und zwar auch dann 
noch, wenn das Rückenmark von der 
Medulla oblong, getrennt wurde. Grosse 
Dosen lähmen auch das Herz. Ulexin hat 
eine bedeutende Wirlcung auf die Nieren- 
funktion, welche zuerst vermindert und 
dann für kurze Zeit sehr vermehrt wird. 
Seine physiologischen Effekte wiesen auf 
eine diuretische Wirkung hin. Und wir- 
klich ist in University College Hospital 
das Ulexin mit Erfolg in Fällen Von mit 
Anasarca complizirten Herzkrankheiten 
als Diureticum angewandt worden. 

L'iode trichlorurö (I Cl ,) comme 
dösinffectant et antiseptique. (The 
Therapeutic Gazette, January, 16, 1888.) 

C'est une substance cristalline tr6s vo- 
latile, d'une odeur tr6s p6n6trante et dont 
Tinhalation provoque un öcoulement de 
larmes et des accös de toux. Elle se dis- 
sout facilement dans Teau. La Solution a 
une couleur acajou et se conserve assez 
bien dans des flacons jaunes, ä Tabri de 
la lumi6re. Au contact de Tair, et surtout 
en pr6sence de corps organiques, deux 
atomes de chlore sont mis en libertö et 
il reste de Tiode monochlorö. Celui-ci se 
döcompose ä son tour poui' donner nais- 
sance ä Tacide chlorhydrique et iodhy- 
drique. 

Pour Tusage chirurgical, on emploie 
une Solution de 1 : 1000 ou 1500. Cette 
Solution, Sans efiets nuisibles möme lors- 
qu'on Temploie dans la cavit6 abdomi- 



nale, correspond ä une Solution d'acide 
phönique au 4 •/^ ou ä une Solution de 
sublimö ä 1 ou */$ Voo- 

Pour la dispensation, une Solution dans 
de Teau distill6e ä 10 ^/g est conservöe 
dans des flacons jaunes. 

Le D' Riedel, de Berlin, dit que pour la 
dösinfection des plaies opöratoires il se 
sert de cette substance ä Texclusion de 
Tacide phönique ou du sublimö. 

Des expöriences sur des lapins ont 
d6montr6 ä M. Riedel que cette substance 
peut etre injectöe sans inconv6nient sous 
la peau ou dans la cavit6 pöritonöale ä 
des doses 30 fois plus consid6rables que 
le sublimö. 

La dösinfection ä llode trichlorurö a 
6t6 appliquöe avec des r6sultats tr6s sa- 
tisfaisants dans des centaines de cas de 
grandes Operations, telles que laparoto- 
mies, anus artificiel, etc. 

L'iode trichlorurö n'est pas un com- 
pos6 chimique tr6s compliqu6, mais une 
combinaison assez lache de deux 6l6ments 
volatiles. C'est un d6sinfectant 6nergique 
mais non toxique ni caustique. 

Quant ä Tusage interne, une cuiller6e 
de la Solution ä 1 7«0 prise environ toutes 
les deux heures, am6liore rapidement les 
troubles dyspeptiques dus ä une action 
bact^ridienne. Dans la blennorrhagie, la 
möme Solution est employ6e avec succ6s 
sous forme d'injections. Employ6 en fric- 
tions sur la peau, ce mödicament se mon- 
tre efficace dans certaines affectioM cu- 
langes, le psoriasis, par exemple. 

* 
O xypro py len di Iso a myla min, 

ein neues künstliches Alkalold (D' E. 
Louise, Lancet, November 26, 1887 und 
The Therap. Gazette, Januar 16, 1888.) 
Dasselbe entsteht in Folge Einwirkung 
von Propylhydrochlorid auf Diisoamy- 
lamine und bildet eine ölige farblose 
Flüssigkeit, in Alcohol, Aether und Fett- 
körpern gut, in Wasser sehr wenig 
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löslich. Seine Salze jedoch sind in Wasser 
leicht löslich. Louise hat die physiolo- 
gischen und therapeutischen Eigenschaf- 
ten dieses Körpers studirt. Die toxische 
Dosis für einen Hund ist 2 decigramm, 
für einen 65 Kilo schweren Menschen 
13 Gramm. 

Auf das Nervensystem wirkt diese 
Substanz wie Atropin ein, ihre Haupt- 
wirkung besteht jedoch in der Erzeugung 
von epileptischen Krämpfen. 

In gemässigten Dosen scheint dieses 
AlkaloTd ein mächtiges Herztonicum zu 
sein sowie ein energisches Stimulans 
der Circulation und der cerebro-spinalen 
Centren. Seine Herzwirkung ist ähnlich 
derjenigen des Atropins; es paralysirt 
die inhibilorischen Apparate und erhöht 
die Action der acceleratorischen Nerven. 
Es ist ohne Einfluss auf den Herzmuskel 
und das intracardiale Nervensystem. 
Wahrscheinlich erregt es die medullären 
Verlangsamungscentren des Herzens. 
Die cortikalen Verbindungen der Vagus- 
centrenwerden ebenfalls beeinflusst.Diese 
doppelte Wirkung erklärt uns die bemer- 
kenswerthe Erhöhung des intravascu- 
lären Druckes sovN'ie die Temperatur- 
erhöhung des Körpers in Fällen von akuter 
Vergiftung mit dieser Substanz. 

* 

Guebracho bei der Behand- 
lung der Dyspnoe. 

In einem in der Therapeuiic Gazette 
(Januar 16, 1888) erschienenen Artikel em- 
pfiehlt D' Elli$ aus Livermore neuerdings 
dieses Mittel. Je heftiger die Dyspnoe und 
je stärker die Cyanose war, um so schnel- 
ler und um so sicherer zeigte sich Gue- 
bracho in seiner Wirkung. 

Bei 7 Kranken hat E. das Mittel auf 
seine Wirkung untersucht : bei einem mit 
Dyspnoe verbundener Ascites, zwei chro- 



nischen Bronchitiden mit Lungenemphy- 
sem, und vier Tuberkulosen der Lunge. 
Zur Erklärung der Guebracho Wirkung 
dient E. die Penzoldt'sche Theorie, nach 
welcher dieses Mittel eine dii*ekte Wir- 
kung auf das Blut ausübt in der Weise 
dass dasselbe eine grössere Sauerstoff- 
menge als gewöhnlich zu absorbiren ver- 
mag. 



Wirkungen kleiner 
Dosen Kali, chlorat. D' Fuchs 
schreibt dem Medical Record (Januar 28, 
1888) : Einem kräftigen Mann von 48 
Jahren wurde eine Lösung von Kali, 
chlorat. 1 : 20 aq. als Gurgelwasser ver- 
schrieben. Drei mal in 24 Stunden sollte 
er davon einen ganz kleinen « Schluck » 
zum Gurgeln verwenden. Nach der vier- 
ten Gurgelung bemerkte der Kranke 
dass sein Harn stark roth gefärbt war. 
Die Gui^elungen mit Kai. chlorat. wur- 
den unterbrochen und 36 Stunden nach- 
her war der Harn wieder von normaler 
Beschaffenheit. Der rothe Harn enthielt 
nach der mikroskopischen Untersuchung 
Blut. Nach D' Fuchs kann diese vorüber- 
gehende Hämatui'ie nur der toxischen 
Wirkung des Medikamentes zugeschrie- 
ben werden. 

Praktische Receptformeln 
Formules pratiques. 



Agaricini 0,50 

Pulv. Dower 7.50 

Gumm. arab ) 

Pulvis altheae \^^^'^ 

M. f. pilul. N^ 100. 

S. Une ä deux pilules par jour. 

(Sueurs des phthsiques.) 
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. MISGELLEN 



Die sog. Liqueur-Weine 

Von Alfred Zweifel, in Lenzburg. 
(Fortsetzung,) 

Cognac. 

Cognac ist bekanntlich ein aus Wein 
durch Destillation erhaltenes Produkt, 
das nach dem Centralplatz dieser Indus- 
trie, der Stadt Cognac in der Charente 
im südlichen Frankreich, seinen Namen 
erhalten hat. Cognac ist somit ein allge- 
meiner Begriff geworden für Spirituosen, 
welche aus vergohrenem Wein gebr-annt 
werden, obschon einzig und allein die 
Destillate aus der Charente den charakte- 
ristischen Geschmack und das feine, 
reiche Aroma besitzen, welches einen 
guten Cognac auszeichnet. Weindestil- 
late aus anderen Gegenden und Ländern 
können ganz gute und geschmackreine 
Weihsprit (eau de vie de vin) abgeben, 
Cognac im eigentlichen Sinne aber sind 
und werden sie niemals; denn wie jede 
bestimmte Sorte Wein ihren besonderen 
Charakter erhält von der Traubenail, der 
Lage und Bodennatur, aus welcher sie 
stammt, so geben auch das Terrain und 
die Rebsorten der Charente dem hier 
erzeugten Wein und in Folge dessen 
dem Destillate einen ebenso besondern 
und eigenthümlich ausgeprägten Charak- 
ter, welchen keine andern Weindestillate 
ausser denjenigen dieser Gegend auf- 
weisen können. Die übrigen südiranzö- 
sischen Weinsprit, die sogenannten'/, bon 
goüt, die spanischen Aguardiente, die 
ungarischen Destillate etc. etc. sind ein- 
fache « Weingeiste » im eigentlichen und 
ursprünglichen Sinne, welche sich von 
Kartoffelsprit wohl durch i-einen, säubern 
Geschmack, Freiheit von Fuselölen etc. 
unterscheiden; aber gerade was den 
Cognac ausmacht, das fehlt ihnen, näm- 
lich das feine Aroma, nebst all' den edlen 
Eigenschaften, die sich bei Letzterem 
besonders im Alter in so hohem Maasse 
entwickeln. 

Es ist ein grosser Iirthum zu glauben, 
beim Destilliren gehen die Eigenschaften 
des Weines gänzlich verloren und die 
Destillate aller Weine müssen daher ein- 



fache und sich gleich bleibende reine 
Alkohole ergeben; gerade in der grossen 
Verschiedenheit, welche durch den ver- 
wendeten Wein bedingt wird, liegt der 
Hauptschwerpunkt der Cognacfabrica- 
tion, und führe ich als Beispiel des Ge- 
sagten nur einen Fall an, wie ich ihn 
nebst vielen ähnlichen beim Studium 
dieser Angelegenheit erfahren habe. Eine 
Gegend Mittelspaniens produzirt Wein 
mit ungemein starkem Bei- und Erdge- 
schmack, und die Destillate hievon tragen 
diesen Geschmack und Geruch ebenfalls 
in so hervortretendem Maasse, dass sie 
zu jedem feinern Gebrauch unverwend- 
bar sind. 

Ausser den wirklichen Cognac der 
Charente und ihren nachgeahmten Na- 
mensvettern anderer Länder finden wir 
dann freilich noch, als Hohn auf das 
Aechte und als Repräsentant der Ver- 
fälschung diejenigen verwei'flichen und 
oft widerwärtigen Gebräue, fälschlich mit 
dem Namen Cognac belegt, die aus nichts 
als deutschem Sprit mit Zucker und 
Essenzen dargestellt sind, und die ausser 
ihrem geschmackverwirrenden Einfluss 
höchstens dazu dienen können, mit einer 
Tasse Cichorienwassers, ebenfalls fälscli- 
lich Kaffee benannt, in ein sich gegen- 
seitig verschlechterndes Mischungsver- 
hältniss zu treten. 

Die Behauptung, die Charente produzire 
^ar keinen Cognac mehr und alles unter 
diesem Namen Verkaufte sei Nachahm- 
ung, ist eine grobe Entstellung, und zum 
mindesten auf grosser Unkcnntniss be- 
ruhend. Wer sich an eine ehrenhafte 
Quelle wendet, kann jetzt so gut wie vor 
Jahren einen reinen, unverfälschten Co- 
gnac bekommen, nur muss er den in der 
Natur der Verhältnisse liegenden höheren 
Preis dafür bezahlen. Viele Bauern der 
Charönte sollen ihr ganzes Vermögen in 
nach und nach aufgespeicherten Cognac- 
Vorräthen angelegt haben, für welche 
sie consequent, so lange sie nicht ge- 
zwungen waren, jedes Angebot abschlu- 
gen und ihren Kindern als Hochzeitsaus- 
steuer den Vermögensantheil in Cognac 
vei'abreichten, diesen überlassend, den- 
selben dann nach Gutdünken zu verwer- 
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then. So wurde unbewusst für die schlim- 
men Jahre des Mangels vorgesorgt. 

Wie bekannt, kommt der Cognac unter 
verschiedenen Specialnamen in den Han- 
del, so z. B. Grande Champagne, Fine 
Champagne, fln bois, Aigrefeuille, Sur- 
g^res etc., und findet sich meist der 
Glaube vor, diese Bezeichnungen beziehen 
sich auf die mehr oder minder vorge- 
schrittene Entwicklung der Cognac, so 
zwar, dass z. B. eine jüngere Qualität 
« bois ord. » heisse, dann wenn sie läng- 
er im Fass (Holz) gelagert, « tin bois » 
genannt werde, bei nocli höherem Alter 
aber zu dem Titel Fine Champagne und 
Grande Champagne vorrücke. 

Diese Annanmen beruhen auf Irrthum, 
indem sich die Bezeichnung « bois » nicht 
auf das Holz der Fässer bezieht, sondern 
auf die « Gehölze, » mit welchen die Reb- 
gelände in der Charente durchsäet sind. 
Alle die genannten Namen bezeichnen 
besondere Districte : Grande Champagne 
heisst die nächste Umgegend der Stadt 
Cognac, wo die besten Lagen und fein- 
sten Gewächse vorkommen. Der hier pro- 
duzirte Cognac ist vom ersten Tag an 
Grande Champagne und hat seine eigenen 
Abstufungen m Bezug auf das Alter. Ein 
weiterer District wird die Fine Champa- 
ane genannt, welchen Namen auch das 
hier erzeuge Produkt trägt ; ein anderer 
Rayon ergibt die premiers bois, und die 
übrigen Districte reihen sich unter dem 
CoUectivnamen der bois, ordinaires ein, 
Surgdres und Aigrefeuille sind eigene 
Ortschaften, welche ihren Produkten den 
Namen verleihen. 

Zur eigentlichen Darstellung der Co- 
gnac übergehend, wird in der Charente 
der Wein gepresst und vergohren wie 
anderwärts. Nach beendigter Gährung, 
und ohne dass dasHeilwerden abgewar- 
tet zu werden braucht, gelangt der Wein 
in die Destillerie. Je eher der junge Wein 
gebrannt wird, um so feiner wird das 
Produkt, aber auch um so kleiner das 
quantitative Ergebniss, während später 
nach vollständiger Alkoholumsetzung das 
Ergebniss reichlicher, aber etwas wenig- 
er fein erscheint. Da nur der kleinste 
Theil im ersten Stadium bewältigt werden 
kann, so zieht sich in guten Jahren die 
Destillation weit in's andere Jahr hinaus. 
Aus dem Brennapparat fliesst der Cognac 



vollständig wasserhell ab in einer Stärke 
von etwas über 80"; für den Consum 
wird er mit destillirtem Wasser auf einen 
Gehalt von 56—48'* reduzirt, m welcher 
Form er in den Handel kommt. Die 
nachherige Farbe des Cognac, sofern er 
dieselbe einzig nur durch das Lagern in 
eichenen Fässern erhält, also vollständige 
Natürlichkeit besitzt, ist gelblicli, je nach 
Aller etwas heller oder nuancirter, jedoch 
niemals roth oder braun. Treffen wir ihn 
dunkler, so ist dies ein Zeichen, dass 
man ihm Farbe künstlich zugesetzt liat, 
was oft schon bei der Produktion ge- 
schieht durchZusatz vonZucker-Caramel, 
der mit Alkohol angesetzt und sodann 
gealtert wird, damit er im Cognac kein 
D6pöt verursachen kann. Der Anfangs 
etwas scharfe Geschmack wird vielfach 
durch Zusatz eines ebenfalls speziell da- 
für präparirten Zucker-Syrup gemildert, 
und wird natürlich vom Nichtkenner dei- 
vom Zucker herrührende milde Ge- 
schmack und die künstlich erzeugte 
dunklere Farbe als ein Zeichen höheren 
Alters angesehen. Wie vielfach dies ge- 
schieht, braucht wohl nicht besonders be- 
tont zu werden, doch trägt der Käufer 
selbst einen Theil der Schuld an dieser 
freilich ziemlich harmlosen Täuschung, 
wenn er unter Missachtung dei' Verhält- 
nisse zu einem billigen Preis durchaus 
einen Cognac haben will, der die Anzei- 
chen eines höheren Alters an sich trägt, 
als es der Preis naturgemäss ermögli- 
chen kann. 

Dass auch in der Charente vielfach 
deutscher Sprit verarbeitet wird, ist be- 
kannt ; doch gehen diese nur auf Wohl- 
feilheit abzielenden Produkte mei^5t nach 
den Colonien und überseeischen Län- 
dern, wo der Gesclimack weniger aus- 
gebildet ist, und Spirituosen in grösserer 
Menge zu möglichst billigem Preis ver- 
langt werden. Wo letzteres auch in un- 
serm Lande zutrifft, liegt eben die Schuld 
auf beiden Seiten, sowohl am Producen- 
ten wie am Käufer, indem sich beide in 
ihren Geschäften auf einer Basis bewe- 
gen, welche für reine Produkte unmög- 
lich ist. Dass übrigens die Schnapsbren- 
ner anderer Länder erschreckend viele, 
oft haarsträubende Spritpräparate unter 
dem angenommenen Namen Cognac 
unter das Publikum zu bringen wissen, 
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ist bekannt, jedoch findet sich der Kenner 
gleich zurecht, ob ihm versüsster deutsch- 
er Sprit mit etwas zugesetztem Bouquet 
oder ächter Cognac vorgesetzt wird. 

Es mag hier noch über die Aufbewah- 
rungsart und das natürliche Altern der 
Coenac ein Wort Platz finden. Wie bei 
südlichen, alkoholreichen Weinen, den 
sog. Liqueur-Weinen (Malaga, Madeira, 
Marsala), so ist auch bei Spirituosen nicht 
der Keller der richtige Aufbewahrungs- 
ort, sondern ein massig warmer, tro- 
ckener Raum, worin der Cognac ohne 



starke Zugluft in Fässern liegen kann. 
In Flaschen, wo der Luttzutritt ganz 
abgeschlossen ist, findet kaum noch eine 
weitere Entwicklung statt, wogegen im 
Fass sich am Cognac durch das Lagern 
eine bedeutende Verfeinerung im Bouquet 
und Aroma und mildem. Geschmack oe- 
merkbar macht. Dabei geht freilich mit 
der Zeit an Alkoholgehalt, sowie an 
Quantum etwas verloren, doch wird dies 
reichlich aufgewogen durch die vere- 
delnde Entwicklung, welche der Cognac 
dabei erfähH. 



CORRESPONDE^'Z UND CHRüNICK 



Schiveiz — Interlaken. Hier ist Sams- 
tag den 4 Februar Apotheker Johann 
Seewer, ein reges Mitglied unseres Standes, 
an einer Lungenentzündung erst 54 Jahre 
verschieden. 

Neuenburg. — Eine weitere Trauer- 
kunde berichtet uns den am 17. d. M. er- 
folgten Hinscheid des Herrn Stephan Jor- 
dan, langjährigen, aber sich seit kurzer 
Zeit in den Ruhesland zurück gezogenen 
Apothekers in Neuenburg. Er erfreute 
sich des Rufes eines tüchtigen und ges- 
chätzten Berufsgenossen und bedauern 
wir, dass ihm, nach so vielen Jahren an- 
gestrengten Wirkens das Schicksal nicht 
den wohlverdienten Genuss der Fruchte 
seiner Arbeit für etwas länger vergönnte. 
Er erreichte das Alter von 69 Jahren. 

Friede der Asche dieser beiden Schwei- 
zercollegen. 

Italien. — Mailand. Nach unserer Er- 
kundigung ist die Nachricht einiger Fach- 
schriften, dass der für dieses Jahr fest- 
gesetzte Vli (nicht VI, wie daselbst irr- 
thümlich geschrieben wurde) internatio- 
nale pharmaceutische Congress voraus- 
sichtlich verschoben werde , verfrüht. 
Wenn bis jetzt über die Vorkehrungen 
auch noch wenig in die OefTentiichkeit ge- 
langte, so ist das keines wegs, wie man 
uns von competenter Seite berichtet, ein 
Beweis, das nichts in der Angelegenheit 
geschieht. Wir wollen zwar auch unser- 
seits nicht verhehlen, dass wir gerne bald 
etwas Fassbarcres darüber erfahren 
möchten. 

England. — Salfort. Hier blieb letzt- 
hin eines Tages die grösstc Apotheke ge- 



schlossen. Bei der sofort veranstalteten 
obrigkeitlichen Oeflfnung fand man den 
Apotheker, seine Frau nebst sechs Kin- 
dern im Alter von 2-13 Jahren alle todt in 
ihren Betten. Die Eltern hatten diesen Fa- 
milienmord wegen zeri'ütteten Vermö- 
gensverhältnissen beschlossen und mit 
Cyankalium ausgeffihil. 

— Ein Journal der Irrthumer und fal- 
schen Diagnosen von Aerzten beabsichtigt 
M. Garraway zu gründen. Von der Ver- 
öffentlichung ausgeschlossen sind alle 
Fälle, welche in Genesung endigten. Da 
Aerzte im Allgemeinen ihre Irrthumer 
nicht gern eingestehen, so dürfte die Zahl 
der Mitarbeiter gering sein. (The WeekL 
Med. Reo. XVI, 23 : 87. Deutsch. Med. 
Zeitung.) 

Amerika. - D' Asa Gray, Professor 
an der Universität Harward und wohl der 
berühmteste Botaniker von ganz Amerika 
ist am 28 Jan. d. J. im 78. Lebensjahr 
gestorben. Geboren den 18. Nov. 1810 zu 
Paris (Üneida County) studirte er in New- 
York zuerst Medicih. Sehr bald gab er 
seine ärztliche Praxis auf, um sich ganz 
dem Studium der Botanik zu widmen. Im 
Jahre 1842 wurde er zum Professor der 
Naturwissenschaften in Harward, 1878 
zum Mitgliede der Pariser Gesellschaft 
der Wissenschaften ernannt. 1836 gab er 
sein erstes gi'össeres Werk: Elemente 
der Botanik heraus, 1838 begann er mit 
D' Torrev die Flora con Nord-Amerika 
und 1884 erschien Synoptische Flora von 
Nord' Amerika. 

Die Georgia Medical Society ver- 
langt eine von allen medizinischen Gesell- 
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schatten zu unteisclireibende Petition an 
den Congress der Vereinigten Staaten um 
Aufhebung des Eingangszolls aller zu me- 
dizinischen oder chirurgischen Zwecken 
dienenden Substanzen, Instrumente und 
Apparate, und zwar aus Gründen der 
Humanität. 

Turquie. -- ' Constantinople. Depuis le 
nouvel an il parait, sous le titre de Reoue 
mädico - pharmaceutique , un nouveau 
Journal de notre brauche, dirigö par un 
Comitö de rödaction. D'^minents möde- 
cins et pharmaciens ont promis leur con- 
cours. Cette revue de TOrient a pour but 
de faire connaitre en Europe les travaux 
et observations des mödecins et pharma- 
ciens de ces pays et tenir eeux-ci au cou- 
rant des döcouvertes des savants etran- 
gers dans le domaine des sciences medi- 
cales. 

Nous souhaitons ä notre confrere la 
bienvenue et une grande prosp6rit6. 

« 

Wir erhalten Gopie eines Schreibens von un- 
serem Collegen Sanier an die Redaction der 
Pharm. Zeitung in Berlin mit dem Ersuchen 
dasselbe zu veröffentlichen. Da y/'w uns von der 
vollkommenen EUchtigkeit seiner Angaben über- 
zeugt haben, geben wir dasselbe nachstehend 
wieder. 

Herrn Dr Böltger, 

Redactor der Pharm, Zeitung, Berlin. 

Soeben lese ich in No 14 Ihrer Zeitung utiter 
der Aufschrift fi Der internationale Wettstreit 
in Brüssel 1888 » folgenden Passus : 

a Als von speciellem Interesse für Theilnehmer 
« an der Ausstellung und am Wettstreit mögen 
« hier einige Winke und Rathschläge Platz fin- 
« den, welche in kurzen Worten die Ansichten 
« und Erfahrungen eines chemischen Grossin- 
« dustriellen Belgiens, eines in Folge wieder- 
« hoher persönlicher Betheiligung und orga- 
« nisatorischer Thätigkeit in ÄussteUungs- 
« angelegenheiten äusserst routinirten Fach- 
mannes wiedergeben t. 

Sodann foltjt zu meinem grossen Erstaunen 
eine Colonne Winke, welche ich in Nummer l des 
Fortschtitt Jahrgang 1887 veröfTentlichl habe 
und wenn die Reproduction nicht, ganz wörtlich 
der Form nach geschieht, so erklärt sich das 
durch di»? Uebei tragung in*s Französische und 
Wiedeilibersetzung in's Deutsche-, der Inhalt ist 
absolut der gleiche, wie Sie sich aus der Ihnen 
übersandten betreffenden Nummer des Fort- 
schritt selbst überzeugen können. 

Gewiss haben Sie mir diesmal Complimente 
gemacht ohne es zu wollen, an die ich auch 
kemeswegs von Ihrer Seite gewöhnt bin und ist 
Ihnen daher die Pointe betr. die Wiener pharm. 
Ausstellung entgangen, wo meine Ausstellung 
dank dem Einfluss deutscher Jurymitglieder von 
diesen nicht einmal besichtigt wurde, wäh- 
renddem man wirklichen Schund mit Nfedaillen be- 



dachte. Ich hatte damals nicht reclamirt, weil 
ich wohl wusste, dass das fachmännische Publi- 
cum ein anderes Urtheil gab als die Jury, was 
auch das geschäftliche Resultat in der Folge 
bewiesen hat. 

Ich darf Sie wohl um Reproduction meines 
Schreibens bitten und genehmigen Sie die Ver- 
sicherung meiner Hochachtung. 

A. Saut£R, Apotheker. 
Genf, 20 Februar 1888. 

Fragekasten und Sprechsaal. 

Oesterreleli. — Wir müssen die oesterreicb- 
ischen Herren Abonnenten darauf aufmerksam 
machen, dass der Gulden nicht Fr. 2.50, son- 
dern nur Fr. 2* — gilt. Daher ersuch'^n wir, um 
den an und für sich schon äusserst geringen 
Preis von Fr. 5. — zu erreichen, um eine Sendung 
von Florin 2.50. 

3) College H. W., in Ch.-St.-D. In der Schweiz 
besteht eine ^taniolcapselfabrik in Zürich, deren 
genauer Name aber im Augenblicke nicht ange- 
geben werden kann. Eine zweite Fabrik heisst: 
D. Nicola, in Burgdorf, deren heutige Annonce 
genaueren Aufschluss gibt. 

4) College J. G. in St. Es ist allerdings sonder- 
bar, dass das Vermittlungsbüreau des deutschen 
Pharmace Utenvereins in der Schweiz Ihrem Ge- 
hilfen wiederholt Stellenofferten zusendet, ohne 
dass derselbe den Wunsch hiezu äussert oder 
überhaupt daran denkt, seine Stelle zu ändern. 
Man sollte beinahe glauben, dass es sich nur 
darum bündelt, die Piacirungsgebühr so oll als 
möglich einzukassiren, unbekümmert darum, ob 
ein häufiger Wechsel für den Gehülfen sowohl 
als für den Prinzipal profitabel sei oder nicht. 
Reklamiren Sie doch beim Vorstand des Phar- 
mazeutenvereins, und wenn die Reklamation 
erfolglos, so wäre zu wünschen, dass die Schweiz. 
Kollegen ein Mittel fänden, sich von jenem Bu- 
reau vollkommen zu emanzipiren d. h. dessen 
Vermittelung zum Voraus ablehnten. 

5) Herrn l)r S. L., Redactor in Christiania. Wir 
halten sehr auf Ihre Publication, desshalb wird 
uns eine regelmässige Zusendung freien. Besten 
Dank für die Nachrichten und Sendung. 

6) Herrn V. U., Redactor in Christiania. Wer- 
den Ihnen für einen regelmässigen Auslausch 
mit uns verbunden sein und danken für die Nach- 
richten und Sendung. 

7) M. le prof. G., ä l'Ecole sup. de Pharm, de N. 
Nous continuerons avec le plus grand plaisir 
Tenvoi regulier de notre Journal; nous sommes 
heureux de savoir qu*il vous intöresse. Si un 
jour vous voulez bien nous envoyer un travail, 
nous Taccepterons avec grande reconnaissance. 
Esp^rons que bientöt le temps vous le permet- 
tra. 

8) M. le prof. F.. H., ä la Facult6 de mödecine 
de M. C*est bien fächeux que les deux colonnes 
vous empöchent de nous donner de temps ä 
autre un petit travail. Ccla nous aurait lait un 
tr6s grand plaisir. Mais, que le travail soit grand 
ou petit, nous fournissons toujours, sur dösir, 
des tirages ä part. Quant aux deux colonnes 
c'est trop pratique pour tout le monde, pour 
qu*il nous soit permis de les changer. 

Quant au Salol, j*ai rt^clamä de nouveau ä la 
personne en queslion. 
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PHARMACIE l'ND CHEMIE 



Das Benzaldehyd und Chloralcyanhydrin 

von M. C. Traub, Bern. 



D"" 0. Linde ^ hat vor einigen Monaten 
in der phannaceutischen Centralhalle die 
Kesultale seiner Untersuchungen über die 
Zusammensetzung des Bittermandelwas- 
sers veröffentlicht, welche der Haupt- 
sache nacli die von Feldhaus nachgewie- 
sene Thatsache bestätigen, dass die gute 
Beschaffenheit des Bittennandelwassers 
nicht allein auf dem richtigen Blausäui'c- 
gehalt beruht, sondei-n wesentlich dadurch 
beeinflusst wird, in welcher Form die 
Blausäure in dem genannten Wasser vor- 
handen ist. Nicht die freie Blausäure ist 
das besänftigend wirkende Agens des 
Wassers, im Gegentheil wirkt die Blau- 
säure selbst in starker Verdünnung rei- 
zend, sondern der mit dem Benzaldehvd 

« Pharm. Centralhalle, 1887, ;^i. 



verbundene Cyanwasserstoff ist für die 
günstige Wirkung der Aqua amygdala- 
rum massgebend. 

Ks nmss daher der Gehalt des Bitier- 
mandelwassers an freier Blausäure mög- 
lichsteingeschränkt, der an Ben/aldehyd- 
cyanhydrin möglichst begünstigt werden. 

Diese Verhältnisse * sind nun auch für 
die bei uns fast ausschliesslich verwen- 
dete Aqua Laui'ocerasi zutreffend. Auch 
hier findet sich freie Blausäure neben dem 
Cvanhvdrin des Benzaldehvdes ; die Ver- 
hältnisse aber, nach welchem hier dii-ect 
durch JSilbernitrat fällbare und gebun- 
dene Blausäure vorhanden sind, zeigen, 
dass die Aqua Lauiru-erasi in der Regel 
der Aqua amygdalarum vorzuziehen ist. 

So findet Linde in einer Anzahl vei*- 
schiedener Bittei*mandelwasscr im Maxi- 
mum 3ü7odes vorhandenen Cyanwasser- 

* Siehe aucli Scfimidl, Pharm. Chemie^ 
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Stoffes ungebunden, also direct fällbar; 
er schreibt aber diesen hohen Gehalt an 
freier Blausäure der mangelhaften, oder 
unter ungünstigen Umständen erfolgten 
Bereitung zu. Höchstens 20°/^ des ge- 
sammten Cvanwasserstoffes dürften sei- 
ner Ansicht nach als solcher in einem 
guten Bittermandelwasser enthalten sein. 
Ich hatte nun im vergangenen Herbste 
bei einer grösseren Anzahl von Destilla- 
tionen von Folia Laurocerasi Gelegenheit, 
die Zusammensetzung des erhaltenen 
Destillates mit den Resultaten Linde's zu 
vergleichen. Die angestellten Versuche 
führen mich dahin, der Aqua Laurocerasi 
den Vorzug vor der Aqua amygdalarum 
zu geben, denn nicht 20 7o finden sich in 
ihr im freien Zustande, sondern in den 
ungünstigsten Fällen 10—11 °/^. 

Das Kirschlorbeervvasser ist somit un- 
* bedingt dem Bittermandelwasser vorzu- 
ziehen und darf nicht durch letzteres er- 
setzt werden. 

Ausserdem bieten diese Verhältnisse 
auch eine Handhabe zur Unterscheidung 
beider Destillate für denjenigen, der nicht 
schon sinnlich diese von einander zu 
trennen vermag. Das Oleum Laurocerasi * 
weist eigenthümlicher weise einen bedeu- 
tend niedrigeren Blausäuregehalt auf als 
das Oleum am ygdalar. amar. Für ersteres 
finde ich für einige selbst gesammelte 
Oele im Durchschnitt 3,5 V, Cyanwasser- 
stoff, während die mir durch den Handel 
zugänglichen BiUermandelöle nie über 
6 - 6,5 7, Blausäuregehalt sich erheben. 

Linde* geht nun in Anbetracht des 
Umstandes, dass freie Blausäure immer 
■eine Schwächung des Wassers, infolge 
ihrer Vereinigung mit Wasser zu Amo- 
niumformiat, verursachen wird, in seinen 
Wünschen weiter ; er verlangt ein Was- 
ser, welches frei von ungebundenem Cvan- 

«. 

» Siehe auch Schimmels Berichte von 1 887 
^ Pharmac. Cevtralhallc 1887, 392. 



Wasserstoff ist. Da sich nun dies bei dem 
durch Destillation erhaltenen Product 
nicht erreichen lässt, will er einfach eine 
Lösung von Benzaldehydcyanhydrin in 
Wasser an Stelle der Aqua amygd. amar. 
destill, setzen. Er giebt für sein Präparat 
folgende Vorschrift : « 3 Theile ßenzal- 
dehyd. und 5 Theile Benzaldehydcyanhy- 
drin sollen in einem Gemisch von 1 Theil 
Spiritus und 4 Theilen Wasser gelöst 
werden, so dass das Gewicht der fertigen 
Lösung 1000 Theile betrage. 

Die Darstellung des Benzaldehydcyan- 
hydrins bietet nun gar keine grossen 
Schwierigkeiten, sofern man nicht das 
Arbeiten mit gasförmiger Blausäure 
scheut. Und dies ist wieder nicht so 
schlimm, wie Linde meint.- Man hat nur 
nöthig, sich durch gut schliessende Ap- 
parate und richtige Ableitung der allen- 
falls vom Benzaldehyd unangegriffenen 
Blausäure vor der schädlichen Wirkung 
des Gases zu sichern. Und wenn auch 
durch irgend einen Zufall das giftige Gas 
sich im Arbeitsraume verbreitet, so wird 
wohl Jeder vor der wirklich unangeneh- 
men Wirkung desselben auf die Athmungs- 
organe schleunigst die Flucht in's Freie 
ergreifen. 

Zur Darstellung des Cyanhydrins ver- 
wende ich den hier abgebildeten Apparat. 
Im Kolben A, welcher sich in einem all- 
mählig auf 100" zu erwärmenden Oelbade 
befindet, befindet sich das Gemisch von 
Ferrocyankalium und Schwefelsäure. 
Seine Menge berechnet sich nach der- 
jenigen des zu verarbeitenden Benzal- 
dehydes. Dieser Entwickler ist durch ein 
wenigstens 50 cm langes, möglichst eng- 
es Rohr mit dem Kolben B verbunden, 
welcher den Benzaldehvd enthält. Das im 
Kolben A langsam entwickelte Cyan- 
wasserstoffgas wird durch das Gaslei- 
tüngsrohr a dem Benzaldehyd zugeführt. 
Bei richtiger Leitung der Gasentwicklung 
wird der mitgerissene WassenürflUl^oll- 
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ständig in dem senkrecht aufsteigenden 
Theil des Rohres abgekühlt und fliesst 
wieder zurück. Der an den Kolben B 
sich anschliessende Rückflusskühler ver- 
hindert Verluste an Benzaldehvd und 
Blausäure ; das obere Ende wird mit einer 
Waschflasche, verdünnte Lauge enthal- 
tend, verbunden, von hier aus fühi-t man 
die Leitung in's Freie. Bei ruhigem Gange 
der Entwicklung tritt nur wenig Cyan- 
wasserstoffgas in die Waschflasche ein, 
man hat nur nöthig, am Ende der Opera- 
tion dafür zu sorgen, dass beim allmähli- 
gen Abkühlen des Apparates das Zurück- 



quantitativ zu bestimmen. Zu diesem 
Zwecke verdünnt man 8 Gr. des Alde- 
liydes mit einer Mischung von 1 Theil 
Spiritus und 4 Theilen Wasser auf einen 
Liter und titrirt unter Zusatz von Magne- 
siumhvdroxvd und Kaliumchromat mit 
7,0 Normalsilberlösung. 

Absolutes, also 20,3 ^\^ haltendes Cyan- 
hydrin darzustellen, ist durchaus nicht 
nöthig. Linde lässt ja dasselbe mit Benz- 
aldehyd im Verhältniss von 5 : 3 ver- 
mischen. Ein solches Gemenge enthält 
12,5 '/o Cyanwasserstoff ; ich verdünne 
daher,habeich den Blausäuregehalt durch 




steigen der Lauge und des Benzaldehydes 
verhindert wird. 

Ist alles Blausäuregas aus dem Ent- 
wickler ausgetrieben, so entfernt man den 
Benzaldehydkolben und lässt ihn ruhig 
einige Tage stehen. Durch wiederholtes 
Auswaschen mit Wasser lässt sich die 
ungebundene Blausäure leicht entfernen, 
so dass schliesslich der ölige Rückstand 
mit Silbernitrat direct keine bemerkens- 
werthe Reaction mehr giebt. Das noch 
anhängende Wasser nimmt man durch 
einen Zusatz von reinem oxvdfreien 
Chlorcaicium weg und erhält so endlich 
ein vollkommen°klares Präparat. 

Es bleibt nur noch über, die Blausäui*e 



die Analyse festgestellt, mit blausäure- 
freiem Oel auf 12,5 '^/o CyH gehalt. 8 Gr. 
dieser Mischung enthalten 1 Gr. CNH, 
sind also auf 1 Liter Wasser zu vei-dün- 
nen. 

Ist nun dieses Präparat besser haltbar 
und Linde hat mit einem acht Monate 
alten Wasser die günstigsten Erfahrungen 
gemacht, so sollte uns Nichts abhalten 
dasselbe zu verwenden. Es hat dann ent- 
schiedene Vorzüge vor der destillirten 
Aqua amygdal., welche ja verhältniss- 
mässig schnell ihren Blausäuregehalt 
ändei't. So habe ich eine Aqua amygd. 
seit 2 Jahren aufbewahrt, um die Verän- 
derungen des Titres zu verfolgen. \'on 



OS 



DER FORTSCHRITT 



1 7oo i'^t derselbe heute auf 0,54 gesun- 
ken. 

Immerhin möclite icli ein dermassen 
liergestelltes Präparat nicht als Aqua 
amygd. bezeichnen, sondern lieber als 

Sulutio Benzaldehvd. cvanhvdr. 

• • •' 

Gegen die Linde'schen Vorschläge hat 
nun in letzter Zeil Feldhaus * verschiedene 
Einwendungen gemacht, welche, wie er 
^agt , das Bittermandelwasser retten 
sollen. Er konnte aber doch nicht die 
Thatsache leugnen, dass der Gehalt des 
destillirten Wassers an direct fällbarem 
Cyanwasserstoff Schwankungen unter- 
liegt, welche eben nicht zu beseitigen sind, 
so lange wir nicht auf kaltem Wege zu destil- 
liren gelernt haben. Und diese Schwank- 
ungen sind es eben, gegen welche der 
moderne Pharmaceut bei Darstellung 
seiner Präparate ankämpfen soll. 

Wie Benzaldehyd und wie überhaupt 
alle Aldehyde, vereinigt sich auch das 
Chloral mit Cvanwasserstoflf zu einem 
sehr beständigen Cyanhydrin. Linde er- 
wähnt dasselbe schon in seiner Publica- 
tion als waiirscheinlich bestes Ersatz- 
mittel des Bittermandel Wassers. Und 
wirklich wurde auch dieses Präparat, 
ohne dass Linde davon Kenntniss hatte, 
schon von (). Hermes * auf Liebreichs 
Veranlassung hin, auf seine physiolo- 
gische Wirkung geprüft. Hermes ist sehr 
befriedigt von dem guten Erfolge, sowohl 
dem EfiFecte nach, als der Beständigkeit 
des Präparates und seiner genauen Do- 
sirung wegen. 

Seine Darstellung ist eine sehr einfache. 
Es gelingt hier sehr leicht ein absolutes 
Cvanhvdrin zu erhallen, wenn man Chio- 
ralhydrat, in seinem gleichen Gewichte 
Wasser gelöst, wie Benzaldehyd behan- 
delt, einzig mii dem Unterschiede, dass 
die Chloralhydratlösung während der 
Einwirkung der Blausäure auf 60 — 70° 
erwärmt werden nmss. 

' Pharmac. ('entralhaUe^ I088, S. 36. 



In Zeit von fünf Stunden ist das Chloral- 
hydrat vollständig in das Cyanhydrin 
übergeführt. 

Man dampft das Reactionsproduct im 
Wasserbade einfach so lange ein, bis 
eine entnommene Probe beim Erkalten 
erstarrt, sich zu einem trockenen crvstal- 
linischen Pulver verreiben lässt. 

Die Bestimmung der Schmelztempera- 
tur (61°) sowie die Blausäurebestimmung, 
genau so ausgeführt, wie diejenige des 
Benzaldehydcyanhydrins , ergeben die 
Reinheit des Präparates. Zu berücksich- 
tigen bleibt nur noch die qualitative Prü- 
fung auf freie Blausäure. 

Die wässi'ige Lösung darf durch Silbei*- 
nitrat nicht verändert werden. 

Ob nun dieses Cyanhydrin vor dem- 
jenigen des Benzaldehydes einen be- 
stimmten Vorzug besitzt, könnte man bei 
den geringen Mengen, in welchen es zur 
Verwendung gelangen kann (6,46 Gr. 
entlialten 1 Gr. Blausäure), füglich be- 
zweifeln; dagegen bietet eine feste, be- 
ständige Cyanverbindung immerhin ge- 
wisse Vorzüge vor Präparaten, welche 
nur als Lösung vorräthig gehalten wer- 
den können. 



La Lipanine. 

Uli snccedane de lliiiUe de fuie de inurue. 
Pur le Prof. v. Mering, k Strasbourg. 

\T!tempent .Vo.ntt«hfße, Kelir. 1888.) 



Les recherches de Buchlieim ont d6- 
montrt^ ({ue Thuile de foie de moi-ue se 
distingue des autres huiles grasses par 
sa grande richesse en acides gras libre». 
Elle en contient en moyenne 5 7o« Ces 
acides gras libres, d'apres Topinion des 
principaux pliarmacologistes {Schmiede*- 
berg, Bin:;, Harnack et autres) augmen- 
teraient la facultö de resorption de Thuile 
de foie de morue et |)ar suite sa valeur 

« Therap. Mo7mtsheße, 1887, ^279. 
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thörapeutique. L'huile de foie de morue 
blonde tant vant6e aujourd'hui dans Tin- 
t6r6t d'une certaine spöculation ne con- 
tient, d'aprös Hager, que peu ou point 
d'acides gras libres, tandis que Thuile de 
foie de morue brune ou fbncöe en con- 
tient de 3 ä 6 V^- C'est donc ä Thuile de 
foie de morue brune qu'ii faut donner la 
pröförence si Ton veut röellement voir se 
manifester ses effets thörapeutiques. Mal- 
heureusement son goüt trös d6sagr6able 
fait que (res souvent eile n'est pas sup- 
portöe ou que les malades refusent tout 
bonnement de la prendre. 

C'est pour cette raison que v. Mering a 
cherchö ä la remplacer par une substance 
ne Präsentant pas cet inconvönient. La 
maison Kalilbaum de Berlin a röussi ä 
pr6parer, sur ses indications, une huile 
d'olive fine contenant67o d'acide olöique 
d'un goüt agröable, trös facile ä ömul- 
sionner et qui est bien resorb^e. 

Cette huile d'olive ainsi pr6par6e est 
vendue dans le commerce sous le nom 
de lipanine. Elle peut 6tre prise ä de 
fortes doses pendant des semaines et des 
mois, Sans provoqüer des troubles diges- 
tifs et Sans s'öliminer par les selles. 

Aux enfants, Mering la prescrit ä la 
dose de 1 ä 4 cuill. ä dessert, aux adultes 
(phthisiques, diab6tiques, anömiques, con- 
valescents, etc.) 2 ä 6 cuill. k soupe par 
jour. 

Depuis 6 mois, Tauteur a fait prendre 
la lipanine, dont le goüt rappeile Thuile 
d'olive, ä une quarantaine de malades 
qui tous Tont trös bien supportöe. Le prof. 
Kohts Ta ögalement administr6e avec des 
r(^sultats tres satisfaisants & un certain 
nombre d'enfanis de la Clinique p6dia- 
trique de Strasbourg. 

Nul doute que, placöe sous le patro- 
nage de pareilles autoritös mödicales, la 
lipanine ne tarde ä faire une rüde concur- 
rence ä sa soeur ainöe, Thuile de foie de 



morue et ä la döpouiller peut-otre de son 
antique röputation. D'' W. 

Pyridin, C, H, N. '. 

Ausgehend von der Annahme, dass 
das wirksame Agens vieler von altersher 
gebräuchlicher und in Dampffonn wir- 
kender Asthmamittel — namentlich des 
Salpeterpapiers, der Stramonium-Ciga- 
retten, des Tabakrauches, die Pyridin- 
basen bilden, welche in den Producten 
der trockenen Destillation stickstoffhal- 
tiger organischer Körper in erheblicher 
Menge vorkommen, versuchte Germain 
S^e (1885) das erste Glied der homologen 
Pyridinbasen, das Pyridin, isolirt gegen 
Asthma verschiedenen Ursprungs thera- 
peutisch zu verwenden. Es ergaben näm- 
lich frühere Untersuchungen von M. Ken- 
drick und Deioar (1874) ferner Harnack 
und Meyer (1880), dass sämmtliche Pyri- 
dinbasen auf den Organismus qualitativ 
gleichartig wirken, jedoch um so inten- 
siver, je höher ihr Siedepunkt liegt. Dem- 
gemäss war das Pyridin als erstes Glied 
der Reihe mitdem niedrigsten Siedepunkte 
für den therapeutischen Versuch am 
besten geeignet. 

Die wichtige chemische Rolle des Pyri- 
dins, dass es gleichsam den Kern vielei- 
giftiger Pflanzenalkaloide bildet, ist durch 
zahlreiche Versuche festgestellt. So ein- 
hält man z. B. durch die Oxvdation des 
Nicotins eine Säure, die Nicotinsäure 
CjH^N.COOH, welche, wie die neben- 
stehende Formel andeutet, eine Pvridin- 
carbonsäure ist ; aus derselben erhält 
man durch Destilliren mit Kalk Pvridin. 
Ferner erhält man durch Reduction des 

' Entnommen aus dem von uns auf S. 32 d. J. 
schon warm empfohlenen Werke : Die neueren 
Arzneimittel in ihrer Anwendung und Wirkung 
Dargestellt von Dr W. F. Lag bisch , o. ö. Pro- 
fessor der angew. medic. Chemie an der k. k. 
Universität Innsbruck. Wien und Leipzig, ürhan 
und Schwarzen her g, 1888. 
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Pyridins in alkoholischer Lösung mit 
Natriumainalgam. indem dasselbe sechs 
Atome Wasserstoff aufnimmt, einen Kör- 
per von der Zusammensetzung CjH,,N. 
Dieser Körper ist das Fiperidin, ein Spal- 
tungsproductdes in verschiedenenPfeffer- 
sorten vorkommenden Piperins. Das erste 
Alkaloid, welches künstlich dargestellt 
wurde, ist das im Schierling vorkom- 
mende Coniin, welches nach der von La- 
denburg ausgeführten Synthese ein Pro- 
pylpiperidin ist, d. h. ein Piperidin, in 
welchem ein H-Atom durch Propyl C,H, 
ersetzt ist. 

Das Pyridin ist überdies ein Körper 
von grossem theoretischem Interesse. 
Nach neueren Untersuchungen bildet es 
die Muttersubstanz vieler giftiger Alka- 
loide, ferner entsteht durch eine Ver- 
schmelzung des Pyridins mit dem Benzol 
das Chinolin, ein ^paltungsproduct des 
(Jliinins, welches in den letzten Jahren als 
Ausgangspunkt für die künstliche Dar- 
stellung antipyretisch wirkender Basen 
benützt wurde. 

Das Pvridin ist das erste Glied einer 
homologen Reihe von Basen der allge- 
meinen Formel C„Ha„.,N, der sogenann- 
ten Pyridinbasen, welche sämmtlichinden 
Producten der trockenen Destillation 
stickstoffhaltiger organischer Körper, 
namentlich im Dippel'schen Thieröl (Ole- 
um animal. aether.), vorkommen. Das 
Pyridin ist auch längst im Tabakrauche 
nachgewiesen und wurde selbst im käuf- 
lichen Ammoniak angefunden. Nach sei- 
ner chemischen Constitution leitet man 
das Pvridin von einem Benzol her, in 
welchem eine der dreiwerthigen CH- 
Gruppen durch den dreiwerthigen N er- 
setzt wird. 

Die chemische Constitution des Pyri- 
dins ist durch zahlreiche Svnthesen des- 
selben, betreffs welcher wir auf die Lehr- 
bücher der Chemie verweisen müssen, 
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Pyridin. 

Die homologe Reihe des Pyridins ent- 
steht in gleicherweise wie die des Sumpf- 
gases und des Benzols. Demnach haben 
wir 

Pyridin, C5II5N Sdp. 117^0. 

Picolin. CgH7 N (MonomethjlpjpidiD/ » ISo^'C 
Lutidin, C^ilg N (OifflelliylpyridiD) » 154^0. 
Collidin,C8H„N (TpimethyipyridlD) « 179° C. 

Man gewinnt das Pyridin im Grossen 
aus den Destillationsproducten stickstoff- 
haltiger organischer Substanzen, nament- 
lich von Knochen, es ist aber auch in de- 
nen von Steinkohlen,bituminösemSchiefer 
und Torf enthalten. Behufs Darstellung 
wird zunächst der bei der trockenen 
Destillation der Knochen erhaltene Theer 
(Knochentheer) mit verdünnter Schwefel- 
säure erwärmt. Dabei gehen alle im Theer 
vorkommenden basischen Verbindungen 
als schwefelsaure Salze in wässerige Lo- 
sung. Diese werden durch Absetzen- 
lassen und Filtriren von den theerartigen 
Rückständen getrennt, hierauf mit einem 
Ueberschuss von Natronlauge versetzt, 
wodurch die vorhandenen Basen als öl- 
artige Massen abgeschieden werden. 
Dieses Oel, welches ein Gemisch von Pv- 
i-idinbasen, Anilin und dessen Homologen 
bildet, wird fractionirt und das Destillat, 
um die gleichzeitig mit übergegangenen 
Anilinbasen zu entfernen, mitUxvdations- 
mittein, Chromsäure, Salpetersäure be- 
handelt, welche die Anilinbasen zerstören, 
hingegen die Pyridinbasen nicht angrei- 
fen. Aus dem resultirenden sauren Re- 
actionsgemisch werden nun die Pyridin- 
basen mit Natronlauge abgeschieden. 
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gesammelt und hierauf durch sorgfältig 
fractionirte Destillation von einander ge- 
trennt. Man erhält der Hauptmenge nach 
Pyridin und daneben die obengenannten 
Homologen desselben. 

Das Pyridin stellt eine farblose Flüssig- 
keit von eigenthümlich penetrantem brenz- 
lichen Geruch und scharfem Geschmack 
dar, vom spec. Gew. bei 0" = 0-9858, mit 
dem Siedepunkt 117^C. Es ist mit Wasser, 
Weingeist, Aether, Benzin, fetten Oelen in 
jedem Verhältniss leicht mischbar, und 
die wässerige Lösung reagirl stark alka- 
lisch, jedoch wegen der Flüchtigkeit der 
Base, nur vorübergehend. Es ist eine 
kräftige einsäurige, flüchtige Base, deren 
Lösung in den Lösungen der meisten 
Metallsalze Fällungen erzeugt und welche 
sich mit Säuren zu gut krystallisirenden 
Salzen verbindet. Die salzsaure Lösung 
des Pyridins gibt mit Jodlösung einen 
braunen, mit Bromwasser einen orange- 
gelben, mit Platinchlorid einen gelben 
krystallinischen Niederschlag. 

Man prüft das Pyridin auf seine Rein- 
heit durch Bestimmung des Siedepunktes 
und specifischen Gewichtes. Das reine 
Pyridin ist sehr hygroskopisch ; durch 
die Aufnahme von Wasser wird das spe- 
cifische Gewicht etwas erhöht und der 
Siedepunkt erniedrigt. Das Pyridin darf 
sich am Lichte nicht verändern ; es soll 
frei von Amnioniak sein (die 10 ®/oige 
Lösung werde durch Phenolphtalein nicht 
geröthet) ; auch sei es frei von leicht oxy- 
dirbaren organischen Verbindungen (5 
Cubikcentimeter derselben mit 2 Tropfen 
der volumetrischen Kaliumpermanganat- 
lösung versetzt, müssen die rothe Fär- 
bung mindestens eine Stunde bewahren). 
Ueber die physiologische Wirkung des 
Pvridins lehrten die Versuche von St^e 
und Bochefoniaine, dass bei Fröschen 
und Kaninchen der Einverleibung des 
Pyridins eine deutliche Herabsetzung der 
Reflexthätigkeit des Rückenmarks und 



des respiratorischen Centrums folgt. Beim 
Hunde wurde nach mehrmaliger Injec- 
tion von je 1 Gramm Pyridinnitrat all- 
mäliges Sinken der arteriellen Spannung 
beobachtet. Wurden nun die Enden des 
Nervus vagosympathicus centripetal ge- 
reizt, so blieb der Blutdruck unverändert, 
was damit erklärt wird, dass die graue 
Substanz des Nervus vagus mit Pyridin 
imprägnirt, ihr Reflexvermögen einge- 
büsst hat. 

Nach Einathmung des Mittels in medi- 
camentösen Dosen, beim Menschen wird 
wohl Neigung zum Schlaf bewirkt, der 
jedoch niemals abnorm tief, auch nicht 
mit Verlust des Bewusstseins und der 
Empfindung verbunden ist. Es kann da- 
her das Pyridin nicht als Anästheticum 
im Sinne des Chloroforms oder des Ae- 
thers autgefasst werden. Das Mittel be- 
wirkt weder paralytische, noch convul- 
sivische Erscheinungen. Hingegen ist 
eine Relaxation der Muskeln und eine 
Abnahme ihrer Reflexthätigkeit wahr- 
nehmbar, wie sie im gleichen Grade weder 
beim Nicotin,noch beim Atropin beobachtet 
wird. 

Hi8 brachte Hunden Pyridin als essig- 
saures Salz in wässeriger 5 7oigei* Lö- 
sungmittelst Schlundsonde in den Magen. 
Sie vertrugen Wochen hindurch 1 Gramm 
täglich. Im Harne war die freie Base 
nicht mehr aufzufinden, hingegen eine 
neue Base, die als Methvl-Pvridilammo- 
niumoxvd aufzufassen ist. Die Svnthese 
mit Methyl ist sehr auffallend, da bisher 
Aehnliches bei der Ausscheidung aroma- 
tischer Substanzen im Harne noch nicht 
beobachtet wurde. 

Als Anwendungsform des Pyridins ist 
die subcutane Injection wegen der leichten 
Zersetzlichkeit der Pvridinsalze unzweck- 
massig; auch die Inhalation des reinen 
Pvridins ist zu widerrathen, weil dabei 
nervöse Störungen auftreten. Als beste 
Form zur Einverleibung des Pyridins em- 



7-2 



DER FORTSCHRITT 



pfiehlt sich 4—5 Gramm davon auf einen 
Teller zu ^i^'^j^en und in einem geschlos- 
senen, etwa 25 Cubikmeter Luft enthal- 
tenden Raum vom Patienten einathmen 
zu lassen. Die Atmosphäre ist sehr bald 
mit dem flüclitigon Pyridin geschwängert, 
dieses tritt in die Blutbahn über und kann 
sofort im Uiin nachgewiesen werden. 
Die Einalhmungcn sollen 20—30 Minuten 
andauern und dreimal des Tages wieder- 
holt werden. 

See versuchte das Mittel in Fällen von 
nervösem Asthma, von catarrhalischem 
Asthma mit Emphysem, bei schwerer 
putrider Bronchitis mit Dilatation der 
Bronchien, in einem Falle von permanen- 
tem, seit der Kindheit datirendem Asthma, 
in mehreren Fällen von Asthma cardiale, 
sämmtlich mit Oedem und Albuminerie 
einhergehend. Bei diesen war in einigen 
Fällen Hyperti-ophie des rechten Herzens, 
bei anderen InsufHcienz der Aortenklap- 
pen vorhanden. Je nach dem Krankheits- 
zustande war die Wirkung des Mittels 
eine mehr oder weniger rasche und an- 
haltende. Von allen Kranken wurde so- 
fort eine deutliche Abnahme der Oppres- 
sionser-scheinungen empfunden. Die Ath- 
umng wurde freier, der Lufthunger nahm 
ab, der Herzschlag wurde ruhiger und 
regelmässiger, der Puls kräftiger. Am 
Ende der Sitzung oder eine halbe Stunde 
später stellt sich bei vielen Patienten eine 
unwiderstehliche Neigung zum Schlaf 
ein. In allen Fällen wurde die Athenmoth 
rasch verringert. Bei nervösem Asthma 
verschwanden die Anfälle nach 8— 14tä- 
giger Behandlung vollkommen. In den 
Fällen von putrider Bronchitis nahmen 
nach zwei, drei Sitzungen die lauten Ras- 
selgei'äusche ab, die Expectoi'ation ging 
leichter vor sich, der flüssige Auswurf 
verlor seinen eitrigen Character. Auf das 
Allgemeinbefinden äusserten die Einath- 
nmngen von Pyridin keinen nachtheiligen 
KinMuss. Nur in einem Falle musste die 



Behandlung w-egen Schwindel und Brech- 
neigung ausgesetzt werden. 

Lublmskt\ welcher die Angaben von 
Sde an einem grossen Krankenmateriale 
nachprufte^bestätigtdieselbenim Wesent- 
lichen. Bei fast allen Kranken wurde 
nach Beginn der Inhalationen die Ab- 
nahme des Opi)ressionsgefühles ange- 
geben, übjectiv wurde bei Eraphysemati- 
kern eine Abnahme der Zahl der Alheni- 
züge constatirt, auch der Puls zeigte nicht 
selten eine massige Verringerung seiner 
Schläge, ohne dass sich jedoch die Quali- 
tät desselben wesentlich veränderte. Lu- 
A/ms/i/ berichtet ebenfalls von der grossen 
Neigung zum Schlaf, welche sicli am 
Ende besonders länger dauernder Sitzun- 
gen einstellt. 

In einigen seiner Fälle dauerte die Er- 
schlalTung dei* Muskulatur längere Zeit 
an. Auch traten einige Symptome auf. 
welche nicht ganz ungefährlich scheinen 
und darauf hinweisen, dass auch bei An- 
wendung dieses Mittels, insbesondere bei 
gewissen Krankheitszuständen, die Vor- 
sicht nicht ausser Acht zu lassen ist. In 
einem Falle trat heftiges Gliederzittern 
undLebelkeit auf, in einem anderen kam 
es zu starkem Erbrechen, Schwindel und 
Kopfschmerz, ein Kranker fühlte sich wie 
gelähmt, konnte kaum von der Stelle und 
musste wiederholt erbrechen, um ein 
lästiges Gefühl im Magen und in der 
Brust los zu werden. In dieser Weise 
reagirten auf die Einathmung des Pyri- 
dins besonders schwächliche Individuen, 
welche wegen Jahre lang andauernden 
Emphysems an Herzschwäche mit Stau- 
ungserscheinungen litten. Kranke mit 
Herzklappenfehlern und cardialem Asth- 
ma bei sehr kleinem und uni-egelmässi- 
gem Puls sollen das Pyridin nur mit Vor- 
sicht gebrauchen. Das unendliche Gefühl 
der Müdigkeit nach der Einathmung 
stellte sich besonders bei jün.üeren Indivi- 
duen mit nervösem Asthma ein. 
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Kelemen, ferner Kooacs bestätigen 
gleiclitalls die antidyspnoetische .Wir- 
kung des Pyridins, zumal dass es beim 
Asthma nervosum wirksamer, ist wie 
beim Asthma der Herzkranken. 

In Kelemen's Fällen wurden dyspnoe- 
tische Anfälle bei Emphysem unterbro- 
chen, die Wirkung dauerleS— 9 Stunden 
lang an. Bei dui'ch Schwellung der Nasen- 
schleimhaut bedingter asthmatischer Aura 
kamen die Anfälle gar nicht zu Stande. 

Kooacs Hess 5-20 Tropfen in 40 Gr. 
Wasser gelöst mittelst des Inhalations- 
apparates aufnehmen. 

Die vorsichtige Anwendung des Pyri- 
dins Hatte auch in den Fällen von Kooacs 
nur geringe üble Zufälle zur Folge. Nur 
in einem Falle stellten sich andauernder 
Schwindel, Erbrechen und Durchfall ein. 

Das Pyi'idin würde wegen seiner rela- 



tiv geringen und ziemlich indifferenten 
Einwirkung auf den Gesammtorganis- 
mus, den stärker eingreifenden antiasth- 
matischen Mitteln — Nitroglycerin, Amyl- 
nitrit — in jenen Fällen, wo man damit 
ausreicht, vorzuziehen sein ; ein Hinder- 
niss für die grössere Verbreitung des 
Mittels, namentlich in der Privatpraxis, 
bildet der für Viele höchst widerwärtige 
Geruch desselben, der wegen der Flüch- 
tigkeit des Pyridins auch die Räume des 
Hauses durchdringt. Ueberdies treten 
bei schwächlichen Individuen oder nach 
dem Gebrauch grösserer Dosen auch bei 
kräftigen Leuten Erscheinungen auf , 
welche ähnlich denen nach übermässigem 
Rauchen sind : Herzklopfen, Nausea und 
selbst Besinnungslosigkeit. 

Literatur : Der Fortschritt 1885, S. 406; id. 
1886, S. 86 und 88; id. 1887, S. 6. 
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Wirkung des Erythrophlaelns 
auf die Nasenscnleimhaut, von 

D' A. Wyss in Genf. In der Sitzung der 
Berlin, rnediz. Gesellschaft vom 15. Febr. 
1888 hat Karesioski seine Erfahrungen 
nber Eiythrophläinanästhesie dahin i*esu- 
mirt, dass letztere für operative Eingriffe 
wegen der langen Dauer der Zeit, bis zu 
der sie eintritt, der Unsicherheit ob sie 
überhaupt ohne Blutleere in allen Fällen 
erzielt werden kann, und vor allem der 
intensiven Nebenerscheinungen wegen 
eine sehr beschränkte ist, dass aber das 
Erythrophläin wert ist, des Weitern an 
einem gi'ossen Krankenmaterial in seiner 
Wirksamkeit zur Beseitigung neural- 
gischer Beschwei'den geprüft zu werden. 

Mit einem durch Vermittlung von Herrn 
Apotheker Wölben in hier von Merck be- 
zogenen Präparate haben wir eine Reihe 
Versuche angestellt, um die Wirkung des 



Ervthrophläins auf die Nasenschleimhaut 
zu Studiren. Obschon diese Versuche noch 
nicht abgeschlossen sind, glauben wir 
doch einige Leser durch Veröffentlichung 
einiger kurzer Beobachtungen interes- 
siren zu dürfen. Bei allen Kranken wurde 
eine 7» ^/o^g^ vv^ässerige Lösung auf die 
untern Muscheln eingepinselt. 

1° K. CUinenU 21 Jahre alt; akuter 
Schnupfen. Die beiden untern Muscheln 
sind lebhaft, geröthet, sehr geschwellt, so 
dass sie die beiden Nasenhöhlen voll- 
ständig verstopfen. Die Berührung der- 
selben mit dem Knopfe einer Silbersonde 
ist sehr empfindlich. Auf die linke Muschel 
wird eine 5 •/jige Cocainlösung aufge- 
pinselt. In kaum zwei Minuten ist voll- 
ständige Anästhesie erzielt und die Mu- 
schel zusammengeschrumpft. 

Die rechte Muschel wird mit der E. Lö- 
sung eingepinselt. Nach einigen Minuten 



74 



DER FORTSCHRITT 



ist dieselbe ebenfalls anästhetisch und zu- 
sammengeschrumpft. Am folgenden Mor- 
gen, ungefähr 15 Stunden später, ist diese 
Muschel noch im gleichen Zustande, wäh- 
rend die CocaKnmuschel von neuem ziem- 
lich empfindlich und geschwellt ist. 

2° Z). Henri, 15 jährig ; Hypertrophie 
der rechten Nasenmuscheln, welche seit 
ungefähr 6 Monaten den rechten Nasen- 
gang verstopfen. 

Die E. Lösung wird|in die rechte Nasen- 
höhle eingepinselt, eine 5 */oige Cocain- 
lösung in die linke. 

In einigen Minuten ist die Anästhesie 
auf der rechten Seite wenigstens ebenso 
ausgesprochen als auf der linken. Zwei 
Tage nachher wird bei demselben Kran- 
ken eine E. Lösung in die beiden Nasen- 
höhlen eingepinselt. Nach ungefähr einer 
Minute erfolgt ziemlich heftiger Niess- 
krampf sowie eine abundante Sekretion 
flüssigen Nasenschleimes. Nach zwölf 
Minuten hört dasNiessen auf. Eine darauf- 
folgende Bepinselung mit Ohromsäure 
ist links leicht und vorübergehend em- 
pfunden, gar nicht rechts. 

Frottirung mit der Silbersoude vor der 
Bepinselung mit E. rief kein Niessen her- 
vor. 

S** R. Anton, 27 jährig ; Schwellung der 
Nasenmuscheln. Links Pinselung mit der 
E. Lösung. Zwei Minuten nachher starker 
Niesskrampf der ungefähr 10 Minuten 
anhält, und zu gleicher Zeit Nasenfluss 
auf der gleichen Seile. Nach 10 Minuten 
wird Reibung der Muschel auf dieser 
Seite mit der Silbersoude nicht mehr ver- 
spürt, während vorher diese Manipulation 
sehr empfindlich gewesen war. Die mit 
E. behandelte Muschel ist etwas mehr ge- 
röthet als auf der rechten Seite und Be- 
pinselung derselben mit Chromsäure wird 
wenigstens ebenso schmerzlich empfun- 
den als auf der nicht anästhesirten Seite. 

4** D. Edmond, 13 Jahre alt. Leichte 
Schwellung der untern Nasenmuscheln. 



Mittelmässige Empfindlichkeit. Bepinse- 
lung beider Seiten mit E. Lösung. Nach 
ungefähr 10 Minuten und nach ziemlich 
häufigem mit Nasenfluss verbundenem 
Niessen wird die Reibung mit der Silber- 
sonde nicht mehr verspürt. Die Muscheln 
sind noch geröthet aber zusammenge- 
schrumpft, so dass derKrankemit grosser 
Leichtigkeit durch die Nase athmet, was 
vorher gar nicht der Fall war. Eine nach- 
folgende Application von Chromsäure 
verursacht noch empfindlichen aber rasch 
vorübergehenden Schmerz. Aufsetzen 
des galvanocaustischen Brenners verur- 
sacht ziemlich heftigen Schmerz. 

Diese aus einer Zahl von 30 Fällen 
herausgenommenen Beispiele zeigen deut- 
lich die Hauptwirkungen des Erythroph- 
läins auf die Nasenschleimhaut : 

1° Niesskrampf und Nasenfluss in den 
ersten 10 bis 15 Minuten nach der Ein- 
pinselung, ungefähr zwei Minuten nach 
derselben beginnend. 

2° Schrumpfung der Nasenschleimhaut 
ohne Erblassen wie beim Cocain. 

3° Herabsetzen gefolgt von vollständi- 
gem Verschwinden der Tastempfindlich- 
keity ungefähr 8 bis 15 Minuten nach der 
Applikation, mit einer Dauer von 15 bis 24 
Stunden. 

4** Zu gleicher Zeit Herabsetzung, aber 
nicht vollständiges Verschwinden der 
Schmerzempfindlichkeit. 

5"* Allgemeine oder üble Nebenwirkun- 
gen mit Ausnahme eines vorüber gehenden 
Brennens wurden bei dieser Anwen- 
dungsweise nicht beobachtet. 

* 
Contribution ä Thistoire du 

traitexnent de la pleur6sie pu« 

rulente, par le D' Wr/ss, de Genöve. 

(Suite.) En 1834, le D^ Allan, de Middle- 

bourg, Vermont, Amörique, a public une 

note sur quelques cas d'empyemes avec 

observations pratiques. Sur dix cas, trois 

sont morts non operös. Dans cinq, le piis 
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s'6coulait au dehors et Tair p6n6tra dans 
la cavit6 pleurale. Aucun de ces cinq cas 
ne s'esi termine par la mort. Dans quatre 
autres cas des injeclions irrilantes ont 
produit de bons effets. Si ropöration avait 
pu etre faite dans les trois cas malheu- 
reux, le succes en aurait 6t6 assurö. Les 
conclusions de Tauteur, tr6s avancöes 
pour son öpoque, sont les suivantes : 

l'' La mt)rtalil6 de l'empyeme reconnalt 
pour cause le trailement incomplet et nö- 
glige plulöt que la gravilö du mal. 

2** Lenipyeme doit etre traile de la 
ni^me maniere que n'importe quel abc6s 
profond. 

3" II est faux de croire que Tintroduction 
de lair dans la cavitö pleurale soit dan- 
gereuse dans les cas d'empyeine. 

4" La percussion et Tauscultation sont 
de la plus grande importance dans le dia- 
gnostic de Tempyöme. 

5° Une collection de pus ou de liquide 
s6ro-purulent exige toujours la paracen- 
tese, ainsi qu'Hippocrate Tavait döjä in- 
diquö. Si le pus est de bonne nature, il 
n\ a pas autre chose ä faire. 

6** Si le liquide est aqueux et abondant, 
il taut faire des injections avec de Teau 
de chaux ou avec une Solution faible de 
Sulfate de zinc. Apres la guörison de tout 
empyöme les cötes s'enfoncent par suite 
de leur rapprochement du ä la production 
du tissu granuleux. II ne faut fermer la 
plaieextörieurequ'aprösavoirobtenuTac- 
coleincnt des feuillets pleuraux (regle de 
van Swieten). 

7" Le traitement gönöral sera difPörent 
suivant les malades. Des toniques et aro- 
matiques sont indiquös, de möme que les 
altörants et des narcotiques. 

En France ce fut Trousseau qui, vers 
1850, vulgarisa la thoracocenthöse ; en 
AUemagne eile fut propag6e par Heister et 
Morand, Plusieurs m6thodes ou procödös 
se disput6rent successivement le terrain, 
tels que ceux de Reibard, de Skoda, de 



Schuh, de Stransky, de Sädillot, de Vidal 
et d'autres. On proposait de faire Topöra- 
tion en un ou plusieurs temps ou bien 
d'inciser jusqu'ä la pl6vre et de laisser 
le pus perforer cette derni6re membrane. 

Pour öviter Tentröe de Tair dans la 
plövre, BiUroth proposa d'op6rer sous 
Teau en mettant le malade dans un bain 
chaud ^ 

En 1856, Chassaignac appliqua pour 
la premiere fois au traitement de la pleu- 
r6sie purulente sa m6thode du drainage 
qui avait sur tous les autres proc6d6s 
connus jusqu'alors le grand avantage de 
r6aliser un 6coulement continu du pus. 
Sa möthode se vulgarisa rapidement en 
Angleterre, mais ne trouva gu6re le m6me 
accueil en France. « L'opöration de Tem- 
pyöme par Instrument tranchant », dit 
Chassaignac ■, est Tune des plus d6sas- 
treuse de la Chirurgie. Le drainage rem- 
place ave une grande sup6riorit6 une 
foule de pratiques plus ou moins 6tranges : 
Perforation de cötes, canules d'argent, 
sondes rigides, etc. II faut accepter fran- 
chement Tintroduction de Tair qu'il est si 
difHcile, pour ainsi dire impossible d'öviter 
et se pröoccuper exclusivement d'em- 
pecher la Stagnation du pus et sa döcom- 
position ; le drainage offre sans contredit 
le moyen le plus sür d'arriver ä ce but ». 

Et, en effet, les rösultats obtenus an- 
t6rieurement avaient failli amener Taban- 
don complet de Topöration de Tempyöme. 
RourX ne vit survivre, pendant plusieurs 
annöes qu'un seul de ses op6r6s, Faure 
un sur sept ; A. Cooper trouva Topöration 
toujours mortelle. Dupuytren ne vit que 
quatre guörisons sur cinquante op6r6s, 
de Sorte qu' « il ne faut pas lui en vouloir », 
dit Wagner, lorsque malade lui-m6me 

* Neudörfer, Handbuch der Kriegschirurgie 
und der Operationslehre, 1871. 

* Des ^anchements purulents de lapoitrine 
traitds par le drainage chirurgicalj par Chas- 
saignac, Paris, 187*2. 
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d'un einpy6me. il retusa Toperalion en 
disant qu'il pröförait mourir de la main de 
Dieu plulöl que de la main des hommes ». 

Le premiev qui eut une s6rie de rösul- 
lats lieureux tut le cölöbre Dieff'enbach 
qui vit gu6rir les */, sur 36 oper6s. 

\^ers 1870, Dieidafoy et Potain appli- 
qu(>in)ut aux pleurösies purulentes, leur 
möthode de 1 aspiration par le vide pr6a- 
lable. Kt cette möthode, gi'ftce ä la simpli- 
citö du manuel op6i*atoire fut rapidement 
acoeptöepar les m^decins fran^ais. i5cArer 
fut, ä cette öpoque, presque seul ä döfendre 
les? larges ineisions intercostales. Ces der- 
ni^res ne furent reprises que lors de Tap- 
parition de la m^thode antiseptique. 

Roser a des ini^rites eonsid^rables pour 
le traitement de rempy^me, en insistant 
önergiquenient sur la n^eessite d^un 
öcoulenient libre et continu par des 
movens ui^caniques : Position des ma- 
lades, i^seotion costale, injection d air, etc. 

On a souvent employö des injections 
de liquides de diff^rente nature soit pour 
<^liminer le pus stagnant. soit pour exercer 
une imtiition sur la pl^vre. surtout depuis 
que les liquides d^sinfectants furent plus 
connus. Trousseau et Quincke em- 
ployaient des Solutions iodo-iodur^es, 
LjfHI.Lichtheim et Hugtienin du perman- 
ganate de potasse, Kussmaul de Thypo- 
sulfite de soude, Langenbevk de hi tein- 
ture dlode dilu^- L'acide ph^^nique fut 
employt^ [>ar Kirptig, Hueier, M^agner, 
Göschel. Worhmmn, et SinfL Tacide 
salicylique pai* &'heede et Wagner, le 
ihymot jvar Si'herde. KusJ^er et Bidder, 
le chlorure de /ine par W\vjner et Kte^ 
nig. lacide bortque par Sianke. Wa/jner 
recvnnutande aussi Templvi de laoetaie 
d^Uununimn. fA suicrej 

Behandlung otar hamsaoren 
Diathase (Gicht). >>a Bunie^ Yeo 
iliritish Med- . J - :..' n., Jari. lv\x,. 

Als ItiSiS des ^'.siVx.'^j: -^:.j:\x Han- 
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delns muss nach dem Autor angenommen 
werden, dass die harnsaure Diathese 
(goutte)mit unvollständigen Stoffwechsel- 
prozessen und unvollständiger Ausschei- 
dung der regressiven StoflFwechselpro- 
dukte, speciell der Eiweissubslanzen, ein- 
hergeht. Bei der Behandlung ist die Frage 
nach der Diät und Lebensweise wichti- 
ger als diejenige der anzuwendenden 
Medikamente. Dabei muss jeder Kranke, 
namentlich auf seine Verdauungsbeson- 
derheiten, individuell untersucht werden. 
Die Diät soll so zusammengesetzt sein, 
dass schnelle Verdauung, keine über- 
mässige Acididät oder Gährung im Ver- 
dauungstractus stattfindet Weibliche 
Kranke wenigstens sollten alkoholische 
Geti'änke vollständig vermeiden. Aus 
Malz bereitete Getränke und schlechte 
Weine sind bei dieser Diathese sehr nach- 
theilig. Die allgemein angenommene Be- 
hauptung, dass gewöhnlicher Rothwein 
unschädlich sei, ist ein schwerer Irrthum ; 
diese gewöhnlichen Weine sind schäd- 
licher als guter Champagner oder Bur- 
gunder. Kein Mittel ist werthvoller und 
wichtiger als der regelmässige Genuss 
einer beträchtlichen Menge reinen und am 
besten warmen Wassers. 

Was therapeutische Mittel anbelangt, 
betrachtet D' Yeo das Colchicum, wenn 
mit Vei-ständniss dargereicht, als eines 
der wirksamsten für die meisten morbiden 
Manifestationen dieser Krankheit. Sali- 
cgisaure Sähe, Xairium und Lithium 
ben^oicum, letztere von (ra/rodempfohlen, 
sind jedenfalls von geringerer, wenn nicht 
zweifelhatter Wirksamkeit. In gleicher 
Weise hat Ckirrod Guaiacum för chro- 
nische Gliedei*sucht mit grossem Nutzen 
gegeben, aber seine Empfehlung hat bis- 
her wenig Anklang gefunden. Der Weilh 
des Kalium jodattim ist niX*h zu unvoll- 
ständig erwiesen. Bei olu^onischen arthri- 
lischen Aflektionen hat es gute Erfolge 
zu verzeichnen, aber noch viel wichtiger 
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ist seine Anwendung in den viel schwie- 
riger zu erkennenden degenerativen Vor- 
gängen, die von dieser Dialhese abliängen. 
In ziemlich grossen Dosen lange Zeit hin- 
durchgebraucht vei'langsainl dieses Medi- 
kament in bemerkenswerther Weise die 
im Circulationsgebiete vor sich gehenden 
und von der arthritischen Diathese ab- 
hängigen degenerativen Stoffwechselvor- 
gänge. Der Gebrauch der verschiedenen 
Alkalien ist aligemein anei-kannt, D' Yeo 
vermag aber in den Liihiuinverbindungen 
keinen Vortheil gegenüber denen des 
Kalium und Natrium zu erblicken und 
betrachtet er die diuretische Wirkung 
des Kalium bicarbon. , namentlich in 
warmem Wasser verabreicht, als weit 
nützlicher als den Effekt irgend eines 
andern Medikamentes. In enger Bezie- 
hung zu dem Gebrauch der Alkalien steht 
die Anwendung der verschiedenen Mi- 
neraltoässer. Purgatioa sind nur in so- 
weit nützlich, als sie die Wegräumung 



der exermentitiellen Substanzen beför- 
dern. Ein Fehler ist es, auch noch das 
Blutserum durch Dra^^rca aus dem Kör- 
per herauszusaugen, wenn einmal die 
Gedärme ihres Inhaltes vollständig ent- 
leert worden sind. Folgendes ist die zu- 
verlässigste Handlungsweise : Abends 
wird eine Pille eingenommen, enthaltend 
0. Gr. 025 extracti colchic. unti 0. Gr. 10 
extract. aq. aloet., und am folgenden 
Morgen ein Theelöffel voll Carlsbader 
Salz in einem grossen Glas warmen 
Wasser. JJinretica und Diaphoreäca sind 
als sekretionsbefördernde Mittel nützlich 
und in manchen Fällen ist ein sehr warmes 
Kleienbad von seiir günstiger Wirkung. 
Opium sollte möglichst vermieden wei-- 
den, weil es im Allgemeinen auf die Aus- 
scheidung der Sekretionsprodukte einen 
hemmenden Emttuss ausübt. (Nach dem 
Referate des D' Neale in 'ff^e London 
Medical Recorder, Feb. 20, 1888, über- 
setzt.) 
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Die sog. Liqueur-Weine 

Von Alfred Zweifel in Lenzburg. 
(Schluss.) 

Rio ja Clarete 

(Spanisoher Midoo) 

Bei Gelegenheit einer meiner Reisen 
nach Andalusien passii-te ich die schönen 
Baskischen Provinzen, wo ich bei der 
Station Miranda den hier noch kleinen 
und bescheiden dahinHiessenden Ebro 
überschritt, der sich mir an der Ostküste 
bei seiner Mündung als ein gewaltiger 
Strom in der herrlichsten südlichen Land- 
schaft gezeigt hatte. Ich erinnerte mich 
dabei emes vorzüglichen, würzigen Wei- 
nes, den ich dort am entfernten Ende des 
schönen Ebro getrunken hatte, und hier 
machte sich neuerdings die Fruchtbarkeit 
seiner Ufer geltend, indem mir ganze mit 
Wein beladene Eisenbahnzüge begegne- 
ten, die, wie ich erfuhr, nach Bordeaux 
unterwegs waren. Da mich das Studium 



der Weine nach Spanien geführt hatte, 
so sagte ich mir, wenn die oberen Ebro- 
Weine speziell für den Bordeaux-Markt 
gesucht werden, so müssen sie in einem 
besonders verwandtschaftlichen \'erhält- 
niss zu denjenigen des M6doc stehen, 
und diese Ansicht wurde mir nicht nur 
auf Erkundigungen hin bestätigt, sondern 
ich überzeugte mich durch Probiren der 
Weine selbst von deren frappanter Aehn- 
lichkeit mit gutem Bordeaux. Ich beschloss 
daher bei meiner nächsten Reise nach 
S{)anien dem vielbesungenen Ebro in 
seinem oberen Flussgebiete, wo er in 
se^bslbewusstem Stolze ohne grosses 
Aufsehen zu inachen, einen köstlichen 
Weindistrikt, einen eigentlichen « Mödoc 
Spaniens » beherbergt, einen besonderen 
Bosudi abzustatten, um diese Verhält- 
nisse genauer kennen zu lernen. Eine 
direkte Einladung, welche ich aus der 
Gegend selbst zu diesem Zwecke erhielt, 
sowie die gleichzeitige Zusendung eines 
Berichtes übei* dieRioja- Weine vom Chef- 
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Redaktor der Londoner Wirte Trade Re- 
view gaben meinem Vorliaben eine feste 
Gestalt, und führten zu dessen Ausfüh- 
rung. 

Der genaue Name der betreffenden 
Landschaft heisst Rioja, was eine Zu- 
sammenziehung ist von Rio Oja, eines 
Zuflusses des Ebro, und womit nun der 
ganze District, dessen Mittelpunkt die alte 
Stadt Haro ist, belegt, wird. Die Rioja- 
Weine hatten schon vor der Epoche, in 
welcher sie vom Auslande gesucht wur- 
den, in Spanien einen Ruf für ihre Güte, 
und dem genannten englischen Blatt zu- 
folge bahnten die Verwüstungen der 
Phylloxera im Bordelais hauptsächlich 
ihnen den Weg über die Landesgrenze, 
wobei sie, freilich unter Abstreifung des 
eigenen heimatlichen Namens,mit fremden 
Bezeichnungen den Weg in die Welt ein- 
zuschlagen hatten. 

Es ist unbestrittene Thatsache, dass die 
klassirten edlen Gewächse des M6doc an 
den richtigen Quellen jetzt noch so gut 
wie früher in ihrer vollen Reinheit erhält- 
lich sind (ein entsprechender Preis muss 
selbstverständlich bezahlt werden), doch 
machen nicht diese Sorten die Haupt- 
masse des Bordeaux-Handels aus, son- 
dern die mittleren und ordinären Quali- 
täten, welche dem grossen Publikum 
vermöge ihres niedrigen Preises zugäng- 
lich sind. Wie nun in Folge der Phylloxera 
die eigene Produktion des Bordelais nicht 
mehr ausreichend war, so sah man sich 
nach einem passenden Ersatzwein um, 
der möglichst die nämlichen Eigenschaf- 
ten der Bordeaux- Weine habe, und fand 
seine Anforderungen am besten verwirk- 
licht in den rothen Gewächsen der Rioja. 

Jung sind die Rioja- Weine etwas rauh 
und streng, entwickeln aber mit dem 
Lager feine Körperfülle und Aroma. Der 
Boden, steinig und kalkig, ist für die 
Weinkuhur von grosser Güte und zur 
Erzeugung eines edlen Weines sehr ge^ 
eignet; freilich kommen auch bisweilen 
Frühjahrsfröste vor, welche dem Jahres- 
ergebniss bedeutenden Eintrag thun, doch 
sind die Fehljahre in Folge von anhalten- 
dem Regen und Nässe, wie im Mödoc, 
hier unbekannt. 

Ausser meinen durch eigene Anschau- 
ung erhaltenen Eindrücken und Erfah- 



rungen kann ich mich in der allgemeinen 
Berichterstattung den Angaben der eng- 
lisclien Wirte Trade Revieto anlehnen, da 
dieselben mit den persönlich erhaltenen 
Daten übereinstimmen. Danach wird ein 
Mitteljahreserti'ag der Rioja auf circa 
1.200,000 Hektoliter angegeben, wovon 
weitaus die Hauptmasse rothes Gew ächs 
ist. Weisse Weine werden in der Gegend 
wenig produzirt, auch kommen dieselben 
in der Qualität den rothen bei Weitem 
nicht nach, obschon sie in anderer Be- 
ziehung Eigenschaften besitzen, durch 
welche sie die Aufmerksamkeit franzö- 
sischer Schaumweinfabrikanten auf sich 
gezogen haben. Die Erfahrung zeigt all- 
gemein, dass ein und dasselbe Terrain 
sich stets nur zur Erzeugung eines Genres 
Wein, roth oder weiss, vornehmlich 
eignet, was wir sowohl in Bordelais 
finden (wo alle ersten Gewächse der 
besten weissen Bordeaux auf einem klei- 
nen Fleck beisammen vorkommen), als 
auch am Rhein, etc., und Schreiber dies 
hat den nämlichen Fall auch in Frank- 
reichs neuestem Weingebiet, in Algerien 
gefunden, dessen Weinen aber im Allge- 
meinen bei hohem Alkoholgehalt und 
grosser Heftigkeit nach meiner Ansicht 
entsprechender Leib und Salz fehlt. 

Die rothen Gewächse der Rioja sind 
zum Theil die nämlichen, wie im Medoc, 
doch werden dieselben mehr in dei* Art 
und Weise angebaut, wie dies in der 
Charente üblich ist, da es den hiesigen 
Bodenverhältnissen besser entsprechen 
soll. Glücklicherweise hat die verderbliche 
PhvHoxera in diesen Gebieten ihren Ein- 
zug noch nicht gehalten, und kann somit 
die weinbauende Bevölkerung noch mit 
ungebrochener Kraft der weiteren Ein- 
führung ihrer Produkte in den Welthandel 
obliegen. 

Wie nun nach und nach die franzö- 
sischen Käufer von Bordeaux mit stets 
wachsender Rührigkeit sich um die Er- 
langung diesei* Rioja- Weine bemühten, 
welch' letzere dann unter andern Bezeich- 
nungen und wohl nicht ohne wesentliche 
Preisveränderungen die Gironde ver- 
liessen, so vei-einigten sich vor einer An- 
zahlJahre einige der grössteii Weinberg- 
besitzer des Landes, um im \'erem mit 
mehreren französischen Ka|)italisten die- 
sen Weinen unter eigenem Namen auf 
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dem Weltmarkt Eingang und die ihnen 
gebührende Geltung zu verschaffen. 

Dass dieser Plan nicht auf unrichtigen 
Voraussetzungen beruhte, gelit wohl am 
besten daraus hervor, dass die Kioja- 
Weine überall, wo sie hinkamen, sich 
schnell grösster Beliebtheit erfreuten, und 
besonders rasch brachen sie sich, schon 
der leichten Zugänglichkeit halber, in 
England Bahn, wo der Rioja-Bordeaux, 
oder wie er sich jetzt schon selbstbewusst 
nennt, der Riqja-Clarete, bereits eine be- 
liebte Marke gewordert ist. Bei uns ist der 
Name freilich noch ziemlich neu, allein 
die Kenner und Liebhaber eines feinen, 
mit den charakteristischen Eigenschaften 
eines Bordeaux begabten Weines spenden 
diesem naturwüchsigen Tropfen « Rioja 
Ciarete » ihr ungetheiltes Lob. 

Die Magazine der genannten Gesell- 
schaft befinden sich mitten in der Pro- 
duktionsgegend, und sind genau in der- 
selben Weise eingerichtet, wie die Kel- 
lereien von Bordeaux. Damit die Weine 
nicht durch irrationelle Behandlung, wie 
bei vielen spanischen Bauern üblich, ver- 
dorben werden, Hess sich die Gesellschaft 
ihre Arbeiter und Kufer aus dem Mödoc 
kommen, presst und keltert die Weine 
selbst und behandelt und pflegt sie nach 
den neuesten rationellen Grundsätzen. 
Wie im M6doc werden die Weine in den 
ca. 225 Liter haltenden Bordelaises in den 
Magazinen aufbewahrt und gealtert, im 
ersten Jahr viermal abgezogen, allwö- 
chentlich jedes Fass spundvoll aufgefüllt 
und in jeder Beziehung aufs Sorgfältigste 
gepflegt. Wenn man die langen Reihen 
aufgeschichteter Fässer mit den verschie- 
denen Jahrgängen durchgehl und kostet, 
so kann man nicht anders, als dem er- 
reichten Erfolg seinen Beifall zollen und 
muss sich eingestehen, dass ein Wein 
mit so vorzüglichen Eigenschaften, als 
Reinheit des Geschmacks, prachtvoller 
Farbe und reichem Bouquet zu gut wäre, 
um nur unter fremder Flagge in die 
Welt hinaus zu kommen und dazu zu 
dienen, andern Weinen ihren Namen be- 
gründen und behalten zu helfen. Der hier 
gebotene Rioja Ciarete ist nicht gegypst, 
er stammt ferner nur aus dem ersten 
leichten Abdi'uck, während der durch die 
Presse erhaltene Saft, welcher von den 
Trebern eine gewisse Herbe erhält, nicht 



hinzu genommen, sondern für eigenen 
Gebrauch verwendet wird. Der Wein 
hat einen natürlichen Alkoholgehalt von 

11-11 V,Vo und bis 217.0 Extractiv- 
Stoflfe, seine Haltbarkeit ist bei normaler 
Behandlung eine unbedingte und ent- 
wickelt er sich besonders in der Flasche 
zu ungemeiner Feinheit. Er wird über- 
haupt nicht versendet, bis er flaschenreif 
ist und kann somit 2—3 Wochen nach 
Ankunft gleich auf Flaschen gezogen 
werden. Der Weg, den der Rioja-Bor- 
deaux, oder, wie er nun heisst, der Rioja- 
Clarele, in der Welt bereits gemacht, 
sichert ihm eine bleibendeZukunft, denn 
wer den Wein prüft und sich nicht daran 
stösst, dass die Flasche nicht das Bild 
irgend eines Schlösschens an der Gironde 
trägt, wird ihm seinen Beifall nicht ver- 
sagen können. 

Hier zu Lande sowohl wie anderwärts 
steht der Rioja Ciarete als feiner, tannin- 
haltiger Rothwein hauptsächlich bei den 
Aerzten in hoher Gnaae und sagen z. B. 
die Blätter für Gesundheitspflege (Nr. 23. 
vom 14. November 1884) : « Wir haben 
schon früher in unsern Blättern der roth- 
goldenen Malaga's, die Herr Zweifel in 
Lenzburg hauptsächlich in reiner Form 
eingeführt zu nahen das Verdienst hat, 
gedacht,und glauben bestätigen zu kön- 
nen, dass durch diese That der Malaga 
als Krankenwein wieder zu Ehren ge- 
kommen ist. Gewiss wird Niemand, der 
diese Sorte kennt, mehr auf die früher 
ausschliesslich zu habende, schwarz- 
braune, brenzlich und bitter schmeckende 
SoHe zurückgreifen. » « In neuester Zeit 
hat Herr Zweifel es sich angelegen sein 
lassen, einen andern Wein, nämlich den 
« Rioja » , bei uns einzuführen , einen 
Wein, der dem so viel gebrauchten und 
für gewisse Kranke bis jetzt kaum durch 
andern Wein ersetzbaren « Bordeaux » 
sehr ähnlich ist, und der verdient, *als 
milder, säurefreier Wein dem immer 
theurer werdenden Bordeaux vorgezogen 
zu werden. » Audi aus ferneren Fach- 
kreisen wird seine Güte sehr gelobt, in- 
dem er dem Veltliner als gleichstehend, 
oder sogar überlegen erklärt und beson- 
ders seines verhältnissmässig billigen 
Preises wegen sehr empfohlen wii'd. 
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Schweiz. — Basel. Hier verschied 
erst 46 Jahre alt der Redaktor des Kor- 
respondenzblattes für Schweizer Aerzte, 
D' Med. Arnold Baader. Es wird dem 
Manne eine ungemein aufopfernde und 
allseitige Thätigkeit sowie ein edler, 
menschenfreundlicher Charakter nach- 
gerühmt. Friede seiner Asche ! 

Belgien. — Brüssel. Hier rüstet man 
sich sehr eifrig auf die dieses Jahr noch 
stattfindende internationale Ausstellung, 
oder Wettstreit für Wissenschaft und 
Gewerbe. Die pharmaceutische Abthei- 
lung, an deren Spitze die Apotheker 
Lud. Cröteur, E. Ramlot, und Victor Re- 
ding stehen, wird mit der grössten Sorg- 
falt und Umsicht ausgeführt. Da der An- 
meldungstermin bald abläuft, so mögen 
diese Zeilen als letzter Aufruf zur Bethei- 
ligung gelten. 

France. — Nancy est !e si6ge d'une 
Ecole sup6rieure de Pharmacie et par 
cela non seulement capitale, mais aussi 
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centre pharmaceutique du döpartement. 
II nous vient la bonne nouvelle qu'un 
nouveau Journal pharmaceutique paraitra 
avec la coUaboration des professeurs de 
TEcole de Pharmacie et de Mödecine et 
sous les auspices de la Soci6t6 de Phar- 
macie de Lorraine. Nous avons le prä- 
mier numöro sous les veux, il fait une 
tr6s bonne Impression, tant par ses tra- 
vaux originaux oue par le röcit sur Tacti- 
vitö de TEcole de pharmacie et la chro- 
nique. Ce Journal sera donc la v6ritable 
image de la vie scientitique et profes- 
sionnelle de nos voisins, nous lui souhai- 
tons la bienvenue et fölicitons sincörement 
les coll6gues qui en ont pris Tinitiative. 

Italien. — Bologna. Die hiesige Uni- 
versität ist die älteste in Europa und wird 
am nächsten 12. Juni ihren 800 jährigen 
Stiftungstag feierlich begehen, zu welchem 
Feste V'ertreter aller andern Universi- 
täten eingeladen werden sollen. 
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Real - Eneyeloplldle der geflMiininten 
Pliarinaeie. Handwörterbuch für Apotheker, 
Aerzte und Medicinalbeamte. Unter Mitwirkung 
einer grossen Anzahl Fachgelehrter herausge- 
geben von D«* Ewald Geissler, Prof. der Chemie 
und Redakteur der « Pharm. Centralballe » in 
Dresden und D»* Joseph Moeiler^ Prof. der Phar- 
makologie und Pharmakognosie au der Univer- 
sität Innsbruck Mit zahlreichen Illustrationen in 
Holzschnitt. Wien und Leipzig 1888. ürhan und 
Schtoarzenherg Erscheint in Bänden von je 45 
Druckbogen, hie Ausgabe flndet in Heften ä 3 
Druckbogen statt Preis pro Heft 1 Mark = 60kr 
ö. W. Preis pro Band (15 Hefte) broschirt: 15 Mark 
=: 9 fl ö. W., elegant gebunben 17 M. 5ü Pf. = 
10 n. 50 kr. ö VV. Allmonatlich dürften 2—3 Hefte 
erscheinen. Elegante Einbaiidd'Ckcn zur Real- 
Encyclopädie dergesammten Pharmacie {Lein- 
wanddecken mit r.ederrücken ) sind zum Preise 
von 1 Mark 70 Pf. =^ 1 fl, ö. W. pro Decke zu 
beziehen 

Die vorliegenden 4 neaen Lieferungen (56 — 59) 
bilden den Schluss des vierten »Landes dieses 
hervurraflfenden Werk» s, das wirklich in seinem 
Titel nichts verspricht, ohne es im vollsten Sinne 
des Wortes zu halten. Wir haben schon oft die 
Gelegenheit ergriffen, dieses Gesammtwerk der 
pharmaceut.-medicini-chen Wissenschaft warm 
zu empfehlen, was übrigens die ganze pharma- 
ceutiseiie Presse einstimmig ebenfalls gethan 
hat. Von dem reichen Inhalte heben wir heute 
nur einige grös.sere Kapitel hervor, so : Galvanis- 
mus. Galvanoplastik Geheimmittel, Urerzeugung, 
Genussinittel, Gerbematerialien, Gerbsäure, Ge- 
richtliche Chemie, Gewebepiüfung, Gift, Gift- 
pflanzen, Giftschlangen, Glas, Glyceride, Glycose, 
Gold und seine Verbindungen. Ein Werk von so 



kostbarer Belehrung und angenehmer Unter- 
haltung sollte sich in der Bibliothek jedes Fach- 
genossen finden. Wir empfehlen eben.^^o die ge- 
schmackvollen mit pharmaceutischen Emblemen 
geschmückten Eiitbanddecken , wodurch jede 
Büchersammlung schon äusserlich einer Zierde 
reicher wird. 

Dr liS Bonrget : Recherches clinique des 
acides de Testomac. Extrait de la Revue m6di- 
caie de la Suisse romande, no 2, 20 f^v. 1888. 

I/auteur pr^conisc le papier de phloroglucine 
pour la recherche de Tacide chlorhydrique dans 
les liquides stomacaux (voir ä ce sujet Tarticle 
de M. le Dr Wyss dans notre Journal 1888, p. 41). 

Fragekasten und Sprechsaal. 

9) Kann uns Jemand ein Handbuch über Kultur 
von Medicinal pflanzen des gemässigten Klimas 
angeben? 

1u) College M. N. in Czestochowa, Vorzügliche 
Werke über die medizinischen Pflanzen gibt es 
mehrere, mit colorirten und uncolorirten Abbil- 
dungen, z. B. Köhler's Medicinal-Pflanzen ; dann 
G. Pabst und D«' F Eisner, die oflicinellen Pflan- 
zen. Ein spezielles Werk über die Kultur die.'^er 
Pflanzen kenne ich aber nicht Wegen Samen 
wenden Sie sich am besten an das Haus Christy 
in London. Ich selbst kann ihnen mit einigen 
Samen aus dem Senegulgebiet dienen, wenn Sie 
es wünschen. Die fehlende Nummer werden Sie 
schon erhalten haben. 

11) Freund und College P. Th. in W. Warum 
bekomme ich auf meiner» Brief vom 24. Nov. 1887 
kerne weitern Nachrichten ? Besten Gruss. 

it) College E. M. K. in Roman. Haben bei der 
Redaclion von Le Monde de la Science recla- 
mirt. Das Blatt soll Ihnen nun regelmässig zuge- 
sandt werden. 
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PHARMA€IE UND CHEMIE 



Ueber das Verhalten und den quantita- 
tiven Nachweis des Quecicsilberchlorids 
in Verbandstoffen. 

von Dr Kassner. 

(Btarmaeeutiaehe Ibtt.) 

In neuerer Zeit, in der man nicht gerade 
an wirksamen Antiseplicis Mangel leidet 
und in der fast täglich neue Producte der 
Steinkohlen- und Holzdestillation oder 
deren Derivate mit vielen Lobpreisungen 
ihrer unfehlbaren Wirkung auf den Markt 
kommen, hat man sich doch genöthigt 
gesehen, in vielen Fällen zu einem alten 
Bekannten zurückzukehren. Dieser ist das 
Sublimat oder Quecksilberchlorid, wel- 
ches namentlich in der Weinbehandlung 
jetzt wieder eine grosse Rolle spielt und als 
Bestandtheil von Verband- und Spül- 
wässern sowie als Imprägnirmittel von 
Verbandstoffen eine ausgedehnte Anwen- 
dung findet. 

Der Grund für die theilwei^e Ver- 



drängung, welche dadurch die Carbol- 
säure und ihre homologen Producte er- 
fahren, mag wohl dai-in liegen, dass das 
Quecksilbersalz selbst in minimalen Men- 
gen unfehlbar pilz- und bacterientödtend 
wirkt, während vpn Carbolsäure und 
ähnlichen Körpern schon grössere Dosen 
für dieselbe Wirkung erfordert werden. 
Ausserdem zeigt sich das Sublimat in 
seinen Lösungen ohne lier vortretenden 
Geruch und wird aus diesem Grunde 
sicher von vielen Personen besser ver- 
tragen als die Carbolsäure. Freilich ist 
bei dem Quecksilberchlorid die Gefahr 
einer Intoxication eben so gut, wenn nicht 
eher möglich als bei dem Phenol. 

Die vorzüglichen pilz widrigen Wii*- 
kungen des Quecksilbersalzes sind in- 
dessen nur an die bestimmte Form des- 
selben gebunden, an das Quecksilberbi- 
chlorid Hg Gl,, welches in Wasser leicht 
löslich ist. 
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Das Quecksilberchlorür oder Calomel 
dagegen , der Körper von der Formel 
Hg Cl oder Hg, Cl,, besitzt diese Eigen- 
schaft nicht oder nur in höchstschwachem 
Grade, u. zw. aus dem einfachen Grunde, 
weil er in Wasser völlig unlöslich ist. 

Es ist nun aber der Fall und eine wohl 
jedem Collegen bekannte Thatsache, dass 
sich Lösungen von Sublimat, zumal am 
Licht, noch mehr aber Mischungen dieses 
Körpers mit organischen oder oxydir- 
baren Sloften leicht zersetzen, wobei das 
wirksame Sublimat meist in das antisep- 
tisch unwirksame Calomel übergeht. 

Daraus folgt, dass man sublimath altige 
Medicamente, in unserem Falle V^erband- 
mittel, immer nur frisch bereiten sollte, 
oder aber, wenn ein Vorräthighalten der- 
selben nicht zu umgehen ist, von Zeit zu 
Zeit auf ihren wahren Quecksilberchlorid- 
Gehalt zu prüfen hat. Es hat sich z. B. 
gezeigt, dass Päckchen von Verband- 
watte, welche im Frühjahr vorigen Jahres 
mit Sublimat imprägnirt worden waren, 
bereits im Dezember dermassen im Ge- 
halt zurückgegangen waren, dass kaum 
10 Prozent desselben an wasserlöslichem 
Salz darin waren. Der Rest von 90 Pro- 
zent war in der That als Calomel in der 
Watte enthalten, w^elcher durch heisses 
Wasser nicht ausgelaugt werden konnte, 
sondern nur durch Behandlung der so 
extrahirten Verbandwatte mit Königs- 
wasser in Lösung gebracht wurde, wo- 
rauf wir es mit Schwefelwasserstoff als 
Schwefelquecksilber abschieden. 

So komme ich denn zum zweiten Theile 
meiner heutigen Mittheilungen. 

Wenn es, wie oben gezeigt, die Pflicht 
aller Derer ist, welche mit der Bereitung 
und dem Vertrieb von Verbandmitteln zu 
thun haben, in erster Linie unserer Fach- 
genossen, den wahren Sublimatgehalt 
dieser Stoffe festzustellen, respective zu 
controliren,muss es auch Mittel und Wege 
geben, diese Aufgabe in möglichst kurzer 



Zeit und sicher lösen zu können. Obwohl 
das beste Verfahren zur Bestimmung 
des Sublimats immer die quantitative 
Analyse sein wird, nach welcher das aus 
den Verbandstoffen mit Wasser oder 
Chlornatriumlösung (Beckurts) ausgezo- 
geneQuecksilbersalz entweder mit Schwe- 
felwasserstoff als Schwefelquecksilber 
oder mit phosphoriger Säure als Calomel 
gefällt und gewogen wird, so ist sie doch 
wegen der hiebei erforderlichen Zeit nicht 
gut angebracht. Für die Praxis bedarf 
man kürzerer und nicht umständlicher 
Methoden und diese kann wohl nur die 
Maas- Analyse gewähren. 

In der That existirt auch bereits eine 
recht brauchbare volumetrische Methode 
zur Bestimmung von Quecksilberchlorid. 
Mohr erwähnt z. B. dieselbe in seinem 
Lehrbuch über Titrirmethoden und gibt 
für sie besondere Belegzahlen an. Ihr 
Prinzip ist folgendes : Eine, genau abge- 
wogene Menge Eisenoxydulammonsulfat 
(Mohr's Salz) wird mit der fraglichen 
Quecksilberlösung zusammengebracht 
und mit Kali versetzt. In dem dadurch ent- 
standenen Niederschlage von Eisenoxy- 
dul und Quecksilberoxyd tritt eine Re- 
duction des Letzteren und eine Oxvdation 
des Ersteren ein ; es bilden sich Queck- 
silberoxydul und Eisenoxyd. Diese Um- 
wandlung erfolgt fast momentan in der 
alkalischen Flüssigkeit, so dass bei dem 
darauffolgenden Zusatz von verdünnter 
Schwefelsäure sich ein Niederschlag von 
Calomel bildet, während alles Uebrige, 
das gebildete Eisenoxyd, sowie das un- 
verbrauchte Eisenoxvdul, sich wieder 
auflöst. Der Einfachheit wegen schreiben 
wir folgende Gleichung, in der an Stelle 
des Eisenoxydulammonsa//a^s das äqui- 
valente Eisenchlorär gesetzt sein mag : 
2 Hg Cl, -f 2 Fe Cl, = 2 Hg Cl -|- Fe, 

Cl.. 

Es besteht nun die Aufgabe de Analy- 
tikers darin, die Menge des unoxydirt ge- 



DER FORTSCHRITT 



83 



bliebenen Eisensalzes zu bestimmen oder 
aus ihr diejenige des Quecksilberchlorids 
zu berechnen. 

Zum Zurückmessen des Eisenoxvdules 
bedient man sich in der sauren und vom 
gebildeten Calomel abtiltrirten Lösung, 
wie in allen ähnlichen Fällen, bekanntlich 
der Chamaleonlösung, deren Titer auf 
Eisen eingestellt und am besten auf Subli- 
mat umgerechnet wird. Dieses hier skiz- 
zirte Mohr sehe Verfahren liefert in allen 
den Fällen ganz ausgezeichnete Resultate, 
wo es sich um reines Sublimat oder Lö- 
sungen handelt, in denen keinerlei oxy- 
dirende Substanzen enthalten sind. Diese 
Bedingung ist aber bei dem w^ässerigen 
Auszuge aus Verbandstoffen nicht zu er- 
füllen, denn abgesehen von der Schlichte 
und Appretur, welche man in vielen Gazen 
und Geweben findet, hindert die Anwesen- 
heit von Glvcerin, welches in den meisten 
Imprägnir- Vorschriften von sublimathal- 
tigen Verbandmitteln enthalten und kaum 
zu umgehen ist, den glatten Verlauf der 
Zurücktitrirung. Bei Versuchen, welche 
ich anstellte, um den Einfluss desselben 
zu erfahren, verbrauchte ich stets einige 
Cubikcentimeter Chamäleonlösung mehr 
bei Anwesenheit von Glvcerin, als für die 
gleichgrosse Menge Eisenoxydulsalz , 
deren Lösung kein Glycei'in zugesetzt 
wurde. Daraus ergibt sich aber die Un- 
möglichkeit, in dem massigen Auszug 
aus Verbandstoffen den Sublimatgehalt 
genauer feststellen zu können. Hierzu 
kommt auch noch, dass das A/oAr'sche 
Verfahren ziemliche Vorsichtsmassregeln 
erfordert, wenn es das gewünschte Re- 
sultat ergeben soll. Wegen der leichten 
Oxvdirbarkeit der sauren alkalischen 
Eisenoxydulflüssigkeit an der Luft ist es 
durchaus nothwendig , beim Arbeiten 
rasch zu verfahren und das Kölbchen, in 
welchem die Umsetzung erfolgt, vor dem 
Filtriren bis zum Hals gefüllt und wohl- 
verstopft zu halten. 



Alle diese Umstände lassen die Mohr'- 
sehe Methode der Sublimatbestimmung 
für Verbandstoffe nicht verwendbar er- 
scheinen. 

Es galt daher eine neue, möglichst 
rasch ausführbare und aucli sichere Me- 
thode aufzufinden. In der Meinung, dass 
es gelingen müsse, mittelst eines Ueber- 
schusses normaler Kalilauge eine Zer- 
setzung des Quecksilberchlorids herbei- 
zufuhren, nach der Gleichung 
Hga+2KOH=2KCl-rHgO f.H.O 
und im Filtrat die unverbrauchte Menge 
Kalilauge genau wieder zu finden, führte 
ich eine Reihe dahin zielender Versuche 
aus. 

Zu dem Zwecke wurden 0*5 gr. Subli- 
mat in etwa 10 ccm. Wasser gelöst und 
in einem Masskölbchen von lÜO ccm. In- 
halt mit 10 ccm. Normalkalilauge oder in 
einer Reihe anderer Versuche mit 20 ccm. 
^4 Normalkali vermischt. Das Ganze 
wurde darauf bis zur Marke mit Wasser 
angefüllt und vom Filtrat 50 und 25 ccm. 
mit Normal-, beziehungsweise Viertel- 
normalsäure zurücktitrirt. 

Aber alle in dieser Weise ausgeführten 
Versuche ergaben ungenügende Resul- 
tate, und zwar nur etwa 92 bis 95 Pi'o- 
zent der angewandten Sublimatmenge. 
Der Grund hiefur kann wolil nur in der 
Entstehung von Quecksilberoxychlorid 
gesucht werden, durch w- elches ein Theil 
des Salzes der Einwirkung der Kalilauge 
entzogen und unlöslich gemacht wird. 

Von derVermuthung ausgehend, dass 
die Bildung von basischen Quecksilber- 
chloriden in einer alkoholischen Lösung 
von Kalilauge möglicherweise unter- 
drückt werden könne, wie es ja auch be- 
kannt ist. dass eine derartige Kalilauge 
weit energischere Wirkungen auf viele 
Stoffe ausübt, stellte ich jetzt die Titrir- 
versuche in entsprechender Moditication 
an. 

Es wurden ebenfalls wieder 0*5 gr. 
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Sublimat in Wasser gelöst und zu einer 
Mischung von genau 20 ccm. Vi normal. 
Kali und etwa 40 Wasser sammt 30 ccm. 
96 Prozent Alkohol zugegeben. Das Ganze 
wurde hier mit Alkohol bis zur Marke 
aufgefüllt. 

Vom Filtrat wurden ebenfalls wieder 
jedesmal 50 und 25 ccm. zurückfiltrirt. Hier 
erhielt ich nun fast in allen Ausführungen 
übereinstimmende Resultate. Es wurden 
in der Mehrzahl der Fälle 14.8 ccm.*/* norm. 
KOH auf 0*5 gr. Hg Cl, verbraucht, was 
einer Menge von 0*5009 Hg Cl, = 100-18 
Prozent entspricht. 

Als der Versuch in dieser Weise auch 
mit einem Zusatz von 10 Tropfen oder 
in anderen Fällen mit 22 Tropfen Glycerin 
ausgeführt wurde, ergaben sich nur 
höchst geringe Abweichungen von den 
hier erwähnten Zahlen. 

Man sieht in der That, dass Glycerin 
der Bestimmung.sweise des Sublimats 
mit alkoholischer Kalilauge nicht hinder- 
lich ist und dass die Methode selbst auch 
in der Praxis rasch ausführbar ist und 
genügende Sicherheit bietet. 

Die Versuche werden übrigens noch 
fortgesetzt, um auch die Menge bez. Star- 
ke des Alkohols zu bestimmen, welche 
für obige Umsetzung mindestens erfor- 
derlich ist. 

Bezüglich der Ausführung ist noch zu 
bemerken, dass ich mich mit Vortheil des 
Methylorange als Indicator bediente und 
zwar aus mehreren Gründen. Einmal ist 
derselbe gegen Kohlensäure nicht em- 
pHndlich, man kann bei seiner Gegen- 
wart daher ruhig in der Kälte zurückti- 
triren. Die Kohlensäure kann nämlich 
leicht beim ümschütteln. Auffüllen und 
Filtriren der kalihaltigen Flüssigkeit in 
die Mischung kommen. Andererseits bietet 
das Methylorange den Vortheil, dass es 
durch Quecksilberchlorid, entgegen dem 
Lackmusfarbstoff, nicht verändert wird 
und man sich von vornherein überzeu^ren 



kann, ob etwa die aus dem Verbandstoff 
gewonnene Sublimatlösung oder der an- 
gewandte Alkohol freie Säure besitzt, was 
natürlich nicht der Fall sein darf. Die 
Farben -Uebergänge bei genanntem In- 
dikator sind bekanntlich bei freier Säure 
« rosa », bei Ueberschuss von Alkali 
« gelborange ». Es ist nur darauf zu 
halten, immer nur sehr wenig von diesem 
Indikator anzuwenden, weil man sonst 
Mühe hat, den Farbenwechsel genau zu 
verfolgen. 

Hypophosphis Ferri. 

(Deotsch-Am. Apolh.-Zt9.) 



Die Angaben über dieses Präparat 
sind von widersprechendster Art, und 
zwar ist einmal das Oxydulsalz und ein- 
mal das Oxydsalz des Eisens gemeint. 
Der Wortlaut der Ver. Staaten Pharma- 
kopoe lässt keinen Zweifel, dass sie als 
Hypophosphis Ferri das Oxydsalz dis- 
pensirt wissen will, indem sie selbst die 
Formel Fe, (H,POj), angibt. Der Entwurf 
zu einem « National Formulary » gibt eine 
Vorschrift an, nach welcher Calciumhy- 
pophosphitmitder officiellen Eisenchlorid- 
lösung (Liquor Ferri Chloridi) ausgefällt 
werden soll, wobei selbstverständlich 
auch nur das Oxvdsalz entstehen kann. 
Remington führt in seiner « Practice of 
Pharmacy » beide Salze an. Hager in 
seiner « Pharm. Praxis » nur das Oxy- 
dulsalz, indem er wegen seiner Leichtzer- 
setzlichkeit und Unzuverlässigkeit vor 
seinem Gebrauch warnt. In England ist 
ein « Ferrous hypophosphite » in Gebrauch 
worunter füglich nichts anders verstanden 
werden kann, als das Oxvdulsalz der 
hypophosphorigen Säure. 

Es ist von ungemeiner Wichtigkeit für 
den Arzt, wie für den Apotheker, in je- 
dem Fall genau zu wissen, was gemeint 
isl, da die Zusammensetzung und die 
Eigenschaften beider Salze sehr verschie- 
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den sind, offenbar auch die Wirkung eine 
ganz verschiedene sein muss. Dies ergiebt 
sich schon daraus, dass das in den Ver- 
einigten Staaten offizineile Salz in Was- 
ser nur sehr schwer löslich ist, das Oxv- 
dulsalz dagegen leichtlöslich. Das « Na- 
tional Dispensatory » giebt an, dass bei 
Umsetzung von Ferrosulfat mit Calcium- 
hypophosphit zwar zuerst Oxydulsalz 
entstehe, dies aber während des Ein- 
dampfens seiner Lösung in Oxydsalz 
übergehe. Diese Behauptung scheint uns 
nicht genügend erwiesen, auch ist schwer 
verständlich, woher die zur Sättigung des 
Oxyds grössere nothwendige Menge 
Säure kommen soll. 

Nachdem, wie erwähnt, der « Prelimi- 
nary Draft of a Nat. Formulary » eine 
Vorschrift zur Darstellung des Oxyd- 
salzes giebt, erscheint es wünschens- 
werth, auch in den Besitz einer solchen fttr 
das Oxydulsalz zu gelangen. Everson 
giebt eine solche in « Pharm. Jour. and 
Trans. », wo er sich ausführlich überdies 
Präparat und den aus ihm dargestellten 
Syrup ausspricht. 

Obgleich nicht offizinell, bemerkt Ever- 
son, haben sich das Ferrihypophosphit 
und der aus ihm dargestellte Syrup doch 
seit einigen Jahren in herrschenden Ge- 
brauch eingeführt, da aber die allgemei- 
nen Begriffe über das Wesen und die 
Eigenschaften dieser Präparate etwas 
unbestimmt sind, hielt ich es für ange- 
messen, einige Versuche zur Aufklärung 
derselben anzustellen. Die meisten Auto- 
ritäten erklären das gewöhnlich im Han- 
del vorkommende feste Hypophosphit für 
« Ferrous Hypophosphite », also Oxydul- 
salz, und beschreiben dasselbe als löslich 
in Wasser, während das Umgekehrte der 
Fall ist. 

Wenn das Handelspräparat in Salz- 
säure gelöst und mit Kaliumeisencyanür 
und Kaliumeisencyanid geprüft wird, so 
findet man. dass es fast gänzlich aus 



Oxydsalz besteht, und dass sich beim Be- 
handeln mit Wasser nur etwa 10 Proz. 
lösen. Gmelin sagt, dass, wenn metalli- 
sches Eisen in hypophosphoriger Säure 
ohne Luftzutritt gelöst wird, eine Lösung 
des Oxydulsalzes (Fe P^H^OJ entsteht; 
wird diese im Vakuum verdunstet, so 
hinterbleiben grüne Krystalle. Als ich eine 
solche Lösung verdampfte, was aller- 
dings nicht im Vakuum geschah, sondern 
in einer vorsichtig erwärmten Schale, 
erhielt ich als Rückstand keine grünen 
Krvstalle, sondern ein weisses krvstalli- 
nisches Pulver, welches wie die Handels- 
präparate in Wasser fast unlöslich war 
und hauptsächlich aus Oxydsalz bestand. 
Es verbrannte mit Leichtigkeit in der 
Flamme, wie dies die Hypophosphite thun. 
Es löste sich nicht in hypophosphoriger 
Säure, dagegen in stärkeren Säuren, wie 
Salzsäure; hierzu war Wärme erfoi'der- 
lich. Hiernach scheint es so, als ob das 
Hauptprodukt eines auf diese Art darge- 
stellten Präparats Eisenoxydhypophos- 
phit ist. 

Der Syrupus Ferri Hypophosphitis 
wurde seither im Allgemeinen dargestellt 
durch Auflösen des gewöhnlichen Hypo- 
phosphits in konzentrirter Phosphorsäure 
und Zusatz der Lösung zu Syrupus Sim- 
plex ; dies liefert ein sehr gefälliges Prä- 
parat, es ist jedoch nicht der Syrup des 
Oxydulsalzes, sondern besteht aus dem 
Oxydsalz in Phosphorsäure gelöst und 
Syrup. Das (britische) Kommittee für ein 
nicht offizielles Formular hat kürzlich 
eine Vorschrift veröffentlicht, nach wel- 
cher man einen Syrup erhalten soll, wel- 
cher das Oxydulsalz enthält ; dies ist 
auch thatsächlich der Fall ; aber die An- 
weisung, die Doppelzersetzung in der 
Kälte vorzunehmen und den Zucker ohne 
Beihülfe von Wärme aufzulösen, liefert 
kein sehr befriedigendes Resultat. Die 
Anweisung, den Syrup mittelst Heber 
abzuziehen, ist unpraktisch, indem das 
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Calciumsulfat, welches durch Doppelzer- 
setzung des Calciurnhypophosphits mit 
Ferrosulphat entsteht, in Wasser nicht 
unlöslich ist. und sich absetzt, wenn die 
Lösung des Ferrohypophosphits niit 
Zucker versetzt wird. Das Absetzen er- 
folgt langsam und unvollständig, so dass 
man, um ein gefälliges Präparat herzu- 
stellen, gezwungen ist, den Syrup zu er- 
wärmen und zu tiltriren. Viel besser ist 
es, wenn man anstatt des Calciumsalzes 
Baryumhypophosphit gebraucht, die Um- 
setzung in der Hitze vornimmt und so 
i-asch als möglich die noch heisse Flüssig- 
keil auf den Zucker filtrirt indem man 
umrührt, bis der letztere gelöst ist. Einen 
solchen Syrup habe ich mit Erfolg jahre- 
lang dargestellt. 

Aber seit ich diese Versuche anstellte, 
kam ich auf die Idee, dass eine viel 
leichtere Methode zur Darstellung dieses 
JSyrups anwendbar sein müsse. Von der 
Thatsache ausgehend, dass metallisches 
Eisen in hy|)opliosphoriger Säure gelöst 
ein Oxydulsalz liefert, nahm ich 49 Gran 
P^isiMidraht, i\. Drachm. 6 Acidum hypo- 
phos|)horosum vom spez. Gewicht 1,136. 
Dies ist nahezu das Verhältniss, um theo- 
reiisch IGO Gran Fe2PHj05 zu liefern. 
Diese kochte ich in einem Kolben mit 9fl. 
Unzen Wasser und den 2 Drachmen 
freier Säure, welche das Kommittee vor- 
schreibt. Auf die Mündung des Kolbens 
war ein kleiner Trichter aufgesetzt, um 
Verdampfen und Luftzutritt zu verhüten. 
Als das Eisen gelöst war, wurde der 
Kolbeninhalt heiss auf 15 Unzen Zucker 
(in kleinen Stückchen) filtrirt und umge- 



rührt, bis die Lösung des letzteren er- 
folgt war. ich erhielt auf diese Weise 
einen hellen Syrup, enthaltend einen Gran 
FeSPHjOj in 1 fl. Drachme. Das Präparat 
war frei von Eisenoxvdsalz, denn Ka- 
liumeisencyanür gab nur einen schwach 
blauen Niederschlag. Die ganze Opera- 
tion war in sehr kurzer Zeit ausgeführt, 
und der Syrup hat sich seitdem — in 
wohlverschlossene Flaschen gefüllt — 
vollständig klar gehalten. Die Formel, die 
ich für die Zukunft vorschlage, ist daher 
folgende : 

Nimm : 

Reinen, feinen Eisendraht 3.0 

HypüphosphorigeSäure(l,136sp. G.). 30,0 

Wasser 270,0 

- Zuclcer in kleinen Stüclcen 450,0 

Nach erfolgter Lösung bringe das 

Ganze auf 600,0 

Koche den Eisendraht in dem Gemisch 
von Säure und Wasser bis zu erfolgter 
Lösung, filtrire heiss auf den Zucker und 
rühre bis zur Lösung. 

Dieses Verfahren erscheint uns aucli 
als ein durchaus rationelles und für Auf- 
nahme in das unofticielle Formular der 
Ver. Staaten, oder event. in die Pharma- 
kopoe empfehlenswerth. 

Wie bei anderen Eisenpräparaten wird 
auch hier der Zucker eine üxvdation in 
wirksamer Weise verhindern. Der Arzt 
hat demnach, wenn er die von manchen 
Seiten gerühmte Wirkung des Ferrohy- 
pophosphits prüfen will, ein zuverlässiges 
Mittel von konstanter Stärke zur Verfü- 
gung. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Tribromphenol.D' Grimmer ( Phar- 
mar. Ztsch, f, Rassland), welcher eine 
Reihe von Versuchen über Substitutions- 
producte des Phenols angestellt hat, be- 
richtet übei- die Resultate seiner Unter- 



suchungen über die antiseptischen Wir- 
kungen des Tribromphenoles. Dasselbe 
bildet weisse, in Alcohol, Aether und 
Chloroform leicht lösliche Kristallnadeln, 
welchen der charakteristische, unange- 
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nehme Bromgeruch anhaftet. Die 1®/,, Lö- 
sung des Präparates vermag die faulige 
Zersetzung organischer Substanzen zu 
verhindern und vernichtet die in thieri- 
schenFlüssigkeitenauftretendenBacterien 
in kürzester Zeit. 

In Form von Gaze angewendet lässt 
sich das Tribromphenol auch mit Erfolg 
auffrische Wunden appliciren, ohne dass 
hierbei seine caustische Wirkung zur 
Geltung kommt. 

Brucea suxnatrana Roxb. (Syn : 
Gonus amarissimus Lour) (Rundschau, 
Vergl. auch Fortschritt 1887, S. 131) aus 
der Familie der Simarubeen bildet nach 
der Chem. Ztg. in Vorderindien, auf Java, 
Sumatra und den Molukken einen 2—3 
Meter hohen Strauch mit mehr als 30 cm. 
langen, 4— 6paarigen Blättern, deren 
einzelne Blättchen bis 10 cm. lang, schief- 
eiförmig und gesägt sind. Die schmutzig 
purpurrothen, aussen zottigen, vierzähli- 
genBlüthen stehen in Trauben. Alle Theile 
der Pflanze schmecken intensiv bitter 
und werden als heilsam gegen Fieber, 
Würmer und Dissenterie genannt. Spe- 
ziell gegen das letztgenannte Leiden be- 
nutzt man die Samen in Form einer Emul- 
sion. Die Steinfrüchte sitzen zu 4 zusam- 
men ; in frischem Zustande sind sie pur- 
purrot!], getrocknet braun bis schwarz, 
stark runzlig, spitz eiförmig, 0,9 cm. lang, 
0,5 cm. breit. Die dünne gerunzelte Stein- 
schale ist von einer schwachen fleischigien 
Schicht eingehüllt, deren Zellen an der 
trocknen Frucht spärlichen Inhalt haben 
und stark zusammengefallen sind. Die 
äusserste Partie besteht aus 3 Lagen 
kleiner kubischer Zellen, deren Inhalt 
dunkelbraun, fast schwarz ist und die 
Farbe der Frucht bedingt. Der einzige 
Samen ist von einer dünnen, farblosen, 
häutigen Testa eingehüllt, deren Epider- 
miszellen stark geschlängelte Wände ha- 
ben. Der Embryo liegt in einem schwach 



entwickelten Endosperm, seine Cotyle- 
donen sind dick und fleischig ; als Inhalts- 
stoffe lassen sich Oel und Protein nach- 
weisen. Der Same ist von ausserordentlich 
bitterem Geschmack. Das mit Aether 
extrahirte Oel ist von unangenehmem 
Gerüche, der aber nach einiger Zeit ver- 
schwindet, also wohl einem flüchtigen 
Körper, vielleicht einem ätherischen Oele 
zukommt, von gelbgrüner Farbe, bei ge- 
wöhnlicher Temperatur flüssig und von 
ausserordentlich bitterem Geschmack. 
Der nach dem Ausziehen mit Aether ver- 
bliebene Rückstand wurde mit Alkohol 
extrahirt und ebenfalls eine geringe 
Menge einer sehr stark bitteren Substanz 
gewonnen. Leider standen nur wenige 
Gramm der Früchte zur Verfügung, so 
dass von einer eingehenden Untersuchung 
Abstand genommen werden musste, die 
in mancherlei Beziehung nicht uninteres- 
sant schien : Es ist nämlich hervorzuhe- 
ben, dass das Quassiin, derjenige Stoff, 
der den bittern Geschmack und die Wir- 
kung des Quassiaholzes bedingt und der 
anscheinend in der Familie der Simaru- 
been weit verbreitet ist , sich in Aether 
wenig löst, wie auch Levoy aus den 
Cedronsamen (die von der zur selben 
Familie gehörigen Simaba Cedron ab- 
stammen) den von ihm Cedrin genannten 
bitteren Stoff' dadurch darstellte, dass er, 
wie oben angegeben, mit Aether entfettete 
und dann mit Alkohol auszog, worauf 
aus der alkoholischen Lösung das Cedrin 
in Kristallen erhalten wurde. Bei den uns 
vorliegenden Brucea geht aber offenbar 
der grösste Theil des bitteren Stoffes in 
den ätherischen Auszug über. Es scheint 
danach, als wäre dieser Stoff von dem 
Quassiin verschieden. 

Wenn überhaupt Geneigtheit vorhanden 
ist, Simarubeen-Drogen in den Arznei- 
schatz einzuführen, wozu ausser den 
lange bekannten Quassiahölzern u. A. in 
neuester Zeit die Cedronsamen, die als 
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Cascara amarga bezeichnete und von 
Piramnia antidesmaSchy/diriz abgeleitete 
Rinde und unsere Bruceasamen gehören, 
so sei auf die genannten Samen beson- 
ders aufmerksam gemacht, da der sehr 



bittere Geschmack, der den der andern 
genannten Drogen weit übertrifft, als An- 
zeichen eines reichlichen Gehalts an 
wirksamen Bestandtheilen zu betrachten 

ist. 



•w-^ak-^»^! 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Dy Med. WVSS, 



Contribution ä Thistoire du 
iraitement de la pleur6sie pu- 
rulente, par le D' Wyss de Geneve. 
(Fin.) 

La premiere publication sur des cas 
d empyeme traitös sans injections, par 
un simple pansement de Lister, est due ä 
E. Markham Skerrät {Brit. Med. Journ. 
Juli 22, 1876;. II döconseille les injections 
trop fröquentes dans la pl6vre soit ä cause 
de 1 irritation produite par les liquides in- 
jecl6s, soit ä cause des cas de mort subite 
observ6s et mis ä leur charge. 

En Allemagne, Baum le premier, s'est 
prononce pour le pansement Lister avec 
un seul lavage (Beri Klin. Wochenschr. 
1877, XI \^ 48). Des r^sultats favorables 
obtenus par cette möthode ont encore etö 
publies par König, Wagner, Göschel (ibid. 
1878). Starcke {CliarM-Annalen de Ber- 
lin, vol. V) et d'autres. Göschel ne fait 
meme point de lavage du tout. 

Ces derni6res annöes, la rösection cos- 
tale pröcoce a et6 mise en avant par 
König, Schneider, Starcke, etc. 

Scheede (1880) et Estlandcr (1881) ont 
entin recours ä \a Choracoplastique, c'est- 
ä-dire la rösection de plusieurs cötes. 
Dans tous les cas il s'agissait d'empyemes 
d6jä anciens datant de deux mois au 
moins et chez lesquels on avait fait soit 
des aspirations soit des incisions pleu- 
rales. 

Courooisier * r6sume assez bien les in- 

* Courvoisier, L. G. Die Behandlung des Em- 
pyems der Pleura in Correspond.Blattf, Schweiz. 
Aerzte, n« 3, p. 57, 1883. 



dications du traitement moderne de la 
pleurösie purulente dans les conclusions 
qui terminent son travail : 

1° Tout empyöme doit 6tre ouvert de 
bonne heure, comme tout autre abc6s. 

2° La ponction n'est indiqu6e que dans 
les cas röcents (le mieux avec aspiration 
et injection). Dans les cas plus anciens, 
eile n'a qu'un but palliatif ou diagnos- 
tique. 

3° L'incision intercostable, eile aussi, 
ne doit ötre appliquee qu'aux cas röcents 
d'empyömes simples qui foni pr6voir une 
rapide gu^rison. 

4° La rösection dune ou deux cötes 
convient aux empy^mes compliqu6s et 
dont la gu6rison sera probablement lente 
ä obtenir. 

5" Lari^section multiple outhoracoplas- 
tique de Scheede-Estlander, non sous- 
p6rio8t6e, est appliquable aux empyömes 
anciens ä parois rigides. 

La möthode du siphonage permanent 
de la plövre, malgrö les r^sultats trös- 
satisfaisants qu'elle a donnt^s entre les 
mains de plusieurs praticiens, notamment 
du Professeur Reoilliod de Genöve, notre 
Eminent maitre, n'a pas encore trouv6 un 
accueil aussi favorable et aussi genöral 
fju'elle m^riterait. 

C'est vers 1869, que Potain et Kuss- 
maul pratiquaient, les premiers, le si- 
phonage de la plövre au moyen d'une 
sondeä double courant. En \^l\Xattaneo 
public dans la Gazett. med, itaL lombard. 
un travail sur le traitement de la pleur6sie 
purulente, au moyen du siphonage. La- 
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boulbme et Bajardin-Beaumetz (1872), 
W.'S. Play fair (1872), Cresvoell Heicett 
(1876, TheBrit med.Journ.). Bulau(lS80) 
et Herz (1881) ont 6galement public des 
cas d'ernpyöme guöris par la sonde ä 
double courant et le siphonage. 

Depuis 1871. le Professeup Revilliod a 
traitö par la m6thode du siphonage per- 
manent un nombre considörable de pleu- 
rösies purulentes. Voici sa maniöre de 
procöder * : 

« Aprösavoir fait une incision intercos- 
tale et laiss6 sortir le liquide purulent, 
nous plaQons immödiatement un tube en 
caoutchouc de longueur süffisante pour 
constituer un siphon. Pour öviter son 
döplacement et son aplatissement dans 
le trajet fistuleux, nous Tinsinuons dans 
un tube mötallique qui mesure juste Tes- 
pace intercostal comme calibre etcomme 
longueur; ce petit appareil qui peut p6- 
nötrer ä volont6 plus ou moins loin dans 
la plövre, tout en s'ajustant exactement, 
est fix6 par une ceinture autoui* du thorax. 
Apr^s quelques lavages, le tube restant 
amorc6 est plongö par son extrömitö ex- 
terne dans un vase d'eau. Ce vase aspi- 
rateur est placö sur une chaise prös du 
lit ä un niveau un peu införieur ä celui 
du ttiorax. Des lavages dösinfectants au 
moyen de ce siphon sont faits plusieurs 
tbis par jour. Dans la journöe le malade 
peut se promener muni de son siphon 
dont Textremitö plonge dans une bouteille 
d'eau quil porte dans une p )che de son 
pantalon. » 

Les avantages du siphonage permanent 
sont : 

1° La pression nögalive exercöe par le 
vide permanent du siphon fait dilater le 
poumon et rend possible une cicatrisa- 
tion complete de la' cavit(^ pleurale. 

2° Le siphonage empöche la Stagnation 

* Bulletin de la Soci^e mMicale de la Suisse 
romande, Oclobre 1880. 



et la döcomposition de la secr6tion pleu- 
rale. 

3* II est d'une application tr6s-facile et 
permet au malade des promenades en 
plein air. 

Comme pour les autres möthodes, la 
dur6e du traitement par le siphonage 
varie, d'aprös nos statistiques comparati- 
ves, de quatre semaines ä plusieurs mois. 
La guärison dopend de la gravitö du mal, 
de sa dur6e ant6rieure et de ses multiples 
complications bien plus que du mode de 

traitement lui-m6me. 

# 

Therapie der post - epilepti- 
schen Irrezustsonde. (Bessiäre, An- 
nales medico-psychologiques, Mai 1887 ; 
nach dem Referat von v. Voigt im Jahr- 
buch der praktischen Medicin 1888). 

Je nachdem das Irresein im Anschlüsse 
an einen Anfall von petit mal oder grand 
mal auftritt, empfiehlt B. eine verschie- 
dene Therapie. Bei den erstem, den im 
Anschluss von Schwindel besonders 
auftretenden Aufregungszuständen, gibt 
er mit viel Erfolg Morphin, muriat. sub- 
cutan, ein Verfahren , dessen Erfolg Re- 
ferent bestätigen kann. Bei der nach 
grossen Anfällen auftretenden Tobsucht 
aber vor allen Dingen Atropinum sulfu- 
ric. Während dasselbe per os genommen, 
in seiner Wirkung vollständig versagt, 
wirkt es subcutan bereits in Dosen von 
0*5— 1 mg. sehr beruhigend. Es verkürze 
anfangs die Aufregungszustande und an- 
scheinend würden dieselben bei seinem 
Gebrauch auch seltener. Anfangs soll die 
Dose 1 mg. pro die nicht überschreiten 
und wird in der Einzel -Dosis 0-5— 0*7, 
0-8— 1 mg. gegeben. Referent kann dieser 
Empfehlung nur beistimmen. Er hat unter 
seinen Patienten viele geisteskranke Epi- 
leptiker, mit den verschiedensten post- 
und präepileptischen Irrseinszuständen, 
und dasselbe bei diesen auf die durch 
Bessiöre empfangene Anregung in aus- 
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gedehnter Weise verwandt. Er kann nach 
den dabei gemachten Erfahrungen nur 
bestätigen, dass wir in demselben ein 
vorzügliches Sedativum für die epilep- 
tische Unruhe besitzen, dem keines der 
bisher empfohlenen gleich kommt. Unter 
nahezu 600 Einspritzungen, die bei allen 
Graden prä- und postepileptischer Auf- 
regung gemacht wurden, hat das Mittel 
nur einige Mal versagt. Doch handelte es 
sich dann immer um sehr verblödete 
Epileptiker, bei denen volle und unvoll- 
standige Anfälle in ganz unf egelmässiger 
Weise abwechselten, und bei denen das 
Mittel nur versagt hatte, wenn die Er- 
regung sich an Schwindelanfälle an- 
schloss. Doch kann Referent das Mittel 
auch für die Zustände präepileptischer 
Erregung warm empfehlen. Auch bei 
ihnen versagt es in subcutaner Anwen- 
dung nicht, im Gegentheil wirkt es hier 
fast noch prompter als bei den erst ge- 
nannten Zuständen. Dies ist der Fall, mag 
es sich dabei blos um gesteigerte Reizbar- 
keit bei scheinbarer Klarheit des Kranken 
handeln, mag diese sich bereits mit Nei- 
gung zur Gewaltthätigkeit verbinden und 
bei den geringsten Anlässen zu schweren 
Explosionen führen, von denen der Kranke 
später nach Eintritt des Anfalls meist nur 
eine dunkle Erinnerung hat, mag es end- 
lich bis zu tiefer Bewusstseinstrübung 
und voller präepileptischer Verwirrtheit 
gekommen sein. Die Beruhigung stellt 
sich stets im Verlauf von 20 Minuten bis 
zu einer halben Stunde ein, ist bei gerin- 
gern Aufregungszuständen oft eine dau- 
ernde ; wo die Erregung stärker ist und 
sich über einen Zeitraum von mehreren 
Tagen erstreckt, bedarf es wiederholter 
Einspritzung. Die nach jeder Einspritzung 
erzielte Ruhe hält auch dann zwischen 
6 — 8 Stunden an. Doch habe ich auch in 
solchen Fällen selten mehr wie 1 mg. pro 
die gegeben, und die Abkürzung des An- 
falles war gegenüber frühern Erregungs- 



phasen stets deutlich sichtbar. Ein voll- 
ständiges Verschwinden der Erregung 
aber ist mir noch nicht vorgekommen, 
wenn auch ein Seltener werden unver- 
kennbar ist. Immerhin verdient das Mittel 
die vollste Beachtung, zumal der Erfolg 
in einzelnen Fällen, besonders bei der 
epileptischen Reizbarkeit geradezu wun- 
derbar ist, und aus den Kranken, welche 
durch ihr Lärmen und Schreien, ihr Kla- 
gen und Verhetzen, ihre fortwährenden 
Thätlichkeiten eine Last und ein Schre- 
cken der Abtheilung für Arzt und Wärter 
sind, ruhige und freundliche, arbeitsame 
Menschen werden. Selbst bei tiefstem 
Blödsinn macht sich diese Wirkung oft 
noch geltend. Es sei daher den Collagen 
noch einmal warm zur Nachprüfung 

empfohlen. 

• * 

lieber die "Wirkung und asus- 
sere Anivendung des Chinolins. 

Einer jüngst (1888) erschienenen Arbeit 
J, Rosenthals, enthalten in der Herrn 
Prof. von Zenker in Erlangen zur Feier 
seines 25jährigen Professoren-Jubiläums 
gewidmeten Festschrift entnehmen wir 
folgende praktisch interessante Notizen : 

Das Chinolin bildet bekanntlich die 
chemische Grundlage des Kairin, Anti- 
pyrin und Chinin. Das von R. benutzte, 
von Knorr chemisch rein dargestellte 
Chinolin stellt eine klare fast wasserhelle 
Flüssigkeit dar, von starkem, etwas an 
Bittermandelöl erinnernden Geruch. In 
Wasser ist es unlöslich. Durch Zusatz 
von reiner Salzsäure zum Wasser löst 
sich dasselbe jedoch in grosser Menge 
auf. Die Lösung muss aber durch Natri- 
umcarbonat sorgfältig bis zu schwach 
saurer Reaktion neutralisirt werden. Die 
so hergestellte sehr haltbare Lösung ent- 
hält ungefähr 20 Gr. reines Chinolin auf 
100 ccm. Flüssigkeit und kann nach Be- 
lieben verdünnt werden. 

Schon früher war von Rosenthal und 
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Rieger festgestellt worden, dass das Chi- 
nolin eines der wirksamsten Antiseptica 
ist Lösungen von 1 : 1(K)0 verhindern die 
Fäulniss des Harns oder von Fleisch un- 
begrenzt lange Zeit. Selbst schon begon- 
nene Fäulniss kann durch etwas stärkere 
Lösungen von etwa 5 : 1000 wieder be- 
seitigt werden. Das Mittel wird sich dess- 
halb vielleicht auch zu praktischer An- 
wendung in der Chirurgie anwenden 
lassen, da es erst in verhältnissinässig 
grossen Dosen einen nachtheiligen Ein- 
tiuss ausübt, während seine günstige anti- 
septische Wirkung schon bei solchen 
Verdünnungen auftritt, dass ein Nach- 
theil nicht zu befürchten ist. 

Lösungen von 7«7ji welche schon 
kräftig antibakterisch wirken, werden 
auf Wundflächen, Sclileimhäuten, der 
Conjunktiva sehr gut vertragen, und so- 
gar viel stärkere Lösungen sind so gut 
wie unschädlich. Dieselben scheinen in 
geringem Grade myotisch zu wirken. Die 
verkleinerte Pupille wird dabei oval, wie 
es bei Kaninchen nach Sympathicus- 
durchschneidung zu sein pflegt. 

Neben dieser chirurgischen Anwen- 
dungdürfte sich das Chinolin wegen seiner 
fäulnisswidrigen Wirkung auch brauch- 
bar erweisen zum Aufbewahren anato- 
mischer Präi)arate und ähnlicher Gegen- 
stände, welche Zusätze anderer fäulniss- 
widrigei' Mittel nicht gestatten. Trichinen- 
haltige Fleischstücke vom Schwein , 
welche schon deutlich faulig rochen, 
wurden in 1 ''/oiger Lösung schnell rein 
und halten sich jetzt seit Wochen unver- 
ändert. Wie Rieger gefunden hat, genügt 
eine Lösung von V/^^.xxm frisches Fleisch 
in locker zugedeckten Gefässen wochen- 
lang vor Fäulniss zu schützen ; bei schon 
begonnener Fäulniss dagegen bedarf es 
einer Lösung von Vi^/o« ^^ die Fäulniss 
zu sistiren, und den fauligen Geruch durch 
den angenehm aromatischen des Chinolins 
zu verdrängen. Sehr wunderbar ist die 



Beobachtung Riegers, dassThiere, w^elche 
durch Chinolinvergiftung getödtet sind, 
lange aufbewahrt werden können ohne 
zu faulen, weil in diesen Fällen die Con- 
centration unter der sonst wirksamen 
Grenze von 1 ^/^o Hegt. 

Es ist unzweifelhaft, dass etwas von 
dem Chinolin auch in den Harn übergieng, 
denn dieser riecht deutlich darnach ; und 
die gewiss geringe Menge genügt, um den 
Harn vor dem Faulen zu schützen. Sollte 
es gelingen, diese Wirkung auf den Harn 
bei Dosen zu erreichen, welche dem Leben 
nicht gefährlich sind, so wäre das für die 
Chirurgie unter Umständen sehr gut zu 
verwerthen. 






Solution de photoxyline pour 
fermer les perforations persistantes du 
tympan (L. Guranowski, Monatsschrift 
für Ohrenheilkunde, N° 10, 1887). 

Dans cinq cas de perforations du tym- 
pan Tauteur a täch6 d'amener la ferme- 
ture au moyen d'une Solution de photo- 
xyline ä 20 ®/o. Apr6s avoir nettoyö Toreille 
par une injection d'une Solution d'acide 
borique et s6ch6 avec des bourdonnets de 
coton, on badigeonne cette Solution sur 
les bords de la Perforation bien öclairös. 
Au bout de 10 minutes, la masse est 
söchöe, alors on fait un second badigeon- 
nage sur le premier, un troisiöme et ainsi 
de suite jusqu'ä fermeture complöte de la 
Perforation. Le lendemain cette membrane 
artilicielle est solidifiöe, transparente, et 
ne se laisse döchirer ni par la pression de 
la sonde ni par des insufflations d'air 
dans Toreille movenne. G. a möme badi- 
geonnö une cicatrice du tympan avec la 
m6me Solution et Ta rendue ainsi plus 
rösistante, de sorte qu'elle ne r6agissait 
plus ä la pression n6gative produite par 
Tacte de dt^arlutition. 
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Behandlung des eingeklemm- 
ten Darmbruches mit Aether» 

(The Lancet, Feb. 18, 1888). 

D' Zeinemann in Weimar hat nach dem 
Vorschlag von Finkelstein eine Bruch- 
einklemmung vermittelst Applikation von 
Aether reduzirt. Die Patientin, eine Frau 
von 45 Jahren, hatte eine rechte Inguinal- 
hernie, welche sich ohne bekannte Ur- 
sache einklemmte. Taxis war umsonst 
versucht worden und die Patientin vv ar 



sehr heruntergekommen. D' Zeinemann 
Hess sie in die Rückenlage bringen mit 
erhöhtem Becken und flektirten Knien 
und goss dann Aether esslöffelweise über 
die Bruchgegend. Vulva und Anus waren 
durch Oeleinreibung gegen die irritirende 
Wirkung des Aethers geschützt. In einer 
halben Stunde war die Geschwulst merk- 
lich kleiner geworden und eine leichte 
Taxis brachte sie dann vollständig zum 
Verschwinden. 



M I S G E L L E N 



Kosten für Aerzte und Arzneien 
im Altertum. 

Eine kultur- historische Skizze von D^ Fr. Ess. 

(Apotheker Zig,) 



Es dürfte für den Laien nicht uninteres- 
sant sein, über das Honorar der Aerzte 
und die Preise der Arzneien im Alter- 
thumeNäheres zu erfahren ; spielt ja doch 
Arzt und Apotheke heutzutage eine ganz 
gewaltige Rolle im Leben und besonders 
im Ausgaben- Verzeichniss jeder Familie. 

In frühester Zeit half sich der Kranke 
selbst oder überliess die Heilung der Na- 
tur. Vollzog diese den Heilprozess nicht, 
so starb der Kranke einfach. Der eine 
oder andere lauschte sodann den Thieren 
das Heilverfahren ab, so der Hirte von 
Teinach (Württemberg) seiner Herde 
das dortige Mineralwasser. Mit der Zeit 
sammelten sich die Priester medizinische 
Kenntnisse und « verwertheten » sie im 
buchstäblichsten Sinne des Wortes an 
Orten, wo berühmte Orakel waren. Bis 
zum 4. Jahrhundert vor Christi aber lag 
die Heilkunde noch in Windeln und er- 
streckte sich da auch erst auf die Heilung 
von äusserlichen Wunden, bis der be- 
kannte Hippokrates von Kos (Insel) das 
« Klinik » genannte Heilverfahren und 
sein Schüler, der Arzt Prodikus, die 
« Salbenheilkunst (latroleptike), » ein- 
führte. 

Diese Aerzte und ihre Schüler priesen 
mit der amerikanischen Marktschreierei 
unseres Jahrhunderts ihre Kunst und 



Heilmittel an, aber davon, dass sie ein 
Heilmittel umsonst verabreicht hätten, 
lesen wir nichts. So Hess sich der Arzt 
Erasistratus, ein Anhänger des Hippo- 
krates, von dem syrischen Könige An- 
tiochus (regierte um 200 vor Chr.) für die 
Heilung seines Sohnes Ptolemäus baare 
4380 Mark — ein Talent nach damaliger 
Rechnung — auszahlen. Unter den römi- 
schen Kaisern sodann kam es vor, dass 
Aerzte, die sich bei Hofe einzuschmei- 
clieln verstanden und vielleicht auch ein- 
mal eine glückliche Kur gemacht hatten, 
von der Regierung ein Jahresgehalt von 
haaren 50,CÖ0 Mark bezogen. Und der 
Arzt Stertinus gab dem Kaiser deutlich 
zu verstehen, er sei mit einem Jahresge- 
halt von 500,000 Mark zufrieden ; gleich- 
zeitig zählte er dem verblüfften Herrscher 
seine Kundenhäuser her und bewies 
ihm, dass ihm seine städtische Praxis 
jährlich 120,000 Mark so rund gerechnet 
einbringe ! Das gleiche Jahresgehalt liess 
der röm. Kaiser Claudius (40 nach Ch.) 
dessen Bruder auszahlen, und obwohl 
dieser rasende Summen tiir die Aus- 
schmückung der Stadt Neapel mit Pracht- 
bauten ausgab, so hinterliess er doch sei- 
nen Erben ein Baarvermögen von 6 Milli- 
onen Mark, und er hatte nur seine Praxis 
gehabt! Und Manlius Cornutus, der Statt- 
halter der römischen Provinz Aquitanien 
(in der heutigen Provence etwa), bezahlte 
einem egyptischen Arzte für seine Hei- 
lung 34,000 Mark. Nicht minder grosse 
Rechnungen schickte der Arzt Crinas 
aus Massilia (Marseille jetzt) seinen Kun- 
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den zu : hinterliess er doch nach einem 
mehr als behäbigen Leben den Seinigen 
baare 2 Millionen Mark, die Stiftungen 
an seine Vaterstadt und andere Städte 
abgerechnet! Und der Arzt Charmis 
nalim einem reichen Kranken aus der 
Provinz für die Behandlung 400,000 Mk. 
ab, und so darf uns die Notiz unseres 
Gewährsmannes Plinius des älteren (in 
seiner Naturgeschichte) nicht ungläubig 
erscheinen, wenn er berichtet, dass der 
schon genannte Kaiser Claudius dem 
Wundarzte Alcon für verunglückte Ku- 
ren und Kundenprellerei eine Geldstrafe 
von 2 Millionen Mark auferlegte. Und 
fast auf derselben Seile fügt Plinius hin- 
zu (XX9, § 16), die Alten hätten keines- 
wegs die Arzneikunst und die daran 
hängenden Kunstgriffe verworfen, wohl 
aber sich dagegen ausgesprochen, dass 
man andern die Erhaltung des Lebens 
um so hohen Preis abkaufen sollte. 

Was nun, um zum zweiten Theile die- 
ser Skizze überzugehen, den Preis der 
Medikamente im Altertume betrifft, so 
kostete bei dem Gewnrzhändler — Apo- 
theken in unserem Sinne gab es damals 
noch nicht — 1 Pfd. Zinnober 1 Mark, 
1 Pfd. der zu vielen Arzneien gebrauchten 
sinopischen Erde 3.60 Mk., 1 Pfd. echten 
Sandaraks 0.35 Mk., 1 Pfd. Indigo 13.60 
Mk., 1 Pfd. armen. Farbstoffs 5.10 Mk., 

1 Pfd. Zingiber 10.50 Mk., 1 Pfd. weissen 
Pfeffers 4.90 Mk., 1 Pfd. schwarzen Pfef- 
fers 2.80 Mk., 1 Pfd. Nardenöl 70 Mk. — 
mit diesem Oele wurde nach dem N. Test. 
Christus von der Büsserin Magdalene 
gesalbt — (die geringste Sorte davon ko- 
stete 5 Mk.), 1 Pfd. Samen der arabisclien 
Distel 2 Mk., 1 Pfd. Weihrauch zwischen 

2 und 4 Mk., 1 Pfd. Trojjfmyrrhen zwi- 
schen 2 und 35 Mk., 1 Pfd. Straussenfett 
6 Mk., 1 Pfd. weisse Mastixrinde 1.40 Mk., 
1 Pfd. Zimmet 7 Mk., 1 Pfd. gewöhnliches 
Baumharz 2.80 Mk., 4,8 Gramm Balsam 
680 Mk. (seitens der Regierung, im Ein- 
zelverkauf dagegen das gleiche Gewicht, 
aber bedeutend schlechtere Waare, 210 
Mk.), 1 Pfd. Styrax 11.90 Mk., 1 Pfd. Oel 
aus Oliven oder Weinbeeren (« ompha- 
cium » hiess es) 4.20 Mk., 1 Pfd. von dem 
der Zimmetbaumfrucht ausgepressten 
Safte 2.80 Mk., 1 Pfd. Zimmetbalsam (be- 
stehend aus Zimmet, Myrrhe und wohl- 
riechendem Honig) zwischen 17.50 und 



210 Mk., 1 Pfd. Gummi vom egvptischen 
Dornbaum 2.10 Mk., 1 Pfd. der Oel- 
schmiere (strigmenta olei), die sich die 
Fechter nach dem Ringkampfe abschabten 
und die in der Heilkunde eine bedeutende 
Rolle spielte (es war Oel, Staub und 
Seh weiss) 5.60 Mk. u. s. w. 

Neben den Salbenbudenbesitzern liefer- 
ten auch die Aerzte im Altertum die 
Medikamente, die aber dann theurer zu 
stehen kamen als die selbstverfertigten, 
zu deren Zubereitung man die Rohstoffe 
freilich erst in den Drogen - Geschäften 
kaufen musste. Und auch hierbei konnte 
man wohlfeil oder theuer einkaufen, je 
nachdem der Vorrath des Stoffes und die 
Nachfrage nach demselben war. Die 
Heilmittel selbst wurden in Fläschchen 
verkauft, die ein Etikett mit dem Namen 
des Medikaments trugen. Nicht selten 
war auch dem Fläschchen ein Bleisiegel 
beigegeben, das den Namen des Arztes 
— so besonders bei den Augenärzten — 
die Bestimmung der Arznei, ihre Bestand- 
theile und die Art ihrer Auflösung ent- 
hielt. Dass aber solche Siegel nöthig wa- 
ren, geht daraus hervoi', dass in der 
Kaiserzeit bereits eine grosse Anzahl von 
Special-Aerzten in Rom ansässig waren, 
so Chirurgen, Zahnärzte, Augenärzte und 
sogar schon Spezialisten für Frauen- 
krankheiten. 



lieber den Luffa- (Loofah-) Schwamm 

Drog.- Ztg. Leipzig. 



In jüngster Zeit ist im Drogenhandel 
das für Wasch- und Badezwecke ausser- 
ordentlich beliebt gewordene Faserge- 
webe einer Cucurbitacee in grösseren 
Mengen auf den Markt gekommen und 
hat sich seiner schwammähnlichen Ei- 
genschaft wegen rasch eingeführt. Die 
Luffa war bis jetzt eine wenig bekannte 
Ptianze, wenigstens hinsichtlich ihrer 
praktischen Verwendbarkeit. Sie ist in 
yEgypten und Arabien heimisch, wird aber 
jetzt auch in Nordamerika cultivirt. Die 
Pflanze, eine grosse kletternde Rebe mit 
dünnem, sehr zähem, hellgrünem, safti- 
gem Stamm, erreicht eine Länge von 10 
bis 30 Fuss. Die wechselständigen, tinge- 
rig gelappten Blattei* sind hellgrün und 
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fast ohne allen Geschmack. Die Blüthen 
haben fünf. Blumenblätter, die unten zu 
einer glockenförmigen Korolle vereinigt 
sind ; die Staubgetasse hängen in einem 
Büschel zusammen; der Griffel ist drei- 
narbig. Die elliptisch-eiförmige Frucht ist 
fleischig mit grüner Epidermis, der Länge 
nach mit 10 bis 15 schwarzen Linien 
gestreift. Unter jeder Linie liegt eine zähe 
holzige Faser. Die Frucht der Luffa 
JEguptiaca, welche 6 bis 25 Zoll läng 
wird, zeigt nach Entfernung der Epider- 
mis «eZ^Äam vervoobene holzige Fasern, die 
trocken, hart und rauh sind. In kaltem 
oder warmem Wasser aufgeweicht, 
nehmen sie dieses auf wie ein Schwamm. 
Wegen dieser Eigenschaft hat das Faser- 
gewebe den Namen « veaetabilischer 
Schwamm » oder « Waschlappen » ei- 
halten. Um es für den Gebrauch zu prä- 
pariren, legt man es etwa 1—2 Monate 
an einen warmen Ort, bis es zu faulen 
beginnt. Hierauf wird es der Länge nach 
aufgeschnitten, die Epidermis abgezogen, 
der Samen entfernt und zur Entfernung 
aller Schleimsubstanz das Netzwerk 
tüchtig ausgewaschen. Wenn dann ge- 
trocknet, ist es zum Gebrauche fertig. 

Luffa, ein fertiges natürliches Faser- 
gebilde von einer solchen Struktur, dass 
es Luftdurchlässigkeit unter allen Um- 
ständen gewährt, sowohl im gedrückten 
oder gepressten Zustande, wie locker 
oder auch feucht, übertrifft in dieser Be- 
ziehung selbst Rosshaare, für welche 
Waldwolle etc. nur ein billigeres Surrogat 
darstellt. Ausserdem besitzt Luffa Eigen- 
schaften, die in keinem anderen Faser- 
stoffe oder Gebilde gefunden werden: 
die Fähigkeit, Feuchtigkeit nicht nur 
schwammähnlich aufzunehmen, sondern 
auch zur Verdunstung zu bringen, fer- 
ner eine gewisse Elasticität. 

Diese Eigenschaften, verbunden mit 
Leichtigkeit, Dauerhaftigkeit und Wider- 
standsfähigkeit gegen Zersetzung durch 
Wasser, machen Luffa zu einem in hy- 
gienischer Beziehung äusserst wei'th- 
vollen Material, welches durch die eigen- 
thümlich sperrige Struktur des Gebildes, 
das einen natürlichen Rahmen für eine 
stehende Luftschicht darstellt, einen be- 
sonderen Werth noch dadurch besitzt, 
dass ein solches Gebilde künstlich über- 
haupt nicht darzustellen ist, wie dies der 



Erfinder der Luffaeinlegesohlen nach 
langjährigen und kostspieligen Versu- 
chen, in welchen kein bekannter Textil- 
oder Faserstoff unversucht geblieben, 
erfahren hat. Befeuchtet man eine aus 
dem Inneren der Luffa ausgeschnittene 
starkgepresste Rippe mit Wasser, so 
nimmt dieselbe soiort ihr früheres Volu- 
men wieder ein, ist die Rippe dann 
trocken und wird sie nach dem Zusam- 
menpressen unter einer Copiriiresse von 
Neuem befeuchtet, so wird sie wiederum 
den früheren Umfang einnehmen — ein 
Experiment, das man hundertmal mit 
demselben Erfolge wiederholen kann. 

Der gleiche Versuch mit Waldwolle 
oder jedem anderen Stoffe wird den Un- 
terschied sofort klar legen. 

Die deutsche Luffa waaren-Fabrik ver- 
arbeitet nun den Luffaschwamm zu 
verschiedenen entsprechenden Zwecken. 

Auch für Einlegesohlen ist Luffa das 
geeignetste Material. 

Die Luffasohle gibt dem Fusse die ge- 
eignete, nicht zu weiclie Unterlage, sie 
stellt durch die luftdurchlassende Struk- 
tur eine, wenn auch minimale Luftschicht 
zwischen der menschlichen Fusssohle 
und der Brandsohle her, hält hierdurch 
den Fuss warm, ohne ihn gleichzeitig, 
wie die Filzsohle, noch mehr zu erhitzen : 
sie ermöglicht im Stiefel eine ständige 
Luftbewegung auf eine viel einfachere 
Weise als die theueren Ventilations- 
sohlen, sie hält Kälte und Feuchtigkeit 
von unten ab und wird in diesen Eigen- 
schaften von keiner anderen Einlegesohle 
auch nur annähernd erreir.ht. Für den 
gesunden Fuss die beste Unterlage, wird 
die Luffasohle für den an Fussschweiss 
Leidenden eine Wohlthat und zugleich 
ein Bedürfniss. 

Das schwammähnliche Aufsaugever- 
mögen der Luffa entzieht dem Strumpfe 
successive die Nässe und schafft hier- 
durch dem Fusse eine trockene Umge- 
bung. Der Fuss wird hierdurch wider- 
standsfähiger — eine der ersten Bedin- 
gungen der Heilung. Die feuchte Luffa- 
sohle kann Abends ausgewaschen und 
hiedurch von den fortpflanzlichen Resi- 
duen des Fussschweisses rein gehalten 
werden, es bietet somit die Luffasohle die 
rationelle Grundlage für die ärztliche Be- 
handlung dieses vielverbreiteten Leidens. 
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Die Filzsohle nimmt auch den Seh weiss 
auf, lässt ihn aber nicht wieder los, ist 
auch nicht waschbar, die LuflFasohle ver- 
dunstet den Schweiss theilweise im Stie- 
fel. 



Relativ, d. h. durch längere Dauer, ist 
die Luffasohle heute schon billiger als die 
Strohsohle und sie dürfte alle übrigen 
leicht verdrängen. 



CHRONIK 



Suisse. ~ GenAve. Un correspondant 
d'ici envoie ä La Revue . de Lausanne 
la r6plique suivante : 

Dans la Gazette de Lausanne de samedi 
M. Bodenheimer öcrit que le prix des 
denröes est forcöment augmentö par le 
fait d'une grande concurrence, et avance 
hardiment qu'ä Genöve, oü le nombre des 
pharmacies est illimitö, les drogues et 
les m6dicaments content des prix exorbi- 
tants. Les renseignements de M. Bo- 
denheimer sont absolument inexacts. De- 
puis Tentröe en vigueur de la nouvelle 
Constitution föderale, le nombre des phar- 
macies est illimitö pour tous les points de 
la Suisse, il est donc absurde de citer 
Geneve specialement, au sujet d'un privi- 
l6ge dont jouissent dans les memes pro- 
portions Bäle, Berne, Zürich, etc. Quant 
aux prix des mödicaments, loin d'ötre 
exorbiiants,ils sont en g6n6ral au-dessous 
de la moyenne. Genöve est la seule ville 
oü les spöcialitös se vendent ä un prix 
moins ölevö que le prix indiquö par le 
fabricant. 

L allögation de M. Bodenheimer que la 
concurrence 6lcve les prix ne tient pas 
devant Texemple qu'il a choisi. Non seule- 
ment le nombre des pharmacies est illi- 
mit6 chez nous, mais encore tous les 
droguistes et Spielers y vendent des m6- 
dicaments et specialitös pharmaceutiques 
— et cependant, malgrö cette concurrence 
üu plutöt en raison de cette concurrence 
möme, par le seul fait que les mödica- 
ments s' y pröparent en plus grande quan- 
tit6 qu'ailleurs, la pharmacie de Geneve 
a g6n6ralement des prix inf^rieurs ä ceux 



des autres villes suisses. Les pharmaciens 
allemands ont möme des prix plus 6lev6s, 
bien que, dans les villes d'Allemagne, le 
nombre des pharmacies soit limitö et 
6tabli d'aprös le chiffre de la population. 
II suffit, du reste, de s'informer de la quan- 
tit6 de mödicaments que Genöve exp6die 
journellement en Suisse et ailleurs, pour 
ötre fix6 sur Texorbitance de ses prix 
pharmaceutiques. 

Genf. Die Pharmacie Sawter (das Detail- 
geschäft) wird mit 1. April an Herrn 
D'DiEHL übergehen, während Herr Sauter 
das Engrosgeschäft und die Fabrik phar- 
maceutischer Präparate und Specialitälen 
behält. 

Oesterreich. — Neues medic. Organ, 
In Wien wird im Verlage von Alfred Hol- 
der vom April ab eine neue medizinische 
Zeitschrift erscheinen unter dem Namen 
Wiener klinische Wochenschrift. Die- 
selbe wird herausgegeben von v. Bamber- 
ger, Fuchs y Kundrat, Ludwig, o. Schrot- 
ter, unter Mitwirkung einer Reihe von 
hervorragenden Mitgliedern der Wiener 
medizinischen Fakultät. Als Redakteur 
zeichnet D' Oust. RiehL Die W. Ar/. W. 
soll das « Organ der k. k. Gesellschaft der 
Aerzle » und zugleich das einzige Publi- 
kationsmittel sein, in welchem das Sani- 
tätsdepartement des k. k. Ministerium 
des Innern seine Verordnungen ver- 
öffentlicht. 

Spanien. — Preis fQr eine Arbeit über 
Gonorrhoea. Die königliche Akademie der 
Medizin und Chirurgie in Barcelona kün- 
digt an, dass der Gari-Preis, im Werthe 
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von ungefähr 1500 Franken, nächstes 
Jahr verliehen werden wird. Der Gegen- 
stand dieser Arbeit wird sein : die Patho- 
genesis der Gonorrhoea : Klinische For- 
men der Affection, mit speziellem Hin- 
weis auf verzögerten Krankheitsverlauf 
und Recidiven ; begleitende und Folge- 
symptome ; prophylaktische und curative 
Behandlung. Beobachtungen, welche die 
Arbeit illustriren, müssen derselben bei- 
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LITERATUR 

Die natttrlichenPflanzenflftiiitlten nebst 
ihren Gattungen und wichtigeren Arten insbe- 
sondere den Nutzpflanzen, bearbeitet unter Mit- 
wirkung zahlreicher hervorragender Fachge- 
lehrten von A. Engler, ord. Prof. der Botanik 
und Direktor des botan. Gartens in Breslau und 
K. PrantU Prof. der Botanik an der ForsUehr- 
anstalt Aschaffenburg. Leipzig, Verlag von Wil- 
helm Engelmann, iSSH. Subskriptionspreis Mark 
1.50 — Einzelpreis M. 3 — 

Jede neue Sendung aus diesem gediegenen 
Werke bringt uns jedes Mal freudige üeber- 
raschungen in Beschreibung und Bild aus den 
Wundern der Pflanzenwelt. Für Mediciner, Apo- 
theker und Studirende bietet das Werk noch den 
besonders wichtigen Vortheil, dass darin die 
offlcineilen Gewächse mit d«r grössten Sorgfalt 
bearbeitet und meistens in sehr schönen und 
neuartigen Zeichnungen vorgeführt werden, so 
dass wir also unsei'e Leser mit Recht auf das 
schöne und nützliche Buch aufmerksam machen. 
Durch die neuen Lit^ferungen wurde der 
IL Th., 4 Abth. mit den Familien Bromeliaceae 
(L. Wittmack), Commelinaceae (S. Schönland), 
Pontederiaceae (S. Schönland) und Philydraceae 
(A. Engler), ferner der IL Theil 5. Abth. Irida- 
ceae (F. Pax) zum Abschlüsse gebracht. Die 
16. Lieferung bildet den Anfang des IIL Th. 
2. Abth. und enthält die Nymphaeaceae (R. Cas- 
pary), Ceratophyllaceae (A. Engler), Magnolia- 
ceae (K. PrantI), Lactoridaceae (A. Engler), Tro- 
chendendraceae, Anonaceae, Myristicaceae, Ra- 
nunculaceae (K. PrantI) mit einer Menge der 
interessantesten und prachtvollsten Abbildungen. 

Dr M. Wolter i Kurzes Repetitorium der 
Botanik für Studierende der Medizin. Mathe- 
matik und Naturwissenschaften. 2. Auflage mit 
16 Tafeln und Abbildungen. Anklam, Verlag von 
Hermann Wolter. 

Auf dem gedrängten Raum von 120 Seiten ent- 
wickelt der Autor in kurzen Zügen und über- 
sichtlichen Kapiteln das ganze System der Bo- 
tanik in ausserordentlich verständlicher Weise. 
Dazu begleiten 16 Tafeln als ein wahrer anato- 
mischer Atlas das Werkchen und machen das- 
selbe zu einem sehr schätzbaren Lehrmittel, 
welches wir hiemit auch sludirenden Pharma- 
ceuten bestens empfehlen. 

Fragekasten nnd Sprechsaal. 

— Auf No 4 des Sprechsaales sind uns zwei 
Schreiben eingeganpren, erstens von Col|pj?e J. G. 
in St., worin gesagt ist, dass in Folge Meinungs- 
austausches mit dem Bureau des pharm. Vereins, 



gegeben werden. Die Arbeiten sollen niclit 
mit Namensunterschrift versehen werden, 
sondern wie gewöhnlich ein Motto ent- 
halten. Sie können in spanischer, franzö- 
sischer oder italienischer Sprache ge- 
schrieben sein und müssen der Akademie 
(Banos Nuevos, n" 9, Barcelona) vor- dein 
30. Juni 1889 eingesandt werden (The 
Lancet). 



es sich herausgestellt habe, dass die Reclama- 
tion auf einem Missverständniss beruhe und das 
betreffende Bureau durchaus keine Schuld be- 
treffe. 

Das zweite Schreiben erhielten wir vom Stellen- 
vermittlungsbureau des D. Ph. V. Daraus geht 
hervor, dass die Schuld einzig auf den Gehalfen 
des Hrn. G. in St. fällt. Gerne geben wir folgen- 
der Stelle des Schreibens Raum : t Wie sehr wir 
bestrebt sind, möglichst genaue Auskunft über 
die persönlichen Verhältnisse und Qualification 
der Bewerber zu geben und allen Wünschen der 
HeiTen Chefs gerecht zu werden, beweist ein 
Blick in unser Reglement und die wohlwollende 
Anerkennung derjenigen Herren Prinzipale, wel- 
che uns mit ihrem Vertrauen bisher beehrt 
haben. « 

13^ M. le Dr E.-L. B., rödacteur du Joum de 
Mm, et de Pharm.. Alger. Malgr^ que nous vous 
avons exp^diö röguliörement notre Journal, de- 
puis plus de trois ans, aucun num^ro de votre 
publication ne nous est parvenu en 1887. Le 
27 Jan vier passö je vous ai fait adresser une 
r^clamation par notre bureau et nous avons regu 
le no i de cette annöe. Nous comptons bien dös 
ä präsent sur une exp^dition r^guliöre de votre 
part. Ensuite je vous ai fait parvenir le num^ro 
contenant Tarticle sur le Gatha (20, 87). Nos sa- 
lutations empressöes. 

14) M. Ic Dr M.-Sch ä M. (Alsace). Nous avons 
donn6 connaissance de votre lettre au directeur 
de ia succursale K6phir Axebrod et C« & Genöve. 
Cette maison entrera probablement prochaine- 
ment en rapport avec vous au sujet de Ia crea- 
tion Eventuelle d'une nouvelle succursale dans 
votre ville. 

15) Abonnö H. Z., Genöve. La redactlon ne 
connait pas Ia spEcialitE dont vous dösirez sa> 
voir Ia composition mais si vous voulez faire les 
frais d'une bouteille nous en ferons ranalyse si 
possible — tout en vous priant de sortir de Tano- 
nymitö. 

16) M. le Dr E. G. ä V. (Vaud). La Hazeline est 
une spEcialitE amöricaine consistant en une 
distillation de föcorce fraiche de Hamamelis vir- 
ginica. G'est un liquide clair qui est employ^ 
fröquemment par les Am^ricains et les Anglais. 
Nous en avons parle dans un travail original, 
1885, no 23. Salutations amicales. 

17) E. J. Wir sind immer sehr gerne bereit, Aus- 
kunft zu ertheilen, aber wir lieben die anonyme 
Correspondenz nicht. Für Ihren Fall haben wir 
uns bemüht, aber noch nichts in Erfahrung ge- 
bracht, sie sollen auch im Sprechsaal Auskunft 
bekommen, sobald dieses möglich wird. Wollen 
Sie es nicht ebenfalls mit einer Annonce pro- 
biren ? 
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Inhaltsverzeichniss. 

Pharmacle und Chemie % Anthrarobine. — Saure Sublimallösungen in der Antisepsis. — Ver- 
besserte Blaud'sche Pillen. — Morphin-Gehalt der Flores Bhoeados, Gapita und Semen Papaveris. 

PrAktlaelie MoUsen und Berlehte t Ferr. oxyd. i^alactosaccharat. solub. ; Ferr. oxyd. man- 
nasacch. solub. , Ferr. oxyd. dextrinat. solub. ; Ferr. oxyd. inulinat. solub. ; Wismuthbestimmung ; 
Vanille-Gift; MicheliaNilagirica; U eher Dias tase ; Prangos pabularia ; Phytelephas macrocarpa; 
Humulus japonicus. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Anthrarobine. 

(D'aprös les comples-rendus de la Z). Med. Ztg., 
traduit et r^sumä par D»* Wi/ss.) 



Dans un travail fait, il y a une ving- 
taine d'annöes, en commun avec le Prof. 
Graebe, sur Talizarine et les substances 
colorantes de la garance, le Prof. C. Lie- 
bermann s'ötait occup6 d'une substance 
procheparente deces matiöres colorantes, 
Tacide chrysophanique, et lorsqu'en 1878 
Atifield avait prötendu que la poudre de 
Goa devait 6tre composöe en majeure 
partie de cette substance, L. s'est em- 
pressö de contröler les recherches d'Att- 
field ensernble avec le D' Seidler. Le r6- 
sultat auquel il arriva, fut que la poudre 
de Goa ne contenait pas d'acide chryso- 
phanique, mais un corps primaire appel6 
par L. chrysarobine, nom qui a, de|)uis 
lors, 6t6 accept6 j)ar les pharinacopöes. 

La chrysarobine sedistingue sous plu- 



sieurs rapportsdeTacide chrysophanique. 
Sa propriötö principale est de s'oxyder 
trös facileinent et de se transformer en 
acide chrysophanique. C'est ä cette facilitö 
d'oxvdation de la chrvsarobine qu'il faut 
attribuer Teffet thc^rapeutique de la poudre 
de Goa. Appliqu6e sur la peau affectöe 
de maladies parasitaires, la chrysarobine 
enlöve aux germes morbides Toxygöne 
Sans lequel ils ne peuvent subsister. 

En reprenant Tötö pass6 ses recherches 
sur l'acide chrysophanique L. a essay6 
d'obtenir la chrysarobine de Tacide chry- 
sophanique par voie de röduction. En en- 
levant Toxygöne äTacide chrysophanique, 
il a obtenu une « leuco »-substance qui 
ressemble tellement ä la chrvsarobine 
qu'il a fallu une st^rie d'essais tres minu- 
tieux pour Ten distinguer. Tout comme 
la chrysarobine, ceite substance, ä laquelle 
L. a donnö le nom de chrysanthomel, 
a une grande affinit6 pour Toxygöne et 
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se transforme de nouveau en acide chry- 
sophanique. 

A cöt6 de Tacide chrysophanique, il y 
a encore toute une sörie de mati^res co- 
lorantes qui, par voie de röduction, se 
transforment en leucosubstances. Et ces 
derniöres pr6sentent toutes cette curieuse 
propri6t6 de se combiner, en Solution al- 
caline, avec Toxygöne pour reformer la 
matiöre colorante primitive. II est permis 
de conclui*e de ce fait, qu'au point de vue 
thörapeutique, elles doivent avoir les 
mömes effets que la chrysarobine. 

Dans le but de rösoudre cette question, 
L. s'est adressö au groupe des matiöres 
colorantes ä base d'anthraquinone, com- 
prenant les matieres colorantes de la ga- 
rance, Talizarine, les purpurines et autres. 
Ce groupe ne possöde pas de propriötös 
toxiques et depuis la döcouverte de la 
synthösechirniquedeTalizarineparGraebe 
et Liebermann, on peut obtenir ces sub- 
stances en grandes quantitös ä un prix 
relativement bas. 

La fabrication des leucosubstances de 
ce groupe est facile ; la röduction se fait 
ä Taide de la poussiöre de zinc et de 
Tammoniaque. L'etablissement de MM. 
Jaffö et Darmstätter s'est chargö de la 
fabrication en gros. 

Uanihrarobine est le produit de rö- 
duction de Talizarine artificielle (alizarine 
nuance bleue (Blaustich) ; un produit si- 
milaire obtenu par la röduction de Tali- 
zarine nuance jaune (Gelbstich) du com- 
merce (contenant de la flavopurpurine et 
de Tanthrapurpurine) peut ötre dösignö 
sous le nom d'anihrarobine F. 

C'est avec ces deux anthrarobines que, 
sur la demande de L., Behrend a fait des 
essais thörapeutiques. L'anthrarobine se 
presente sous forme d'une poudre jau- 
nätre, qui se conserve bien ä Tötat sec. 
Insoluble ä froid dans i'eau et les acides 
diluös, eile se dissout facilement dans 
Talcool. Mise en ebullition avec cinq par- 



ties d'alcool, la Solution se maintient k 
froid. Cette solubilit6 donne ä Tanthraro- 
bine une grande sup6riorit6 sur la chry- 
sarobine qui est difficilement soluble. Elle 
se dissout en outre facilement dans la 
glyc6rine et le borax. Conservöes ä Tabri 
de Fair, dans des flacons bien bouch6s, 
les Solutions d'anthrarobine se conservent 
pendant des semaines et des mois. 

Dans de Talcali dilu6 Tanthrarobine se 
dissout avec une couleur jaune brunätre 
qui, par suite d'une vive absorption de 
Toxygene de Tair passe par le vert et le 
bleu au violet. Cette r6action sert ä re- 
connaitre Tanthrarobine. 

Un gramme d'anthrarobine absorbe, 
d'aprös L., environ 120 cc. d'oxygöne. 

Behrend qui a employö cette nouvelle 
substance ä la place de la chrysarobine, 
a pu se convaincre de son efficacite dans 
le Psoriasis, Therpös tonsurans, le Pity- 
riasis versicolor et Tecz^^ma margin6. 

Les rösultats favorables obtenus par 
B. ont 6t6 confirmös par Weyl, P. Gutt- 
mann et 0. Rosenthal. Ces auteurs sonl 
d'accord pour dire que meme ä une con- 
centration double son action est plus 
lente que celle de la chrysarobine. C'est 
en Solution alcoolique que son action 
parait 6tre la plus 6nergique. 

Contrairement ä la chrysarobine, Tan- 
thrarobine peut etre longtemps employ6e 
sans donner lieu ä des phenomenes d'irri- 
tation. Appliquöe sur la figure ou le cuir 
chevelu, eile ne produit ni dermatite ni 
conjonctivite. D'apres Rosenthal, eile co- 
lore les cheveux en rouge, ce qui est 
dösagreable. 

Wevl a donnö Tanthrarobine ä Tintö- 
rieur, ä un certain nombre d'animaux. 
Des doses de 1 gr. 50 n'ont provoque 
aucune lösion stomacale, tandis que des 
petites doses de chrysarobine exercent 
une action caustique. 

Mais, pas plus que la chrysarobine, 
Tanthrarobine n'empecheles röcidivesdu 
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Psoriasis. L'usage interne et prolong6 de 
l'arsenic peut seul amener une guörison 
definitive de cette affection rebelle. 



Saure Sublimatittsungen in der 
Antisepsis. 

Dem Medical Record entnehmen wir, 
dass D' E. Laplace von New Orleans bei 
Gelegenheit bacteriologischer Untersu- 
chungen im Laboratorium von R, Koch 
in Berlin zu Resultaten gelangt ist, welche 
von einer gewissen Wichtigkeit für die 
chirurgische Antisepsis werden können. 
Wie bekannt^gehen Sublimatlösungen mit 
den Eiweisskörpern eine Verbindung ein, 
welche keine antiseptischen Eigenschaften 
mehr besitzt. Um also der Sublimatlö- 
sung seine Wirksamkeit zu bewahren, 
müsste man die Bildung des Eiweiss- 
präcipitates zu verhindern suchen. 

Nach vielen fruchtlosen Versuchen fand 
L. dass die Hinzufügung einer Säure zu 
einer Sublimatlösung dieser Forderung 
entspricht. Gewöhnlich fügte er acid. hy- 
drochlor. oder acid. tartar. hinzu, gelegent- 
lich auch Carbolsäure. In dieser sauren 
Lösung bildet sich nach L. kein Nieder- 
schlag (wie dies mit allen andern Subli- 
matlösungen der Fall ist) ; die Lösung 
behält also stets ihre ursprüngliche Kraft. 
In Contact mit einer Eiweissflüssigkeit 
bleibt das Albumin gelöst, so dass also 
auch in Verbindung mit derselben die 
Sublimatlösung ihre volle Wirksamkeit 
behält. Ferner ist noch zu bemerken, dass 
ein saures Substratum ein ungeeigneter 
Nährboden für die Elntwicklung von 
Micro-Organismen ist. Das Hinzufügen 
einer Säure zu einer Sublimatlösung er- 
höht also ihre desinficirende Kraft, so 
dass schon schwächere Lösungen zur 
Desinfection genügen. 



Verbesserte Blaud'sche Pillen. 

Von Otto G. Klein. 

(D.'A. Apotheker Ztg.) 



Im Medical Record befand sich vor 
Kurzem ein Artikel bezeichnet : « Impro- 
ved Blaud's Pills. » In der angegebenen 
Vorschrift liegt zwar eine, jedoch nur 
geringe Verbesserung, und glaube ich in 
der Lage zu sein, dieselbe zu vervoll- 
kommnen, was sowohl für den Arzt, als 
für den Apotheker von Interesse sein 
dürfte, da genannte Pillen sowohl hier, 
wie in Europa in grossem Umfange ver- 
schrieben werden, und wenn richtig her- 
gestellt, auch unverkennbar von grossem 
Werthe sind, besonders in der Frauen- 
praxis. Die gunstige Wirkung kann aber, 
wohl bemerkt, nur von richtig angefer- 
tigten Pillen erzielt werden, und würden 
dieselben noch weit häufiger angewandt 
werden, wenn die Aerzte von einer ge- 
nauen und richtigen Anfertigung der- 
selben überzeugt wären. 

Ein Versuch nach folgender Vorschrift 
wird sowohl den Apotheker in Bezug auf 
die leichte und rasche Herstellung einer 
schönen Masse, als den Arzt bei der Be- 
obachtung der ausgezeichneten Wirkung 
von einer wirklichen Verbesserung über- 
zeugen : 

R. Ferr. sulfat exsiccat 

Kai. carboii e. Tartaro ana H0,0 

Pulv. Tragacanlh 0,6 

Pulv. Acaciae 0,6 

Syr Sacchar q. s (circa 8,0) 

Das Kali carb. e. Tartar. vorher ganz 
fein zu verreiben. Auch beim Zusetzen 
des Syr. die Masse tüchtig zu verreiben, 
damit von letzterem nicht etwa mehr als 
nöthig genommen, wodurch die Masse 
zu weich wird. 

Nach dieser Vorschrift angefertigte 
Pillen haben vor dem alten System einen 
mehrfachen Vortheil. 

Statt des Ferr. sulfuric. crvst. wird Ferr 




100 



DER FORTSCHRITT 



sulfuric. exsiccat. genommen, weil die 
Quantität beider Bestandtheile gleich sein 
soll, welches aber niemals der Fall ist mit 
gleichem Gewicht Kali carb. und Ferr. 
sulfuric. cryst. wegen der bedeutend grös- 
seren Menge Krystallwasser in letzterem. 
Ferner ist das Excipiens sehr gering 
in Quantität, erzeugt eine leicht und rasch 
zu verarbeitende Masse, haltbare, harte 
und doch leicht lösliche Pillen, welche 
zugleich die wichtige Eigenschaft besitzen, 
nicht schon beim Anfertigen, sondern erst 
nachdem sie eingenommen, im Körper 
sich zu oxydiren, wodurch die günstige 
Wirkung, welche in der leichten Absor- 
birung und Blutbildung besteht, hervor- 
gebracht wird. 



-^*>— «^y*^»'^»»»^- 



Morphin-Gehalt der Fiores Rhoeados, 
Capita und Semen Papaveris. 

(Helfenberger Annaltn, 2887.) 

Bei dem fast allgemeinen Gebrauch des 
Rhoeados- und Mohnsaftes und dem noch 
zeitweiligen Vorkommen der Mohnsamen- 
Emulsion schien uns die Beantwortung 
der Frage, ob und wieviel dieselben Mor- 
pliin enthalten, nicht uninteressant. Wir 
zogen zu dem Zweck je zwei verschie- 
dene Sorten Blores Rhoeados und Capita 
l^paoeris einmal mit Wasser und im 
andern Fall mit Spiritus dilutus, ferner 
je eine Sorte weissen und blauen Mohn- 
samens mit Spiritus dilutus aus und ver- 
dampften die filtrierten Auszüge zu einem 
dünnen Extrakt. 

Behufs Untersuchung lösten wir je 
5,0 eines solchen Extraktes in 30,0 Was- 
ser, filtrierten und setzten 3 ccm. Normal- 
Ammoniak zu. In allen sechs Fällen 
schied sich nicht eine Spur von Narkotin 
aus, so dass die Lösungen nach Zusatz 
von 10,0 Essigäther zurückgestellt werden 
durften. Nach 48 stündigem Stehen fil- 
trierten wir das ausgeschiedene Morphin 

ab und gewannen ausserdem das in den 
Filtralen verbliebene Morphin durch un- 



sere Methode der Chloroform-Ausschüt- 
telung. 

In Summa erhielten wir so folgende 
Morphinausbeuten : 

1) Fiores Rhoeados,sehr schöne Waare, 
mit Wasser ausgezogen. . . 0,7 °/^ 

2) Fiores Rhoeados geringe 
Waare, mit Spir. dilut. ausgez. 0,14 » 

3) Capita Papaveris, schöne 
Waare, mit Wasser ausgezogen 0,032 * 

4) Capita Papaveris, schöne 
Waare mit Spir. dilut. ausgez. 0,16 » 

5) Capita Papaveris, unreife 0,086 » 
getrocknete, mit Spir. dilut. aus- 
gezogen 0,086 » 

6) Semen Papaveris alb., mit 

Spir. dilut. ausgezogen ... 0,005 » 

7) Semen Papaveris caerul, 

mit Spir. dilut. ausgezogen . . — 

Obwohl man bei den Mohnköpfen an- 
nimmt, dass mit der fortschreitenden Reife 
sich der Morphingehalt verringert, gab 
doch die unreife getrocknete Waare nur 
eine mittlere Ausbeute. Es dürfte aber ein 
langsames Trocknen einem Reifeprozess 
gleichkommen, so dass sich die Frage 
obiger Unterschiede erst dann wird ent- 
scheiden lassen, wenn wir selbst kulti- 
virte Mohnköpfe in ihren verschiedenen 
Stadien und verschiedenartig getrocknet 
zum Gegenstand einer Studie machen. 
Bei den Klatschrosen, deren morphin- 
reichere schöne Waare (1) wir selbst er- 
baut und im Trockensaal bei einer Tem- 
peratur von 35— 40"* C. innerhalb weniger 
Stunden getrocknet hatten, darf derselbe 
Grund beim Vergleich mit der geringen, 
wahrscheinlich in gewöhnlicher Tempera- 
tur getrockneten Handelswaare (2) ange- 
nommen werden. Recht interessant sind 
die Ergebnisse, welche wir mit den bei- 
den Sorten Samen erhielten, besonders 
deshalb, weil damit das noch viel ge- 
glaubte Mäi'chen von der Schädlichkeit 
des Mohnsamens, ja sogar des Mohnöls 
als Genussmittel abgethan sein dürfte. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Ferrum oxydatuxa galactosao* 
charatum solubile ^ 

30,0 Sacchari Lactis subtile puloeraii, 
86,0 Liquoris Ferri oxychlorati, 
7,5 « Natri caustici. 

Man verfährt so, wie unter Fer- 
rum oxvdatum saccharatum so- 
lubile angegeben wurde, dampft 
bis zu einem Gewicht von 
80,0 ein, setzt 

60,0 Sacchari Lactis subtile pulverati 
zu und fährt mit dem Eindam- 
pfen so lange fort, bis eine kon- 
sistente krümeligeMasse zurück- 
bleibt. 

Man breitet dieselbe auf Per- 
gamentpapier aus, trocknet sie 
bei 25—35" C, bringt dasGe wicht 
der trockenen Masse mit 
q. s. Sacchari Lactis gr. m.pulo. auf 
100,0 

und verwandelt durch Stossen 
und Sieben in ein feines Pulver. 
Ein hellgraubraunes Pulver ohne Ge- 
ruch und eisenartig schmeckend, klar 
mit gelbbrauner Farbe löslich in 3 Theilen 
Wasser. 

Hundert Theile enthalten 3 Theile Ei- 
sen. 

Chemisch und gegen Milch und ei weiss- 
haltige Flüssigkeiten verhält sich das 
Ferri-Galactosaccharat wie das Sac- 
charat. 

Um die in 86,0 Liquoris Ferri oxychlo- 
rati enthaltenen 3,0 Eisen zu binden, sind 
nur 9,0 Milchzucker nothwendig. Dieses 
Verhältniss lässt sich aber praktisch nicht 
verwerthen, weil ein mit mehr als 3 7o 
Eisen hergestelltes Präparat eine schmie- 
rige, höchstens krümligfeuchte Masse 
vorstellt. 

^ Diese und die folgenden drei Notizen aus den 
Helfenherger Annaien, 1887. 



Je flotter die Bereitung des Präparates 
vor sich geht, desto weniger hygrosko- 
pisch und desto heller von Farbe \n ird es. 
Während man nach obigem Verfahren 
ein hellgraubraunes Pulver erhält, hat das 
Präparat, wenn man die gesammte Milch- 
zuckermenge gleich in dem Eisenliquor 
löst und damit das Abdampfen verlang- 
samt, eine dunkelgraubraune bis graue 
Farbe ; es zieht dann sehr begierig Feuch- 
tigkeit an und löst sich in Wasser mit 
dunkelbrauner Farbe. 

Ein sorgfältig bereitetes Präparat wird 
sich also an diesen äusseren Eigenschaf- 
ten leicht erkennen lassen. 

Ferrum oxydatuin mannasac- 
oharatum solubile. (Ferrum oxvda- 
tum mannitatum. Ferrimannitat. Eisen- 
mannit.) 

80,0 Mannitis 

löst man durch Erhitzen im 
Dampfbad in tarierter Schale in 
290,0 Liquoris Ferri oxychlorati, 

lässt erkalten, setzt unter Rühren 
in 6 —8 Portionen und in Pausen 
von ungefähr 2 Minuten 
25,0 Liquoris Natri caustici 

zu und dampft zur Trockne ein. 
Das Gewicht der trockenen 
Masse bringt man mit 
q. s. Mannitis auf 
100,0 

und verwandelt dann in feines 
Pulver, das man, da das Prä- 
parat Lichtschutz beansprucht, 
in braunen Glasbüchsen aufbe- 
wahrt. 
Ein hell-ockerbraunes luftbeständiges 
Pulver ohne Geruch und schwach eisen- 
artig schmeckend, klar löslich in 3 Theilen 
Wasser. Hundert Theile enthalten 10 
Theile Eisen. 
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Chemisch und gegen Milch und ei weiss- 
haltige Flüssigkeilen verhält sich das 
Ferrimannitat ebenso wie das Saccharat. 

Man ist imstande, ein Präparat mit 25°/^ 
Eisen herzustellen ; dasselbe löst sich aber 
bei längerem Aufbewahren nicht mehr 
völlig klar in Wasser, weshalb ein Man- 
nitüberschuss geraten erscheint. 

Ferrum oxydatum dextrina- 
tum solubile. (Ferridextrinat.) 
80,0 Dextrini puri 

löst man im Dampfbad in einer 
tarierten Schale in 
290,0 Liquoris Ferri oxychlorati, 

lässt erkalten, setzt in 5—6 Por- 
tionen unter Rühren und in Pau- 
sen von ungefähr 2 Minuten 
25,0 Liquoris Natri caustici 

zu und dampft zu einer extrakt- 
dicken Masse ein, um diese auf 
Pergamentpapier auszubreiten 
und bei 25 35" C. zu trocknen. 
Nachdem man mit 
q. s. Deatrini puri 

dasGe wicht der trockenen Masse 
auf 
100,0 

gebracht hat, verwandelt man 
durch Stossen und Sieben in ein 
feines Pulver. 
Man kann auch Lamellen aus dieser 
Masse bereiten, dampft aber dann nur bis 
zurSyrupdicke ab, streicht auf Glasplatten 
und stösst nach dem Trocknen von den- 
selben ab. 

Ein chocoladenbraunes, luftbeständiges 
Pulver oder rothbraun durchscheinende 
Lamellen ohne Geruch von kaum eisen- 
artigem, an Dextrin erinnernden, etwas 
salzigen Geschmack, klar löslich in 1 V« 
Theil Wasser. Hundert Theile enthalten 
10 Theile Eisen. 

Chemisch und gegen Milch und eiweiss- 
haltige Flüssigkeiten verhält sich das 
Ferridextrinat wie das Saccharat. 



Es ist möglich, ein Dextrinat mit 15 •/, 
Eisen herzustellen ; dasselbe verliert aber 
mit der Zeit die Eigenschaften, sich völlig 
klar in Wasser zu lösen. Durch die Ver- 
mehrung des Dextrins erhält sich die 
Löslichkeit. 

# 

Ferrum oxydatum inulinatum 
solubile. (Ferri inulinat. Eiseninulin.) 

Man verfährt wie bei der Herstellung 
des Ferridextrinates und erhält ein cho- 
coladebraunes Pulver, welches sich, ana- 
log dem Inulin, wenig in kaltem, leicht in 
heissem Wasser löst. Die Lösung schmeckt 
sehr wenig nach Eisen und ist geruch- 
los. Hundert Theile enthalten 10 Theile 
Eisen. 

Chemisch und gegen Milch und eiweiss- 
haltige Flüssigkeiten verhält sich das 
Inulinat wie das Saccharat. 

Bei dem hohen Preis des Inulins dürfte 
dieses Präparat nur wissenschaftliches 
Interesse beanspruchen, auch vor dem 
billigen Ferridextrinat nichts voraus ha- 
ben. 






VTismuthbestimmung. Soll we- 
nig Wismuth neben viel Silber bestimmt 
werden, z. B. in Münzen, so löst J. Scully 
(Chem. News u. D.-A. Apoth. Zig.) eine 
genügende Menge der Legirung in wenig 
Salpetersäure , verdünnt , versetzt mit 
einem Ueberschuss an kolilensaurem Äin- 
mon und erhitzt. Die zu Anfang gebildeten 
Silber- und Kupfercarbonate lösen sich 
wieder, während sich das Wismuthcar- 
bonat am Boden des Gefässes sammelt. 
Man filtrirt, wäscht, glüht und v^iegt das 
Wismuthoxvd. 

Ist Blei zugegen (Cadmium kommt in 
Münzen nicht vor) so wird der mit kohlen- 
saurem Ammon erhaltene Niederschlag 
nach dem Filtriren in Salpetersäure wie- 
der gelöst und mit Schwefelsäure einge- 
engt. Das Bleisulfat wird gewogen, wäh- 
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rend das Wismuth von Neuem mit 

kohlensaurem Ammon gefällt wird. 

♦ 

Vanille-Gift. Es wurde in neuerer 
Zeit wiederholt die Aufmerksamkeit auf 
Vergiftungsfälle, die Eis-Cream ihr Ent- 
stehen verdanken sollten, gelenkt. Es ist 
nicht festgestellt, dass in allen Fällen der 
betreffende Eis-Cream mit Vanille ge- 
würzt gewesen und Prof. Vaughan nahm 
in allen seinen eingehenden Untersu- 
chungen, darauf keine Rücksicht, sondern 
ihn beschäftigte ausschliesslich die Ermit- 
telung der bezüglichen Ptomaine, welcher 
die Vergiftungssymptome zuzuschreiben 
sind. Ab weichend von Vaughan's Untersu- 
chungsergebnissen bringt nun der Amer. 
Arral unter der Aufschrift « Vanille-Gift » 
folgende Mittheilung : « Es wird von 
Aerzten behauptet, dass Vergiftung durch 
Vanille-Eis-Cream nichts neues sei, und 
dass häufig über in verschiedenen Städ- 
ten Europa's vorgekommene Fälle be- 
richtet worden, in denen die Vanille, 
deren man bei der Aromatisirung von 
Eis und anderem Konfekt sich bediente, 
als das gefährliche giftige Agens erkannt 
worden sei. Man hat diese Vergiftungs- 
erscheinung mit dem Namen Vanillismus 
belegt. Wenn die Vanilleschote für den 
Markt zugerichtet wird, unterscheidet 
man sie nach ihrer Grösse und Qualität. 
Die Qualität wird bedingt durch die Menge 
Vanillin, einer Substanz, die in der Form 
von feinen krvstallinischen Nadeln auf 
der Oberfläche der Schote sich ablagert. 
Um diesen wirksamen Bestandtheil der 
Vanille nicht verloren gehen zu lassen, 
werden die Schoten mit dem Oel der 
Cashew-Nuss (Anacardium occidentale), 
— eines in Westindien und Centralameri- 
ka heimischen Baumes überzogen. Dieses 
Oel ist ein sehr energisches Irritans, und 
ruft schon Blasen und andere Eruptionen 
hervor, wenn es nur oberflächlich mit der 
Haut in Berührung kommt. Diesem Oele 



schreibt man die giftigen Wirkungen zu, 
welche sich nach dem Genüsse von Eis- 
Cream einstellen. » 

Die A. A-Ztg, bemerkt hierzu, dass sie 
nicht die Mittel besitze, die vorstehenden 
Angaben bestätigen oder widerlegen zu 
können. Sollte jedoch diese Angabein der 
positiven Weise, wie sie gemacht wird, 
wirklich Bestätigung finden, so ist es er- 
forderlich, auch darüber in's Reine zu 
kommen und festzustellen, dass die An- 
nahme von dem Vorkommen von Pto- 
mainen im Eis-Cream irrthümlich war, 
sowie, dass die Vergiftungsfälle, welche 
bisher* vorgekommen sind, thatsächlich 
auch von Vanille-Eis-Cream, und nicht 
auch von anderen gewüi'zten oder unge- 
würzten Eis-Creams herrühren. (Drog. 
Ztg.) 



Nilagirica , von Jan- 
kowski aus The Pharmaceutical Journal 
N'* 916, Seite 581, 582, übersetzt in Der 
Pharmaceut, 1888, S. 43, vergl. Fort- 
schritt, 1887, S. 359. 

Unter den Bäumen der bewaldeten An- 
höhe Nilgiris ist es Michelia Nilagirica, 
die dort am meisten vertreten ist und sich 
vor allen auszeichnet, schreibt D. Hooper 
aus Octacamund in Indien an The Phar- 
maceutical Journal and Transactions. 
Zur Regenzeit und besonders im Monat 
August und September, wenn sich der 
Baum mit weisser, wohlriechender Blüthe 
bekleidet, richtet er allgemeine Aufmerk- 
samkeit auf sich; im Spätjahr fallen 
scharlachrothe Samen in grossen Mengen 
von ihm herab. Charakteristisch ist er 
durch die immergrüne Farbe seiner Blät- 
ter. Am Orte gibt man ihm den Namen 
« Shempangan oder Sempagum. » 

Die Rinde in Form vom Infusum oder 
Dekoktum angewendet, soll ein Febri- 
fugum sein ; diese Eigenschaft konnte 
jedoch D. Hooper in ihr nicht entdecken. 

Dagegen fand er, dass die pulverisirle 
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Rinde 10,6 Prozent an Feuchtigkeit ent- 
hält und nach der Verbrennung 9,7 Pro- 
zent Asche hinterlässt. 

Ein ätherischer Auszug hatte flüchtiges 
und fettes Oel, sowie eine harzige Sub- 
stanz geliefert. Das ätherische Oel besitzt 
einen Geruch, den man mit keinem der 
bekannten Oele vergleichen kann, am 
meisten nähert er sich dem dei* aus den 
Koniferen gewonnenen. 

Das fette Oel löste sich in Alkohol nicht 
und ergab, mit Sodalösung gekocht, eine 
Mischung von Fettsäuren, die bei 60° F. 
sich verflüssigten. Das erhaltene Harz 
war von scharfem und sehr bitlerem Ge- 
schmack. Die Ausbeute betrug 4,5 Proz. 
der angewandten Rinde. 

Ein alkoholischer Auszug ergab Tannin 
das sich mit Ferrisalzen grünlich schwarz 
färbte, sowie Zucker und einen Bitterstoff" 
von keinem alkaloidischen Charakter. 
Hier betrug die Ausbeute 8,1 Prozent. 

Der zuletzt vorgenommene wässerige 
Auszug lieferte Pflanzenschleim und noch 
ein Quantum Tannin ; alles in Menge von 
8,1 Prozent. 

In allen erwähnten Auszügen wurde 
vergeblich nach einem Alkaloide gesucht. 

Kalte, wässerige Infusion der Rinde 
besitzt eine braune Farbe von bitterem, 
aromatischem Geschmack und saure 
Reaktion. Kalt filtriertes Dekokt färbte sich 
nach Zusatz von einigen Tropfen Jodlö- 
sung blauschwarz, welche Färbung aber 
bald verschwand, und blieb erst nach 
Zusatz einer beträchtlichen Menge des 
Reagens konstant. 

Zweifelsohne besitzt die Rinde der Mi- 
chelia Nilagirica gewisse Aehnlichkeit 
mit anderen bekannten, aromatisches Oel 
liefernden Rinden der Materia medica. 
Von Cinnamom und Cassia unterscheidet 
sie sich durch den Geruch, von Canella 
durch den Tanningehalt undCinnamoden- 
dron durch Korkabschieferung. 






Ueber Dlastase hat Lintner (Chem. 
Ztg.) Versuche angestellt, welche ihn zu 
folgenden Resultaten führten. Die Dia- 
stase des Weizenmalzes stimmt bezüglich 
Stickstoffgehalt und fermentativen Eigen- 
schaften mit der Gerstenmalzdiastase 
überein. Bleiessig eignet sich nicht zur 
Reindarstellung der vegetabilischen Dia- 
stase. Durch Chlornatrium und Chlorka- 
lium in geringer Konzentration wird das 
Fermentati V vermögen der Diastase nicht 
beeinflusst ; in höherer Konzentration 
wirken die genannten Chloride günstig. 
Auch Chlorcalcium ist in geringer Kon- 
zentration ohne Einfluss. Durch Kupfer- 
vitriol und wahrscheinlich durch die 
meisten Seh wermetallsalze wird das Fer- 
mentati v vermögen herabgesetzt resp. 
ganz aufgehoben. Dasselbe geschieht, 
wenn die Flüssigkeit, in welcher die Dia- 
stase wirken soll, sauer oder alkalisch ist. 
Durch Erwärmen wässeriger Diastase- 
lösungen wird das Fermentati v vermögen 
je nach der Temperatur mehr oder we- 
niger herabgedrückt, in Gegenwart von 
Stärke ist die Verminderung des Fermen- 
tativ Vermögens wenigerstark. Findet eine 
Einwirkung von Diastase auf Stärke bei 
normaler Temperatur statt, so geht da- 
durch an Fermentati V vermögen nichts 
verloren. — Für die Annahme, dass im 
Malz zwei Fermente, ein stärkelösendes 
und ein stärke verzuckerndes, existiren, 
spricht keine der bislang beobachteten 
Thatsachen. Es ist daher vorläufig daran 
festzuhalten, dass beide Eigenschaften 
einem Fermente, eben der Diastase zu- 
kommen. Dagegen enthält die Gerste 
wahrscheinlich ein Ferment, welches die 
Stärke zwar nicht zu lösen, aber zu ver- 
zuckern vermag. — Bei 50** können mit 
den kleinstenDiastasemengen die grössten 
Stärkemengen verflüssigt werden. Bis zu 
70° wächst die Schnelligkeit der Verflüs- 
sigung mit der Erhöhung der Tempera- 
tur. Je höher letztere ist, um so mehr 



DER FORTSCHRITT 



105 



Diastase ist zur Verflüssigung anzuwen- 
den. — Mittelst gefällter Diastase lässt 
sich auch bei normaler Temperatur leicht 
Maltose gewinnen. 

• * 
Prangos pabularia Lindl. (Phar. 

Post.) Die Fi'üchte diesei' in Thibet und 
Kaschmir einheimischen und als Futter- 
pflanze bekannten ümbellifere dienen den 
Eingeborenen unter dem Namen Prangos, 
Komal oder Futtersalum (Faturasaliyun) 
als Stimulans, Carminativum oder frucht- 
treibendes Mittel. 

Lojander H. beschreibt sie im Arch. 
d. Ph. (Bd. 225, p. 427) folgendermassen : 
« Die schmutzig-gelben Früchte sind 5—8 
mm. lang, 3—4 mm. breit, fast stielrund, 
oben am Scheitel voa den Griffelpolstern 
gekrönt. Beim Druck zerfallen sie in ihre 
beiden Hälften, welche an dem Frucht- 
träger haften. Jedes Merikarp trägt fünf 
stark hervortretende, flach wellenförmig 
verlaufende, heller gefärbte Rippen. Se- 
kundäre Rippen sind nicht vorhanden. 
Der Geruch der (sehr alten) Droge er- 
innert an Fenchel. Der Geschmack ist 
eigenthümlich aromalisch. 

Unter dem Mikroskope zeigt ein Quer- 
schnitt der Merikarpien eine grosse 
Aehnlichkeit mit jenem der Schierlings- 
frucht. Das prächtige Perikai'p ist m den 
fünf gi'ossen, unregelmässig gestalteten 
Rippen von ebensovielen Gefässbündeln 
durchzogen, vier kleinere Bündel werden 
an jeder Seite der schmalen, unebenen 
Fugenfläche sichtbar. Das übrige Gewebe 
besteht aus einem radial geordneten 
Parenchym. Das Perikarp umschliesst 
ziemlich lose den regelmässigen etwa als 
nierenförmig zu bezeichnenden Samen, 
welcher nach aussen von einer regel- 
mässigen, braungefärbten Linie und von 
einer Menge grosser ovaler Oelbehälter, 
vierzig an der Zahl bestehend, begrenzt 
ist. Diese Zelllinie wölbt sich als Halbkreis 
von den beiden Seiten nach innen zu und 



gibt der Frucht das Aussehen der 
Früchte der Camphylospermeen. Die Oel- 
räume sind mit gelbbraunem ätherischem 
Oele gefüllt. Das aus strahlig angeordne- 
ten, polygonalen, fettes Oel und Aleuron- 
körner enthaltenden Zellen bestehende 
Endosperm umschliesst den dunkelbraun 
gefärbten , verhältnissmässig grossen 
Embryo. Stärke ist nicht nachweisbar. » 
Eine chemische Untersuchung ist bis jetzt 
nicht durchgeführt. 

Phytelephas xnacrooarpa. R. 

et P. Die als vegetabilisches Elfenbein, 
Corojo, bekannten Samen hat M6hu 
(Journ. d. PL u. Chim. 1887. T. XVI, 
p. 5. — Ref. Arch. d. Pharm., Bd. 225, 
1887, p. 884 und Pharm. Post 1888, p. 181) 
chemisch untersucht. Wenn die Samen 
mit Wasser mehrere Tage hindurch ge- 
kocht werden, so nehmen sie, wahr- 
scheinlich durch Oxydation der Fettsub- 
stanzen, eine gelbliche Farbe an und ver- 
lieren circa 10 Prozent ihres Gewichtes. 

Durch entsprechende Behandlung kön- 
nen dem vegetabilischen Elfenbein : 
Zucker-, Albumin-, Fett- und Extractiv- 
stoffe entzogen werden. 

Macerirt man Drehspäne desselben 
mit Wasser, so wird der wässerige Aus- 
zug milchig und ist direkt gährungsfähig, 
wobei sich ein (Jeruch nach flüchtigen 
Fettsäuren entwickelt. Um aus diesem 
alkalischen Auszug das Eiweiss durch 
Erhitzen coaguliren zu können, muss er 
schwach angesäuert werden. 

13as Filtrat des ausgeschiedenen Albu- 
mins reduzirt die Fehling'sche Lösung 
und alkalische Wismuthlösung ; liefert 
mit Bierhefe versetzt Weingeist, obzwar 
ursprünglich Rohrzucker vorhanden ge- 
wesen zu sein scheint. 

Bleiben die Drehspäne lange Zeit der 
Luft ausgesetzt, so sinkt der ursprünglich 
1 Vj Prozent betragende Eiweissgehalt 
beträchtlich. 
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Das durch Extraction gewonnene Oel 
des Corojo ist in New-Orleans Handels- 
artikel und liefert einerseits ein schönes 
Glycerin und andererseits eine billige 
Se'ife. 

Die Samenschale gibt eine circa 98 Pro- 
zent Kieselsäure enthaltende Asche, die 
als ein gutes Polirmittel gilt. 

Humulus japonlous (Japan. 
Hopfen). (Drog. Ztg.) Eine in Japan 
einheimische Art einjährigen Hopfens, 
welche dort manchmal auch als diapho- 
retisches Mittel angewendet wird, kommt 
seit Kurzem auch bei uns in den Handel, 
jedoch nicht als sogen. Ai'znei-, sondern 
als Zierpflanze. Der japanische Hopfen ist 
nämlich eine der schönsten aller bis jetzt 
eingeführten Schlingpflanzen. Ungemein 
raschwachsend, ist er zur schnellsten 



Deckung von Einzäunungen, Veranden 
und Lauben ohne Konkurrenz. Seine 
zahlreich verzweigten Triebe erreichen 
in kurzer Zeit die Höhe von 7—8 Meter, 
reich bedeckt mit schön geformten Blät- 
tern, die von der Erde bis in die Sijitze 
stets üppig grün bleiben und weder durch 
widriges Wetter noch durch Insekten 
irgendwie beeinträchtigt werden. Er em- 
pHehlt sich ganz besonders durch seine 
ausserordentlich leichte Kultur, da er im 
Frühjahr wie wohlriechende Wicken an 
Ort und Stelle in das Freie gesät werden 
kann. Im Sommer erscheinen die kleinen, 
zierlichen, wohlriechenden, dem Hopten 
ganz ähnlichen Träubchen, die in unzäh- 
liger Menge, wie kleine Glöckchen her- 
unterhängen und einen ungemein lieb- 
lichen Anblick gewähren. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 

Redacteur : D' Med. WYSS. 



Apparell d'Inhalatlon du D' 

Wy88 '. 



I une toile m6tallique. II est rempli d'eau 
qui est mise en ^bullilion aumoyen d'une 



Cet appareil se compose : 

1° D'un ballon de verre reposant sur 

' Fabriquß par M. Penfold, Grand'Rup 10, 
Genäve, au modique prix de 5 Tr. 



lampe ä esprit de vin ef fermö par un 
bouchon de liöge ä double trou. Une 
Ouvertüre laisse passer un tube de verre 
övasö en haut et dont Textremitö inföi-ieure 
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|)longe dans le liquide. C'est par ce tube 
qu'entre Fair qui lors de Pinhalation tra- 
verse Tappareil d'un bout ä lautre. C'est 
par ce tube que Ton ajoute ögalement 
goutte ä goutte les substances volatiles 
que Ton veut faire inhaler. En remplissant 
rextrömitö supörieure 6vas6e avec du 
coton de Bruns ou obtient une filtration 
d'air absolument complöte. 

La seconde ouverture pratiquöe dans 
le bouchon est travers6e par un tube de 
verr'e couit et recourbö dont Textrömitö 
verticale döpasse ä peine le bouchon, 
tandis que Pextreinilö horizontale se con- 
tinue par un tuyau de caoutchouc qui 
conduit dans 

2'' un ttacon vide de la contenance d'un 
litre environ. Ce flacon sert ä mölanger 
intim6ment Tair, les vapeurs d'eau chaude 
et le mödicament volatilis6, ä modörer la 
tempörature de ce mölange et ä servir de 
röcipient ä la petite quantitö de vapeurs 
d'eau qui, par suite de cet abaissement 
de tempörature, viendra se condenser sur 
les parois du flacon. 

Un tube de verre recourbö sort du 
flacon et vient se terminer ä Taide d'un 
tuyau de caoutchouc (enroulö dans le 
dessin) par un embout que le malade 
prend dans la bouche au moment de Tin- 
halation. 

A chaque Inspiration, Tair est ainsi 
Obligo de traverser entiörement Tappareil 
depuis Tövascment du tube qui plonge 
dans le liquide du ballon jusqu'ä Tembout 
qui aboutit ä la bouche du malade. 

En traversant Pappareil d'un bout ä 
Tautre, Tair 

l°sed6barrassedes germes organiques 
qu'il peut contenir (se störilise) par le 
coton de Bruns que Ton peut mettre dans 
Tövasement, par son passage dans de 
Peau en äbullition et par son m6lange 
avec les vapeurs d'eau, 

2" entraine les substances mödicamen- 
teuses rapidement volatilis6es sous Tac- 



tion de la chaleur et qui arrivent ainsi, ä 
chaque inspiration, dans l'intörieur des 
ramifications bronchiques. 

La chaleur d6velopp6e par Tövapora- 
tion de Teau est mod6r6e et rendue sup- 
portable par Tair froid qui traverse tout 
Pappareil et en enlevant de temps en 
temps la lampe ä esprit de vin de dessous 
le ballon. 

En r6sum6, le malade respire de Pair 
qui a pröalablement travers6 de Peau 
bouillante et qui, ainsi r6chauff6, et st6ri- 
lis6 entraine des vapeurs d'eau et des 
substances mödicamenteuses. 

Ce m6lange respirable est 6minemment 
propre k exercer une action thörapeutique 
sur la muqueuse de Parbre respiratoire. 
Les inhalations ainsi faites agissent en 
outre ä. la maniöre d'une gymnastique 
respiratoire par Pamplitude plusgrande 
des mouvements respiratoires auxquels 
elles donnent lieu. 

Notre appareil dMnhalation est trös 
facile ä. manier. Les malades peuvent 
faire des söances d'inhalations de une ou 
deux heur&s de suite sans se fatiguer. 

Les subtances mödicamenteuses k 
employer doivent naturellement pouvoir 
se volatiliser facilement : menthol, t6re- 
benthine, naphtaline, etc. 

Nous avons employö notre appareil 
avec des rösultats trös favorables dans 
un gi'and nombre d'affections des organes 
respiratoires, telles que laryngites, bron- 
chites catarrhales et putrides et surtout 
dans la phthisie pulmonaire. 

lodisxnus. (LModisme par le D' Eli- 
sabeth Bradley de New- York. Thdse de 
Paris, 1887.) 

Auf Anrathen von Professor Fournier 
hat der Autor eine grosse Anzahl von 
publizirten Fällen zusammengestellt und 
analysirt. Dieselben beweisen, dass die 
unter dem Namen lodismus zusammen- 
gefassten Symptome der Absorption von 
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freiem Jod ihre Entstehung verdanken. 
Damit diese Symptome auftreten, ist eine 
besondere ^Empfindlichkeit des Organis- 
mus nothwendig. So kann in Fällen von 
Nieren- oder Herzkrankheiten oder in 
solchen von morbider h-ritabilität des 
Nervensystems die physiologische Wir- 
kung derartig erhöht sein, dass Intoxi- 
cationserscheinungen auftreten. Jede or- 
ganische Funktion kann derartige Er- 
scheinungen darbieten. Dieselben können 
erst nach langandauerndem Gebrauch 
des Medikamentes auftreten, oder schon 
im Anfang der Behandlung sich zeigen, 
sich nach und nach entwickeln, oder 
plötzlich sich manifestiren. 

Das beständigste Symptom ist Pahbe- 
schleunigung . Zugleich wird der Puls 
schwach une verschwindet leicht auf 
Druck. Die Temperatur ist eher erniedrigt 
als erhöht. Die Cirkulationsstörungen 
manifestiren sich ferner durch Oedeme, 
welche in leichtern Fällen sich auf die 
Augenlider beschränken, in schweren 
aber auch andere Körpertheile befallen : 
Zunge, Lungen, Gehirn. 

Die BlutbeschaflFenheit ist ebenfalls ver- 
ändert, und gibt Anlass zu Albuminurie 
und Hämaturie mit mehr oder wehiger 
starker Verminderung der Harnmenge. 

Die nervösen Symptome können mei- 
stens auf cerebrale Anämie oder Con- 
gestion bezogen werden. Sie erscheinen 
bald in der Form von Urämie, bald in 
derjenigen von Melancholie oder allge- 
meiner Paralvse. 

Die Symptome von Seiten des Respi- 
rationsapparates sind ebenfalls von Cir- 
kulationsstörungen abhängig : Bronchitis, 
Lungenödem mit Bluthusten ; sowie Dys- 
pnoe, welche von mechanischen Hinder- 
nissen ganz unabhängig sein kann. 

Von Seite des Digestionstractus sind 
Anäroxia, Boulimie, Nausea, Erbrechen, 
Gastralgie und Enteralgie, Diarrhoä oder 
Obstipation in verschiedenen Fällen be- 



obachtet worden. Hautaffektionen, Jod- 
rash in Form von Erythema, Urticaria, 
papulöse oder bullöse Eruptionen, sowie 
Purpura, sind ebenfalls nicht selten. End- 
lich werden auch Schwellungen und 
Schmerzen in den Gelenken beobachtet. 
(Nach dem Referate des Lancet, 10 März 
1888). 

In Bezug auf Hautaffektionen können 
wir noch hinzufügen, dass wir letztes 
Jahr bei einem Diabetiker, nach inner- 
licher Verabreichung ganz kleiner Dosen 
Jodkalium einen über den ganzen Körper 
verbreiteten furunkulösen Hautausschlag 
beobachteten. An der behaarten Kopf- 
haut und im Nacken traten die Eiterbeulen 
so massenhaft auf, dass sie zu anthrax- 
ähnlichen Tumoren zusammenflössen 
und unter tiefer Zerstörung des Unter- 
hautzellgewebes nur sehr langsam ver- 
heilten. Von unzweifelhafter Wirkung 
waren dabei Waschungen und Com- 
pressen von 3 ®/oigör Carbolsäurelösung. 

Le K6phir ou Champagne lact6 du 
Caucase, par le D*" K. Diniich ( Thäse de 
Paris 1888). 

Ce travail est un rösumö des recherches 
ant^rieures sur la morphologie et Temploi 
diötötique du K6phir et donne 13 obser- 
vations ä Tappui des conclusions sui- 
vantes que Tauteur croit pouvoir en 
tirer : 

1** Le K6phir est une boisson ferment6e 
du lait de vache. 

2° Cette boisson est le produit d'une 
fermentation particuliöre caus6e par un 
Champignon provenant du Caucase — 
graine du K^phir — qui est le ferment 
propre du lait de vache. A cause de cette 
particularitö, nousTavonsappelöe: Cham- 
pagne lacM du Caucase. 

3° Le ferment est constituö par deux 
6l6ments : 1° cellules de leoure et 2" bac- 
tän'eS'dfspora caucasica de Kern. 

4° Le Köphir n'esi pas un mödicament 
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spöcifique contre une maladie d6termin6e, 
mais bien un mödicament öminemraent 
tonique et reconstituant. 

5° C'est, de plus, un aliment par ex- 
cellence, ayant conserv6 toutes les pro- 
priötös nutritives du lait, contenant de 
plus de Talcool, de Tacide lactique, de 
l'acide carbonique et des peptones. 

6° 11 est en outre un stimulant puissant 
par Talcool, Tacide lactique et ses autres 
composös qui activent tout le processus 
digestif en fournissant ä Torganisme, 
Sans le moindre effort de sa part, presque 
Sans travail digestif, une masse consi- 
dörable d'hömialbuminose qui se change 
immödiatement en peptone. 

7° Entin, c'est un aliment d son maxi- 
mum de digestibilitä et nous pensons 
qu'une des premiöres places lui est röser- 
vee parmi les agents diötötiques. 

* 
Eine Naahnadel im Herzen. Dem 

Jahrbuch der praktischen Medicin von 
D' Guttmann 1888 entnehmen W\v folgen- 
den von Stelzner mitgetheilten interessan- 
ten Fall : Ein junger Selbstmörder hatte 
sich eine Nähnadel tief in die Herzgegend 
eingestochen. Wegen bedrohlicher Er- 
scheinungen nahm St. nicht Anstand, 
unter Resection der 5. Rippe und Er- 
öffnung des Herzbeutels derselben bis 
in's Herz selbst nachzugehen. Da er nun 
diese Nadel quergestelli im rechten Herzen 
fühlte, so suchte er sie mittels zweier 
unter das Herz geschobener Finger durch 
die vordere Herzvvand vorzudrängen, 
was zwar gelang, aber von keinem Nutzen 
war, weil bei den äusserst stürmischen 
Herzbewegungen das Fassen des Oehr- 
endes mit einer Kornzange nicht glücken 
wollte. Die Nadel tiel in die Herzhöhle zu- 
rück und stellte sich senkrecht. Unter 
Ausfüllung der Operationswunde mit Jo- 
doformgaze erfolgte deren Heilung ohne 
Störung. Der Patient hatte auch nach- 
träglich keinerlei Beschwerden. 



Looalbehandlung der Rücken» 
markskrankheiten von D' J. L. Cor- 
ning in New- York. (Nach The Medical 
Record, 17. März 1888, übersetzt.) 

Vor einiger Zeit (1885) habe ich gezeigt, 
dass eine gegebene Menge eines Medica- 
mentes in die Nähe des Rückenmarks 
eingespritzt gewisse Veränderungen in 
den Funktionen des Letzteren hervorzu- 
rufen vermag. 

Meine Untersuchungen habe ich seit- 
her fortgesetzt und bin dabei zu folgenden 
experimentellen Schlüssen gekommen : 

1" Eine Lösung von Strychninsulfat 
wurde unter die Haut eines Kaninchens 
in genügender Menge eingespi'itzt um all- 
gemeine Convulsionen hervorzurufen. 
1 */j centigr. Cocain hydrochlor. nachher 
subcutan beigebracht, vermochte nicht 
im Geringsten die convulsi vischen Er- 
scheinungen zu beeinflussen. Ja, obschon 
die Cocaininjectionen fortgesetzt wurden 
bis deutliche Vergiftungserscheinungen 
eintraten, konnten dadurch in keiner 
Weise die Convulsionen modifizirt werden. 
Die so erhaltenen Resultate stimmen nicht 
mit den von einigen deutschen Beobach- 
tern erhaltenen überein. 

2** Nachdem von Neuem durch subcu- 
tane Einspritzungen von Strychninsulfat 
Convulsionen erzeugt worden, wurden 
10 Tropfen einer 4 Vo^g^n Cocainlösung 
anstatt unter die Haut stoischen die Dorn- 
fortsätze der Wirbel eingespritzt. Die 
erste Einspritzung war von keiner deut- 
lichen Herabsetzung der tetanischen Sym- 
ptome gefolgt ; desshalb wurde 10 Minu- 
ten später nochmals die gleiche Quantität, 
aber in verschiedene Wirbelzwischen- 
räume eingespritzt. Ungefähr 15 Minuten 
nach der ersten Einspritzung hatten die 
Convulsionen sich merklich vermindert 
und das Thier konnte berührt werden, 
ohne dieselben hervorzurufen. • 

Aus dem ersten Experiment ist klar 
ersichtlich, dass Cocaineinspritzungen in 
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die allgemeine Blutbahn, wenn auch in 
grossen Mengen, die toxischen Wirkungen 
des Strvchnins nicht aufzuheben ver- 
mögen. Der zweite Versuch jedoch, die 
Einspritzung einer konzentrirten Lösung 
in die unmittelbare Nähe der Wirbelsäule, 
zeigt, dass dadurch die Reflexerschei- 
nungen bedeutend herabgesetzt werden 
können, vorausgesetzt dass vorher keine 
zu grossen Mengen Strychnin verabreicht 
wurden. In Anbetracht der viel grössern 
Local- als der Allgemeinwirkung des 
Medicamentes ist die Verschiedenheit im 
erhaltenen Effekt wohl erklärlich. 

Gestützt auf diese experimentellen Ver- 
suche glaube ich namentlich bei schmerz- 
haften Rückenmarksleiden von dieser 
directen Applicationsweise bemerkens- 
werthe Resultate erwarten zu dürfen. In- 
folge der besondern anatomischen Ver- 
hältnisse des Rückenmarks habe ich fol- 
gende Injectionstechnik befolgt : 

1° In der Regel wurde zuerst durch die 
von mir angewandte electro-chemische 
Methode * oder auf subcutanem Wege 
eine fünf Franken grosse Hautpartie in 
der Nähe der Dornfortsätze der 10. und 
11. Rückenwirbel aneesthetisch gemacht. 

2" Dann bediene ich mich einer unge- 
fähr drei Zoll langen Nadel, welche mit 
einem Handgriff und einer gleitenden 
Haltvorrichtung versehen ist. Ungefähr 
ein halb Zoll seitwärts vom Dornfortsatz 
des 10. Dorsalwirbels wird die Nadel ein- 
gestochen bis der Wirbelkörper erreicht 
ist. Die Halt Vorrichtung wird dann im 
Hautniveau fixirt und die Nadel heraus- 
genommen. 

3* Auf einer feinen ebenfalls mit Halt- 
vorrichtung versehenen Canule wird die 
auf der Nadel abgemessene Tiefe der 
Weichtheile (vorsichtshalber zwei oder 
drei Millimeter weniger) markirt. 

4** Eine hundert Tropfen haltende Spritze 
wird mit einer halbprozentigen Lösung 

* New York Medical Journal, Nov. 6, 1886. 



von Cocain, hydrochlor., zu welcher un- 
gefähr ein Milligr. acid. pyrogall. hinzu- 
gefügt wurde, gefüllt und mit obiger Hohl- 
nadel versehen. 

5** Die Canule wird nun in die Weicli- 
theile zwischen die Dornfortsätze der 10. 
und 11. Dorsalwirbel eingestossen, bis 
die Haltvorrichtung das Tegument be- 
rührt. Dann wird der Inhalt der Spritze 
langsam geleert und die Nadel zurückge- 
zogen. 

6° Nach der Einspritzung soll der Pa- 
tient sich auf den Bauch legen mit über 
den Rand des Bettes hängenden Beinen 
damit die Rückenmuskel gestreckt wer- 
den. Dieses Manöver dr'ückt die Flüssig- 
keit in der Richtung des geringsten Wi- 
derstandes, d. h. gegen das Rückenmark 
hin. Nebenbei verhindert die straffe An- 
spannung der Muskeln eine Absorption 
des Medikamentes durch die ausserhalb 
desRückenmarkscanalsgelegenen Weich- 
theile. Wenn einmal die Lösung in den 
Canal eingedrungen ist, so ist es uns na- 
türlich nicht mehr möglich, ihr weiteres 
Verbleiben darin zu beeinflussen. Die Cir- 
culation in den untern Theilen des Rücken- 
marks ist jedoch, wie bekannt, eine sehr 
träge, und bleibt infolge dessen das Me- 
dicament in längerm Contact mit dem- 
selben. 

In dem als « Spinalirritation » bekannten 
Leiden ist die Wirkung dieser Methode 
sehr günstig. Ob dieselbe bei entzünd- 
lichen Zuständen des Rückenmarks auch 
Gutes leisten wird, das können erst wei- 
tere Erfahrungen bestimmen. Bei func- 
tionellen Veränderungen ist sie unzweifel- 
haft wirksam. 

Je nach dem Erfolge müssen die Ein- 
spritzungen alle drei bis vier Tage oder 
nur alle zwei bis vier Wochen einmal 
bis zu vollständigem Verschwinden der 
krankhaften Symptome wiederholt wer- 
den. 
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Anorexia nervosa ist eine eigen- 
thümliche Krankheitsform, von welcher 
D' Sir William Gull im Lancet (17. März 
1888) einen selir typiscJien Fall abgebildet 
hat. Nach der (in der Clinical Societv of 
London 1873 auseinandergesetzten)Theo- 
rie dieses Gelehrten besteht die Krank- 
heit in einem Ausfall der functionellen 
Thätigkeit derjenigen Vaguszweige, wel- 
che den Magen versorgen. Die Ursache 
derselben muss nach Gull in einer « Per- 
version des Ego » gesucht werden. Die 
Patienten sind im Allgemeinen junge 
Mädchen von 14 Jahren oder etwas älter, 
doch hat man auch Fälle jungem Alters 
beobachtet. Aber auch Fälle männlichen 
Geschlechtes kommen hie und da in Be- 
handlung. Das Hauptsymptom besteht in 
vollständigem Appetitmangel , welcher 
eine äusserst grosse Emaciation zur 
Folge hat. Eine solche Kranke gleicht 
einer vertrockneten Mumie. Langsamer 
Puls, subnormale Temperatur und sehr 



verlangsamte Athmung vervollständigen 
das klinische Bild. Sonderbarer Weise 
geht mit diesem Functionsausfall eine auf- 
fallende Ruhelosigkeit einher, eine Nei- 
gung zu immerwährender Bewegung zu 
Hause oder im Freien, sodass die Kran- 
ken die Aufmerksamkeit der Vorüber- 
gehenden auf sich ziehen. Dabei existirt 
nicht das geringste Symptom weder von 
Tuberculose noch von andern orga- 
nischen Erkrankungen. 

Die Behandlung besteht in drei Sachen : 
Ruhe, Wärme und regelmässige, häufige 
Aufnahme leichter Nahrung. Eine thätige 
Krankenwärterin ist nothwendig. Medi- 
camente haben wenig oder keinen Erfolg. 
Die während einigen Wochen consequent 
durchgeführte Behandlung führt gewöhn- 
lich vollständige Heilung herbei. Die 
meisten Fälle werden in der kalten Jahres- 
zeit beobachtet, was vielleicht mehr als 
Zufall ist. 



CHRONIK 



Internationaler pharmaceut. Congress 

In Malland. 

Wir lesen im Bollettino farmaceutico 
darüber Folgendes : 

« In Folge des einstimmigen Votums 
des VI. internationalen pharmaceutischen 
Congresses in Brüssel hat die Associa- 
zione Farmaceulica Lombarda die Vor- 
arbeiten für die AbhaUung des VII. Con- 
gresses in Mailand im kommenden Mo- 
nat September begonnen, um diesen in- 
ternationalen Auftrag würdig zur Aus- 
führung zu bringen, rechnet die Associa- 
zione Lombarda auf die Unterstützung 
der Behörden, der wissenschaftlichen 
Körperschaften, der Schwesterverbin- 
dungen und behält sich vor die zu diesem 
Zwecke getroffenen Beschlüsse zu ver- 
öftentlichen. 



Diesen uns von Mailand zugegangenen 
Nachrichten können wir hinzufügen, dass 
die von der Associazione Lombarda 
schon ausgeführten Vorarbeiten das Ge- 
lingen des Congresses garantiren ; gleich- 
wohl hoftl sie auf die Unterstützung des 
ganzen pharmaceutischen Standes und 
der pharmaceutischen Facultäten der 
Universität, nicht nur um das von Brüssel 
anvertraute Mandat erfüllen zu können, 
sondern auch um den Mailand besuchen- 
den Fremden einen günstigen Eindruck 
der wissenschaftlichen Bildung und der 
hochherzigen Gastfreundschaft dieser 
Stadt zu hinterlassen. 

Es ist das erste Mal dass die italienische 
Pharmacie die Ehre haben wird den 
Fremden ihre eigenen Kräfte zu zeigen 
und es ist das ein zu wichtiges Ereigniss 
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um noch mehr auf dessen Bedeutung 
hinzuweisen. » 

Daran knüpft die Redaclion dann fol- 
gende Bemerkung : 

« Wir ersuchen die pharmaceutischen 
Zeitungen von London, Genf und Wien, 
welche über den in Mailand abzuhalten- 
den Congress verfrühte und unrichtige 
Nachrichten gebracht haben, ihre Leser 
über den wahren Sachverhalt zu unter- 
richten, damit alle Staaten zum guten 
Gelingen des Congresses beitragen mö- 
gen. » 

So bezieht sich dieses auf unsere No- 
tiz vom 20. Februar abhin, welche weder 
etwas Unrichtiges noch, nach unserer 
Ansicht, verfrühtes enthielt. Im Gegen- 
theil widerlegten wir sogar die Nachricht 
anderer Blätter, welche behaupteten, der 
Congress scheine verschoben zu werden. 

Wir wünschen unsern italienischen 
CoUegen ein vollständiges Gelingen dieses 
internationalen wissenschaftlichen Festes. 
Möge dasselbe auch für die gesammte 
Pharmacie einige Fortschritte in der Ent- 
wicklung der allgemeinen Fragen, beson- 
ders der Universalpharmacopöe mit sich 
bringen ! 

Pharmacopoea helvetica. Le 

19 mars passö a eu lieu, sous la i)r6si- 
dence de M. le D"' Vincent, directeur de la 
salubritö publique, une söance de la com- 
mission (compos^e outre M. Vincent, de 
M. le D' GoBtz et de MM.les pharmaciens 
Halm, Kampmann, Kaspar et Reber) 
chargöe de discuter Tintroduction de la 
pharmacopee suisse ä Genöve. Notre 
canton est en etTet un des derniers qui 
n'ont pas encore acceptö cette pharma- 
cop6e, ce qui du reste sexplique par sa 
Position exceptionnelle surtout au point 
de vue des habitudes des m6decins qui, 
iusqu'ä prösent pour la plupart, faisaient 
leurs ötudes ä Paris, ä Lvon et d'autres 
universitös frangaises et ne connaissaient 
absolument pas notre pharmacont^e, de 
Sorte que le codex frani^^ais et a autres 
formulaires servaient aux pharmaciens 
comme base pour ies preparations phar- 
maceutiques. Aussi la commission 6tant 



unanimement d'accord de ne plus s'op- 
poser ä Tintroduction de la pharmacopee 
suisse, recommande au döpartemenl de 
Justice et Police Tintroduction de la troi- 
sieme Edition qui se trouve en pröparation, 
mais ä la condition que la commission 
chargöe d'6laborer le nouveau code soit 
augmentöe de membres genevois qui 
tiendront compte de nos dösirs et de nos 
besoins. La commission entend bien que 
Tadmission de la pharmacoj)ee suisse 
n'exciuera pas du tout Ies autres formu- 
laires ; seulement, si Ies mödecins ne le 
stipulent pasexpressöment, lepharmacien 
emploira Ies preparations de la pharma- 
cop6e suisse. 

Frankreich. Dortor in Pharmazie, 
Diese Frage wird gegenwärtig von den 
verschiedenen pharmaceutischen Gesell- 
schaften allen Ernstes besprochen und 
allgemein ziemlich befürwortet. Damit 
w^ird die Abschaffung der- vei'schiedenen 
Grade in Verbindung gebracht. Die An- 
gelegenheit wurde schon am letzten all- 
gemeinen pharm. Congress in Brüssel, 
jedoch ohne einen Beschluss zu fassen, 
erörtert. 

Fragekasten nnd Sprechsaal. 

AtIs. Vom Jahrgang 1887 fehlt uns No 9. 
Abonnenten, welche den Fortschritt nicht binden 
lassen, oder nicht den ganzen Jahrgang aufbe- 
wahrt haben, können die Nummer vielleicht 
entbehren. Wir wftren für die Zusendung der- 
selben sehr dankbar. 

AtIb* Die Herren Abonnenten in Russland, 
Serbien, Rumänien, Bulgarien, welche uns be- 
sonders zu dieser Einladung Veranlassung ge- 
geben haben, aber auch im Allgemeinen aUe 
unsere Herren Abonnenten im Auslande müssen 
wir ergebenst bitten, uns fernerhin den Abonne- 
mentsbetrag einfach durch ein Postmandat be- 
richtigen zu wollen. An Banknoten, Coupons, 
Postmarken, Geldstücken, etc., verlieren wir 
immer bedeutend und zudem verursacht diese 
Sendung beidseitig zeitraubende Schreibereien. 

18) Auf Frage 9 sendet uns College C. B. in GL 
folgende verdankenswerthe Antwort : Jäger ^ der 
Apothekerg arten Anleitung zur Kultur und Be- 
handlung der in Deutschland zu ziehenden me- 
dizinischen Pflanzen. Leipzig, Verlag von Otto 
Spamer. 

19) College C. B. in Gl. Maschinen zum Gom- 
primiren von Medicamenten für die Rezeptur, 
also ziemlich kleine, bestehen nicht, da diese 
Maschinen im Allgemeinen immer sehr stark 
construirt werden müssen. Man lobt zu gedach- 
tem Zwecke die Maschinen von Hennig und Mar- 
tin in Leipzig. Kostet 1 Exemplar 95 Mark, jeder 
Einsatz für eine besondere Grösse 15 Mark. 
Besten Gruss. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



UeberdleEntwicklungsgeschichte einiger 
Selcretbehalter und die Genesis ihrer 
Selcrele, besonders des Copalvabal- 
sam und der Benzoe. 

Von A. Tschirch. 

Seit längerer Zeit mit den Sekreten und 
. Sekretbehältern beschäftigt * lagen mir 
zwei Fragen besonders am Herzen, die 
Frage nach der Entstehung der enormen 
Massen von Harz und Gummiharz, das 
einige Pflanzen liefern, wie die Bildung 
der Kanäle, in denen diese Sekrete vor- 
kommen und die Frage nach der Bedeu- 
ung der Sekrete überhaupt. 

^ Vergleiche meine diesbezüglichen Mittheilun- 
gen: Die Milchsaft bez. Gumtniharzbehftlter der 
Asafoetida, Ammoniacum und Öalbanum lie- 
fernden Pflanzen Arch. d. Pharm. 1886. Anatom. 
Bau des Gacaosamens ebenda 1887. Tageblatt des 
Naturforschervers, in Berlin 1886 und Wiesbaden 
1887, (Sektion Pharmacie)u. and. besonders in der 
Realencyklopädie der ges. Pharmacie enthaltenn 
Arbeiten. 



Ueber die Entstehung des Harzes sind 
seit Mohr 8 erster Arbeit ' verschiedene 
Ansichten ausgesprochen worden. Wir- 
gand •, der an Mohl's bekannte Traganth- 
arbeit*anknüpfend,dieGenesedesGummis 
verfolgte, glaubte auf eine flüchtige Durch- 
musterung der von Geweberesten durch- 
setzten Harzstücke des Handels gestützt, 
auch für die Harze und Gummiharze eine 
analoge Entstehung durch « rückschrei- 
tende Metamorphose » der Membran an- 
nehmen zu sollen, eine Auffassung, die 
Karsten* schon früher geäussert hatte. 
N. J, C. Muller * trat dieser letzteren An- 

^ ff. von Mohly über die Gewinnung des ve- 
netianischen Terpenthins. Bot. Zeit. 1859. S. 329. 

' Ueber die Desorganisation der l^flanzenzelie. 
Pringsh. Jahrbuch 3 und bot. Zeit. 1850. 

' Untersuchungen aber die Entstehungsweise 
des Traganth-Gummi. Bot. Zeit. 1857. S. 33. 

^ Ueber die Entstehung des Harzes, etc. Bot. 
Zeit 1857. 

' Untersuchungen aber die Vertheilung der 
Harze etc., Pringsh. Jahrb. 5 (1866-67) S. 387. 
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sieht mit Recht entgegen, indem er für 
die Mehrzahl der von Wigand genannten 
Harzpflanzen (Coniferen, Umbelliferen, 
Araliaceen, Compositen) das Vorhanden- 
sein schizogener Harzkanäle nachwies. 
Für die Copalpflanzen hat dann später 
von Höhnet * ebenfalls das Vorkommen 
von Harzkanälen nachgew^iesen. Frank *, 
van Tieghem^, ich* und andere haben für 
die Gummiharze der Umbelliferen die 
Entstehung in langen schizogenen Gän- 
gen nachgewiesen. 

So ist denn gegenwärtig die Ansicht all- 
gemein verbreitet, dass das Gummi, we- 
nigstens das sogenannte pathologische, 
wie ich es in Ermangelung eines besseren 
Namens im Gegensalze zu dem physio- 
logischen oder Schutzgummi früher 
nannte •, einer Membranmetamorphose 
die Entstehung verdankt ®, der Harz da- 
gegen im Inhalte der Zellen der Rinde 
und des Holzes gebildet werde, durch die 
Membranen diffundiie und von einem, 

< Anat. Unters. Ober einige Sekretionsorgane 
der Pflanzen. Wien. Akademie 1881 . 

* Beiträge zur Pflanzen Physiologie 1868. 

' van Tieghem^ Ann. sc. nat. i872 p. 141. 
vergl. auch de Bary, vergl. Anat. S. 463. 

^ Die Milchsaft-, bez. Gummiharzbehälter der 
Asa foetida, Ammoniacum und Oalbanum 
liefernden Pflanzen Arch. d. Pharm. 1886. 

' Grundlagen der Pharmakognosie S. 145. 

^ Ich nenne dasselbe daher jetzt c Membran- 
gummi. Dieser Name ist sicher bezeichnender, 
denn hierher gehört nicht nur das Gummi der 
Gummidrusen der Amygdalaceen, sondern auch 
das Gummi der Acacien und des Traganth- 
Strauches, der Gummischleim des Schleim- 
epithels der Samen von Linum, Cj/donia, Sinapis, 
sowie der Schleimzellen in der Wui-zel der Al- 
thaea offic. u. and. Malvaceen. Auch für den 
Schleim im Endosperm der Samen von Trigo- 
nella Foenum Graecum und den der Schleim- 
zellen sämmtlicher Zimmetrinden habe ich die 
Entstehung aus den sekundären Membranver- 
dickungsschichten neuerdings nachweisen kön- 
nen. Für das bei Verwundungen auftretende 
Gummi, das niemals einer Membranmetamor- 
phose seine Entstehung verdankt, behalte ich 
ubige Namen bei. 



die schizogenen Canäle auskleidenden, 
dünnwandigen Zellgeweb 3, dem « Secer- 
nirungsepithei », in den Interzellularkanal 
secernirt werde. 

Doch sind auch einige Fälle bekannt, 
wo Gummi bez. Schleim im Inhalte von 
Zellen vorkommt (Orchis) resp. in schi- 
zogene Sekreträume secernirt wird (Cy- 
cadeen) und andererseits bei der Bildung 
von ätherischen Oelen und Harzen Mem- 
branen mitbetheiligt sind. Zunächst ge- 
hören hierher die sogenannten lysigenen 
Oelgänge, z. B. die der Aurantieen, wo in 
einemZellkomplexe zunächst Oeltröpfchen 
im Inhalte der Zellen auftreten und später 
die Membranen aufgelöst werden *, ferner 
die sogenannten Harzgallen oder Harz- 
drusen ■ einiger Coniferen, bes. der Fichte 
und Tanne. Beide unterscheiden sich 
dadurch von einander, dass nur bei den 
Harzgallen bestimmte different ausgebil- 
dete Zellkomplexe gebildet werden und 
diese alsdann allein verharzen, nicht die 
anderen umgebenden Gewebe. Die Zellen 
dieses später verharzenden Gewebes 
zeigen stets parenchymatösen Charakter 
(abnormes Holzparenchym) und werden 
schon als solche im Verdickungsring 
gebildet. Das gleiche gilt von der Erzeu- 
gung concentrischer Harzzonen, die zu 
den sogenannten Auslösungen des Holz- 
körpers ' bei einigen Coniferen führen. 
Hier wird eine concentrische Zone von 
Holzparenchym erzeugt und diese allein 
verharzt. So weit ich die Genese der 
Harzgallen verfolgen konnte, geht sie in 
der Weise vor sich, dass Anfangs Stärke 

* Vergl. meinen Artikel a Aurantium • in der 
Realencyklopädie d. ges. Pharm. Bd. I. Meine 
Auffassung stimmt mit dei* von Martinet^ Rauter, 
Sachs, De Bary u. and. überein. Van Tieghetn 
vertritt eine abweichende Anschauung. (Ann. sc. 
nat. 1885.) 

^ Franko Handbuch der Pflanzenkrankheiten, 
S. 83. 

' Franky Handbuch der Pflanzenkrankheiten, 
S. 84 und HaUiery Phytopathologie, S. 82. 
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im Inhalte der Zellen vorhanden ist, spä- 
ter Oeltröpfchen auftreten, in einer Zelle 
die Membran gelöst wird und darauf von 
dort aus die Membranauflösung centri- 
fugal bis zum Rande der Holzparenchym- 
kugel fortschreitet. 

Bei den lysigenen Oelbehältern ist die 
Sache ähnlich, nur dass ein differentes 
Gewebe entweder gar nicht oder nur sehr 
undeutlich entwickelt wird, vielmehr in 
einem nicht anders gestalteten Zellkom- 
plexe in einer Zelle Oeltropfen auftreten, 
dann in den benachbarten ebenfalls eine 
Zelle sich auflöst und von ihr centrifugal 
fortschreitend die Lösung der Mem- 
branen erfolgt, bis der Oelkanal die für 
die Pflanze eigenthömliche Grösse er- 
halten hat. 

Analog verläuft auch die Entwicklungs- 
geschichte der Gummigänge bei den 
Tiliaceen und Sterculiaceen. Auch hier 
tritt im Inhalte einer oder einiger benach- 
barter Zellen Gummischleim auf. Diese 
Zellen dehnen sich aldann meistens aus 
und werden weiter als die benachbarten 
Zellen. Endlich lösen sich auch die zarten 
Membranen der Schleimzellen ganz oder 
theilweise, nachdem sie zuvor zerrissen 
sind, im Gummischleime auf. So verläuft 
z. B., wie ich mich durch Untersuchungen 
früherer Zustände überzeugen konnte, 
die Entwicklungsgeschichte bei den 
Gummischleimgängen der Blüthen- und 
Kelchblätter von Tilia europa^a * und den 
in der Samenschale von Iheobroma 
Cacao auftretenden Schleimräumen ^ 

Diese Entstehungsweise des Gummi- 
schleims ist also grundverschieden von 
der, die wir bei dem Membrangummi 
beobachten. Während hier (beim Cacao- 
schleim z. B.) der Gummischleim als In- 
haltsbestandtheil einer Zelle auftritt und 

* Vergl. auch Frank, Beiträge zur Pflanzen- 
physiologie. 

* Tschirch, die Anatomie dös Cacaosamens, 
Arch. der Pharm. 1887. 



die Membranen erst nachträglich in die 
Metamorphose mit hineingezogen w erden, 
ist beim Membrangummi die Membran 
es selbst, die in Gummi direkt übergeführt 
wird *. 

Fast ebenso verläuft nun, wie oben 
ausgeführt, auch die Entstehung der 
Harze und Oele in den Harzgallen und 
der Oele in den lysigenen Oelbehältern, 
auch hier entsteht das Sekret zumeist im 
Inhalte und die Lösung der Membran ist 
eine sekundäre Erscheinung. 

Ausser bei den Harzgallen und lysi- 
genen Oelbehältern ist nun noch in zwei 
Fällen und zwar im normalen Gewebe 
des Holzes und der Rinde von Coniferen 
eine Ueberführung von Membianen in 
Harz sicher beobachtet worden, von 
Frank * in der Rinde von Thuja occiden- 
talis und im Holze der Kiefei\ von Dippel ' 
im Holze der Tanne. Beiden gemeinsam 
ist die Entwicklungsgeschichte. Auch hier 
sind es parenchymatische Zellen (Holz- 
parenchyra bez. Phloemparenchym), die 
sich in früheren Entwicklungsstadien 
durch Reichthum an plasmatischem In- 
halte und Stärke auszeichnen, in denen 
das Oel zunächst im Inhalte auftritt und 
deren Membranen erst dann aufgelöst 
werden; auch hier schreitet in späteren 
Stadien die Auflösung von dem so gebil- 
deten lysigenen Canal weiter fort. Allein 
emeEigenthümlichkeit tritt hier neu hinzu, 
dieallenbisherbesprochenen Fällen fehlte: 
die Auflösung erscheint unbegrenzt und 

^ Zwischen beiden Gummischleim^^enesen lie(;t 
die, welche man in der Rindenschieht der Lami- 
narien beobachtet. Hier verschleimt zunächst die 
Interzellularsubstanz einer benachbarten Zell- 
gruppe, sodass ein schizogener Schleimkanal 
entsteht und dann erst lösen sich auch die se- 
kundären Membranen der Zellen auf, sodass der 
schliesslich gebildete Canal lysigen entstanden 
ist, indem sich in dem Gummischleim der Mittel- 
lamelle die Zellen aufgelöst haben. 

' Handbuch der Pflanzenkrankheiten. S. 80. 

' Zur Histologie der Coniferen. Bot. Zeit. 1863. 
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nicht auf einen Complex gleichartiger 
Zellen beschränkt. So sah z. B. Frank 
bei Thuja, dass allmälich auch die Bast- 
zellen der Rinde in den Auflösungsprozess 
mit hineingezogen wurden, von aussen 
nach innen aufgelöst werden und daher 
wie angefressen aussehen ". Auf die eben- 
falls hierher gehörigen Arbeiten von 
Wiesner und Mezger komme ich weiter 
unten zurück. (Fortsetzung folgt) 



<.^i^9^% 



Die Errungenschaften der modernen 
ohemisohen Theorien. 

Berichterstattung von M. C. Traub, Bern. 

In der pharmaceutischen Literatur 
macht sich ein Mangel fühlbar durch das 
gänzliche Fehlen von Referaten über die 
Fortschritte der Entwicklung der che- 
mischen Theorien. Und doch ist meinem 
Dafürhalten nach Nichts besser geeignet, 
die Lust am Studium und der Pflege 
einer Wissenschaft anzuregen und zu 
erhalten, als das Vertrautsein mit den 
jeweils auf dem philosophischen Theile 
eines Wissenszweiges herrschenden oder 
um Anerkennung kämpfenden Ansichten. 

Und ist vielleicht für den Pharmaceu- 
ten heute die Chemie nicht der wichtigste, 
in erster Linie in Betracht kommende 
Theil seines Wissens ? Tag für Tag wer- 
den neue, theils auf dem Wege der Syn- 
these, theils durch Darstellung aus Pflan- 
zentheilen bereitete chemische Verbin- 
dungen in den Arbeitskreis des Apothe- 

' Schon diese beiden sicher festgestellten That- 
sachen, welche das Vorkommen iysigener Gänge 
bei den mit schizogenen Sekreträumen so reich 
gesegneten, ja geradezu durch sie charakteri- 
sirten Goniferen ausser Zweifel stellen, zeigen, 
dass es ein vergebliches Bestreben ist nach der 
Art der Sekreträume systematisch zu klassifi- 
ziren, wennschon sich nicht leugnen lässt, dass 
im Grossen und Ganzen verwandte Gattungen 
auch gleichgebaute Sekretbehälter zu zeigen 
pflegen, wie z. B. die Gattungen der Myrtaceen, 
Umbelliferen, Gompositen. (Vergl. darüber be- 
sonders van Tieghem's Arbeilen.) 



kers eingeführt, er muss sich orientiren 
über deren Herkunft, über ihre Eigen- 
schaften in chemischer und medizinischer 
Richtung, er soll Auskunft ertheilen über 
ihre Zusammensetzung, ihre Constitu- 
tion. 

Immer mehr schmilzt die Zahl der ver- 
wendeten Drogen zusammen, Hand in 
Hand damit tritt die Pharmacognosie an 
zweite Stelle der für den Pharmaceuten 
nöthigen Hülfswissenschaften zurück, 
und rückt die Chemie in die erste Gre- 
fechtslinie vor. 

Wohl werden wir uns nun zunächst 
mit den zahlreichen Fragen der pharma- 
ceutischen Chemie beschäftigen, aber, wie 
jede angewandte Wissenschaft, so setzt 
auch der auf unser Fach sich beziehende 
Theil der Chemie eine gute Kenntniss der 
Lehren der Mutterdisciplin voraus und 
hier wieder sind es die grossen Verallge- 
meinerungen, die Fundamentalgesetze, 
die Theorien, welche der technische Che- 
miker ungleich mehr sich zu eigen machen 
sollte, als das endlose Material der durch 
den synthetischen oder analytischen Ver- 
such errungenen Resultate. 

Das sind die Gesichtspunkte, von wel- 
chen ich mich leiten liess, als ich den Ge- 
danken fasste, für meine Fachgenossen 
das in den verschiedensten Zeitschriften, 
Broschüren und anderen Werken ver- 
theilte Material zu sichten, das wirklich 
Wichtige vom Nebensächlichen zu son- 
dern und die Quintessenz in möglichst 
einfacher Form wiederzugeben. 

Ich möchte heute über die Theorien 
sprechen, welche zur Erklärung so vieler, 
bis dahin räthselhafter Isomerien dienen 
sollen und welche Wislicenus als die 
Theorie von der geometrischen Anord- 
nung der Atome im Molecul bezeichnet. 

In erster Linie versuche ich die Noth- 
\^endigkeit einer Erweiterung der heute 
geltenden Theorie über die Constitution 
chemischer Verbindungen zu begründen. 
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Emil Fischer stellte in letzter Zeit aus 
dem Akroleinbromid und auch aus dem 
Glycerinaldehyd neue Körper dar, welche 
ihrer Zusammensetzung nach unzweifel- 
haft als der Lävulose und Dextrose 
isomere Körper zu betrachten sind. Die 
Akrose, wie Fischer die neue Verbin- 
dung nennt, verbindet sich mit Phenyl- 
hydrazin, reducirt alkalische Kupferlö- 
sung und schmeckt süss, sie unterscheidet 
sich aber von Lävulose und Dextrose 
durch ihre Indifferenz gegen Hefe und den 
polarisirten Lichtstrahl. Aehnliche Ver- 
hältnisse finden sich bei der schon früher 
dargestellten Formose. Aber dieser Man- 
gel kann uns nicht abhalten, die beiden 
synthetischen Producte in die Zucker- 
gruppe aufzunehmen, wir müssen sie in 
Folge ihrer durch die Synthese sich er- 
gebenden Constitution als der Lävulose 
und Dextrose structuridentische , aber 
doch mit diesen isomere Körper be- 
trachten. 

Es gibt also eine Isomerie, welche wir 
mit den üblichen, in der Ebene ausge- 
führten Formeln nicht wiedergeben kön- 
nen. 

Solche Verhältnisse finden wir nun oft 
wieder ; ich erinnere hier nur an die Oel- 
und Elaidinsäure, an die Weinsäuren, die 
Milchsäuren, alles Körper, welche wir 
als isomer betrachten, welchen wir aber 
doch die gleiche Constitution zuschreiben 
müssen. 

Es ist nun zunächst das Verdienst von 
van t'Hoflt und Le Bell, eine Erklärung 
für die Möglichkeit dieser Isomeriefälle 
gegeben zu haben. Die van t'Hoffl'sche 
Hypothese trägt zum ersten Male geo- 
metrische Anschauungen in die Lehre 
von der Constitution des Moleculs hinein, 
sie geht von der Betrachtung aus, dass 
die Atome im Molecul nach drei Dimen- 
sionen hin angeordnet sein müssen. Sie 
berücksichtigt nicht den Umstand, dass 
eine intramoleculare Bewegung stattfindet 



und kann daher nur das Minimum der 
Isomeriemöglichkeiten andeuten. 

Vergleichen wir jetzt die bisher üb- 
lichen Structurformeln mit den Figuren- 
formeln van t'Hoffi's an Verbindungen, 
welche nur ein Kohlenstoffatom enthalten. 
So ist z. B. für das Methan und Methyl- 
chlorid nur eine Anordnung möglich. 
Anders gestalten sich die Verhältnisse 
für das Methylenchlorid; hier lässt die 
graphische Schreibweise zwei verschie- 
dene Formeln zu. 



Cl 



H 



H— C-H und H ~C-C1 



Ci 



Cl 



In ähnlicher Weise ergeben sich für 
ein Methan, dessen 3 Wasserstoffatome 
durch verschiedene einwer-thige Elemente 
und Gruppen ersetzt sind, zwei, für ein 
tetrasubstituirtes Methan mit vier ver- 
schiedenen Radicalen oder Elementen 
sogar drei denkbare Fälle. 

Ausserdem müssten wir für das Me- 
thylchlorid in Betracht ziehen, dass die 
Gegenwart des Chloratoms unfehlbar auf 
den Character der beiden, benachbarten 
Wasserstoffatome einwirken würde, dass 
also das dem Chloratome gegenüber- 
stehende Wasserstoffatom einen Special- 
character besitzen müsste. Aber keine 
Thatsache ist bekannt, welche diese An- 
nahmen rechtfertigen könnte. 

Denken wir uns nun mit van t'Hofft das 
Kohlenstoffatom in der Mitte eines Te- 
traeders, so können wir uns nur für den 
Fall, dass vier ungleiche Elemente oder 
Radicale die Affinitäten des Kohlenstoff- 
atoms sättigen, eine Isomerie denken und 
zwar aus folgenden Gründen. 

Das C:atom bindet gleichartige Ele- 
mente oder Gruppen mit gleich grosser 
Kraft, die Grösse derselben muss aber 
eine verschiedene sein und ist es auch in 
Wirklichkeit, sobald verschiedenartige 
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Radicale an dasselbe herantreten. Drü- 
cken wir nun die Grösse der Anziehung 
durch die mehr oder weniger genäherte 
Stellung der in Frage kommenden Radi- 
cale aus, so gelangen wir zu verschieden- 
gestalteten Tetraedern. Verbindungen 
von der Zusammensetzung C(R*),,C(R*), 
R\ C(R«), (R*)„ C(R»), R« R^ liefern Tet- 
raeder, welche eine oder mehrere Svme- 
trieebenen enthalten, in welcher das 
C:atom liegt ; so ergibt z. B. für das Me- 
thylchlorid ein Tetraeder, welches uns 
zeigt, dass keines der Wasserstoffatome 
einen Specialcharacter besitzen kann, da 
sie alle in gleichen Entfernungen von C: 
und Cl:atome sich befinden. 

Für den Fall C R^ R« R» R* jedoch 
herrscht keine Gleichheit der angelagerten 
Gruppen, die Abstände der einzelnen Ra- 
dicale von C:atome und diejenigen der 
Gruppen untereinander sind verschie- 
dene. Man gelangt hier zur Construction 
von zwei verschiedenen Tetraedern, 
welche nicht zur Deckung gebracht wer- 
den können, welche, der eine nach rechts, 
der andere nach links ausgebildet, Spiegel- 
bilder sind. 

Man bezeichnet sie als enanthiomorph, 
van t'Hofft nennt das C:atom ein assy- 
metrisches. 

Es zeigt sich nun, dass die so räthsel- 
haften Isomerien aufdie Gegenwart eines 
assymetrischen C:atoms zurückgeführt 
werden können. Die Gährungs- und die 
Fleichmilchsäure, das Hydro- und Iso- 
hydrobenzoin, die Oel- und Elaidinsäure, 
die Aepfelsäuren, die Weinsäuren, die 
Dextrose, Lävulose, Lact ose etc., alle ent- 
halten assvmetrische C.atome. Auch die 
optischen Eigenschaften lassen sich auf 
das Vorhandensein^ solcher Verhältnisse 
zurückführen ; es erklärt sich so sehr ein- 
fach die Existenz der Rechts- und Links- 
weinsäure, der optisch inactivenTrauben- 
säure, welche man als ein Gemisch von 
rechts und links drehender Säure be- 



trachten kann, welche sich auch durch 
geeignete Mittel in ihre Componenten 
zerlegen lässt. 

Dies sind im Wesentlichen die von 
van t'Hofft und Le Bell ausgesprochenen 
Gedanken. Sie gipfeln in der Hauptsache 
darin, dass gewisse Isomerien durch un- 
gleiche räumliche Anordnung der Atome 
erklärt werden. Die Hypothese, welche 
van t'Hofft in Form einer Broschüre : 
La chimie dans Vespace und Dix annäes 
dans Vhistoire d'une th6orie veröffent- 
lichte, wurde hauptsächlich von Wisli- 
cenus vertheidigt, welcher neuerdings 
dieselbe bedeutend erweiterte und ver- 
vollkommnete, theils durch Anwendung 
des bereits vorhandenen Beobachtungs- 
materials, theils durch eine Reihe ergän- 
zender neuer Versuche. 

Die Ideen Wislicenus's, veröffentlicht in 
den Abhandlungen der kgl. sächs. Ges. 
der Wissenschaften unter dem Titel : 
Ueber die räumliche Anordnung der 
Atome, etc, lassen sich folgendermassen 
entwickeln. 

Es existiren z. B. zwei verschiedene 
Dichloraethvlene, das a Dichloraethvlen 
von der Formel H,C=CC1, und das 
6 Dichloraethylen , dessen Constitution 
durch HC1C=CC1H versinnlicht wird.Be- 
ti-achtet man nun die räumliche Anord- 
nung der Atome dieser beiden Körper, 
so findet man, dass für das a Derivat nur 
eine Formel möglich ist, nämlich 

1) 
H-C-H 

II 
Cl -C-Cl 

während sich für die 6 Verbindung zwei 
Isomere voraussehen lassen und zwar 

2) 3) 

C1_G-H Cl-C-H 

y und 



H-C-Cl 



Cl 



Lh . 



< Diese und die folgenden in der Ebene ausge- 
führten Formeln können nur als nothdürftiger 
Ersatz der Figuren gelten. Ich bin gerne bereit, 
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Beide Formeln sind ihrer Structur nach 
von der ersteren verschieden, sie sind 
aber unter einander geometrisch isomer. 
In der Formel 3 sind die Chatome svme- 
trisch zu einer Axe angeordnet, welche 
man sich durch die beiden C-atome ge- 
zogen denken kann, ihre Anordnung ist 
centrisch oder axialsvmetrisch. Die Con- 
figuration 2 zeigt die Cl-atome symetrisch 
gegen die Ebene gestellt, welche man 
senkrecht zur Axe, also zwischen die 
beiden C-atome, legen kann. 

Dies ist die plansymetrische Anord- 
nung. 

Axial- oder plansymetrische Configu- 
ration, dies sind die beiden Fälle, welche 
Wislicenus bei geometrisch isomeren 
Verbindungen unterscheidet. 

Betrachten wir nun den Einfluss der 
intramolecularen Bewegung. 

Für den Fall einer doppelten C-bindung 
ist nur eine gemeinsame Bewegung bei- 
der Tetraeder denkbar, es können also 
die Cl-atome ihre gegenseitige Stellung 
ohne Weiteres nicht verändern, ein axial- 
svmetrisches Svstem kann ohne Anlass 
nicht in das plansymetrische übergehen. 
Wird nun aber die doppelte Bindung ge- 
löst, so ist die Möglichkeit einer Drehung 
der beiden C-atome nach beliebiger Rich- 
tung um ihre Axe gegeben, die feste 
räumliche Anordnung der sonstigen Be- 
standtheile des Moleculs besteht also bei 
einfacher Bindung nicht. 

Wislicenus nimmt nun an, dass der 
Ort, an welchem neu in eine Verbindung 
eintretende Atome oder Gruppen sich an- 
lagern, durch die Affinität der schon vor- 
handenen zu den eintretenden bestimmt 
wird. So wird sich z. B. das Cl. bei seinem 
Eintritte in das Aethvlen den H-atomen 
möglichst zu nähern suchen, es wird sich 
das Svstem in einer Weise einstellen, 
dass sich je 1 Cl-und 1 H-atom auf der- 

den sich für die Sache Interessirenden die nö- 
thigen Modelle zu besorgen« 



selben Axe des Moleculs, d. h. in corres- 
pondirender Stellung befinden. 
Das System 

Cl H H 

H^H^Cl 

ist ein plansymelrisches, es ist das be- 
vorzugtere. 

Durch Annahme der Möglichkeit einer 
Drehung zweier einfach gebundener C- 
atome nach verschiedenen Richtungen 
ihrer Axe kann eine grosse Anzahl von 
geometrisch isomeren Verbindungen 
ihrer Genesis nach erklärt werden. 

So sind für die Fumar- und Maleinsäure 
nach der neuen Theorie zwei Formeln 
möglich. 

Van t'Hofft betrachtet die Maleinsäure 
infolge der Leichtigkeit, mit welcher sie 
in ihr Anhydrid übergeht, als 

H-C--COOH 



H -C-COOH 
Für die Fumarsäure bleibt dann die 
plansymetrische Formel 

H-C-COOH 

COOH-C H 
Wirkt nun Br auf die Fumarsäure, so 
entsteht die Dibrombernsteinsäure. Man 
kann sich nun den Verlauf der Reaction 
in der Weise vorstellen, dass zunächst 
die Br-atomecorrespondirende Stellungen 
einnehmen. Es entsteht dann ein hypo- 
thetisches Z wischenproduct von der Con- 
figuration 

H Br COÜH 

COOH^^Br^H 

Da jetzt die doppelte Bindung gelöst ist, 
kann eine Drehung stattfinden, dieselbe 
wird in der Weise vor sich gehen, dass 
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die beiden Br-atome zu den H-atomen in 
die durch die chemische Anziehungs- 
kraft begünstigte correspondirende Stel- 
lung kommen, es entsteht eine plansyme- 
trische Anordnung, die Dibrombernstein- 

säure : 

H Br CUOH 

I 
C 

Bi^rt^^COÜH 

Wird nun BrH abgespalten, so kann nur 
Brommaleinsäure entstehen. 

Wie liier die Ueberführung der Fu- 
marsäure in die Maleinsäure, so erklärt 
sich in gleicher Weise der umgekehrte 
Vorgang und in ähnlicher die Entstehung 
der inactiven Weinsäure aus der Malein- 
säure, der Traubensäure aus der Fumar- 
säure bei der Oxydation mit Kaliumper- 
manganat. 

Am einfachsten können wir die Fest- 
stellung der räumlichen Atomlagerung 
auf experimentellem Wege an den To- 
lanchlorüren verfolgen. 

Struct uridentische, ungesättigte C-ver- 
bindungen können in zweierlei Weise 
entstehen. Entweder werden einer ge- 
sättigten Verbindung zwei Atome ent- 
zogen oder es treten zu einem dreifach 
verketteten C-atompaar zwei Atome hin- 
zu. 

P'ür den Fall, dass dem Tolan sich 
2 Cl-atome addiren, ist nur eine Conft- 
guration möglich, nämlich 

C.H, Cl 

\ / 
C 

I! 

/ \ 
C.H. Cl 

In der That wird auf diesem Wege 
auch nur ein Tolanchlorür erhalten, wel- 
ches in Tafeln crvstallisirt , bei 143' 
schmilzt und in Alkohol schwer löslich 



ist. Entziehen wir dagegen dem Tetra- 
chlorid 2 Cl-atome, so treffen wir auf 
einen Fall geometrischer Isomerie. 

Das Tolantetrachlorid enthält zwei ein- 
werthig mit einander verbundene O 
atome, deren jedes mit 2 Cl-atomen und 
1 Phenylradicale verbunden ist. Die Cl- 
atome sind nicht assymetrisch, daher 
können die an jedes der beiden gebun- 
denen Gruppen nur in einer Weise ver- 
theilt sein. Jedoch gestatten die räum- 
lichen Beziehungen der Bestandtheile des 
einen Systems gegen diejenigen des an- 
deren 3 Hauptlagen, welche durch Dre- 
hung in einander übergehen können. 



1) 
C.H, Cl 

1 
C 

Cl 



Cl 



Cl 



2) 

C.H. 

.1- 
C 



Cl 



c.h; 



Cl C.H, 



Cl 



Cl 



Cl 



3) 

Cl 

c 



C.H. 



C 

c.H,'^6r^ci 

Die Anordnung 2 und 3 sind unter ein- 
ander identisch, weil in ihnen jede Phe- 
nylgruppe mit einem Cl-atome räumlich 
correspondirt. In einer grossen Masse 
von Tolanmolecülen sind nun sicherlich 
infolge der durch die Wärmebewegung 
erfolgenden Drehungen alle diese Haupt- 
lagen enthalten und es tritt die Frage an 
uns heran, zu entscheiden, welche der- 
selben in vorwiegender Menge vorhan- 
den sind. 

Die gewöhnlichen Afßnitätsenergien 
übernehmen die Stelle der richtenden 
Kräfte und bestimmen, welche Configura- 
tion die begünstigte ist. Von den drei 
möglichen Anordnungen des Tolantetra- 
Chlorids müssen es diejenigen sein, in 
welchen die Cl-atome und Phenylradicale 
in correspondirender Stellung sich be- 
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finden. Entzieht man nun dem Tolantelra- 
chlorid mit Hülfe von Zinkstaub 2 Cl- 
alome, so wird nahezu das Fünffache 
eines Dichlorides erhalten, welches bei 
63° schmilzt, in Nadeln crystallisirt und 
in Alkohol leicht löslich ist. Der Rest be- 
steht aus [dem bei 143* schmelzenden 
Chlorür. 

Für das Erstere bleibt keine andere 
Anordnung als diejenige, welche die Ci- 
atome auf verschiedenen Seiten der Axe 
aufweist, das eine ist 

C,H, Cl C.H, Cl 

c c 

I , I 

C das andere C 

/ \ / \ 

Cl C.H, C.H, Cl 

configurirt. 



Dies ist im Wesentlichen der Inhalt der 
Wislicenus'schen Theorie, welche eine 
wesentliche Erweiterung der Hypothese 
von van t'Holit darstellt. 

Die Trennung des aus mindestens 2 C- 
atomen bestehenden Moleculs in plan- 
oder axialsymetrische Hälften, welche 
durch die intramoleculare Drehung in ein- 
ander übergehen können, die Mitwirkung 
der Afßnitatsenergie bei Bestimmung der 
gegenseitigen Stellung der Bestandtheile 
eines Moleculs werden von ihm benutzt 
zur Erklärung vieler Isomerien und ihrer 
Genesis. 

Ich komme in einem weiteren Artikel 
auf die Kritik und Zusätze zu sprechen, 
welche die neue Theorie erfahren hat 
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lieber drei neue alkaloidhaltlge 
Pflanzen Australiens. Von D' Ban- 
croft (Ztschft de a. ö. Ap.- V.) Der Autor 
hat bei der chemischen und physiologi- 
schen Untersuchung mehrerer australi- 
scher Gewächse in den folgenden giftig 
wirkende Bestandtheile gefunden, wel- 
chen er eine therapeutische Anwendung 
in Aussicht stellt. 

Cryptocaria australis, eine baumartige 
Laurinee, in der Nähe von Brisbane sehr 
häutig, besitzt eine Rinde mit intensiv 
bitterem Geschmack, welcher veranlasst 
wird durch die Gegenwart eines Alka- 
loides, das aus seinen Lösungen in zu 
sternförmigen Conglomeraten vereinigten 
nadeiförmigen Krystallen erhalten wird. 
Warmblütigen Thieren eingegeben, ver- 
anlasst es Respirationsbeschwerden, 
Asphyxie und schliesslich den Tod. 
F^benso giftig wirkt es auf Kaltblüter, wie 
dies an Reptilien ermittelt wurde. (Vergl. 
Fortsch. 1887, S. 382.) 

Daphnandra repandula ist gleichfalls 



eine Laurinee Queenslands. Die Rinde 
dieses Baumes hat einen intensiv bitteren 
Geschmack und zeigt die Eigenthüm- 
lichkeit, dass sie beim Abschälen vom 
Baume ihre ursprünglich gelbe Farbe 
der Innenfläche an der Luft zu einem 
metallischen Schwarz verändert. Beim 
Trocknen tritt die frühere gelbe Farbe 
wieder auf; ebenso ist das Infusum der 
Rinde gefärbt. Das Extract scheint weder 
ein Harz noch eine Gummiart zu enthal- 
ten, dagegen finden sich darin mehrere 
Alkaloide. Die giftige Dosis derselben 
beträgt bei Fröschen 1 grain (0,07 g.), 
bei Warmblütern 10 grain. Von den in 
krvstallinischem Zustande erhaltenen 
Alkaloiden ist das giftige in Wasser 
leicht löslich und wirkt hauptsächlich auf 
das Herz. D' Bancroft fand, dass es auch 
hemmend auf die Entwicklung von Fäul- 
niss erregenden Bacterien wirkt und 
stinkendes Fleisch desodorirt. Es unter- 
drückt auch die Entwicklung von Hefe 
und tödtet gewisse Wasserpflanzen. 
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Acacia delibrata ist eine in der Nähe 
von Brisbane vorkommende Pflanze, in 
deren Hülsen Saponin gefunden wurde. 
Die physiologische Untersuchung ergab, 
dass es als irritirendes Gift wirkt. 

Jodol zur Prüfung aetherischer 
Oele. Hirschsohn beobachtete, dass Ter- 
pentinöle verchiedenen Ursprungs ein 
sehr verschiedenes Lösungsvermögen 
für Jodol besitzen, und suchte diesen Um- 
stand für die Prüfung ätherischer Oele 
überhaupt auf ihre Reinheit zu verwer- 
then. Es stand ihm leider kein reines Jo- 
dol zur Verfugung, trotzdem erhielt er 
mit dem gebrauchten recht gute Resultate, 
welche seiner Ansicht nach bei Anwen- 
dung eines reinen Präparats an Zuver- 
lässigkeit gewinnen müssen. Er stellte 
nach Am. Drugg. die Proben in folgen- 
der Weise an : Eine gewogene Menge 
Jodol wurde in eine in */io ^^^- getheiite 
Röhre gebracht und allmälig kleine Men- 
gen ätherisches Oel unter häufigerem 
Umschütteln zugesetzt, bis klare Lösung 
erfolgte. Dies geschah bei gewöhnlicher 
Temperatur (15* C). Ein Gramm Jodol 
erfordert zur Lösung : 

Anisöl . • 16—17 Gem. 

Sternanisol 19 > 

Bayöl 20 » 

Bergamottöl, rein ... 18,5 > 

Kflnimelöl 2 — 3 » 

GassiaOl '2 » 

Nelkenöl 12 > 

Gopaivaöl 80 » 

FenchelOl 4,4 » 

Zitronenöl, rein .... 48 b 

Neroliöl 9 — 11,5 » 

Bitterorangenöl .... 50 i 

SüssorangenOl .... 30 » 

Curacaoöl 9,5—10 » 

Pfeffennünzöl .... 4 — 5 » 

Sassafk*asöl 20 » 

Terpentinöl, französisches, 

linksdrehendes . . . 500 » 

Terpentinöl, rectifizirtes , 60 » 

Wintergrünöl .... 9—11 » 

Die Oele der Composition und Labiaten 



zeigen das grösste Lösungsvermögen: 
gewisse Bestandtheile haben auf dasselbe 
bedeutenden Einfluss. Von Anethol sind 
beispielsweise 16 ccm. erforderlich, eben- 
soviel von reinem Anisöl; wird demselben 
jedoch das Anethol entzogen, so steigt 
das Lösungsvermögen auf 1 : 8. (D.-A. 
Apoth. Ztg.j 

Galycanthin nennt D' Ecches ein 

von ihm in den Samen (Achaeen) \ (jii 
Ca/ycan^AaÄg^ZaaeuÄ aufgefundenes neues 
Alkaloid. Dasselbe soll eine specifische 
Wirkung gegen Febris intermittens be- 
sitzen. Die Pflanze, die schon von den 
conföderirten Truppen im amerikani- 
schen Kriege gegen diese Krankheit be- 
nützt worden sein soll, trägt schöne pur- 
purfarbene Blüthen, die ebenso wie die 
Rinde und die Blätter einen aromatischen 
Geruch besitzen. 

Die Samen enthalten ausser circa 2 ^j^ 
des erwähnten Alkaloides, 17 •/• eines 
milden, fetten Oeles, ausserdem noch 
zwei alkaloidische Körper, die jedoch bis- 
her nicht isolirt werden konnten. (D.-A. 
Apoth. Ztg. und Ztsch. d. a. ö. Apoth. 
Ver.) 

Kesso'WurzelQBL Destillat aus der 
japanesischen Baldrianvourzel, von Pa- 
trinia scabiosaefolia Link abstammend. 
Die aus Japan bezogene Wurzel ist von 
ungemein aromatischem Geruch und er- 
gab bei der Destillation den geradezu 
phaenomenalen Oelgehalt von 7 °/o. Das 
Oel besitzt ein spec. Gewicht von 990 
und siedet von 170° bis 305°. Im Allge- 
meinen und auch im Geruch ist es dem 
aus europäischen Baldriansorten destil- 
lirten Oel sehr ähnlich. Wie dieses enthält 
es neben einem Terpen (C,oH,,) den 
Essigsäure- und Valeriansäure-Aether 
des Borneols (linksdrehendes),doch unter- 
scheidet es sich von demselben durch das 
Vorhandensein beträchtlicher Mengen 
und zwar 30 bis 40 ^\^, eines bei circa 300° 
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siedenden ausserordentlich zähflüssigen 
Oeles von circa 1.030 spec. Gewicht, des- 
sen Zusammensetzung vorläufig noch un- 
bekannt ist. 

MatsuoBl aus Japan. Wahrschein- 
lich das Destillat aus dem Theer einer 
japanesischen Birken- oder Buchenart. 

Von dem deutschen Birkentheeröl ist 
es total verschieden. Dieses hat ein spec. 
Gewicht von 0-965, enthält gegen 40 7o 
phenolartige Körper, und der in Alkalien 
unlösliche Theil siedet zwischen 170" und 
288° (von 170' bis 200^* circa 20 Vo)- 

Das japanesische Oel hingegen zeigt 
ein spec. Gewicht von 0*875 und enthält 
nur 4 ^/^ Phenole von angenehmem Gua- 
jacolgeruch. Der in Alkalien unlösliche 
Theil des Oeles siedet zum weitaus gröss- 
ten Theil unter 180" und zwar circa 40 ®/o 
von 160° bis 170" und 40 V, von 170" bis 
180" Nur etwa 10 7o gehen bei einer Tem- 
peratur von mehr als 200" über. Die 
niedrig siedenden Antheile des Oeles,. 
welche im Destillat aus russischemBirken- 
theer nicht oder doch nur in ganz gerin- 
gen Mengen vorhanden sind, dürften 
einer sorgfältigen , chemischen Unter- 
suchung werth sein. 

Lada Rioui^. Früchte, beziehungs- 
weise Beeren von der Grösse der Cubebe 
und wohl zur Untermischung mit solchen 
geeignet, da auch der Geruch eine ge- 
wisse Aehnlichkeit hat. Es könnten dies 
möglicherweise die Früchte der von 
Hager beschriebenen Cubeba canina sein. 
Dieselben sind dem starken Geruch nach 
zu uHheilen, ungemein reich an ätheri- 
schem Oel. 

Reagens auf Elter. (Südd. Apoth. 
Ztg.) Zu diesem Zwecke wird einigen 
Kubikzentimetern des Urins soviel Gua- 
yaktinktur zugesetzt, bis die Mischung 
recht milchig geworden ist, worauf man 
sie einige Minuten lang bei 35—40° C. 



erwärmt. Die geringste Quantität von 
Eiter wird durch blaue Färbung gekenn- 
zeichnet. 

Noch besser ist es, den eitrigen Urin 
zu filtrieren : sowie man nach vollende- 
ter Filtration einige Tropfen Guayaktink- 
tur auf den Filter gegossen hat, wird er 
sogleich schön blau gefärbt. 

Jankowski. 

Antrophore von Apotheker Ste- 
phan. In der deutschen Medizinal-Zei- 
tung lesen wir darüber : 

« In N* 77/87 ist eines Aufsatzes von 
Irminger aus Der Fortschritt N" 13/87 
Erwähnung gethan, in welchem dieser 
die günstigen Resultate GolTs mit Thallin 
bei Gonorrhoe bestätigt. Gleich J. wer- 
den inzwischen wohl mehr Kollegen diese 
Behandlung des Trippers in Anwendung 
gezogen und bewährt gefunden haben. 
Da dort das Thallin mittelst Bougies aus 
Cacaobutter und Lanolin applizirt wird, 
so möchte ich dazu bemerken, dass dem 
Francke'schen Antrophor nach meinen 
Erfahrungen der Vorzug zu geben sei 
und zwar aus dem Grunde, weil dieses 
Instrument geeigneter dazu ist, die Harn- 
röhre zu glätten und die Falten der 
Schleimhaut zu ebnen, und auf diese 
Weise gestattet, dass das Thallin alsdann 
auch wirklich zur Wirkung auf der er- 
krankten Stelle gelangt, weit mehr als 
dies bei den leicht löslichen, schnell 
abschmelzenden und fragilen Bougies 
möglich ist. Die Antrophore (vom Apo- 
theker Stephan in Treuen-Sachsen in 
den Handel gebracht) verdienen, hier wie 
bei allen Fisteln, sinuösen Gängen und 
Kanälen vor den Bougies den Vorzug, 
deren Wirkung mehr einem glücklichen 
Zufall unterworfen bleibt, während jene 
das Medikament der erkrankten Stelle 
sicher zuführen. » 

D' Nachtigal, 
in Stuttgart. 
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THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Dr Med. WYSS. 



Veratrinbei eclamptischenCon- 
vulsionen. Lissauer hat bekanntlich 
bei Warmblütern mit absolut reinem cry- 
stallisirten Veratrin folgende physiolo- 
gische Wirkungen erhalten : 

1" Vasomotorische Paralyse, wahr- 
scheinlich centralen Ursprungs, vielleicht 
aber auch der directen Einwirkung des 
Alcalolds auf die Muskelfasern der 
kleinsten arteriellen Gefässe zuzuschrei- 
ben. 

2* Verlangsamung der Herzaction, je- 
doch nur bei grossem Dosen, wobei dann 
auch Herzschwäche auftreten kann. 

3* Respiratorische Störungen : Ver- 
langsamung, dann Aufhören der Ath- 
mung und Tod. 

4° Störungen im Digestionstractus : Sa- 
livation bei Kaninchen , bei anderen 
Warmblütern noch Erbrechen und Di- 
arrhöe. 

5* Bei grossen Dosen, Convulsionen 
cerebralen Ursprungs. 

6° Temperaturveränderungen secun- 
dären Characters, wahrscheinlich von 
vasomotorischen Störungen abhängig. 

Auf dem letzten Washingtoner medi- 
zinischen Congress hat D' Oatmann aus 
San Francisco über die Anwendung des 
Veratrins bei puerperaler Eclampsie ge- 
sprochen. Bei nach der Geburt auftreten- 
den Convulsionen, welche von hoher Ge- 
fässspannung begleitet sind, hat sich ihm 
Veratrum viride als sicheres und schnell 
wirkendes Mittel bewährt. Er gibt 6 Tro- 
pfen der Tinctur innerlich oder 10 Tropfen 
per rectum alle 15 Minuten bis zum Auf- 
hören der Convulsionen. Besser ist starke 
Dosen zu verabreichen ; sollten dieselben 
eine gewisse Depression hervorrufen, so 
muss Alcohol als Antidot verabreicht 
werden. 

Taneyhill (Baltimore) , Mac Callum 



(Montreal) haben mit der Veratrintinetur 
ebenfalls sehr günstige Resultate erhalten. 
Der Erstere verabreicht es subcutan, zu 
10 Tropfen jede Stunde während den 
eclamptischen Erscheinungen. SoUte da- 
bei der Puls unter 42 sinken, so macht 
er eine subcutane Einspritzung von 
« brandv ». Seit 20 Jahren hat er die 
Hälfte der Fälle mit Veratrum behandelt 
und keinen einzigen verloren. Seine Wir- 
kung, hauptsächlich (nach Wood und 
Behrend in Philadelphia) auf vasomo- 
torischer Dilatation der Gefässe beruhend 
vergleicht er mit derjenigen des Ader- 
lasses, ohne dass dabei für die Kranken 
Schwächung durch Blutverlust zu be- 
fürchten wäre. 

In jüngster Zeit hat Preitymann einen 
günstigen mit Veratrintinetur behandelten 
Fall veröffentlicht. Er brachte das Mittel 
subcutan bei (10 Tropfen Tct.) jedesmal 
wenn Krämpfe sich einstellten. In der 
Zwischenzeit liess er 6 bis 10 Tropfen 
alle 2 bis 3 Stunden innerlich verab- 
i*eichen. Die Geburt ging sehr leicht von 
Statten und zwar fast ohne Blutverlust. 
(Nach dem Medical Record übersetzt 
und zusammengestellt.) 

• • 

SolanlDB et hyoscine contre les 
tremblexnents nerveux. Au congrös 
d'Oran de TAssociation frangaise pour 
Tavancement des Sciences, le D' Orasset 
de Montpellier, a attir6 Tattention des 
mödecins frangais sur les effets södatifs 
de cet alcalolde. Geneuil, qui avait fait il 
y a quelques annöes des recherches ex- 
pörimentales ä ce sujet, ötait arriv6 ä la 
conclusion que ce mödicament agissait 
principalement sur la moälle allong6e, la 
moölle öpiniöre et les nerfs p6riph6riques. 

Capparoni Ta röcemment essayö chez 
l'homme. Des petites doses (0. gr. 10) 
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produisent une Sensation de brülement 
dans l'estomac, de la salivation et des 
naus6es. Dans un estomac pröalablement 
anesth6si6 ou en injection sous-cütan6e, 
ces effets d'irritation locale ne se mani- 
festent pas. Les mömes doses diminuent 
la fröquence du pouls et de la respiration 
ainsi que Tintensitö de Taction reflexe de 
la moölle 6pini6re et de la moöUe allongöe. 
Sur les centres c6r6braux, la solanine n'a 
pas d'influence. 

Des doses toxiques augmentent le pouls, 
diminuent la pression artörielle et acc6- 
I6rent la respiration. Les secrötions 
urinaire et sudorale ne sont pas modifiöes. 
C. Ta trouvöe trös utile dans tous les cas 
oü il s'agissait de combattre Tirritabilitö 
de la moelle 6pini6re : asthme, difficultö 
de marcher. spasmes musculaires d'ori- 
gine p6riph6rique, tremblements, etc. 

« La solanine, » dit M. Grasset, « n'a 
qu'un d6faut, c'est de coüter encore fort 
eher (18 fr. le gramme). Ce mödicament 
s'adresse surtout aux symptömes ni6- 
dullaires produits par la l6sion des cor- 
dons latöraux; c'est le m^dicament des 
faiscaux pyramidaux. Contre la träpida- 
tion äpileptoide notamment et contre le 
tremblement de la scUrose en plagues, la 
solanine fait merveille. Les efTets ne sont 
peut-Stre pas trös durables ; mais la tol^- 
rance est si complöte qu'on peut revenir 
de temps en temps ä la mädication et d6- 
barasser ainsi le malade de symptömes 
souvent fort gönants. » La dose journa- 
liöre est de 0. gr. 15 ä 0. gr. 30, divis6e 
en plusieurs doses particuliöres, suivant 
les cas. 

D autre part, Erb ä Heidelberg a obtenu 
avec le chlor hydrate d'hyoscine des r6- 
sultatsassezidentiquei> ä ceux que donne 
la solanine. Comme effets physiologiques, 
il a remarqu^ de la dilatation pupillaire, 
de la i^cheresse du gosier et une certaine 
tendance ä la somnolence et un 6tat 
d'ivresse agitöe; en outre les patients se 
plaignent de faiblesse g6n6rale, de vue 



trouble et de difficult* de parier. Sur 
certaines irritations des nerfs moteurs, 
le tremblement de la paralysie agitante, 
Taction calmante de Thyoscine ötait ma- 
nifeste. Mais il ne. lui a pas öt6 possible 
d'observer un eflet durable. Des doses 
trös petites, 0. milligr. 2 ä 0. milligr. 3 
suffisaient ä produire la cessation des 
tremblements. II n'est pas prudent de les 
d6passer ä cause des effets toxiques du 
mödicament. Dans d'autres affections 
spasmodiques (nerf facial et autres) Erb 
a ögalement obtenu des r^sultats satis- 
taisants. L'hyoscine devrait 6galement 
ötre employ6e dans les cas de salivation 
etdetranspiration exag6r6s. Mais toujours 
faut-il se garder de prescrire de trop 
fortes doses dont les effets toxiques 
seraient d^sagr^ables sinon dangereux. 
(Progräs Midical, lh6rap. Gazette.) 

* • 
Extrait fluide du Gondurango. 

Parmi les nombreux mädicaments de 
ces derni^res ann^es, le Gondurango a su 
se conserver sa place. C'est un tonique 
et stimulant par excellence de la mu- 
queuse stomacale. Bien que des recher- 
ches exp6rimentales sur l'action physio- 
logique du Gondurango fassent d6faut, 
son emploi thörapeutique a näanmoins 
616 souvent recommand6 depuis Fried- 
reich. II est habituellement prescrit sous 
forme de d6coction ou de vin, deux for- 
mes m6dicamenteusesqui pr6sentent cer- 
tains inconv6nients : La d6coction est peu 
stable et quant au vin, Tinterdiction de 
toute boisson alcoolique dans un certain 
nombre d'affections stomacales est n6ces- 
saire. G'est pourquoi je me suis demand6 
s'il n'6tait pas pr6f6rable de prescrire le 
m6dicament sous forme concentr6e. 

A ma demande, mon ami et collabo- 
rateur, M. Reber, a pr6par6 un extrait 
fluide que j'ai largement exp6riment6 de- 
puis bientöt une ann6e. Dans les gastrites 
chroniques simples ou cons6cutives k 
des dilatations, dans les troubles diges- 
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tifs döpendant d'une nöphrite, d'une tuber- 
culose, d'une affection cardiaque, etc., j'ai 
eu rnaintes fois Toccasion de constater 
son bon effet thörapeutique : Moins de 
ballonnement, cessation des renvois et 
des vomissements, de la diarrhöe, un ap- 
p6tit plus r6gulier, une digestion plus fa- 
cile, par suite moins de somnolence ou 
d'önervement, disparition des maux de 
töte, sommeil regulier et augmentation du 
poids du Corps, voilä des r6sultats th6ra- 
peutiques que je ne puis attribuer qu'ä 
Temploi du Condurango sous cette forme 
pratique. 

La maniöre consciencieuse et ratio- 
nelle avec laquelle M. Reber a pröparö 
cet extrait-fluide pour ainsi dire sous mes 
yeux, me fait croire qu'il doit bien conte- 
nir les principes actifs du Condurango. 

Je Tai habituellement prescrit de la ma- 
niöre suivante : 

Extr. fluid. Condurango (Reber)... 30 ä 
50 gr., ä prendre 10 ä 20 gouttes dans un 
*/, verre d'eau une heure avant le repas. 

D' W. 

« 
# • 

Einiges über Narkose. Im MedU- 
cal Record vom 21. Januar d. J. erzählt 
uns ein verzweifelter Anhänger des Chlo- 
roforms^ dass er in seiner langen Praxis 
mehr als 10,000 Kranke chloroformirt und 
dabei nur wierMal Erscheinungen bedroh- 
lichen Charakters beobachtet habe. Aber 
auch diese vier nahmen keinen tödtlichen 
Ausgang. Das einzige Mittel, welches er 
in solchen Fällen anwendet und zwar 
immer mit gutem Erfolge ist folgendes : 
Sobald Symptome von Herzschwäche, 
Stockung der Athmung oder livide Ge- 
sichtsfarbe sich zeigen, hängt er den 
Kranken an den Füssen in die Höhe mit 
zu Boden gerichtetem Kopf. Diese umge- 
kehrte verticale Haltung des Körpers ist 
das einzige Verfahren, welches nie im 
Stiche lässt (D' Chisolm in Baltimore). 

In der New- York Medical Gazette vom 



letzten October macht D' J. L. Coming 

folgenden Vorschlag um schnelle Nar- 
cose zu erzielen : Durch Verminderung 

der Blutmenge wird die Saturation des 
Körpers mit der anaesthesirenden Sub- 
stanz schneller erzielt und zugleich wird 
dabei die Intensität ihrer Wirkung für eine 
gewisse Zeit vermehrt. In Fällen von 
schwieriger Narkose, in Folge von Alko- 
holismus, wird ein starkes elastisches 
Tourniquet so an jedem Unterschenkel 
fixirt, dass vollständige Blutstauung in 
der Unterextremität eintritt. Jede Unter- 
extremität wurde so in ein Receptaculum 
für eine ziemlich grosse Blutmasse ver- 
wandelt. Ungefähr ein Drittel der ganzen 
Blutmenge wurde auf diese Weise der 
Anästhesirung entzogen. Die Narcose 
war sehr prompt und gleich nach der 
Operation, welche nur kurze Zeit dauerte, 
verspürte der Operirte keine Nachwir- 
kungen des Aethers. C. sagt, dass er bei 
weitern Versuchen auch noch die Anne 
unterbinden werde, um die zu anästhesi- 
rende Blutmenge auf das möglichst ge- 
ringe Quantum zu reduziren. 

Nach dem Pariser Correspondent des 
Lancet (Nov. 26. 1887) ist Orähant bei 
seinen Versuchen an Kaninchen über 
künstliche Anästhesie zu folgenden in- 
teressanten Resultaten gelangt : Mit einer 
Mischung von Kohlensäure (45 7o)> Luft 
und Sauerstoff hat er eine 2 bis 3 Stunden 
anhaltende Anästhesie erhalten. Im An- 
fang der Einathmung war das Kaninchen 
etwas aufgeregt, nach einigen Minuten 
war die Conjunctiva unempfindlich. Nach- 
dem das Thier ungefähr zwei Stunden 
unter dem Einflüsse des anästhesirenden 
Gemisches gehalten, Hess man es freie 
Luft einathmen, wobei folgende Erschei- 
nungen beobachtet wurden : Die Tem- 
peratur war um 2° 6 gefallen, die Athem- 
züge vermindert ; das losgebunden^ Thiei- 
blieb auf der Seite liegen, dann wurde 
die Atlimung wieder schneller, die Augen 
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empfindlich. Nach zwei Minuten versuchte 
das Thier vergeblich den Kopf zu heben 
und seine normale Haltung einzunehmen. 
Nach weitem 5 Minuten konnte es auf 
seine Hinterfüsse stehen, der Kopf aber 
blieb hängen und die Athmung war be- 
schwerlich ; 10 Minuten später stellten sich 
convulsivische Bewegungen der hintern 
Extremitäten ein, die Athmung hielt an 
und das Thier starb 11 Minuten nach 
Aufhören der Einathmung. Bei einem 
Kaninchen hat G. Muskelschwäche und 
theil weise Lähmung der hintern Extremi- 
täten beobachtet, wobei sich das Thier 
erholte. 

An einer hypnotisirten Patientin hat 
D''Masetti im San Giacomo Spital in Rom 
mit Erfolg eine Amputation des Cervix 
Uteri vorgenommen. Die Kranke machte 
keine Schmerzensäusserung und blieb 



während der Operation ganz ruhig in lie- 
gender Position. 

• 
Gannabis indica bei tropischer 

und dyspeptlscher Diarrhose em- 
pfiehlt D' J. F. P. Mc Conneü ( The Practi- 
äoner. Febr. 1888), in folgender Verord- 
nung : 

Tct. cannabis indicae gtt. X— XX 
Bismuth subintrat. gr. 65 

Mucilagin. acaciae 8 gr. 

Spirit. Chloroform co. gtt. XX 
Aq. cinämomi vel aq. 

menth. pip. 30 gr. 

nach der Mahlzeit zu nehmen. 

Cannabis indica hat nach Mc Connell 
einen regulirenden Einfluss auf die Gallen- 
absonderung, deren Störungen die ver- 
schiedenen Formen der tropischen und 
dyspeptischen Diarrhöe hervorrufen. 



CHRONIK 



Congres phannaceutique International 

de Milan. 

Nous lisons ä ce sujet dans le Bollettino 
farmaceutico : 

En röponse au vote unanime du VI"' 
congres pharmaceutique international 
tenu a Bruxelles, V Associazione JFarma- 
ceutica Lombarda a comuiencö les d^- 
marches pour la röunion du VII'"" con- 
gres ä Milan au mois de Septembre pro- 
chain. Pour remplir dignement ce devoir 
international, TAssociazione Lombarda 
compte sur Tappui des Autoritös, des 
Corps Scientitiques, des Associations- 
soeui'S et se röserve de publier les döci- 
sions qui seront prises ä ce sujet. 

A ces nou velles qui nous sont parvenues 
de Milan, nous pouvons ajouter que les 
demarches qui ont d6jä 6t6 faites par 
TAssociazione Lombarda permettent 
dassurer la r^ussite du Congres ; n6an- 
moins eile compte beaucoup sur i'appui 



de tout le corps pharmaceutique et des 
facultas de Pharmacie de TUniversitö 
afin de pouvoir non seulement röpondre 
au mandat ä eile confiö ä Bruxelles, mais 
laisser aussi aux ötrangers qui prendront 
part au congrös une impression favora- 
ble de la culture scientitique et de la g6- 
n6reuse hospitalitö de Milan. 

C'est la premiere fois que la Pharma- 
cie italienne a Thonneur de montrer ses 
propres forces aux ötrangers et ce fait 
est trop important pour qu'il soit nöces- 
saire d'y insister davantage. 

Belgien. — Eine internationale Aus- 
stellung für Hygiene und Rettungsvoesen 
findet vom Monat Juni bis September in 
Ostende statt. Medicin und Pharmacie 
sollen dabei in grossem Masstabe reprä- 
sentirt sein. In dem betreffenden Pro- 
spectus sagen die Förderer dieses Unter- 
nehmens : « Wir erlassen einen Appel an 
alle Specialisten in wissenschaftlicher 
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oder praktischer Richtung und laden sie 
ein, ihre Producte oder ihre Methoden in 
Ostende auszustellen. » D' Burggraeve, 
von der Universität Gent ist der Präsident 
und A. Bouchery, Apotheker in Ostende, 
einer der Secretäre des Unternehmens. 

Ein Heidelberger Doktor. Dem 

Färber K. Umbach welcher seit lange 
Kurpfuscherei treibt, keine andere Vor- 
bildung als nur Volksschule aufzuweisen 
hat, ein Staatsexamen nie gemacht hat, 
wurde in Heidelberg auf Grund einer Dis- 
sertation (« über den Einfluss des Anti- 



pyrins auf die Stickstoffausscheidung ») 
die Würde eines Med. Cbir. Dr. verliehen. 
Dieser Fall verursachte in wissenschaft- 
lichen Kreisen ein so grosses Aufsehen, 
dass sich der Dekan der medizinischen 
Fakultät in Heidelberg zu einer Erkläi'unfr 
an die diese Angelegenheit besprechenden 
Blätter verstehen musste, welche freilich 
nichts anderes als die Thatsache bestä- 
tigt und die Fakultät durch die in Heidel- 
berg bestehende Promotionsordnung 
rechtfertigt. 
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UeberdieEntwickiungsgeschichteeinIger 
Selcretbehaalter und die Genesis ihrer 
Sekrete, besonders des Copaivabal- 
sann und der Benzoe. 

Von A, Tschirch. 
(Sc?iluss ) 

Dass eine derartige Auflösung von 
Membranen grosser ungleichartiger Zell- 
Corn|)lexe unbegrenzt sein kann und zur 
Entstehung gewaltiger Canälo führen 
inuss, ist klar. Derarlige Canäle können 
ja auf eine andere als die angedeutete 
Weise im normalen Fflanzenkörper gar 
nicht entstehen. Es war also von vorn- 
herein sehr wahrsclieinlich, dass bei vie- 
len Pflanzen, die sich dui'ch grosse Harz- 
production auszeichntMi, solche durch 
Membranauflösung entstandene Canäle 
sich linden werden. Ich habe dieselben 
bei den den Copaivabalsam liefernden 
Copaifera- Avien und dem Benzoebaume 



Styrax Benzoin, in der Tlmt nachge- 
wiesen. 

Soweit ich die Entwicklung der Copai- 
vabalsamcanäle an Heibarmaterial * ver- 
folgen konnte, entstehen dieselben in fol- 
gender Weise •. 

Der Holzkörper besteht aus grossen 
Gefässen, viel Libriform, s(*hmalen Holz- 
parenchymbandern und schmalen Mark- 
strahlen. Im Holzparenchym erfüllen sich 
zunächst einige Zellen mit Harz. Alsdann 
lösen sich die sekundäi-en \'erdickungs- 
schicliten der Membranen zunächst an 
den Stellen auf, wo diesi», Zellen an ein- 
ander grenzen und es bleibt hier nur die 
Inierzellularsubstanz als ein zartes Häut- 
chen übrig, während die anderen Seiten 

' AlsUntei'Suchungsmatei i;il diente mir H^Tbar- 
material aus ilem bot<iiiisch(Mi Museum in Berlin, 
bes. von Copaifera Langsdorffiiwwilofficinalia. 

« Karsten hält (bot. Zeit. l8:)7, S. 31 üj die 
Canäle der Copaifcra ebenfalls für lysigen. Seme 
Beschreibung ist jedoch unzutrefTi^nd. 
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noch verdickt sind. Endlich löst sich 
auch die Interzellularsubstanz auf und 
nun schreitet, während der Canal sich 
immer mehr mit Harzöl erfüllt, der Auf- 
lösungsprocess allmälig in centrifugaler • 
Richtung weiter vorwärts, erfasst zu- 
nächst das umgebende Holzparenchym, 
dann dieMarkslrahlen, endlich das Libri- 
form und die Gefässe. Die Auflösung 
ist jedoch durchaus nicht eine streng cen- 
trifugal fortschreitende, nicht selten bleibt 
hie und da eine Zelle intakt und ragt als- 
dann in den Kanal hinein, ja selbst ganze 
Zellgruppen fallen der Auflösung oft erst 
anheim, wenn ihre ganze Umgebung zer- 
stört ist. Auch in diesem weiteren Ver- 
laufe der Entwicklungsgeschichte der 
Canäle geht die Auflösung der einzelnen 
Zelle in der Weise vor sich, dass zuerst 
die sekundären Verdickungsschichten 
der Membran gelöst werden und erst 
dann die Inlerzellularsubstanz mit in den 
Prozess hineingezogen wird. So kommt 
es denn, dass beim Durchmustern von 
zuerst mit Alcohol und dann mit ver- 
dünntem Kali gekochten Querschnitten 
da und dort der Eindruck hervorgerufen 
wird, als sei der Canal von einem dünn- 
wandigen Secernirungsepithel ausge- 
kleidet *. Dass dem nicht so ist, lehrt der 
Längsschnitt durch die Zone der Canäle, 
besonders der tangentiale. Immerhin sind 
die Verhältnisse an Herbarmaterial nicht 
leicht zu Studiren. Neuei'dings an vor- 
trefflichem frischem Materiale aus Java 
angestellte Untersuchungen haben den 
oben geschilderten Entwicklungsgang 
bestätigt. 

Der auf die oben beschriebene Weise 
entstandene Canal erweitert sich nun 
immer mehr, bis er mit einem benach- 
barten über den Markstrahl hin sich 

• Dies hat auch Eykmann veranlasst den Co- 
pai/fer aarten schizogene Gänge zuzuschreiben. 
(Een Bezoek aan sMands plantentuin te Buiten- 
zorg 1887 PL II, No VII.) 



vereinigt und so nun schon eine be- 
trächtliche, mit blossem Auge wahr- 
nehmbare, harzerfüllte Lücke bildet. 
Durch immer weiteres Umsichgreifen der 
Membranmetamorphose wird, >vie aus 
einem 1 cm. dicken Aststücke der java- 
nischen Sendung ersichtlich, diese Lücke 
immer weitei*, breiter und länger, und so 
entstehen denn mit der Zeit jene grossen 
Höhlen, in denen der Copaivabalsam 
sich in der Pflanze vorfindet. Um aber 
verstehen zu können, dass ein Baum, 
wie die Reisenden berichten, 40 Liter 
und mehr zu liefern im Stande ist, 
muss man annehmen , dass die Ivsi- 
genen Harzkanäle ihren Inhalt auch in 
die Centralhöhle des Baumes ergiessen. 
eine Erscheinung, die nach dem was wir 
über diesen Vorgang bei den Coniferen 
wissen, nichts Auffallendes hätte. 

Leider war frisches Material in Euroi>a 
nicht aufzutreiben, sodass ich die dem 
Processe der Auflösung vorhergehenden, 
wie die ihn begleitenden chemischen Vor- 
gänge in Inhalt und Membran nicht ver- 
folgen konnte. Ich behalte mir deren Stu- 
dium für eine spätere Zeit vor. Nur soviel 
konnte ich constatiren, dass das sogen. 
Ligninder Membranen zuerst verschwin- 
det, denn die den Canal umgebenden, in 
Auflösung begriffenen Zellen geben die 
Phloroglucinreaktion gar nicht oder doch 
nicht mehr in dem Masse wie die übrigen. 
In der That steht ja auch das Lignin, so- 
weit wir bisher über seine Eigenschaften 
orientirt sind, den Harzen sehr viel näher 
als die Cellulose. 

Ausser diesen lysigenen Gängen, die 
dem ein- oder zweijährigen Zweige noch 
fehlen, aber schon in dreijährigen reich- 
lich und der Lage des Holzparenchynis 
entspiechend, meist in Tangentialreihen 
angeordnet, angetroffen werden. Knden 
sich noch, wahrscheinlich ebenfalls Iv- 
sigen entstehende, üelgänge im Mark, 
besonders an der Peripherie desselben. 
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Dieselben treten schon so frühzeitig auf, 
dass sie schon im einjährigen Zweige 
fertig waren, ich also ihre Entwicklungs- 
geschichte nicht Studiren konnte. An 
älteren Zweigen waren sie schon ver- 
hältnissmässig weit. 

Auch in der primären Rinde ausser- 
halb des « gemischten Ringes » * findet 
sich ein Kreis von Oelbehältern. Da die- 
selben einen Kranz von Secernirungs- 
zellen besitzen, sind sie als schizogene 
Gänge zu betrachten. Sie sind für die 
Balsamgewinnung, ebenso wie die ana- 
logen Gänge vieler Coniferen, ohne Be- 
deutung, da die primäre Rinde später 
abgeworfen wird unl nur ältere Stämme 
ausgebeutet werden. In Betracht kommen 
nur die Balsamgänge des Holzes und 
vielleicht auch die des Markes. — 

Wenn man einen Schnitt durch einen 
dreijährigen Zweig einer Copaifera zu- 
erst mit Alkohol und dann mit verdünntem 
Kali kocht, so bleiben in den Gefässen 
der innersten Holzpartien, sowohl im pri- 
mären Holz, wie in den ältesten Partien 
des sekundären (namentlich dem letz- 
teren) Gummimassen zurück, die in vielen 
Fällen noch deutlich auf Phloroglucin 
reagiren. Es ist das sog. Schutzgummi, 
wie wir es im Kernholz ganz allgemein 
als Ausfüllung des trachealen Systems 
antreffen. Die Kernholzbildung beginnt 
also hier ausserordentlich frühzeitig". Bei 
älteren Aesten von 8 cm. Dicke war 
schönes braunrothes Kernholz reichlich 
wahrzunehmen. 

Genau in der gleichen Weise wie die 
Harzölgänge der Copaifer asirien ent- 
stehen die Gänge bei den den Gurjun- 

* So nenne ich den aus Sclerei«Jeu und Sterei- 
den gemischten Ring an der Grenze der primären 
Rinde, der in sehr zahlreichen Rinden auftritt 
(Pringsh. Jahrb. 1886, XVI. S. 318 u. Berichte der 
Deutsch, bot. Ges. 1885 S. 73). 

' Ein mir vorliegendes Kernholzstück von Co- 
paifera bracteata ist schön purpurroth. Aus- 
füllungen im trachealen System sind reichlich 
vorhanden. 
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baisam liefernden Dipterocarpus-Arien * 
und bei der das Harzöl : Balsamum an- 
tharthriticum indicum liefernden Eperua 
falcata, was Mezger's Auffassung be- 
stätigt •. Auch hier beginnt die Auflösung 
im Holzparenchym der mittleren Holz- 
partien des sekundären Xylems. Bei 
Dipterocarpus betheiligt sich jedoch 
auch das primäre Holz in sehr hervor- 
ragendem Maasse an der Resinose. 
Schon im zweijährigen Zweige liegt 
an der Peripherie des Markes ein Kreis 
sehr langer, gewaltiger Gänge *. 

Auch bei Styrax Benzoiriy der Stamm- 
pflanze der Benzoe des Handels, entsteht 
das Harz nicht in schizogenen Canälen. 

Einjährige Zweige * lassen überhaupt 
nirgends Sekreträume erkennen. In der 
primären Rinde liegen grosse Bastbündel. 
Dieselben werden beim weiteren Dicken- 
wachsthum gesprengt und man findet sie 
daher bei älteren Rinden mehr oder 
weniger isolirt. 

Die älteren Rindenstücke, wie solche 
der Droge bisweilen beigemengt sind, 
lassen die Entwicklungsgeschichte der 
Sekretbehälter in allen Stadien verfol- 
gen ». 

Die Anatomie der Rinde ist einfach. 
Auf eine schmale Korkzone folgt die 
ebenfalls schmale primäre Rinde, in der 

* Entwicklungsgeschichtliche üntersnchungrn 
konnte ich bei Dipterocarpus nicht machen, 
die anatomischen Bilder des fertigen Canals sind 
dieselben wie bei Copaifera, 

* Mezger, Beitrag zur anatom. etc. Kenntniss 
des Holzes der Eperua falcata, Arch. d. Pharm. 
1884 S. 873. 

' Ich habe nur die fertigen Gänge gesehen und 
diese machen den Eindruck lysigener Genese 
— sicher lässt sich dies nur entwicklungsge- 
schichtlich feststellen. Van Tieghem hält sie 
für schizogen. 

* Spärliches Material erhielt ich vom Berliner 
botanischen Museum. Kew hat auch hiervon 
nichts. 

* Gehe cfc Co in Dresden hat mir vortreffliches 
Material auslesen lassen, wofür ich auch an 
dieser Stelle meinen Dank aussprechen möchte. 
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nun naclUriiglich kleine Sekret bei jülter 
unbekannter Fi'ovenienz entjstanden sind. 
Dann folgt die breite, von Markstrahlen 
durchzogene, sekundäre Rinde. Dieselbe 
besteht hier der Hauptmasse nach aus 
Hindenparenchyui (l^hloeinparenchyni), 
dessen Zellen im Querschnitte viereckig- 
rundlich sind und die in der Achse nicht 
eben stark gestreckt erscheinen. Ihre 
Querwände sind entweder horizontal oder 
mehr oder wenigem- geneigt — nicht selten 
sind sie ausserordentlich stark schief ge- 
stellt. Sie sind ebenso wie die übrige 




Wandung der Zellen grob getüpfelt. Da^ 
Phlocmparenchym bildet radiale HimIumi. 
Mit diesen Phloemi)arenchymbändeni 
wechseln in der sekundären Rinde in un- 
regelmässiger Ahernanz, Grup|>en von 
mechanischen b^lementen ab, die die von 
mir als « Nesterbildung » * charakterisirtc 
Erscheinung darbieten, d. h. rundlidie 
oder längliche, sich leicht aus dein (ie- 
webeverbande lösende, in scharfer C« »n- 
tur sich gegen Markstrahlen und Phlocm- 
parenchym absetzende Gruppen bilden. 
( Vergl. den HohschnitL) 



^ / ^;A» 









Qiiersclinilt durch einen Theil der sekundären Rinde von Slyrax Benzoin. l Harzlucken. 
b mechanische EhMuente, r Phloömparenchym, m Hindenstrahlen, s obliterirte Siebeleniente 



Diese Nester bestehen aus Bra(*hvs- 

« 

clei'e'iden * und Bastz(Mlon. Bi*achvs- 
clei'eiden fehlen der primären Rinde ganz. 
Dort linden sich nur Bastzellen einzeln 
oder in anastomosircnden Gruppen, oft zu 
« fedei'uden » Verbänden vereinigt. Die 

« Kbenda S. 308. 



ScloreTden der sekundären Rinde sind 
s(^hi* voischieden lang, bald rundlit-h 
bald siahi'örmig und sehr vei-scliieden. 
m(M>t 40 — 70 u dick, stets aber ausser- 
ordenllich stark, oft bis fa.st /um \'er- 
sch\\ind(Mi des Lumens verdii.'kt. Die 

^ Pn'iujsh. J.ihrh. XVI, S. :VX\. 
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sehr stark liclitbrechende Memhrnn zeigt 
Ligninreaction. Zarte Tüpfel konnte ich 
nur in der prinnären Membran finden, 
dagegen zeigen die sekundären Ver- 
dickungsschichten eine sehr zarte dichte 
radiale Streifung. Die Schichten sind bis- 
weilen undeutlich, nur gegen das Lumen 
zusieht man siestetsgut.NacliBehandlung 
mit sehr verdünntem Kali und Alkohol 
treten die Schichten sehr deutlich hervor, 
wenn man den Schnitt in Glvcerin be- 
trachtet. Neben den kurzen Sciere'iden 
mit abgestutzten Enden finden sich auch 
in grosser Zahl lange bastzellartig ge- 
sti*eckte und lang zugespitzte F.lemente 
(Stereiden). Begleitet werden diese Nester 
oder Streifen von Krvstalltascrn , 
die zahlreiche, vortrefflich ausgebildete 
Kalkoxalat-Krystalle enthalten, von denen 
jeder in einer Scheide steckt, welche zu- 
rückbleibt, wenn man die Krvstalle in 
Salzsäure löst. Sekret behäller fehlen. 

Die Markstrahlen sind ein- oder mehr- 
reiliig. In ihnen nimmt die Harzbildung 
ihren Anfang. V^erfolgt man dieselbe 
nämlich entwicklungsgeschichtlich, d. h. 
. untersucht man zunächst jugendliche 
Kindenstücke, so sieht man wie in den 
Markstrahlen zunächst im Inhalt der 
Zellen ein bräunlicher Körper auftritt und 
erst dann die Zellmembranen der Ver- 
liarzung anheimfallen. 

Nach und nach schreitet dieselbe weiter 
fort, erfasst das umgebende I^hloömpa- 
renchym und endli(^h sogar Bastzellen 
und Sclereiden. (\'e!'gl. den Holzschnitt.) 
Besonders an letzteren kann man, wenn 
der Schnitt zuvor- mit Alkohol und ver- 
dünntem Kali behandelt wur'de. sehr 
schön alle Stadien der Aullösung er- 
kennen. Zuer'st tr'itt die Schichtung deut- 
lich hervor, dann sondern sich die 
Schichten schalenai'tig und von aussen 
nach innen her erfolgt die Auflösung. 
Da die Auflösung immer nur an der dem 
lysigenen Har-zkanal zugekehr*ten Seite 



erfolgt, so geht dar-aus hervor, dass auch 
hier die Airflösung der Membi-anen in 
Har-z keine iM-scheinungist, die der Mem- 
bran selbst eigen ist, sonder-n eine Fm*- 
scheinung, die unter dem Einflüsse vcm 
in dem lysigenen Canal enthaltenen und 
wohl zunächst in den Mar-kstrahlzellen 
gebildeten lösendt^n Agentien (Harzfer- 
mentenf) er-folgt. Wenn dem nicht so 
wäre, so würde nicht einzusehen sein, 
warum die Auflösung nicht gleichmässig 
an allen Zellen ringsum und an beliebigen 
Stellen der Elemente erfolgen sollte. That- 
sächlich schr-eitet die Aullösung aber von 
dem lysigenen Cnnale aus incentr'ifugaler 
Richtung fort. So entstehen im Innern der* 
Rinde gr'osse lysigene Canälc. 

In einigen Fällen sah ich auch die Ver- 
hai'zung von dem Phloümpar*enchym 
ausgehen. 

Der Holzkör-por wir-d gebildet von sclir 
zahh'eichen, meist Go bis 100 u. weiten, oft 
zu Gr*ui)pen ver-einigten, getüpfelten Ge- 
fässen mit schwach r'adial schief gestellten, 
sehr* oft nicht perfor-ii-tcn, sonder'U sogar 
breit leiter*för-mig ver-dickten Quer*wänden 
(gefässnr-tige Ti-acherden) , nicht eben 
stark ver-dickten Libr-iformzellon mit 
linksschiefen Tüpfeln und wenig stark- 
getüpfeltem, stär-keführ*endem Holzpai-en- 
chvm. Die Mar*kstr-ahlen sind ein- oder- 
mehr-reihig. Wenn in der Rinde die Ver*- 
hai'zung stark ist, wir*(l auch der- Holz- 
kör-i)er in Mitleidenschaft gezogen. Die 
\"ei-harzung begirmt auch hier* in den 
Mar-kstr-ahlzellen. Auch hier tr-itt zuer-st 
ein bi-äunlicher (t) Kör|)er im Inhalte auf, 
dann Verhar-zen der Membranen, und ist 
er-st der lysigene ('anal gebildet, so fallen 
der Vei-har-zung auch die umgebenden 
Elemente, Gefässe, Libi-ifor-m und Holz- 
parenchym anlieiin. Auch Wiesner be- 
merkt in seinen Miki'oskopischen Unter-- 
suchungen (1872) S. 90 : dass « an der 
Bildung des Benzoehar-zes verschiedene 
Gewebe sowohl des Rinden-als des Holz- 
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körpers Antheil nehmen ». Er hat also 
den Vorgang im Wesentlichen richtig 
erkannt. 

Bei älteren Rindenstücken ist oft die 
ganze Rindenmasse von Harz durchsetzt, 
eine Erscheinung, die ich bei Holzstücken 
nicht beobachtete. Die Benzoe scheint also 
vorwiegend in der sekundären Rinde zu 
entstehen. 



Vergleicht man die sämmtlichen bei 
Abtes, Thuja, Copaifera, Dipterocarpus, 
Eperua und Styrajc* beobachteten Er- 
scheinungen mit einander, so springt eine 
gemeinsame Eigenthümlichkeit sofort in's 
Auge. Es tritt zunächst in den Zellen, bei 
denen die Bildung des Canals anhebt, eine 
Vermehrung des Inhaltes ein, bei den im 
frischen Zustande untersuchten Pflanzen 
war Stärke und Plasma, bei dem Herbar- 
und Drogenmaterial deutlich nur letzteres 
nachzuweisen. Dann erscheinen bei allen 
Oeltröpfchen bez. Harzkörnchen und erst 
jetzt beginnt die Membranmetamorphose. 
Es ergiebt sich hieraus, dass wir letztere 
erst als eine Folgeerscheinung der Harz- 
bildung zu betraciiten haben. Nichtsdesto- 
weniger geht jedoch aus den mitgetheilten 
Untersuchungen hervor, dass die Mem- 
bran die verholzte und die unvei'holzte 
in Harz übergeführt zu werden vermag, 
denn der fertige Inhalt der Harzgänge 
der übrigen Pflanzen zeigt keine Spur 
mehr von Zellstoff- oder Ligninreaction. 

Betrachtet man die Art der Auflösung 
der Membranen in ihrem Verlaufe, so 
gewinnt die Vorstellung Wahrschein- 
lichkeit, dass in der Initial-Harzzelle schon, 
mehr noch in dem Harzkanale, ein Kör- 
per gebildet wird, der die Ueberführung 
der Membran in Harz bewirkt. Welcher 
Art dieser Körper ist gedenke ich an 
frischem Material festzustellen. Jedenfalls 
— das geht aus dem ganzen Verlaufe 
des Auflösungsprozesses zweifellos lier- 
vor — ist die Ueberführung der Mem- 
bran in Harz kein Process, der von 



der Membran selbst ausgeht, wie die 
Gummibildung der Acacien, Gummi- 
schleimbildung des Traganth, des Lein- 
und Quittensamen, des Faenum graecurn. 
Denn die Auflösung erfolgt, wie man 
namentlich bei den mechanischen Ele- 
menten der Benzoe verfolgen kann vom 
Canale, bei der einzelnen Bastzelle also 
von Aussen nach Innen oder vom Inhalte 
der harzführenden Zelle her — niemals 
ist daher eine morphologische Verän- 
derung der Membran (in der Art der ver- 
schleimenden Membranen) vor der Lö- 
sung wahrnehmbar. 

Sehr in Betracht zu ziehen ist bei der 
Beurthoilung dieser Verhältnisse die 
Frage, wo denn der Bildungsheerd der 
Harze zu suchen ist. Wir haben gesehen, 
dass in der Initialzelle Harztröpfchen auf- 
treten. Dieselben können in der Zelle 
selbst gebildet, aber auch von ausserhalb 
eingewandert sein, letzteres ist wohl das 
Wahrscheinlichere, denn, wenn wir die 
Verhältnisse, wie sie bei den schizogenen 
Canälen zu beobachten sind, in Betracht 
ziehen — doi*t tritt äther. Oel früher in 
dem umgebenden Gewebe, als im Secer- 
nirungsepithel des Harzkanals auf — so 
erscheint es wohl wahrscheinlich, dass 
auch liier der Canal in erster Linie Auf- 
bewahrungs- nicht Bildungsort ist. Dass 
auch in ihm Harz gebildet werden kann, 
ja sogar sicher gebildet wird, soll damit 
nicht bestritten werden. Dass in der That 
chemische Processe, deren Endprodukt 
Harz ist, in ihnen sich abspielen, sehen 
wir ja an der Umwandlung der an den 
Canal angrenzenden Zellmembranen, aber 
die geringen in Auflösung begriffenen 
Membranpartien reichen nicht hin, die 
enormen Massen Harz, die im Canal auf- 
treten, zu erklären. Nun könnte man ja 
aber annehmen, dass die Baustoffe für 
das Harz von ausserhalb her in den 
; Canal geführt und hier erst in Harz um- 
gewandelt werden und da im Canal oder 
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in der Initialzelle resinogene Substanzen 
vorhanden sind, wie die Membranmeta- 
morphose in Harz zeigt, so wäre das 
durchaus nicht unmöglich — allein wir 
müssten alsdann hier eine durchweg an- 
dere Harzerzeugung wie bei den schizo- 
genen Sekretbehältern der Coniferen an- 
nehmen, wozu, bevor nicht Untersu- 
chungen vorliegen, mir zunächst kein 
Grund vorzuliegen scheint. Derartige 
Untersuchungen sindaber nur an frischem 
Material möglich. — 

Anhangsweise will ich noch erwähnen, 
dass das Gummiharz der Myrrha- und 
WeeAraacApflanzen — Balsamea^ und 
Bosioellia* — stets in schizogenen Se- 
kretbehältern (und echten Zellen) erzeugt 
wird und hier von mir niemals eine zur 
Entstehung von lysigenen Gängen füh- 
rendeMembranauflösung beobachtet wur- 
de. Auch bei Lauras Camphora, von dem 
mir allerdings nur sehr spärliches Unter- 
suchungsmaterial zur Verfugung stand, 
konnte ich eine Membranauflösung sicher 
nicht konstatiren. Jedenfalls ist in jungem 
Aesten das Campheröl in dünnwandigen 
Zellen enthalten, die in den Holzkörper 
eingelagert und besonders den Mark- 
strahleh benachbart sind. Wie die Cam- 
pher führenden grossen Spalten im Holz 
entstehen, gedenke ich in diesem Sommer 
zu Studiren. Sie werden wohl auch ebenso 
wie die mit Araroba vollgepfropften Höh- 
len im Holz der AndiraQviQn und die mit 
Catechu angefüllten in den Stämmen der 
Catechuacacie lysigen entstehen. 
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Ueber Eriodyction glutlnosum und 
EriodyctionssBuv'e. 

Von Alois Quirini. 
[ZelUchria d. a. ö. Apoth.-Ver.] 

Eriodyction glutlnosum (californicum) 

* Die schizogenen Balsamgänge der Myrrha 
hält Marchand {Kech^vcYi. surles Burser. Adan- 
sonia VI1 1866-67) für Luftcanäle. 

• Mir stand vortreflfliehes Material (aus der 
Droge ausgelesen und von Herbarpflanzen) zur 
Verfttgung. 



(vergl. Fortsch. 1887, S. 384), eine in den 
südwestlichen Theilen der Vereinigten 
Staaten einheimische Hydrophyllacee, die 
gegenwärtig zum Verdecken des Chinin- 
geschmackes benutzt wird, besteht aus 
dem Hauptstengel, Zweigspitzen und den 
Blättern. Der harte harzige Stengel ist 
von rothbrauner Farbe, die Oberfläche 
mehr oder weniger längsfurchig; die 
Zweigspitzen sind lichter in der Farbe, 
die aufrechtstehenden lederartigen Blätter 
6 bis 9 cm. lang, 1 */« bis 3 cm. breit, lan- 
zettföi'mig, an der Oberfläche glatt, braun, 
an der unteren Seite rauh, weiss. Der 
Geruch ist scharf balsamisch-aromatisch, 
der Geschmack nicht unangenehm. Auf 
dem Querschnitte des Stengels sind die 
Ausscheidungen der Eriodyctionsäuremit 
blossem Auge sichtbar,mit der Lupe lassen 
sich dieselben auch an den Zweigspitzen 
und Blättern erkennen. Die Säure er- 
scheint in Massen von krystallinischer 
Structur, die, entsprechend den faserigen 
Gefässbündeln , kreisförmig geordnet 
sind. 

Der alkoholische Auszug der Pflanze 
hat eine tief grünbraune Farbe ; mit einem 
Ueberschuss von kochendem Wasser 
versetzt, scheidet derselbe nach dem Er- 
kalten einen harzai'tigen grünen Körper 
und einen lichtgelben krystallinischen 
Niederschlag — die Eriodyctionsäure 
— aus, welclie letztere, von dem Harze 
getrennt, auf Zusatz einer verdünnten 
Aetzkalilösung sich mit rothbrauner Farbe 
löst. 

Die Isolirung der Säure bietet weiter 
keine Schwierigkeiten. Die Säure, die zu 
2'4 7o ii^ der Pflanze enthalten ist, bildet 
gelbe, matt glänzende, zarte Plättchen, 
schmilzt bei 86 bis 88°, zieht sehr leicht 
aus der Luft Feuchtigkeit an, reagirt neu- 
tral und schmeckt süssäuerlich. Durch 
Bleiessig, Schwefelkupfer, Sublimat, Ge- 
latine und Tannin wird sie aus ihren Lö- 
sungen nicht gefällt, dagegen präcipitirt 
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ie leicht auf Zusatz von iMsenchlorid, 
wobei sie als rötlilich sclivvarzer Nieder- 
schlag ausfallt, der durch Ammoniak 
wieder gelöst wii'd. An der Luft färbt sie 
sich allmälig roth. 

Die Verbindung ist augenscheinlich ein 
Phloroglucin. Die ihr zukommende For- 
mel C,, H,, ().= 2(56= C.H,(OC, H, 0), 
OH lässt es wahrscheinlich erscheinen, 
dass in dem Molekül C, H, (OC, H, 0), 
OH das Trioxvbenzol 

/OH 
C. H. 0, = C. H -OH 

\0H 

vereinigt ist mit Butyrviresten, und zwar 
könnte man die Eriodvctionsäure von 
einem Oxyphloroglucin ableiten, in wel- 
chem 1 Atom H durch den Hest eines un- 
gesättigten Kohlenwasserstoffes ver- 
ti'eten ist. 

Mit concentrirler Schwefelsäure gibt 
die Säure eine schwach röthlich-gelbe 
bald wieder vei-schwindende Färbung. 
Die gelblich alkuliolische Lösung wird 
durch Zinnchlorür leicht entfärbt; das 
entstandene Hydrophloroglucin kann mit 
Aether ausgescliüttclt und nach Ver- 
dunsten desselben als farblose, in Wasser 
unlösliche Masse erhalten werden, die 
durch Zusatz von iMsenchlorid leicht 
wieder zu Phloroglucin oxydirt wird. In 
alkoholischer Lösung gibt die sogenannte 



Eriodyctionsäure mit Anilin eine schon 
smaragdfäi'bige Verbindung, die sich in 
concentiirter Schwefelsäure mit blauer 
Farbe löst. 

Wie mir die Firma I^rke, Davis & O 
in Detroit, Michigan, mittheilt, stinnnnen 
seine bisherigen Angaben mit denen Prof. 
M. Langhlins überein. 

Wie bereits bekannt, verwende ich die 
Eriodvctionsäure zur Fabrication von 
Pastillen, die ebenso wie der Saft der 
Pflanze zum Verdecken des Chiningre- 
schmackes dienen. 

Schliesslich muss ich noch aufmerksam 
machen, dass der Saft von Ei-iodyction 
absolut nicht gekocht werden darf. Bei 
Bereitung des Saftes wird das alkoho- 
lische Menstruum von der im Percolator 
erschöpften Pflanze einer Destillation 
unterworfen, um die Ausscheidung der 
überflüssigen, die Manipulation störenden 
Stolfe zu erwirken. Das resultirende flüs- 
sige Extract w ird dann mit Ferriphosphat 
behandelt (Harts bringt noch ausserdem 
Chloroform in Anwendung, was ich aber 
nicht für zweckmässig halte), filtrirt und 
der Saft mit Zuckerpulver auf kaltem 
Wege bereitet. Die in den Fachschriften 
veröti'entlichten anderen, von denf vor- 
stehenden Verfahren abweichenden Be- 
i'citungsarten entsprechen nicht, und ist 
ein anders bereiteter Saft nicht haltbar. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Herstellung der Fluid -Extracte 
durch den Apotheker, mit verglei- 
chender Kostent)erechnung nach der 
ofticinellen Methode durch partielle Kva- 
poration und derjenigen durch partielle 
Ausziehung (« Exhaustion »), von Prof. 
K. B, Stuart in Chicago. {Ihe Pharma- 
ceiitical Era. April 1888.) 

Nach Versuchen, welche unter der 
Leitung Stuarts im pharmaceutisclien 



Laboratorium des « Chicago College of 
Pliarmacy » ausgeführt wurden, ergibt 
die Methode der partiellen Ausziehung 
eine duichschnitlliche Kostenersparniss 
von ungefähr 2o ^j^. 

Den Fluid-Kxtracten können, wie übri- 
gens auch noch andern Medicamenten 
folgende Vorwürfe gemacht werden : 

V Der Drogue wird mit mehr oder we- 
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niger- grosser Leichtigkeit das active 
Princi|) entzogen ; 

2" Das nctive l^rincip ist sehr empfind- 
lich für Hitze, sowie für Reagentien im 
Allgemeinen. 

3" Der Preis der Drogue ist gewöhnlich 
niedriger als derjenige des Menstruums, 
das für die Bereitung des Fluid-Extractes 
zur Verwendung kommt. 

4" Wir haben keine praktische Methode, 
um den medicamentösen Werth des 
Fluid-Kxtractcs zu bestimmen. 

Nach der Pharmacopoea kann eine 
Drogue als ausgezogen (exhausted) be- 
betrachtet werden, sobald die letzte Partie 
des Percolats nur mehr die Farbe, den 
Geruch und Geschmack des Menslruums 
besitzt. Um auf diese Weise ein Fluid- 
FiXtract der Senna lierzustellen, würde 
li) Mal so viel Menstruums nöthig sein. 
Praclisch ist aber die Percolatur als fertig 
zu bc: rächten, sobald das Percolat farb- 
los geworden. Em kleiner Theil des 
activen Princi[)s geht zwar auf diese 
Weise verloren, was aber im V^erhällniss 
des zur vollständigen Ausziehung noch 
nöthigen Menstruums nicht in Betracht 
kommt. Vielmehr wird so, neben der Er- 
sparniss an Zeit, an Brennmaterial und 
andern Dislillationsauslagen durch ge- 
ringern Verbrauch von Menstruum ein 
niclit zu verachtender Fabrikationsge- 
winn erzielt, so dass es uns Wunder 
nimmt, dass der Apotheker noch Fluid- 
Extracte nach der ofHcinellen Procedur 
zu machen wagt. 

Auf den zuzeiten Punkt, die Unbestän- 
digkeit des activen Princips dieser Arznei- 
form, ist nicht nothwendig näher einzu- 
gehen. Dasselbe ist für Reagentien und 
namentlich für Hitze sehr empfindlich. Es 
genügt aber zu sagen, dass andere Dro- 
guen eine gleichgrosse Em|)tindlichkeit 
besitzen. 

Die Frage des Kostenpreises ist schon 
berührt worden. 



Der letzte Punkt, die Schwierigkeit dem 
Fluid-Extract einen bestimmten « Titre » 
zu geben, kommt andern. Droguen eben- 
falls zu. Je nach dem angewandten Men- 
struum oder dem Wärmegrade dem sie 
ausgesetzt wor-den, kann die Extractiv- 
substanz ganz wirkungsk)s sein. Die 
Menge der Extracti vsubstanzen im Seeale 
oder Acoint-Fluid-Evtract ist kein Crite- 
rium für seine Wirksamkeit, wie dies ja 
bei andern Droguen auch der Fall ist. 

Wir können uns also die Frage stellen : 
Ist der Apotheker berecliligt, die Fluid- 
Extracte nach der ökonomischeren Me- 
thode der partiellen Ausziehung herzu- 
stellen und den « Titre » derselben nach 
den in denselben entliahenen Extracti v- 
substnnzen zu bestimmen f Wenn dies für 
gewisse Fälle zulässig ist und nicht für 
andere, welche Fliiid-Extracte dürfen auf 
diese Weise hergestellt werden 1 

D' W. 

« 

SulfonaLein neuesSchlafmittel. 

(Apotk, Ztg.) Nach den von Prof. A. Käst 
in Freiburg i. B. in der DerL klinischen 
Wochenschrift N° 16, 1888, gemachten 
Mittheilungen bildet das Sulfonal ein 
ebenso sicliei-es w ie von allen unange- 
nehmenFolgeerscheinungen freies Schlaf- 
mittel. An Puls und Inspiration sind 
ausser der, dem natürlicthen Schlafe ei- 
genen, geringen Verlangsanmngs keine 
Veränderungen wahrzunehmen. Ein un- 
günstiger Einfluss des Präparates auf 
das Herz und das Getasssvstem tritt 
selbst bei vollen Dosen nicht ein, so dass 
das neue Schlahniitel auch bei Herz- 
kranken ohne alles und jedes Bedenken 
angewandt werden kann. l'Ibenso wird 
dasselbe bei Krankheiten der\'erdauungs- 
organe, Magenkatarrh u. s. w. sehr gut 
vertragen. 

Das Sulfonal ist dasüxydationsprodukt 
der Verbindung des Aethylmercapums 
mit Aceton, krystallisiert in grossen 
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farblosen Tafeln und Plättchen, welche 
vollkommen geruch- und geschmacklos 
sind, es löst sich in 18 bis 2ü Theilen 
kochendem Wasser, leichter in Alkohol 
und alkoliolhaltigem Aelher ; von kaltem 
Wasser sind über 100 Thcilezur Lösung 
nötig. Säuren und Alkalien, Oxydations- 
mittel (Chlor, Bi'om, rauchende Salpeter- 
säure u. s. w.) sind in der Kälte und 
Wärme ohne jeden Einfluss auf die Ver- 
bindung. Beim Passieren durch den 
Körpei- wird das Sulfonal zum grössten 
Theil verändert und in Form einer or- 
ganischen Schwefelverbindung (Sulfo- 
säure) im Harne ausgeschieden, worüber 
noch weitere Untersuchungen im Gange 
sind. Die Formel des Sulfonales ist 

(CH,)..C-(S0.C,H3). 
und würde die streng wissenschaftliche 
Bezeichnung eigentlich Diaelhylsulfon- 
dimeth ylmethan lauten ; jedenfalls ist die 
abgekürzte Bezeichnung vorzuzielien. 

Die Einzeldosis beträgt im Durchschnitt 
2,0; bei Frauen genügt oft 1,0; bei ro- 
busten Männern 3,0. Die Dispensation 
findet am besten in Pulverform ä 1,0 in 
Oblaten eingeschlagen in den frühen 
Abendstunden statt. Ein Geschmackskor- 
rigens ist bei der absoluten Geschmack- 
losigkeit des Mittels nicht nötig. 

Dargestellt wird die zuerst von Prof. 
Baumann entdeckte Verbindung von der 
Farbenfabrik vormals Fr. Bayer & C" in 
Elberfeld. 

Nach den an mehr als 60 Kranken 
angestellten 300 Einzelbeobachtungen, 
darunter über 200 an Geisteskranken, 
spricht sich Prof. A. Käst äusserst günstig 
über das neue Schlafmittel aus und hofft, 
dass dasselbe namentlich auch die son- 
stigen Halogene enthaltenden Schlaf- 
mittel (Chloral) aus der medizinisch- 
phaimaceutischen Praxis verdrängen 
werde. 

Oenocyanin. (D.-A. Apoth.-Ztg.) 



Bekanntlich enthalten die Hülsen blauer 
Trauben eine grosse Menge eines be- 
sonderen Farbstoffes, welchen man Oeno- 

» 

cvanin oder Weinblau bezeichnet. Wenn 
nach der Zlschr, f. landio. Gein, dieser 
Farbstoff mit saueren Körpern, z. B. 
mit Weinsäure, zusammentrifft, ändeii 
er seine Farbe in Roth um und ist in 
dieser Form das färbende Prinzip des 
Rothweines. Bei der Gährung der Roth- 
weinmaische wird nur etwa der dritte 
Theil des Farbstoffes in Lösung gebra(*ht, 
so dass in den Trestern mindestens so- 
viel Farbstoff zurückbleibt als nothwendig 
wäre, um die doppelte Menge Wein zu 
färben. Uebergiesst man frische Roth- 
weintrester mit verdünntem Alkohol, so 
findet unter Mitwirkung der in den Tre- 
stern noch enthaltenen Weinsäure die 
Auflösung des Farbstoffes statt und er- 
hält man eine prachtvoll roth gefärbte 
Flüssigkeit. Carpenä und Comboni haben 
auf diese Thatsache ein Vei-fahren ge- 
gründet, nach welchem man das Oeno- 
cyanin in solcher Form erhält, dass es 
eine herrlich dunkelrothe Flüssigkeit dar- 
stellt, deren Färbekrafi gross genug ist, 

um der fünfzigfachen Menge Weisswein 
die Färbung eines sehr dunkeln Rotli- 
weins zu ertheilen. Das Präparat eignet 
sich in ganz ausgezeichneter Weise dazu, 
um blassen, in der Farbe schlecht ausge- 
fallenen Rothweinen die schönste dunkel- 
rothe Weinfarbe zu ertheilen. 

Das Oenocvanin, wie dasselbe nach 
jenem Verfahren dargestellt wird, ist die 
kondensirte Lösung des reinen Weinfarb- 
stoffes und kann daher unbedenklich in 
der Kellervvirthschaft zur Verbesserung 
von Rothweinen angewendet werden. 
Da bekanntlich der Werth eines Roth- 
weines zum Theile auch von seiner Farbe 
abhängt, so kann man gegenwärtig in 
dieser Beziehung fehlerhaften Rothwein 
sehr leicht durch Zusatz von (Jenocvanin 
verbessern. 
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Semen Xanthoxyli Hamiltonl- 
ani. (Apoth.-Ztg.) Dieser Samen liefert 
das auch von uns beschriebene wohl- 
riechende Oel, das man in Amerika als 
Gcruchscorrigens für Jodoform benutzt 
und nicht, wie man seither allgemein irr- 
thümlicherweise annahm, den Samen der 
Evodia l'raxinifolia.Die wirklichen Samen 
der letztgenannten Pflanze sind doppelt 
so lang als die Samen von Xanthoxylum 
Hamiltonianum, die seither als Semen 
Kvodiae galten. Sie besitzen auch keines- 
wegs einen ai'omatischen Geriich und 
man erhält aus ihnen kein aromatisches 
üel. Der wahre Samen, beziehungsweise 
die Frucht, von Xanthoxvlum Hamiltomi- 
nium präsentiert sich in vier sternförmig 
verwachsenen Karpellen, die je zwei 
dreieckig abgerundete Samen von läng- 
licher Form und ziemlich braunglänzen- 
der Farbe in sich schliessen. 

Allyltribromid.fAjoo^A.-Z^gr.^Dieses 

von der Firma Kahlbaum in Berlin auf 
den Markt gebrachte Medikament wird 
gegen Keuchhusten sehr empfohlen. Man 
gibt es innerlich in Form von Kapseln, 
von denen jede circa 5 Tropfen enthalten 
wird, oder man injiziert es subcutan. 
Auch gegen Hysterie und Asthma wird 
das Allyltribromid angewendet. Bei ge- 
wöhnlicher Temperatur ist dasselbe flüs- 



sig und farblos, oder hat einen kleinen 
Sticir ins gelbliche ; bei etwas niederer 
Temperatur erstarrt eszueinerstearopten- 
ähnüchen Masse. Das s|)ez. Gewicht des 
Allyltribromids ist gleich 2,430. Von fran- 
zösischen Aerzten, besonders von Ar- 
mand de Fleurv, wird das Novum sehr 
hochgehalten. 

Monobroxnacetanilid. (Apotheker 
Ztg.) Diese Verbindung ist von Cheyne, 
einem englischen Chemiker, dargestellt. 
Sie soll die Wirkungen des Bromna- 
triums nebst der des Antifebrins in sich 
vereinen, die sedative Kraft des ersteren 
mit der antifebrilen Kraft des letzteren. 
Vielleicht hat das Mittel Aussicht, sich im 
Arzneischatz eine Stätte zu erringen, zu- 
mal manche Aerzte mit einer Combination 
von Bromnatrium mit Antifebrin gute 
Er'folge erzielt haben wollen. Die Nach- 
fi-age nach diesem Mittel ist in Deutsch- 
land bis jetzt eine schwache. 

Hydrargyrum thymicum (Thy- 
molquecksilber). Dieses Präparat pi-äsen- 
tiertsich als ein beinahe rosarothes, leicht 
stäubendes , nach Thvmol riechendes 
schweres Pulver. Es soll ein vorzügliches 
Mittel gegen syphilitische Ulcerationen 
und Ekzeme sein, sowohl in Salbenform 
als auch als Streupulver. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 

Redacteur : J)r Med. WVSS. 



Eohlensaeure - Inhalationen bei 

gewissen Foi'men vim Dyspnoee, von 
D' Weäl (der Pariser Academie dei* 
Wissenschafleu mitgetheilt von Professor 
Brown-Sequard ; Tribüne Medicale, 15 
Avril 1888). 

Der Gedanke, Kohlensäureinhalationen 
zur Bekämpfung der Dyspnoe anzuwen- 
den, wurde uns eingeflösst durch die Ex- 



perimente Brown-Söquard's über die In- 
hibitionswirkungen, welche die Einath- 
nmng dieses Gases im Larynx hervorruft ; 
die dabei entstehende Anästhesie des 
Larynx, sowie die moderirende Wirkung 
auf gewisse Bewegungen schienen uns 
emer klinischen Anwendung fähig. 

Die Kohlensäure haben wir unsern 
Kranken vermittelst des Limousin'schen 
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Apparates einalhmen lassen und zwar 
wuide das SauerstoHresei-voir durchwein 
Kolilensäurereservoir ersetzt. Die Inliala- 
tionssilzungen dauerten 2 bis 5 Minuten 
und fanden 1 bis 2 Mal des Tages statt. 
DieangewandteKolilensäuremenge wech- 
selte zwischen 2 bis 4 Liter. Ueble Neben- 
wirkungen wurden keine beobachtet, im 
Gegentheil die eupnoetische Wirkung 
war sehr marquant, erfolgte sogleich und 
war von anhaltender Dauer. 

Es wurden namentlich I^htisiker mit 
Kehlkopfläsionen und ausgebreiteten 
Lungenintiltraten dieser Behandlung un- 
terworfen. Alle waren mit mehr oder 
weniger permanenter oder paroxysmaler 
Dyspnoe behaftet. 

Die Einathmungen wurden bald im pa- 
roxysmalen IStadium, bald in der Zwi- 
schenzeit vorgenommen. 

Im ersten Fall wird der Anfall gleich 
coupirt. Der Husten verschwindet, die 
Athmungsnoth und das Herzklopfen ver- 
schwinden. Die Respirationszahl fällt um 
die Hälfte. Der Kranke verspürt ein Ge- 
fühl von Wohlbefinden. 

Die in der Zwischenzeit gemachten Ein- 
athmungen haben zuerst eine den erstem 
analoge Wirkung; der Kranke athmet 
freier. Diese Einathmungen haben aber 
noch eine präventive Wirkung auf die 
Anfälle, welche an Zahl, an Intensität und 
an Dauer geringer werden. Ein Kranker, 
welcher z. B. zwölf dyspnöetische Anfälle 
tiigsübei- hatte, hat nach den Einathmun- 
gen nur noch 5, 4 oder 2 und diese we- 
nigen Anfalle werden sehr erträglich für 
ihn. 

Bei auf Albuminurie beruhenden Dys- 
pnöeanfällen haben wir eine gleiche Wir- 
kung beobachtet, doch ist die Zahl dieser 
Fälle noch zu gering, um daraus sclion 
jetzt Schlüsse zu ziehen. 

Bei allen Kranken, welche den Kolilen- 
säureinhalationen unterworfen wurden, 
stellte sich am Ende der Einathmung eine 



vollständige Anästhesie des Pharynx und 
Larvnx ein. Die Hautsensibilität wurde 
nicht modifizirt. 

De Talbuminurie cycUque, par 

le D" Paoy {The UmreJ. Avril 1888). II 
faut admettre qu'il existe un certain 
nombre de cas d'albuminurie qui n'af- 
fectent pas, dös le diibut, un caractere 
dangereux. Distinguer ces cas de ceux 
dans lesquels Talbuminune depend d\ine 
altöration du tissu renal est övidemnient 
une chose tres importante. 

Certains ötats mentaux, lexercice cor- 
porel, rimmersion du corps dans Teau 
froide, la nourriture out ete consideres 
comme des agents capables de donner 
lieu ä deTalbuminurie. Tres souvent ausi^i 
on döcouvre des traces d'albumine cliez 
des personnes qui souR'rent de mahii.se 
g6n6ral sans que nous reussissions ä 
constater chez elles aucune lesion renale 
ni aucune autre cause qui nous expli(|ue 
la prösence de Talbumine. Le D' Grainger 
Stewart, dans ses recherchcs sur Turine 
de personnes en apparence bien [>or- 
tantes, a trouve de Tnlbumine une fois sur 
trois. Moi-meme, je suis arrivc au rneme 
rösultat et tres souvent j'ai eu ä noicr la 
presence de Talbumine ä une certaine 
öpoque, tandis (|u'ä un autre momenl il 
nV en avait point. J'ai memo, vu des cas 
chez lesquels il existait, pendant une pe- 
riode prolongee, coniinuellement de Tal- 
buminurie sans que les autres syinp- 
tomes du mal de Bright sc soient maru- 
festös. Nous pouvims dire que ces ma- 
lades sont peut-etre mennces du mal de 
Bright, mais de nou volles observalions 
sont ni^cessaires [)0ur elucider cctie r|ues- 
tion. 

L'albuminurie cyclitiue teile quo je Tai 
döcrite en 1885 ä la i-eunion de la « Bri- 
tish Medical Association » con]|)rond une 
classe d'albuminurie hion döHnie. Elle se 
caractörise par le fait de la pi-e^ence de 
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ralbumine dans let; urines ä un certain 
moinent de ta journöe, tandis qu'ä un 
autre inoinent il n\v en a point. Celle appa- 
rition et cclte disparition de ralbumine 
am vent tous les jours dans le mörne ordre. 
Le malade se levc le malin sans avoir de 
Talbunune dans ses urines. Une ou deux 
heurcsnpres, eile coinmenceä apparaitre 
et va en augmenlant pendant quelques 
lieuros ; puis, a uiesure que la journee 
avancc, olle diminue et dis|>arait avant la 
tombeo de l:i nuit. Absente pendant la 
nuit, eile reapparait le lendemain matin 
et sa prös nee se manifeste de la m6me 
manierc quo lo jour pröcödent. C'est dans 
la Position alternalivement couchöe et 
deboul que nous oceupons dans les 24 
heures qu'il nous taut chercher Texpli- 
cation de ce ph6nom6ne si rögulier. La 
nourriture ne pai-ait exercer aueune in- 
fluence, car si le malade reste couchö 
aprös son döjeuner, il est impossible de 
döcouvrii* de Talbumine dans ses urines. 
Les bains et les douches ne la fönt pas 
apparaitre non plus. 

Dans la convalescence d'une nöphrite 
aiguö on observe quelquefois une p6rio- 
dicite analogue dans Tapparition de Tal- 
bumine, fait qui |)eut donner Heu ä des 
dit'Hcultös de diagnoslic. L'histoire antö- 
rieure de la maladie pourra nous guider 
dans ces cas. Ce serait malheureux au 
point de vue du pronostic et du traite- 
ment de ranger une personne atteinte 
d'albuminurie cyclique dans la classe de 
Celles qui prösontent des lösions du tissu 
renal. 

Aucunlraitementn'exerceuneinfluence 
particuliere sur cette foime de Talbumi- 
nurie. 11 est övidont que les pcrsonnesqui 
en sont aileintes n\jnt pas besoin d'6lre 
placees dan>. les mömes conditions de 
trailemontque Celles atteintes de nöphrite. 
L'albuminurie cyclique doit nöanmoins 
ötre consideroe comme uno sörieuse in- 
tirmite (afHiction). Car les dösordres pure- 



ment fonctionnels sur lesquels eile !-epose, 
pourraient, ä la longue, entralner une 
allöration du tissu rönal. On doit tächer 
demainienir, pardesmesureshygieniques 
et un ti'aitement ap|)ropri6, la santö gönö- 
rale dans un 6lat aussi satisfaisant que 
possible. Une vie tranquille exemple de 
secousses physiques ou morales doit etre 
conseillee ; de cette maniere il sera peut- 
6tre |)Ossible de prt^venir des suites plus 
sörieuses, surtoutlorsque Taffection alteint 
de jeunes pcrsonnes. 

Dans les alfections renales ordinaires, 
ralbumine se presente ordinairementsous 
la forme de sörum-albumine, qui n'est 
pas pröcipitöe par les acides organiques. 
Dans Talbuminurie cyclique au contraire, 
c'est la r6gle et non Texception d'obtenir 
un pröcipitö albumineux par Taddition 
d'un acide organique. Dans ces cas on 
peut ordinairemenl dislinguer deux es- 
pöces d'albumines, une qui, comme la 
mucine et Talcali-albumine, est precipil6e 
par un acide organique (acide cilrique) 
et Tautre qui correspond ä la sörum- 
albumine. En employant le röactif ferro- 
cyanique nous obtenons d'abord un pre- 
mier pröcipite albumineux par Tacide 
citriquo, puis un nouveau precipile en 
ajoutanl le ferrocyanure de polassium. 
Cette double procipitation nous permet de 
reconnaitre d'une maniere t'acile et cer- 
taine rexistcnce d uno albuminurie cv- 
clique. 

• 
Prophylaxis der Diphterie. Vor 

der New- Yorker Acndemie der Medicin 
hat D' Caille, Arzt am deutschon Spital, 
einen sehr interessanten Vortrag über 
diese Frage geholten. Den von ihm vor- 
geschlagenen Massrogeln |)tlichten wir 
vollständig bei. In seinem Hosume sagt 
er : 

In einer Stadl mit dichter Bevölkerung, 
wie dies in New- York der Fall ist, sind 
die Einrichtungen von guten Abzugska- 
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nälen und Ventilationsvorrichtungen in 
Miethäusern wünschensvverthe sanita- 
rische Massregeln ; nebenbei muss aber 
auch auf individuelle Prophylaxis Ge- 
wicht gelegt werden und jedes Mitglied 
des ärztlichen Standes soll es sich ange- 
legen sein lassen, die Behörden in ihren 
Massregeln zu unterstutzen und die Be- 
völkerung zu belehren. 

Das Ueberheizen der Schulzimmer und 
Wohnräume muss als sehr gefährlich 
erkläi't werden. Auf die Isolation der 
Kranken muss grosses Gewicht gelegt 
werden ; gut eingerichtete Isolations- 
häuser müssen der armen Bevölkerung 
zur Verfügung gestellt werden. 

N'ergrösserte Mandeln müssen mit dem 
Messer entfernt, oder, was noch besser, 
durch Galvanocaustik zerstört werden. 
Cariöse Zähne müssen ausgezogen oder 
mit Amalgam oder Cement ausgefüllt 
werden. 

Eltern sollten Mund und Hals der 
Kinder jeden Tag inspiziren, bevor sie 
dieselben in die Schule gehen lassen. Die 
Kinder sollen so früh als möglich lernen 
Mund und Hals tüchtig auszugurgeln. 

Kinder mit anscheinend einfachem 
Halsweh sollten nicht in die Schule ge- 
lassen werden bevor sie vollständig ge- 
heilt sind. Bei folliculärer Amygdalitis 
sowie andern Formen acuter Halsleiden 
müssen sofortige Präventivmassregeln 
getroffen werden. 

Erwachsene mit Halsleiden behaftet, 
sollen nicht mit Kindern umgehen. 

Das Küssen der Kinder sollte ver- 
boten sein und die Ellei-n sollten da mii 
gutem Beispiel vorangehen. 

Bei vorgerückterem Altei* sollten die 
Kinder nach jeder Mahlzeit mit einer un- 
gefährlichen antiseptischen Lösung sich 
Mund und Hals reinigen. Bei Jüngern 
Kindern sollten solche Lösungen zwei- 
mal täglich in die Nasenlöcher tropfen- 
weise eingegossen werden, oder noch 



öfter sobald Nasenkatarrh vorhanden. 

Da es rein unmöglich ist, alle Infections- 
quellen zu erkennen und zu kontroUiren, 
so ist es besser, auf die individuelle Hv- 
giene das grösste Gewicht zu legen und 
namentlich diejenigen Körpertheile in 
einem gesunden Zustand zu erhallen, 
welche erwiesenermassen zumeist von 
der Krankheit befallen werden. ("771^ Med. 
Record.) 

• * 
Sparteln von D' J. Pawinski in 

Warschau (Gazeta Lekarska und AJed. 
Record). In seinen Ex[>erimentalunter- 
suchungen kommt P. zu folgenden 
Schlusssätzen, welche in einigen Funkten 
von denjenigen anderer Autoren abwei- 
chen : 

1° Spartein w^irkt zweifellos auf «las 
Herz und die grossen Gefässe. 

2° In kleinen Dosen,Ogr. 015—0 gr. 03. 
drei Mal täglich, erhöht es die Stärke der 
Herzaction, vermindert die Zahl dei* Puls- 
ationen und erhöht den Blutdruck. In 
grossen Dosen, gr. 09 -0 gr. 12, alle 
zwei Stunden, hat es einen lähmenden 
EinHuss auf das Herz, vermindert die 
HäuHgkeit und die Kraft des Pulses, der 
langsam, schwach und intennittirend 
wird. 

3" Der beste therai)eutische Effect wird 
mit kleinen Dosen erreicht. 

4 ' Kleine Dosen stimuliren, grosse Do- 
sen lähmen den Vagus : 

5" Die stimulirende Wii'kung des Spar- 
teins auf das Herz ist nicht sehr belräeht- 
lich ; in dieser Beziehung ist Digitalis vor- 
zuziehen. 

G' In kleinen und mittleren Dosen hat 
Spartein einen stimulirenden lOinlluss aut 
das in der Medulla gelegene vasomo- 
torische Centrum ; in Folge dessen wer- 
den die Gefässe contrahirt. 

7" Das Spai'lein wirkt schnell, in einer 
halben Stunde bis 45 Minuten; die Wir- 
kung hält 4--5 Stunden an. 
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8** Die beste Wirkung der Drogue wird 
bei delicaten, nervösen oder anämischen 
Individuen beobachtet, 

9** Neben der Herz- und Gefässwirkung 
hat Spartein einen beruhigenden Einfluss 
auf das Nervensystem. 



10** Die diuretische Wirkung des Spar- 
teins ist nicht von Belang. 

11° Spartein hat keine cumulative Wir- 
kung. 

12'* Es ruft keine Verdauungsstörungen 
nach sich. 



MISGELLEN 



Chirurgische Mentholstifte. 

In der Südd. Apoth.-Ztg. und der Ph. 
Cent.'Halle lesen wir: « Neuerdings wer- 
den wieder Versuche gemacht, welche 
darauf abzielen, die antiseptische Wir- 
kung des Menthols zu verwerthen. Hier- 
zu gehört auch die Einführung dieses 
Mittels in Wundkanäle in Form von Stäb- 
chen. Zur Herstellung solcher chirur- 
gischer Mentholstifte hat sich nach G. Vul" 
plus die Verwendung von Cacaobutter 
gut bewälirt. Dieselbe wird unter Zusatz 
von 3 bis 5 Prozent reinem Wachs im 
Dampfbade geschmolzen, in der wieder 
etwas abgekühlten, aber noch dünnflüs- 
sigen Mischung das Menthol in der vom 
Arzte gewünschten Menge, gewöhnlich 
2 bis 4 Prozent der Gesammtmasse, ge- 
löst und nun die Stäbchenform durch 
Aufsaugen der fetten Menthollösung in 
Glasröhren von entsprechender, meist 
Stricknadel- bis Bleistiftstarker Lichtweite 
erzielt, welche man vorher innen mit ver- 
dünntem Glycerin gleichfalls durch Auf- 
saugen und Wiederauslaufenlassen be- 
netzt hatte. Nach dem Aufsaugen der 
Mentholmasse stellt man die Röhren so- 
fort in kaltes Wasser, worauf sich nach 
einiger Zeit die Stäbchen leicht mit Hilfe 
von passenden Drähten oder Glasstäben 
herausschieben lassen. » 

Wer in der Praxis je einmal sich das 
Vergnügen machen wollte. Stifte mittelst 
Giessen oder Aufsaugen in Glasröhren 
herzustellen, ist bald von dem mühevollen, 
zeitraubenden und meistens resultatlosen 
Verfahren abgestanden. 

Warum auch nicht die Bougies sich 
durch einen Specialistcn anfertigen lassen 
oder dieselben fertig kaufen? Wir be- 
ziehen unsere Bougies aus dem pharm. 
Laboratorium unseres Collegen Sauter 



in Genf, der für diese Branche besondere 
Maschinen construirt hat. 

Sehr schöne Mentholstifte, wie sie Vul- 
pius nicht hübscher wünschen kann, lie- 
fert Sauter v. 2— 4*/^ zu 4 fr. das Hun- 
dert. 



Drogen-Beriohte. 

Aeetanilld (Aniirebrlnam). Der Ver- 
brauch des Acetanllids ist noch immer ein 
unveröndert hoher, und nichl mit Unrecht hat 
man es das < Antipyrin der Armen » genannt, 
denn in vielen F^^llen ist es im Stande, das 
letztere vollständig; zu ersetzen. Nicht nur seine 
temperaturherab<etzende Eigenschaft, sondern 
auch die speciflsche Wirktmg bei Gelenkrheuma- 
tismus, Mlgrftne und Neuralgien, bei denen seine 
Wirkung nach ftrzUichem Urtheil die gleiche wie 
die des Antipyrins ist, lassen es bestimmt er- 
scheinen, eine dauernde Stelle in unserem Heil- 
mittelschatze 4 inzunehmen, auch wenn einmal, 
wie es schon jetzt vielfach geschieht, der Ent- 
fieberung der Kranken nicht mehr der Worth wie 
früher beigelegt werden sollte. 

Der Schmelzpunkt des reinen trocknen Anti- 
febriiis liegt bekanntlich bei 112 bis 113o C, der 
Siedepunkt l)ei 295o G. Bei der Bestimmung des 
letzteren macht sich bei sämmtlichen Antifebri- 
nen des Handels eine Färbung des Retorten- 
inhalts bemerkbar, die mit Gelb anfangend, durch 
Rosa in Braunroth {Ibvrgeht, wenn circa 15 Mi- 
nuten die Temperatur des Siedepunktes innege- 
halten wird. Gleichzeitig ist damit eine partielle 
Zersetzung des Retorteninhalts verknüpft, wie 
man nach dem Erkalten desselben sehr leicht 
durch Geruch und Reactionsprüfung wahrnehmen 
kann. Wie weit die Färbung mit der Zersetzung 
oder mit dem muthmasslich in Spuren vorhan- 
denen Pseudo-Toluidin, resp. dessen dem Ace- 
tanilid entsprechenden Verbindung zusammen- 
hängt, ist noch nicht näher untersucht worden, 
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Acldam alphaozynaphtoleam. Wir ge- 
dachten bereits voi* Jahresfrist dieses Naphtol- 
abkömmüngs. Die b'äure ist nun im Handel er- 
hältlich und wird als ausserordentlich wirksames 
Antisepticum und Antizymoticum bezeichnet. 
Ihrer Verwendung als Ersatz der Salicylsäure 
zum Cönserviren von Nahrungsmitteln steht aller- 
dings die nicht unerhebliche Giftigkeit im Wege; 
da^j'egen wird sie zum vorsichtigen internen Ge- 
brauch bei Krankheiten des Darmkanals und 
fleberhalten Leiden nach ärztlichem Gutachten 
wohl verwendet werden können. Das Hauptfeld 
ihrer Verwen hing wird jedoch auf dem mannig- 
fachen Gebiete der Desinfection zu suchen sein, 
und hier kann sie unter Umständen werthvolle 
Dienste leisten. 

Addoiii tricIUoraeeUcnin. Der Vorschlag, 
die Säure als Mittel ziir Verbesserung des dem 
denaturirten Alkohol anhaftenden Pyridingeru- 
ches zu verwenden, verschafTle ihr eine zeitweise 
erhöhte Nachfrage. Von anderer Seite wird für 
diesen Zweck eine a Antipyridinessenz » und 
eine « eomponirte Säure » in den Handel ge- 
bracht, erst ere im Wesentlichen aus rohem Amyl- 
acetat bestehend, letztere ein mit Amylacetat 
aufgefrischtes Gemisch von Essigsäure und 
Schwefelsäure. 



Aethyliam bromainm. Das seiner Z^it 
als Ersatz des Chloroforms erneut eiiiprohiene 
Anaestheticnm hat trotz der Reinheit, in der e^ 
jetzt geliefert wird, nicht vermocht, sich dauen-i 
in Begehr zu erhalten ; man scheint also ärzt- 
licherseits auch mit d« r W-irknng des reinst«^ 
Präparates nicht ganz zufrieden gestellt gevirest-n 
zu sein. Wir bemerken übrigens, anknapfend aL 
die bekannten, in unserem Herbstberichle er- 
wähnten Reinheitsanfordernngen, dass die In- 
difTerenz gegen conzentrirte Schwefelsäure niebi 
den Beweis der Abwesenheit des Schwefels i* 
sich schliesst, sondern dass die Prüfung mitleK 
Zink und Säure unerlässlich für den Nachweis 
des letzteren ist. 

Thtoresorelnum. Unter diesem Namer. 
dürfte binnen Kurzem ein Schwefelsubstilulion<- 
product des Resorcins als Heilmittel eingeführt 
werden;, es sollen, wie wir hören, bereits ar 
Kliniken Versuche mit demselben angestellt 
werden, die es möglicherweise als Jodoformei-saiz 
lauglich erscheinen lassen. Es ist ein in Wasser 
unlösliches, in Alkohol schwer lösliches, dag»'geii 
leicht in verdünnten Alkalien lösliches gelbliches. 
geruchloses Pulver und wird laut Patentschrift 
durch Einwirkung von Schwefel auf die Alkali- 
salze des Resorcins gewonnen. Gehb & C*' 



IVJür ftlhlen uns abermals Teranlasst, ansern sahlreichen Gönnern fllr llebens- 
wttrdi|[fe Anfniunternngen nnd sehr wohlwollende Benrtheilnngen unseres Organe« 
herslich bu danken« Diese Kundgebungen bilden eine Genugthuung HHir unsere 
grosse JHIfche und sengen dalllr, dass man an unserer. In aller Beseheldeuhelt ge- 
botenen liOlstung Gutes gefunden hat« Sie spornen uns aber auch sur lebhaften 
Fürsorge einer planm&sslgen Weiterentwicklung des begonnenen Werkes an nnd 
wir können unsere licser Terslchern, dass wir fortwährend nach besten Krilflea 
daran arbeiten werden* 

Von dem Gedanken ausgehend, unsere Leser, üb er einstimmend mit unserer 
Ansicht, möchten gerne auch die Vertreter unserer Wissenschaft, die Vorkämpfer 
auf dem Gebiete unserer Ijebensanfgabe, die liChrer, denen wir ein dankbares 
Augedenken bewahren, deren Aufklärung wir tagtäglich noch Jetzt bedürfen 
und suchen, durch Bild und Biographie etwas näher 'kennen lernen, haben 
wir beschlossen, diese Zeltschrift durch eine Gallerle hervorragender Thera- 
peutlker und Pharmiüiognosten su Termehren. Unsere Vorkehrungen sind ge* 
troffen, dass dieselbe mit der nächsten Nummer beginnen kann. Ein knrscr 
Lebensabrlss soll stets das Porträt begleiten. STur für das erste Mal werden wir 
eine Ausnahme machen müssen, da Jener etwas umfangreich geworden Ist. Für dss 
laufende Jahr sind 4 Porträte bestimmt, für das nächste 4 — 6, n. s. w. Auf diese 
Welse werden wir In einigen Jahren die Gallerle so ziemlich vollständig besitsea. 

Wir möchten unsern JLesern damit einen neuen Beweis der ernsthaften Auf- 
fassung der uns gestellten Aufgabe sowie des Bestrebens, dieselben In Jeder 
Richtung befriedigen zu wollen, liefern. Wir glauben uns auch versichert halten 
zu dürfen, mit dieser Neuerung Vielen ein wirkliches Vergnügen zu bereiten. 



DIE REDACTIOSr. 



,p // 



» * 



r 



DER FORTSCHRITT 

LE PROGRES 

R^DACTEURS : B. REBER, Pharmacien, et D' Med. A. WTSS. 

N' 10. GENF, 15. Mai 1888. IV. Jahrgang. 

Inhaltsverzeichniss. 

Oallerie herrorragender Thempeatiker und Pliaraiakognosteii s Daniel Hanbury. 

PluimuMie und Chenoiie t Hecket et Schlagdenhauffen : Sur la pr6sence de la Caföine dans 
les goosses de Kola (sterculia acuminata Pal. de Beauvais) de Gacao et dans les fruits du Gafö 
Liberia (comparaison avec les graines). — Herrn, Schroeter : Analyse des flüchtigen Oeles von 
Monarda punctata. — A, Fumouze : Sur THuechys sanguinea. 

PratEtlaehe BTotlxen nnd BericUte s Die Psidium-Arten. — Ophioxyline. — Geranium macu- 
latum. 

Tliermpie und medicinlaehe Motisen x Redacteur 2)r A. Wyss : Retention der Harnsäure 
im Körper durch Medicamente. — Therapie de Tulcöre rond de l'estomac. — Cornutin. - Ustilago 
Maidis in der GeburtshOlfe. — Zinkhydrosulfld. — Receptformeln. 

Clironac. 

Wistentchaftlloha Arbeiten werden mit Fr. 50 der Bogen (16 Seiten) honorirt. 
Lee travaux toientiflques seront r^munirte i raison de Fr. 50 la feuiiie (16 paget). 

GALLERIE HERVORRAGENDER THERAPEUTIKER UND PHARMAKOGNOSTEN 



Als erstes Bild unserer Gallerie her vorragender Pharmako^nosten und Therapeu- 
tiker bringen wir den, mit unserin Landsmanne, Hrn. Professor F. A. Flückiger 
in Strassburg durch ein gemeinschaftliches Hauptwerk und freundschaftliche Be- 
ziehungen eng verbunden gewesenen Engländer Daniel Hanbury. Nach dessen 
unerwartetem Tode schrieb Hr. Flückiger * eine von den edelsten und erhabensten 
Gefühlen einer aufrichtigen Freundschaft getragene, desshalb in schlichter Weise 
erzählte Lebensceschichte des bedeutenden Berufsgenossen. Wir bieten hier aus 
derselben einen kurzen Auszug. 

Daniel Hanbury, geb. in London den 11. Sept. 1825, besuchte zuerst eine nichts 
weniger als vorzügliche Privatschule, doch studirte er bald für sich mit eisernem 
Fleisse und legte so den Grund zu seiner tüchtigen Bildung in den klassischen und 
historischen Fächern, auch besass er ein schönes Talent im Zeichnen und Aquarell- 
malen, welches er später vielfach nach der Natur übte. 1841 trat er in die Apotheke 
seines Vaters, eines der ältesten und sehr gewissenhaft geführten, aber prunklosen 
Geschäftes. Seinem auffallend entwickelten Sinne für Genauigkeit und Ordnung im 
weitesten Umfange, welcher ihn auszeichnete, fiel es nicht schwer, der praktischen 
Phariuacie Geschmack abzugewinnen ; seine Leistungen am Receptirtische wie im 
Laboratorium und in dem kaufmännischen Zweige fanden bald volle Anerkennung. 

Mit demselben gewissenhaften Eifer betrieb er 1844 das Fachstudium, ganz 
besonders in botanischer Richtung an der Lehranstalt der Pharmaceutical Society, 
wo er alsbald die Aufmerksamkeit Jonathan Pereira's auf sich zog und bis zu 
dessen Lebensende in innigem wissenschaftlichem Verkehr mit ihm blieb. 

Hanbury begann 1850 die Veröffentlichung seiner gediegenen, mit ausser- 

* Buchner's Repertorium für Pharmacie Bd. XXIV, Heft 6 (übersei zt von Ince in Science 
Paper s of Daniel Hanbury), 
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ordenilichem Fleisse und der grössten Genauigkeit durchgeführten Arbeiten, welche 
zum grössten Theile im Pharmaceutical Journal erschienen. Die ausgedehnte 
Thätigkeit als Fachgelehrter, welche ihn auch zu einigen Reisen nach Frankreich. 
Deutschland, Italien, der Schweiz, Syrien, veranlasste, brachten ihn bald in Verbin- 
dung mit den hervorragendsten Männern, wovon wir einige wie Guibourt , Sir 
William Hooker, Prof. Oliver, Rieh. Spruce, Oberst Yule, D' Bidie, D' Brandis. 
D"" Bretschneider, Broughton, D' Cleghorn, Mac Ivor Dymock nennen wollen. 

Bereits war der Weltruf Hanbury's durch seine zahlreichen Abhandlungen 
begründet, als 1864 seine Ansichten über Weihrauch Veranlassung zur Bekannt- 
schaft mit Flückiger, damals in Bern, gaben, die sich seit 1867, wie letzterer selbst 
ausspricht, infolge der ersten persönlichen Begegnung zur vertrauten Freundschaft 
gestaltete. Die Beschäftigung mit den gleichen Fragen legte den Gedanken nahe, die 
Ergebnisse planmässig zu vervollständigen. Den Ausschlag gab die Erwägung, dass 
die englische Literatur kein den Ansichten der beiden Freunde entsprechendes Werk 
aufzuweisen hatte. Die Aufgabe wurde in Angrilf benommen, schriftlich und 
mündlich gefördert, alles aufgeboten, um die in ungeahnter Fülle hervortretenden 
Zweifel wissenschaftlicher und praktischer Natur zu heben. 

Von 1870, wo Hanbury aus dem väterlichen Geschäfte trat, lebte er nur noch 
dieser gemeinschaftlichen Arbeit. Die Sammlungen und Bibliotheken von London 
und Paris, die Warenlager der Londoner Docks, was die Auctionen der Drogen- 
makler in der City zur Anschauung bringen Hessen, wurde von den beiden Genossen 
wiederholt gemeinsam ausgebeutet, besprochen und mit den beidseitigen Erfahrungen 
und Eindrücken verglichen. Kein belangreiches Hülfsmittel wurde unbeachtet ge- 
lassen, aller Scharfsinn der beiden Autoren wurde aufgeboten, in London und auf 
dem Continent geforscht und gearbeitet und das Werk endlich 1874 abge- 
schlossen. In der Pharmacographia haben sich die beiden iMänner der Wissenschaft 
ein unvergängliches Denkmal gestellt. Es herrscht über dieses erschöpfende Werk 
nur eine Stimme der allgemeinen Anerkennung. 

Leider überlebte Hanbury diesen seinen grössten Erfolg nur 5 Monate. Am 
6. März 1875 wurde er urplötzlich von einer unheimlichen Starrheit überfallen, die 
in Gelbsucht und typhöses Fieber überging und ihn schon am 24. März, vor der 
Schwelle des fünfzigsten Lebensjahres, aus voller Thätigkeit dahinraffte. 

Sein intimster Freund, Hr. Prof. Flückiger hat dessen Arbeiten chronologisch 
zusammengestellt. Dieselben belaufen sich auf siebenzig, worunter grosse Abhand- 
lungen und ganze Werke. Nach dem Tode des Autors wurden die verschiedenen 
in Zeitschriften zerstreuten Artikel auf Kosten und im Auttrage seines Brudei-s 
Thomas von Hrn. Jos. Ince unter dem Namen Science Papers in einem mit dem 
ausgezeichneten Porträte Hanbury's geschmückten Bande herausgegeben ■. 

Dieses kurze Lebensbild Hanbury's wollen wir mit den innigen Worten seines 
Freundes, Hrn. Flückiger, schliessen : 

« Jedem Prunk und Schein abhold und in seinen persönlichen Bedürfnissen von 
anspruchslosester Einfachheit, war iedoch Hanbury in seinem Auftreten ebensoweit 
entfernt von irgend welcher Nachlässigkeit oder Zaghaftigkeit, wie in seinen 
Schriften. In seiner einnehmenden feinen Erscheinung lag der ganze Zauber der 
Wahrheit und Reinheit. Sein äusseres Wesen, mit Einschluss der ausdrucksvollen 
Sicherheit und Sauberkeit der Schriftzüge, entsijrach harmonisch dem Adel der 
Seele. An seine Pflichterfüllung und seine Arbeit stellte er sehr hohe Anforderungen 
und machte es in dieser Hinsicht auch anderen nicht leiclit, denn auch in der Beur- 
theilung anderer, wo sie eintreten musste, gab er nur der Wahrheit Zeugniss. Wühl 
musste er da auch seines eigenen Werthes inne werden und bemerken, wie hoch 
die urtheilsfähigsten Fachgenossen ihn schätzten, aber die Genugthuung, die er dabei 
empfand, blieb verschmolzen mit dem bescheidenen Bewusstsein, selbstlos nach 

' An dieser Stelle sei Hrn. Thomas Hanbury in Morlola, Ventimiglia, dem Bruder des berühmten 
Pharmakognosten , für seine freundliche Eriaubniss der Keproduclion des Stiches aus den 
Science Papers der beste Dank ausgesprochen. 
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besten Kräften der Wahrheit gedient zu haben. Dass eine so vorzüglich angelegte 
Natur auch auf wissenschafthchein Gebiete gern und dankbar empfing, aber nicht 
minder ohne viel Worte in hochherzigster Weise uneigennützig spendete, hat jeder 
erfahren, der je so glücklich war, mit Hanbury zu verkehren. Ganz von selbst 
drängt sich die Schlussfolgerung auf, dass derartige Verbindungen von ihm mit 
unvei'gleichlicher Pünktlichkeit gepflegt wurden, obschon die Zahl seiner Correspon- 
denten keine geringe war und die Antworten sich gewöhnlich nicht so ganz einfach 
ohne Aufwand von Zeit und Mühe ergaben. Bei solcher Verwendung des ihm über- 
reich zufliessenden Materials ist es erklärlich, dass er grosse Sammlungen 
nicht hinterlassen hat, mit Ausnahme der Bibliothek; diese enthält die bedeutendsten 
Schriften, welche über Pharmakognosie im weiteren Sinne je erschienen sind, denn 
bei seinen ausgedehnten Sprachkenntnissen gab es für" Hanbury bei der An^ 
Schaffung der Fachliteratur aller Zeiten und Länder verhältnismässig nur geringe 
Schranken. 

Hanbury war eine echt englische Natur ; zur Erreichung seiner Ziele war er viel- 
fach darauf angewiesen, auf fremde Anschauungen einzugehen, was ihm nicht 
schwer fiel. So war er allerdings mit dem nächsten Nachbarvolke und sfeiner 
eleganten Sprache besser vertraut, als mit deutscher Wissenschaft Doch drang er 
gern, zwar nicht mit Leichtigkeit, wohl aber bisweilen mit heiterer Ironie die « end- 
losen Perioden deutscher Gründlichkeit » überwindend, in deutsche Schriften ein. 
Aeusserst antipathisch war ihm die Nachlässigkeit in der Rechtschreibung von 
Personennamen, geographischen und botanischen Bezeichnungen, worin er rühmend 
eine deutsche Nationaluntugend nicht verkannte. Für die guten Seiten deutscher 
Art hatte er ein sehr scharfes Auge und richtiges Verständniss ; der warme britische 
Patriotismus, den er nie verläugnete, hielt ihn keinen Augenblick ab, deutschet* 
Bildung, deutscher wissenschaftlicher Pharmacie vollkommen gerecht zu werden* 

So darf man wohl mit Fug und Recht auch auf dem Continente trauern über 
den Verlust dieses vortrefflichen Mannes, dem ein Ehrenplatz in der Geschichte 
unseres Faches gebührt » 

In Ermangelung des Bildes schliessen wir mit einei» kurzen Skizze des noch 
lebenden Mitgliedes dieses für unsere Wissenschaft so erspriesslich gewesenen 
Freundschaftsbundes. 

Friedr, Aug. Flückiger, geb. den 15. Mai 1828 in Langenthai (Schweiz), erlernte in 
Solothurn die Pharmacie, prakticirte dieselbe während sieben Jahren in Burgdorf, 
wurde 1860 zum Staatsa[)otheker von Bern ernannt, habilitirte sich 1861 als Dozent 
an der dortigen Universität und wurde 1870 ebendaselbst zum ausserordentlichen Pro- 
fessor ernannnt. Nebenbei leitete er den Schweiz. Apothekerverein als Präsident 
von 1858—1866 und trug überhaupt zu dessen Hebung und Entwickelung viel bei. 

Im Jahre 1873 wurde Herr Flückiger als ord. Professor an die Kaiser- Wilhelms- 
Universität in Strassburg berufen, an welcher er heute noch als Director des Pharma- 
ceutischen Institutes und Vorsitzender der Prüfungskommission wirkt. 

Ausser den beiden Auflagen (1875 und 1879) der gemeinschaftlich mit Hanbury 
ausgearbeiteten, längst auch in die französische S|)rache übersetzten Pharmaco^ 
graphia gab Hr. Prof. Flückiger, eine überraschende Zahl von kleinern und grössern 
Abhandlungen und Berichten ungerechnet, noch folgende Werke heraus : 

Beiträge zur altern QesdüclUe der Pharmacie in Bern. Schaffliausen, 1862. 

Lehrbuch der Pharmakognosie des Pflanzenreiches, Naturgeschichte der wich- 
tigeren Arzneistoffe vegetabilisclien Ursprunges. Berlin, 1867, — 2. Auflage 1883. 

Die Frankfurter Liste. Beitrag zur mittelalterlichen Geschichte der Pharmacie 
bei Gelegenheit der Pharmacopoea germanica. Halle, 1873. 

Grundlagen der Pharmaceuti sehen Waarenkunde. Einleitung in das Studium 
der Pharmacognosie. Mit 104 in den Text gedruckten Holzschnitten. Berlin, 1873. — 
2. Auflage, gemeinschaftlich mit D'* .4. Isdürch. 

Documente zur Geschichte der Pharmacie, Halle 1876. 

Pharmaceuäsche Chemie. Zwei Bände, 1879. — 2. Auflage, Berlin, 1888, 2 Bände. 
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Grundriss der Pharmakoonosie, Berlin, 1884. 

La Mortola. Der Garten aes Herrn Thomas Hanburv. Strassburg, 1886. 

Bei Anlass seiner heute stattfindenden 60. Geburtsfeier bringen wir Hrn. Flückigor 
unsere aufrichtigsten Glückswünsche dar. Möge er uns noch lange in frischer 
Körper- und Geisteskraft erhalten bleiben ! 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Sur la prösence de la Caftine dans les 
gousses de Kola (sterculla aouminata 
Pal. de Beauvals) de Caoao et dans 
les fVults du Caf§ Liberia (oomparai- 
son aveo les gralnes). 

Par MM. Edouard Heckel et Fi\ Schlagden- 
hauffen. 

U nous a paru interessant de rechercher 
dans quelle mesure le Systeme v6g6tatif 
et les fruits (en dehors des graines 
r6put6es pour leur richesse alcaloldique) 
dans certaines plantes bien connues pour 
contenir de la cafÄine ou de la thäobro- 
mine, sont pourvues de ces principes 
excitants. En outre de Timportance com- 
merciale et industrielle qui peut s'attacher 
ä cette notion bien acquise, il y a certaine- 
ment int6r6t ä connnaltre quelles sont les 
parties du v6g6tal qui participent ou qui 
öchappent ä une localisation dont les faits 
döjä connus montrent Tinconstance et la 
diss6mination dans des organes, tantöt de 
Tordre v6g6tatif, tantöt de Tordre repro- 
dueteur. 

C'est ainsi que la caf6ine connue 
comme trös abondante dans les graines 
de Guarana et de Kola semble n'exister, 
par contre, que dans les feuilles du Thö 
et du Mat6. Ne doit-on s'attendre ä ne la 
trouver que lä? Les autres parties de 
ces mömes v6g6taux en sont-elles d6- 
pourvues 1 Personne jusqu'ici ne pour- 
rait Taffirmer. 

Nos recherches inspir^es par cette 
double considöration ont port6 sur les 
organes suivants : 

Vfeuülesde Kola {Sterculta acuminata, 



Pal. de Beauvois). En soumettant 1 kil- 
de feuilles pulv6ris6es äPaction deTEther 
de p^trole dans un appareil ä deplace« 
ment continu, on obtient 11 gr. 32 d'ex- 
trait qui contient un peu de chlorophylle, 
J des Corps gras, mais pas de trace de 
caffeine. 

Epuis6es ult6rieurement par le chloro- 
forme, les feuilles cödent ä ce vöhicule la 
totalit6 de leur chlorophylle et le raste des 
Corps gras. L'extrait du poids de 9 gr, 36 
ne contient pas de caf^iae. Une troisi^me 
opöration faite dans le möme appareil, 
avec de Talcool, donne ögalement un 
r6sultat nogatif au point de vue qui nous 
occupe.Une partie de Textractif alcoolique 
est 6vapor6 jusqu'ä siccitö, le r^sidu 
repris par Teau est mölangö ä de la chaux 
en exc6s. Le magma calcaire est öpuise 
par le chloroforme bouillant; le produit 
de Tövaporation ne pr6sente pas la 
moindre röaction de la caföine. II rösulte 
de ces divei-s essais que les feuilles de 
Kola ne renfeiment pas d'alcaloTde. 

2** Gousses de Kola. Ces Gousses tres 
6paisses (mais lögöres) et assez volumi- 
neuses reiiferrnent de 6 ä 16 graines, du 
poids moyen de 8 ä 15 gr. Une gousse se- 
che pöse environ le tiers des semences, 
trös riches en caßine, qui y sont renfer- 
m6es. 

100 gr. de matiöre 6puis6e par le chlo- 
roforme fournissent un extrail pesant 
gr. 925. L'eau bouillante lui enleve 
gr. 051 de caßine souillöe par un peu 
de Corps gras, mais tres nettement cristal- 
lisöe en aiguilles. 
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Le chlore et Vammonmque liquide em- 
ployös dans des conditions convenables 
permettent de caract6risernettement l'alca- 
loKde, möme sur de fines coupes du fruit 
examinöes au microscope. La coloration 
ros6e qui en rösulte indique que la zöne 
d'accumulation de ce principe se trouve 
dans la totalitö de la couche herbacöe 
sousöpidermique. 

En opörant avec Talcool ou pbtient 
encore 3 gr. 50 d'extrait dans leqüel on 
ne döcöle plus que gr. 005 de cafäine. 

Cet alcaloide existe dans la gousse ä 
Tötat libre, car en traitant la mati^re pre- 
miere qui a servi aux deux Operations 
pr6c6dentes, par de la chaux et en 
öpuisant ensuite le magma calcaire par 
le chloroforme on ne trouve plus de 
trace de caföne, Cette derni6re est con- 
tenue dans la gousse de Kola ä la dose 
de gr. 056 ^/^ tandis que les graines en 
renferment 2 gr. 371 ®/^, c'est-ä-dire 41 
fois plus sous le möme poids, en tenant 
compte, bien entendu, de la prösence de 
la thöobromine dans la möme graine 
(0 gr. 023 'U). 

3* Gausses de Cacao (Cabosses). L'6- 
puisement de ces coques s6ches trös volu- 
mineuses. ä parois tr6s 6paisses et den- 
ses, fournit par le chloroforme ä chaud 
2 gr. 25 'U d'extrait, dont gr. 038 7^ 
constitu6 par de la caßine cristallisable, 
presque complötement exempte de corps 
ötrangers. A la suite de ce traitement, 
Palcool enl6ve encore 3 gr. 20 de mati6re. 
En soumettant ce nouvel extrait äTäction 
de Teau bouillante, on en tire encore 
gr. 011 de caßine caract6ris6e par les 
cristaux aiguillös. L'alcaloKde existe ici, 
comme dans les gousses de Kola, ä Tßtat 
libre et se localise dans la zöne p6riph6- 
rique herbac^^e du fruit. 

La teneur des cabosses de cacao est 
donc de gr. 049 */p : eile est ä peine 
sensiblementmoindre que dans les coques 
de Kola, mais il est bon de remarquer 



que le rapport du poids de Talcalolde 
contenu dans les coques de cacao (ca- 
bosses) & celui contenu dans les graines 
du möme fruit est bien moindre que dans 
le Kola ; ce poids est ici 31 fois plus 6lev6 
dans les graines que dans les cabosses 
(au Heu de 41 fois dans le Kola). 

Coques du Caß Liberia. Lesgrains du 
caf6 de Liberia sont assez connus. Le 
commerce les a pris & Ceylan, dans linde, 
ä Bourbon et ä Java oü le v6g6tal a 6t6 
introduit de la cöte occidentale d'Afrique 
sa patrie, et en a inondö TEurope dans 
ces derniers temps. Nous verrons tout ä 
Theure leur richesse en cafäine. 

Les fruits de ce caf6 sont moins connus ; 
ils ne viennent pas en Europe et restent 
inütilis6s sur le sol qui les a vus naltre, 
partageant ainsi le sort des coques de 
Kola et de Cacao qui ne sont pas möme 
employöes pourPalimentation desbestiaux 
dans les r^gions tropicales. Les fruits de 
ce cafö ne sont pas' une baie mais bien 
une capsule baccienne qui se dess6che 
facilement et d'une assez forte taille. 
Nous avons pu nous en procurer 5 ä 600 
kilogr. de Ceylan : nos exp6riences ont 
donc pu ötre faites sur de grandes quan- 
titös. 

Les coques 6puis6es par le chloroforme 
fournissent(par les proc6d6s sus-indiqu6s) 
de la caßine et n'en donnent plus, quand, 
apr6s cette premiöre extraction on cherche 
ä la retirer du magma calcaire comme ci- 
dessus. La proportion de base alcalol- 
dique esttrös faible, plus faible de beau- 
coup que dans la graine. Pour 700 gr. de 
matiöre nous n'avons obtenu que gr. 042 
de caf6ine brüte soit gr. 004 7© seule- 
ment. 

Graines de Caß de Liberia. Afin de 
pouvoir comparer la richesse des deux 
produits : coques et graines, nous avons 
du S|,nalyser ces derniöres, aucune donn^e 
bien exacte n'existant sur leur Constitu- 
tion chimique. Les graines moulues sont 
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6puis6es dans un appareil ä extraction 
continue au moyen du chloroforme. Nous 
obtenons un liquide jaune-verdätre qui, 
aprös concentration, pr6sente la consis- 
tance d'un m6lange de corps gras et de 
cire. Le rösidurepris par Teau aiguisöeä 
l'acide chlorhydrique fournit un second 
extrait d'apparence cristalline. Ce dernier 
additionnö de chaux hydratöe, chauffö au 
bain-marie et 6puis6 par le chloroforme 
Code & ce vehicule de la caßine pure. 

Avec 44 gr. de graines mondöes et 
moulues nous avons obtenu un premier 
extrait brut pesant 3gr. 47, Textrait aqueux 
correspondant pesait gr. 51 et la caföine 
pure gr. 15 soit gr. 341 7#- 

II rösulte de cette exp6rience que la 
graine renferme l'alcalolde ä Tötat libre. 
Pour voir si, outre les gr. 341 *^/o il s'en 
trouve encore sous forme de combinai- 
son, nous avons mölangö ä la substance 
provenant de Topöration pröcödente, un 
lait de chaux concentrö r6duit ä siccitö 
et 6puis6 le magma par du chloroforme. 
Le dissolvaht n'a plus rien enlev6. La 
conclusion ä tirer de cette deuxiöme 
exp6rience est que la cafiine existe dans 
la graine & Tötat libre et non ä Tötat de 
combinaison, tannate ou autre. 

CoNCLUSiONs. Nous pouvous d'abord 
conclure de ces recherches que la graine 
de caß Liberia est moins riche en caföine 
que Celle du caß arabique. Cette quantitö 
oscille, dans les nombreuses vari6t6s de 
cette derniöre espöce, entre gr.647^> dans 
le Mokajaune et 2 gr. 21 ^^ dans le Java 
gris. Ici, la caßine est en quantit6 moiti6 
moindre que dans tous les autres caf6s, 
et ainsi s'expliquerait en partie la valeur 
mödiocre de ceite graine de Liberia dans 
le commerce malgr6 les dimensions con- 
sid6rables de la graine, et aussi, le peu 
d'estime dont il jouit aupres des amateurs 
de cet excitant. 

Le rapport du poids de Talcalolde 
tians la graine et dans la coque est aussi 



tr6s faible ; il y en a dix fois plus dans la 
premiöre que dans la seconde. 

En somme, le fait important qui se d6- 
gage de cette ötude c'est que certains 
produits naturels tris abondants dans le^ 
rögions tropicales et dans les colonies 
frauQaises sont absolument abandonn6s 
sur place ä Taction destructive du tennps, 
alors que par leur teneur en caßine elles 
pourraient servir ä Talimentation de 
l'homme ou des animaux. Nous avons 
pu, en eff'et, nous assurer que la coque 
du caf6 de Lib6ria donne, aprös torr^ 
faction, un produit odorant {cafione) et 
comparable ä celui qui provient de la 
graine elle-möme *. Ces coques renfer- 
ment en outre une assez forte propor- 
tion de principes azot^s assimilables, en 
dehors de Tazote alcaloldique : 12 •/, en- 
viron. Quant aux gousses de kola ou de 
cacao chez lesquelles la torröfaction ne 
döveloppe aucun aröme appr6ciable, on 
pourrait les employer ä Textraction de la 
caßine sur place möme, ou les expedier 
dessöchöes en France pour servir ä. Tali- 
mentation des chevaux et des boBufs qui 
en sont friands. 

Enfin, on remarquera que, dans les 
difförents vög^taux dont nous nous som- 
mes occup6s jusqu'ici, la graine est tou- 
jours Torgane qui renferme le plus de 
caßine, ce qui devait etre attenda en 
raison de Timportance du röle que joue 
cet alcaloKde par sa transformation du- 
rant la germination. Elle est appel6e, en 
effet, ä y fournir des 6l6ments importants 
de nutrition pour le jeune v6g6tal, e:>poir 
de la göneration ä venir. Les feuilles de 
kola ne renferment pas de caf6ine pas 

* A ce titre, cette gousse pourrait ötre em- 
ploy6e utilement par rhomme pour ses besoins 
personnels : il n*y a pas une ciiicor^e dont la 
valeur soit comparable ä celle de cette coque 
et cependant la Chicoree est en vogue. La coque 
de Liberia p6se autant que la graine qui y est 
incluse, c'est dire de suite rimportance de la 
perte qui r^sulte de la non utilisation de ce £ruit 
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plus que Celles du cacaoyer qui avaient 
6t6 examinßes avant nous. 

Nous n'avons pas pu examiner les 
6corces destroncsetdesrameaux. Notre 
Intention est de poursuivre nos recher- 
ches dans les Th^acäes, les lUcinäes et 
les Sapindacäes, en vue de nous assurer 
si les conclusions tir6es de cette courte 
ötude y sont susceptibles de confirmation. 

Analyse des flüchtigen Oeles von Mo- 
narda punctata Lin. 

Von Hermann Schroeter, 

[Pharm. Pott] 

Die Rossminze ist ein perennirendes 
Kraut aus der Familie der Labiaten und 
in den Vereinigten Staaten einheimisch. 
Verfasser untersuchte das Oel auf seine 
Bestandtheile und erhielt folgendes Re- 
sultat {Am. Journ. Pharm., März 1888) : 

1. Einen linksdrehenden Kohlen Wasser- 
stoff von der Formel C^^H,,, der unge- 
fähr 50 Procent des Oeles bildet. 

2. Thvmol C,<jH,,0, rechtsdrehend, un- 
gefähr 25 Prozent. Dieser Körper ist in 
frisch destillirtem Oele in einem selbst bei 
niedriger Temperatur nicht krystallisir- 
barem Zustande enthalten; durch die 
Länge der Zeit wirderkrystallinisch und 
scheidet sich ab ohne irgendwelche augen- 
scheinliche Veränderung in der che- 
mischen Zusammensetzung. 

3. Höher oxydirte Verbindungen, ent- 
haltend C^oH,gO und wahrscheinlich an- 
dere Körper. Dieser Theil ist ebenfalls 
rechtsdrehend. 

4. Ameisensäure. Dessen Silbersalz 
wurde beim Kochen der Lösung reducirt. 
Dessen Bleisalz war unlöslich in Alkohol 
und gab charakteristische Reactionen. Die 
freie Säure reducirte HgCl, zu Hg,Cl, 
beim Kochen. 

5. Essigsäure. Deren Eisensalz löste 
sich im Wasser mit hellrother Farbe und 
wurde beim Kochen gefällt. Das Bleisalz, 
mit ASjO, erhitzt, zeigte die Kakodyl- 



reaction. Die freie Säure gab mit NH^OH 
weisse Dämpfe. 

6. Buttersäure. Dieselbe wurde nur 
wegen der sehr geringen Menge durch 
den Geruch nachgewiesen. 

Da das Oel eine neutrale Reaction 
besitzt, so bestehen diese Säuren wahr- 
scheinlich als zusammengesetzte Aether; 
sie ßind jedoch nur in geringer Menge 
vorhanden. 

Sur THuechys sanguinea (Cioada sangui- 
nolenta d'Olivier). 

Note de M. A, Fumouze. 

(CoBiptes reDdot.) 

Dans les premiers jours de Tannöe 
1887, je recevais une caisse d'Insectes de 
Chine, qui m'ötaient livres comme Insec- 
tes vösicants. Aprös avoir reconnu dans 
ces Insectes VHuechys sanguinea (la 
Cicada sanguinolenia d'Olivier, voir 
Progrds, 1887, p. 202), je les soumis au 
traitement employö pour extraire la can- 
tharidine, avec Tespoir d'obtenir,soit cette 
substance, soit tout autre corps jouissant 
de la möme propriötö. J'öchouai dans 
mes tentatives et, le 8 fövrier dernier, j'en 
instruisis la Societö entomologique, par 
une Note qui a paru dans le Bulleiin de 
cette Sociöte. La communication faite ä 
TAcadömie, le 27 fevrier suivant, par 
MM. Arnaud et Ch. Brongniart m'a appris 
qu'ils n'avaient pas 6t6 plus heureux. 

Mais tout en poursuivant mes recher- 
ches, j'entrepris une s(^rie d'expöriences, 
dans le but d'etudier la composition chi- 
mique de ces insectes et surtout d'obtenir, 
si c'6tait possible, la substance qui leur 
communique une odeur toute particuliöre, 
assez forte pour irriter les yeux, et la 
matiöre colorante jaune orange qui existe 
dans leurs töguments abdominaux. 

Quand, dans un alambic, on soumet 
ces insectes ä Taction d'un courant de 
vapeur d'eau, on obtient une eau distillöe 
trös odorante, d'aspect plus ou moins 
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laiteux et laissant döposer au fond et sur 
les parois du röcipient une matiöre quHl 
est facile de recueillir. Cette matiöre, 
traitöe par Talcool absolu bouillant, pour 
en s6parer les matiöres 6trang6res qui 
ont pu ötre entrainöes pendant la distilla- 
tion, se dissout complfetement dans ce 
vöhicule, et la Solution filtröe, puis 6va- 
poröe ä siccit6 au bain-marie, donne 
comme rösidu une substance verdätre, 
possödant une odeur sui generis, qui se 
d6veloppe surtout par la chaleur. Elle est 
soluble dans le chloroforme, se liqu6fie 
sous rinfluence de la chaleur et brüle en 
laissant un rösidu charbonneux. Je Tai 
obtenue en si petite quantitö, qu'il n'a pas 
6t6 possible jusqu'ici de pousser plus loin 
mes investigations. 

Quant ä la matiöre colorante, il suffit 
pour Tobtenir de traiter par Teau bouil- 
lante Tinsecte ou mieux l'abdomen söparö 
du thorax et de la töte, aprös Tavoir 
pröalablement soumis dans un appareil 
ä döplacement ä Taction soit du chloro- 
forme, soit du sulfure de carbone pöur le 
priver des matiöres grasse, huileuse et 
cireusequil contient. La Solution aqueuse, 
rapidement filtröe, laisse döposer en se 
refroidissant une matiöre colorante dont 
la couleur est exactement celle de Tabdo- 
men de VHuechys. D6cantant alors le 
liquide, on lave ä diverses reprises le 
d6p6t par Talcool bouillant jusqu'ä ce que 
celui-ci reste incolore, puis on desstehe 
au bain-marie la mati6re colorante, qui, 
ä Tötat sec, est d'un rouge brun foncö : 
100 gr. d'abdomen m'ont donn6 gr. 40 
de matiere colorante. 

Comme on le voit, l'extraction de cette 
matiöre colorante est des plus simples. 

La matiöre colorante de VHuechys san- 
guinea est soluble dans Teau froide, 
qu'elle colore en jaune, et beaucoup plus 
soluble dans Teau bouillante. Elle est 
insoluble dans Talcool, l'öther, le chloro- 
forme, soluble dans les alcalis en donnant 



une Solution qui tire sur le rouge. Sa 
Solution aqueuse, traitöe par Tacßtate de 
plomb, donne un pröcipitö d'un beau 
rouge. L'insolubilit6 de cette matiöre colo- 
rante dans Talcool la distingue de Tacide 
carminique, produit, comme on le sait, 
par la Cochenille, insecte appartenant 
aussi ä Tordre des H6mipt6res. Cette 
nouvelle matiöre colorante pourra-t-elle 
par la suite recevoir une application ? II 
ne m'est pas possible de le dire aujour- 
d'hui. 

La mati6re colorante rouge n'est pas la 
seule substance que VHuechys sanguinea 
abandonne ä Teau. Celle-ci, en effet, qui 
au moment de la flltration 6tait jaune 
rougeätre, reste trouble apr6s le döpöt de 
la matiöre colorante et sa couleur est 
pass6e au jaune clair. Evaporöe ä siccitö 
au bain-marie, eile laisse un rösidu qui, 
traitö par Talcool bouillant, lui abandonne 
une matiöre jaune qui se döpose en 
grande partie par le refroidissement de la 
liqueur. Ce döpöt röchauflfö au bain- 
marie, se prösente sous les apparences 
d'un extrait sec qui se dötache du vase 
sous la forme d'6cailles d'un jaune foncö. 

Cette substance se rapproche des 
gommes-rösines par ses propriötös de 
donner avec Teau une Solution qui se 
trouble en se refroidissant et de se pr6ci- 
piter de sa Solution alcoolique. Sa pr6- 
sence dans les liqueurs provenant du 
traitement des Huechys par Teau apporte 
un obstacle sörieux ä la filtration, qui, 
ainsi que je Tai dit plus haut, doit ötre 
faite rapidement pour öviter le döpöt de 
la matiöre colorante sur les filtres. Ceux- 
ci en eifet, aprös la filtration, sont imprö- 
gn6es de la matiöre jaune et paraissent 
comme avant 6t6 enduits d'une matiöre 
gommeuse. Aussi, afin de remödier ä cet 
inconvönient, j'ai eu recours ä une 
chausse pour faire mes filtrations. 

J'ai dit, en parlant de la pröparation de 
la matiöre colorante rouge, qu'il 6tait 
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nöcessaire de priver Tinsecte des matiöres 
grasse, huileuse et cireuse qu'il contient. 
On peut, en efifet, par Temploi de Talcool 
et du chloroforme, obtenir ces trois subs- 
tances. Je ne parlerai pas ici des matißres 
grasse et cireuse qui ne m'ont pr6sent6 
rien de particulier; je me bornerai ä donner 
quelques renseignements sur la matiere 
huileuse. 

Je ferai remarquer cependant, k propos 
de la matiöre cireuse, que cette substance 
doit probablement exister, sous forme de 
couche plus ou moins mince, sur tout ou 
partie de la surface ext6rieure du corps 
de rinsecte. J'ai eu Toccasion de vörifier 
ce fait en op6rant non sur VHuechys aan- 
guinea que je n'ai jamais eu ä Tötat trais, 
mais sur un insecte voisin, la Cigale pl6- 
b6ienne. dontj'ävais reQu dela Provence 
un certain nombre d'exemplaires conser- 
v6s dans Talcool. En traitant en effet ce 
dernier insecte, qui 6tait complötement 
intact, par Talcool absolu bouillant, j'ai 
obtenu une Solution qui a laissö döposer 
par le refroidissement la matiöre cireuse 
parfaitement blanche. 

Pour obtenir la matiöre huileuse, voici 
le proc6d6 que je conseille d'employer : il 
est fond6 sur le peu de solubilit6 de cette 
matiöre dans Talcool froid. 

On place dans un appareil ä döplace- 
ment un certain poids d'abdomens d'Hue- 



chys sanguinea, et Ton traite par Talcool. 
Le liquide qui s'6coule est trouble ; on le 
laisse reposor et la inatiöre huileuse, qui 
est plus lourde que Talcool, se döpose au 
fond du vase; il est alors facile de la 
s6pai-er de la liqueur surnageante. 

Cette rnatiöre huileuse, qui est jaune 
foncö, est assez fluide i la tempörature 
ordinaire; eile s'öpaissit et se ti-ouble 
quand on la refroidit. Exposöe ä une 
tempöratune de 10'* au-dessous de zöro, 
eile ne s'est pas encore solidifiee. Elle est 
ä peu pr^s insoluble dans Talcool froid, 
mais tr6s soluble dans ce liquide chaud, 
ce qui permet de la puritier par des disso- 
lutions successives dans Talcool; j'ajoute 
que cette matiöre est saponitiable. 

Je me suis appliquö sur la peau toutes 
les diff6rentes substances dont je viens de 
parier, et aucune n'a produit de vösica- 
tion. 

En rösumö, j'ai pu extraire de TZ/ae- 
chys sanguinea : 

V Une matiöre grasse; 2° une matiöre 
cireuse; 3"* une matiöre huileuse; 4° une 
substance ä. laquelle cet insecte doit son 
odeur ; 5** une substance jaune qui parait 
se rapprocher des gommes-r6sines ; 
6° enfin, une matiöre colorante rouge, 
que je i>ropose d'appeler rouge (VHue- 
chys. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Die Psidium-Arten, aus der Fa- 
milie der Myrtaceen, waren Gegenstand 
einer Abhandlung von D' E. L. Berthe- 
rand'in Algier*. Es sind dieses besonders 
Psidium pyriferum, P. pomiferum, P. 
Cattleyanum, P. grandiflorum, P. macro- 
carpum, P. sinense und P. aromaticum. 
Alle diese Species kommen hauptsäch- 

' Le Goyavier et la Gouaflne. Applications hy- 
glöniques möJicales et industrielles. Alger 1888. 



lieh in den ganz warmen Ländern (Ma- 
deira, Cap der guten Hoffnung, Aegypten, 
Indien, Java, China, Antillen, Brasilien 
u. s. w.) vor, wo die Frucht, zwar nicht 
zu den feinsten Producten gehörend, doch 
ziemlich geniessbar ist. D' B. rühmt nun 
das vorzügliche Ergebniss der in Algier 
cultivirten Guaiaven. Hier soll die An- 
pflanzung wirklich vorzüglich gelingen. 
Aber auch schon in Marseille und in 
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Italien reift die Frucht. Die Pflanze wird 
selbst am Gentersee als Zierstrauch 
benutzt. Hr. Flückiger* sagt von den 
auf der Villa Mortola bei Mentone ge- 
reiften Guaiaven, dass sie ein recht 
angenehmes Obst bilden, dessen Ge- 
schmack durchaus nicht etwa durch 
ätherisches üel, an welchem andere Mvr- 
taceen so überreich sind, beeinträchtigt 
werde. Es sind birnen- und apfelgrosse, 
fleischige und saftige Früchte, mit bald 
weissen, bald rothen Samen im Innern. 
D*^ B. hat nun aber nebstdem die Blät- 
ter und Rinden zu medicinischen Zwe- 
cken vorgeschlagen. Von den adstrin- 
girenden Eigenschaften der Mynaceen im 
Allgemeinen ausgehend, hat er zuerst die 
Blätter und dann die Rinde von P. pyri- 
ferum chemisch untersuchen lassen. Als 
Hauptbestandtheile werden genannt Tan- 
nin (12 VJ, Harz (bei 2 'j,), Kalkoxalat 
(30 ®/jj). Eis scheint durch die Versuche 
des Autors besonders hervorzugehen, 
dass das Harz eine ausgesprochene vor- 
zügliche Wirkung gegen Wechselfieber 
besitzt. Isolirt in Pillenform gegeben, 
selbst in Fällen, wo Chinin seinen Dienst 
versagte, will er Linderung und meistens 
Verhinderung des Fieberanfalls consta- 
tirt haben, wofür er zum Beweise eine 
Anzahl Krankenbeobachtungen aufzählt. 
Aber auch auf die Verdauung wirke ein 
Aufguss der Blätter oder der Rinde sehr 
wohlthätig, ja der Verfasser nennt das 
Mittel geradezu einen Digestions-Regula- 
tor. Dem Harz legt er den Namen Guafin 
bei und empfiehlt es sehr der Aufmerk- 
samkeit der Aerzte. B. R. 

« 

Ophioxylin. (Apoth.-Ztg.) Dies ist 
allem Anscheine nach das wirksame 
Princip des Opiüoxylum serpentinu/n, 
einer indischen Apocyne, die auch den 
Namen Rauwolfia serpentina führt. Die 

' La Murtola Der Garten des Herrn Th. Ilan- 
bury. Strassburg 1886. 



Pflanze ist bei den Hindus als fcbrifujj:um 
und als Antidot gegen den Biss giftig«*r 
Schlangen, als auch gegen Dysenterie 
und krankhafte Affectionen der Kinge- 
weidetheile im Gebrauch. Die Japanesen 
wenden die Wurzel als wurmabtieiben- 
des Mittel an. Gerade in der Wurzel hat 
Prof. Bettink in Utrecht ( vergl. N. Tijdseh. 
Pharm. Nederl.) das Ophioxylin nachge- 
wiesen, freilich über die nähere che- 
mische Natur dieses Stoffes ist man noc-h 
nicht recht im Klaren. Aus der Wurzel er- 
hielt Bettink ein Harz, ein flüchtiges, wohl- 
riechendes Oel, Gerbsäure . und Ophio- 
xylin. Dasselbe wird als ausurangegelben 
Krystallen bestehend beschrieben, die 
von säuerlich-scharfem Geschmacke sind 
und sich schwer in Wasser, leichter in 
Alkohol und sehr leicht in Chloroform, 
Benzol und Schwefelkohlenstoff lösen. 
Hinsichtlich ihrer chemischen Zusammen- 
setzung ist die Frage auch nicht gelost, 
man schwankt zwischen der Formel 
C,,H„0. oder C„H„Ü,.. 

# « 
Geranium maculatum. (Aporh.- 

Ztg.) Extr. fluid. Gcranii. — Barton und 
Dr. Shoemaker, zwei amerikan. Aerzte, 
haben sich eingehend mit der therapeu- 
tischen Wirkung von Geranium macula- 
tum beschäftigt, ersterer bereits früher, 
letzterer in der Neuzeit. Dieser erklärt die 
Pflanze als ein Hauptmittel gegen äusser- 
liche und innerliche Blutungen, das die 
ausgedehnteste Anwendung verdiene, 
und zwar hält er die Form des Fluid- 
extractes für die am ehesten- anzuwen- 
dende : Eine Dosis von 4 g. des Fhiid- 
extractes soll Blutauswurf stillen ; um 
innere Blutungen aufzuheben, genügt eine 
mehrmalige tägliche Dosis von 20 Ti-op- 
fen. Bei Uterusblutungcn will man recht 
gute Resultate durch Einspritzungen des 
Fluidextractes in die Vagina erhallen 
haben. Bei chronischen Diarrhöen injiziert 
man die Flüssigkeit durch das rectum. 
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Auch gegen Blutmangel und Bleichsucht 
ernpHehlt man die Pflanze, oft soll sie 
dann noch geholfen haben, wenn die An- 
wendung anderer Mittel, wie Eisen, Ar- 
senik, Strvchnin, Phosphorsäure und 
Chinin, vorher bereits ohne Erfolg war. 
Die Dosis des gepulverten Krautes 
schwankt von 0,5 bis 2,5 g., die der alko- 
holischen Tinctur von 2 bis 8 g. und die 
des Fluidextractes von 10 Tropfen bis zu 
6 g. Der therapeutische Werth des Gera- 
nium maculatum soll nicht nur auf der 
in der Pflanze enthaltenen Gallus- und 
Gerbsäure beruhen, sondern auch in ge- 
gewissen, noch nicht näher untersuchten 
harzigen Bestandtheilen, die ausser Gum- 
mi, Zucker und Stärke noch im Geranium 
maculatum vorkommen. 

Rütin und Quercitrin. In der 

Chem. Soc. hielt Schunck einen Vortrag 
über die angebliche Identität beider Sub- 
stanzen. Rutin, ein gelber in der Gaiten- 
raut^ (Ruta graveolens) gefundener Farb- 
stoff" wurde von Weiss entdeckt ; Roch- 
leder erhielt ihn später aus den Blüthen- 



knos|)en von Capparis spinosa und Stein 
fand ihn in den chinesischen Gelbbeeren 
(den Blüthenknospen von Sophora japo- 
nica). Vortr. stellte ihn aus den Buch- 
weizenblättern (Polyg. fagopyrum) dar. 
Hlasiiret3 vermuthete, dass er mit Quer- 
citrin identisch sei. Nachdem jedoch IJe- 
bermann und A. das Quercitrin genau 
untersuchten, und Eigenschaften und Zu- 
sammensetzung feststellten, unternahm 
es auch Vorlr., dasselbe mit aus Buch- 
weizenblättern dargestelltem Rutin zu 
vergleichen. Hierbei kam er zu dem Re- 
sultat, dass sie zwar sehr ähnliche Sub- 
stanzen sind, in einigen Beziehungen 
jedoch abweichende Eigenschaften haben. 
Auch die Zusammensetzung ist nicht die- 
selbe. Beide geben mit Säuren Quercetin 
und Isodulcit, aber nicht in demselben 
Verhältniss.RutinhatdieFormelC^jHj^Ojj 
Quercitrin dagegen C,oH„0,o. Vortr. ver- 
muthet, dass Rutin aus 1 Mol. Quercetin 
und 3 Mol. Isodulcit, Quercitrin dagegen 
aus 2 Mol. des Isodulcit und 1 Mol. Quer- 
cetin entsteht. (D.-A. Apoth. Ztg.) 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Bv Med. WVSS, 



Retention der Harnsaaure im 
Koerper durch Medicaxnente (Blei, 
Eisen, Lithium), von D"" A. Haig, (Aus 
den Verhandlungen der Royal Medical 
and Chirurgical Society, Lancet, 28. April 
1888.) 

Nnch dem Vortragenden besteht die 
Hauptwirkung der Salicylgruppe darin, 
dass dieselbe eine Aufstauung von Harn- 
säure im Körper verhindert. Einige an- 
dere Substanzen haben gerade eine ge- 
gentheilige Wirkung ; dazu gehören 
Blei, Eisen und Lithium. Die Untersu- 
chungen Sir A. Garrod's über chronische 
Bleivergiftung, die Gegenwart von Harn- 



säure im Blut in solchen Fällen, und die 
Wirkung des Bleies, welches bekanntlich 
den Ausbruch eines Gichtanfalles be- 
günstigt, s[)reclien für die von Haig auf- 
gestellte Hypothese. Blei kann epileptische 
Anfälle herbeiführen. DieseWirkung Hesse 
sich leicht erklären, wenn wir Harnsäure- 
retention als Ursache dieser Anfälle an- 
nehmen. 

Eisen ruft Gichtanfälle hervor, ist schäd- 
lich bei Epilepsie und bei gichtischem 
Kopfweh. H. verweisst auf die Connexion 
zwischen Gicht und Epilepsie (derartige 
Fälle wurden von ihm im Neurologischen 
Centralblatt mitgetheilt). 
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Lithia (Lithiumoxyd) soll nach dem 
Autor, wenn auch nur in indirecterWeise, 
ebenfalls zuHarnsäureaccumulation Ver- 
anlassung geben. 

hl der nachfolgenden Discussion sagt 
D' Ormcrody dass die Ansichten Haig's 
nur durch lange Beobachtungsreihen be- 
urtheilt werden können. Er findet die- 
selben immerhin sehr wahrscheinlich. 
Nach D' Laudei* Brunton sind dieselben 
sehr beachtenswerth. Zum Schlüsse be- 
merkt Haig, dass nach seinen Unter- 
suchungen nicht vermehrte Harnsäure- 
bildung, sondern Retention die gichtischen 
und ei)ileptischen Anfälle herbeiführe. 

Thörapie de Tulc^re rond de 
restomac, par le Prof. Gerhardt (d'a- 
pr^s le compte rendu d'une conförence 
taite ä la Sociötö de M^decine interne de 
Berlin, le 23 avril 1888, Deutsch Med. Ztg.) 

Le traitement de cette affection ä mar- 
che souvent tres chronique (25 ä 30 ans) 
repose avant tout sur le regime, en pre- 
nant en considöration les conditions 6tio- 
logiques et la com|)osition du contenu de 
Testomac. 

Quant au regime, une foule de propo- 
sitions ont 6tö faites, entre autres celle de 
ne laisser prendre aux malades aucune 
nourriture, de les nourrir uniquement 
avec des lavements. Mais cette prescrip- 
tion ne peut pas toujours 6tre strictement 
suivie, surtout dans les cas oü il existe 
une hypersecrötion de suc gastrique. En 
outre, il ne se trouvera guöre de malade 
disposö ä se contenter d'une pareille ali- 
mentation. 

La diete lact^e, recommandöe surtout 
par Krukenberg, sufHra dans les cas r6- 
cents; (hms les ulceres chroniqucs, oü, ä 
cötö d'une secretion anormale du suc gas- 
trique, il existe des altärations de struc- 
ture de la paroi stoinacale, impossibles 
ä faire disparalire en quelques mois, on 
observe assez souvent que le lait n'est 
absolument pas supportö. 



Les peptones sous les formes les plus 
diverses sont 6galement employees dans 
le traitement de Tulcöre rond. G. n'en es>t 
pas enchant6. Admettons que tout ce qui 
est appelö « peptone » contienne reelle- 
ment de la peptone et que le goüt exces- 
sivement amer de cette substance ne de- 
goüte pas les malades, il ressort des cx- 
pöriences de Schiff' ei autres que la r6- 
sorption des peptones augmente la secre- 
tion du suc gastrique et surtout de Tacide 
chlorhydrique, chose d6favorable ä. la 
guörison de cette affection. 

Par contre, dans des cas d'h6mate- 
möse abondant ou de peritonite par Per- 
foration, les lavements peptonis6s ren- 
dent de grands Services. Ils rendent pos- 
sible une alimentation devenue dange- 
reuse par la voie stomacale. 

Une proposition trös interessante au 
point de vue du regime a 6t6 faite par 
Aufrecht. II recommande de n'employer 
pour Talimentation que des subtances qui 
rCont pas besoin de suc gastrique pour 
4tre dig^räes : petits pains au beurre, riz, 
pommes cuites. II est vrai que d'aprös 
Heidenhain Tattouchement m6canique de 
la muqueuse stomacale sufflt ä provo- 
quer une secr6tion de suc gastrique li- 
mitöe ä Tendroit de Tattouchement. Cette 
secr6tion ne se gönöralise qu'ä la suite 
de la r6sorption des produits de la di- 
gestion. Chez beaucoup de malades il 
existe une secretion continuelle de suc 
gastrique qui est rendue inoffensive pour 
Tulcöre, gräce ä une alimentation albu- 
minoide (viande, ceufs). C'est pourquoi 
la plupart des m6decins recommandenl 
maintenant une nourriture de pr6f6rence 
animale (viande, lait, oeufs). Dans les cas 
oü par suite de stänosc pylorique, il y a 
tendance ä des fermentations lactique et 
butyrique, on est forcö de presci-ire sur- 
tout de la viande et d'6viter les carbures 
d'hydrogene. 

Parmi les niidicaments, on emploie 
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surtout la morphine. G. est d'avis, et cela 
depuis des ann6es, que la morphine n'est 
pas un inoyen curatif de Tulcöre rond de 
restomac, que le plus souvent eile est 
nuisible parce qu'elle entraine le malade 
ä commettre des tautes de r6gime. Les 
douleurs ne disparaissent d'une mani6re 
definitive que [lar la guörison de Tulcöre 
et non pas par la narcose. Dans quelques 
cas d'61ats cardialgiques Irös violents la 
morphine pout ötre donnöe, de möme dans 
un but Ätiologie i'ie pour prt^venir la for- 
mation ou Tagrandissement de Tulcöre. 

Dans les affections stomacales avec 
diagnostic incerlain, Vacide chlorhydrique 
est beaucoup eniploye. II n'est pas nöces- 
saire de dire qu'il est absolument irra- 
tionnel de verser encore de Tacide chlor- 
hydrique sur un ulcöre rond döjä inond6 
par cet acidc. Chez quelques personnes 
atteintes d'affeciions stomacales, surtout 
chez les anömiques, Temploi de Tacide 
chlorhydrique peut ötre exceptionnelle- 
ment ulile. Par contre il est avantageux 
de recommander le chlorure de fer qui a 
donnö de tres bons resultats entre les 
mains de Gerhardt. 

Beaucoup plus souvent on est dans le 
cas d'em])loyer des substances qui neu- 
tralisent l'acide ; les alcalins, tels que les 
carbonates de soude,dechaux,de magnö- 
sie, etc. ; mais conime ces substances ne 
produisent qu'une neutralisation passa- 
gere. puis augmentent encore la quantitö 
d'acide, elles n'ont jumais acquis beau- 
coup d importance dans le traitement de 
Tulcere rond. Le plus souvent on ordonne 
le bicarbofiale de soude conjointement 
avec le bismuth cc dernier devant former 
une couche protoctrice sur Tulcere. II est 
beaucoup plus utile de mettre Testomac 
en contact continuel avec des liquides 
faiblement alcalins, tels que les eaux 
minerales de Karlsbad, Ems, Tarasp, 
Kissingen, etc. 

Parmi les moyens qui d6truisent Tacide, 



G. compte le ni träte d'argent qui a 6l6 
introduit par Johnson dans le traitement 
des maladies de Testomac. Dans ces der- 
niers temps ce mödicament n'a pas 
trouvö beaucoup d'adeptes et pourtant 
G. dit que, dans un grand nombre de cas, 
il a pu constater une amälioration rapide 
dueäTemploi du nitrate d'argent. Souvent 
il a vu disparaitre les douleurs le jour 
möme de son administration. 11 est du 
reste tacile de constater dans le verre ä 
röactif ceite propriet^ du nitrate d'argent 
de d(^truire les acides. On ne peut, il est 
vrai, introduire dans Testomacdegrandes 
quantites ä la fois ; ce remöde est surtout 
utile dans les cas od il existe une secrö- 
tion continuelle d'acide chlorhydrique. 
Des dosesmatinalesde quelques grammes 
en Solution agissent le mieux. Le malade 
doit pendant Tingestion se trouver dans 
la Position qui permet au mödicament de 
venir en contact avec Tulcere. 

La ditTHcultö du traitement consiste 
principalement ä trouver Tindication de 
chaque mödicament. II en est ainsi pour 
le Condurango. Tandis que ce remöde 
ne gu6rit jamais le Cancer de Testomac, 
il a une influence favorable sur les cas 
d'ulcere rond dont les symptömes res- 
semblent ä ceux d'un carcinöme. 

Entin G. parle du laoage de lestomac 
ce traitement moderne par excellence. 
Dans Tulcöre rond chronique, il est d'une 
röelle utilite, dans les cas röcents on peut 
hösiter ä Temployer par crainte d'hömor- 
rhagie. Du reste, beaucoup de clients ne 
se döcideront jamais ä cotte manipulation, 
Le lavage stomacal agit comme calmant 
et stinmlant, il fait disparaitre la constipa- 
tion et la dilatation stomacale et am6ne 
trös souvent la guörison. 

Une question extraordinairement diffi- 
cile et scabreuse est celle de la guänson 
d^finittoe, II est arrivö ä G. qu'un malade 
de dehors est venu le voir pour le remer- 
cier de la gu6rison de son ulcere desto- 
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mac et que le lendemain le m^decin de 
ce möme malade Ta invitö ä assister ä 
son autopsie. Pendant son voyage de 
retour le malade avait commis de nom- 
breux exces de rögime, ä la suite des- 
quels son ulc6re se perforait le lendemain. 
II est bon de se rappeler que les malades 
peuvent souvent rester des mois et des 
semaines sans ressentir aucun incon- 
v6nient et neanmoins Tulcöre n'est pas 
guöri. II manifestei'a sa pr^sence par des 
douleurs aussitöt que le malade commet 
des fautes de regime et mange des ali- 
ments lourds. Le traitement doit 6tre 
Continus jusqu'ä ce que le poids du corps 
alt augment6, les douleurs disparu et 
qu'il n'existe plus de sensibilitö ä la pres- 
sion. Mais jusqu ä präsent nous ne pos- 
södons aucun moyen qui nous [iermelte 
d'afKrmer avec certitude une guörison 
dötinitive. 

Cornutin (von Lewizki, Centralblatt 
f. Oynecologie, Febr. 1888). Toxische 
Dosen haben bei Fi-öschen eine Erregung 
des Centralnervensystems zur Folge 
(Convulsionen). Nebenbei wirkt es auf 
die Muskelsubstanz. 

Bei nichttragenden Warmblutern er- 
regt es in kleinen Dosen den Vagus : 
Pulsverlangsamung, Erbrechen, Diar- 
rhöe. Bei grossen Dosen entstehen clo- 
nische und tonische Krämpfe gefolgt von 
Tod, infolge Paralyse der Athmungs- 
centren. 

Bei trächtigen Warmblütern (Hunden, 
Kaninchen , Meerschweinchen) erfolgt 
Abortus durch Einwirkung der Drogue 
auf das Lendenmark. 

Bei seh wangern oder nicht schwangern 
Frauen scheint es das beste Mittel zu sein, 
um Uteruscuntractionen herbeizuführen. 
Die Wirkung des Mittels scheint nament- 
lich bei Gebärmutterblutungen sich nütz- 
lich zu erweisen. 



UstilagoMaidis in derGreburts- 
hülfe, von D' v. Swr'ecicki (Therap. 
Monatsh. April 1888). 

Dieses neue Mittel, von den Ameri- 
kanern « Corn Smut » genannt, stammt 
aus der Familie der Graminaceae. Die 
Roh -Drogue ist der Fungus von Zea 
Mais. 

Das von Parke, Davis & C° in Detroit 
hergestellte Fluid-Extract wurde von S. 
bis jetzt in 9 Fällen, in welchen der Mutter- 
mund nicht ganz vollständig erweitert 
und der Kopf in der Beckenenge oder 
noch an der Grenze der Beckenweite und 
der Beckenenge stand, angewendet und 
ausserdem in einem Falle von secundärer 
Wehenschwäche versucht. Durch das 
Autlegen der Hand auf den Uterus be- 
obachtete ich zuerst die normale Wehen- 
frequenz und gab hierauf innerlich 25 
Tropfen des flüssigen Extracts. Mehr 
als 3 Dosen zu 25 Tropfen habe ich nicht 
verabreicht. In acht Fällen (7 Multiparae, 
1 Nullipara) war der Erfolg evident. Nach 
10 -15 Minuten wurden die Wehen 
stärker und hielten länger an. In dem 
neunten Falle war die Wirkung nicht zu 
ersehen. Dieser Fall betraf eine 33jährigc 
Vpara mit phtisischem Habitus. Bei einer 
19jährigen Primipara trat, als der Kopf 
in der Beckenweite stand, secundäre 
Wehenschwäche ein und der Kopf rückte 
absolut nicht weiter. Ich gab innerlicli 25 
Tro})fen des Fluidextracts, und nach 12 
Minuten fingen die Wehen an stärker zu 
werden, ja eine zweite und dritte Dosis 
von 15 Tropfen reichte aus, um nach 
40 Minuten die Geburt spontan beendet 
zu sehen. Die nach sekundärer Wehen- 
schwäche so leicht eintretende Blutung- in 
der Nachgeburtsperiode trat in unserem 
Falle nicht ein. Der Uterus contrahirte 
sich leidlich. Einfaches Reiben der Gebär- 
mutter einige Minuten lang reichte voll- 
kommen aus. In allen neun Fällen kam 
kein einziges Kind asphyctisch zur Welt, 
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ZlDkhydrosulfld in der Behand- 
lung der Hautkrankheiten von D' Bar- 
dazzi (nach einem Heferat der Viertel- 
jahresschi'ifl für Dermatologie und Sy- 
philis). 

Barduzzi konstatirte die rasche Auf- 
nahm^fäliigkeit des Zinkhydrosultids, 
welche sich durch die Anwesenheit von 
Schwefelwasserstoff im Schweisse sehr 
bald nach der Einverleibung von w^enigen 
Ceniigraunnen dieses Präparates docu- 
mentirt. Er versuchte das Zinkhvdrosul- 
tid wiederhoh innerlich beim chronischen 
Eczem und bei Psoriasis und erzielte 
constanl beaclilenswerthe Erfolge selbst 
in Fällen, welche vorher jeder andern 
internen Medication getrotzt hatten. Man 
lässt das Zinkhvdrosuliid in Pillen zu 0,01 
drei bis zwölfmal täglich nehmen. B. 
wendete dieses Salz auch äusserlich in 
Salbenform an (5 : 50), und hatte damit 
nicht nur bei den erwähnten chronischen 
Affectionen, sondern auch bei verschie- 
denen pflanzlich-parasitären Dermatosen 
sehr günstige Heilerfolge zu verzeichnen. 
Vor andern Schwefel[)räparaten hat das 
Zinkhvdrosuliid den Vortheil, dass es dem 
Organismus Schwefel in einer leicht re- 
sorbirbaren Form zuführt und dass es 
viel weniger reizend wirkt als andere 
Schwefel Verbindungen. 



Reoeptformeln. — Formulaire tMrapautique. 

Creolini puri 1,0 

Extr. et pulv. liquir. aa q. s. 

ut f. pilul. N° 100. 

Obduc. collodio. 
S. Drei Mal täglich 3 Pillen. 

Tuberculose. 



Creolini ... 2,0 
Aq. destill. . . 100,0 
MDS. 2 7o Creolinlösung. 

Desinfections und Verbandlösung. 



Cocain, hvdrochlor. 0,04 

Antipyrini 0,4 

Aq. destillat. 1,0 

MDS. Zur Injection zwischen Zahn und 
Zahnßeisch bei Zahnextraction 
und acuter Periostitis^ 



Anthrarobini, 
Ol. olivar. 
Axung. porci 
MDS. Salbe 



5,0 
10,0 
35,0 



Psoriasis, 



Kali hypermangan. . 2,0 
Aq. destillat. . . . 150,0 
MDS. Ein Kaffelöffel in einem Glas Was- 
ser, drei Mal täglich. 

Amenorrhoe. 



CHRONIK 



Frankreich. — IHanchon, Director 
des bolan. Garfcns und Professor an der 
medicin. Fakultät sowie an der Pharma- 
cie-Schule der Universität Montpellier, 
Brudei* des Direktors der Ecole su- 
perieure de Phannacie de Paris, ist plötz- 
lich gestorben. Dieser Gelehrte erfreute 
sich in ganz Frankreich, aber besonders 
in dem weinreichen Süden einer ausser- 
ordentlichen [Popularität wegen seiner 
Forschungen über die Vertilgung der 
PhvHoxera. über Mittel und Wege die 
Weinkultur fort zu erhalten, besonders 



aber wegen seines Vorschlages, den 
dauerhaften amerikan. Weinstock ein- 
zuführen. Diese X'erdienste sichern ihm 
ein bleibendes Andenken. 

Italien. — Mailand. Einer der grössten 
Industriellen auf dem Gebiete der Phar- 
macie, Apotheker Carlo Erba, der letzt- 
hin in hohem Alter starb, welcher auch 
schon bei Lebzeiten bedeutende Summen 
zu wohlthätigen Zwecken verausgabt 
hatte, hinterliess, nebst einem Vermögen 
von 14 Millionen Franken, auch ein gross- 
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mülhiges Testament, das seinem An- 
denken Ehre machen wird. Aus den be- 
scheidendsten Verhältnissen liervorge- 
gangen. brachte er sein Geschäft bald 
zu einer ausserordentlichen Blüthe und 
schliesslich zu einem der grossartigsten 
Etablissemente, die überhaupt existiren. 
Mit Erba ist ein energischer Charakter, 
gepaart mit einer wahrhaft genialen An- 
lage, zu Grabe gestiegen. 

— Die Universität Bologna, die, wie 
bereits S. 80 gemeldet, im Juni d. J. die 
Feior ihres SOUjährigen Bestehens begeht, 
ist wohl die älteste der Welt. Sie soll aus 
der Rechtsschulc des Kaisers Theodo- 
sius II. 425 n. Chr. entstanden sein und 
hat der Stadt, in der sie ihren Sitz hat, 
den ausgebreitetsten Ruf verschafft. Sie 
zählte oft mehrere Tausend (bis zu 10,000) 
Studirende aus allen Landein Europas, 
namentlich aus Deutschland, Spanien, 
Ungarn u. s. w. Eine Eigenthümlichkeit 
der Universität war, dass sie viele weib- 
liche Mitglieder und Professorinnen hatte, 
die sich oft in hohem Grade auszeichneten. 
Noch zu Anfang des 18. Jahrhunderts 
hielt die Dottoressa Laui'a Bassi Vorle- 
sungen über Mathematik und Naturge- 
schichte, und nocli in der neueren Zeit 
sass Clotilda Tambroni auf dem Lehr- 
stuhl der griechischen Literatui*. Die Uni- 
versität liess in den Jahrhunderten der 
finstersten Barbarei die Fackel der Auf- 
klärung leuchten, besonders berühmt aber 
hat sie ihre Rechtsschule gemacht, in der 
die Namen eines Irneiius, Azzo, Gratian, 
Accursius, Malpighi, Cassini, Mezzofanli 
und andere glänzen. \'on ihr ist die Ent- 
wicklung der neuen Rechtswissenschaft, 
der civilistischen wie der canonislischen, 
ausgegangen. Durch Jahrhunderle hin- 
durch haben tausend und abertausend 
deutscher Jünglinge in Bologna ihre juri- 
stische Bildung erworben, und Rechts- 
lehrer von Bologna haben den deutschen 
Kaisern aus dem HausederHohenstaufen 
als treue Berather bei der Verfechtung 
des Reichsgedankens zur Seite gestanden. 
Berühmt wie die Universität selbst sind 
auch ihre Institute, so die Sternwarte, das 
anatomische Theater mit sehr schönen 
Wachspräparaten, das Naturalien-Ka- 
binet, ein historisch-interessantes physi- 
kalisches Kabinet, ein chemisch-pharma- 
ceutisches Theater, eine Antikensamm- 



lung und eine Modellkammer für Kriegs- 
und Marinewissenschaft, sowie die 
Bibliothek von mehr als 200,000 Büchern 
und 1000 Handschriften. 

— Bei der Durchberathung eines neuen 
Sanitätsgesetzes hat der Senat dem Prin- 
cip der Gewerbefreiheit beigestimnnt. In 
ganz Italien kennt man keine Gevrerbe- 
urivilegien und so musste man auch die 
bestehenden Apothekerprivilegien auf- 
heben. 

Deutschland. — Berlin Zum Zwecke 
botanischer Forschungen wird Hr. D' A. 
Tsrliirch, Prof. an der landwirthschaft- 
lichen Hochschule von Berlin eine inelir- 
monalliche Reise nach den Tropen unter- 
nehmen und dieselbe nächsten Herbst 
antreten. 

Spanien. — Barcelona. Medicinischer 
und pharmaceutischer Congress. Bei Ge- 
legenheit der internationalen Ausstellung 
flnden daselbst je ein medicinischer und 
pharmaceutischer Congress statt, und 
zwar vom 9. bis 15. September d. J. Die- 
selben sind der Besprechung wissen- 
schaftlicher Fragen gewidmet. 

Die Zahl der Sitzungen des nxedi- 
cinischen Congresses ist 6. Die Tractan- 
den zerfallen in 4 Unterabtheilungen : 

1° Allgemeine Thesen, vom gesamiriten 
Congress behandelt. 

2° Innere Medicin. 

3" Chirurgie. 

4" Hygiene und Demographie. 

Die Zahl der Sitzungen des pharma- 
ceutischen Congresses ist auf 6 festge- 
stellt ; die zu behandelnden Fragen zer- 
fallen ebenfalls in 4 Gruppen : 

1" Allgemeine, vom gesammten Con- 
gress zu behandelnde Fragen. 

2" Pharmacologie. 

3" Practische Pharmacie. 

4° Chemie. 

Die spanische ist die otlBcielle Sprache ; 
die Vorli'äge können aber auch m jeder 
andern dem lateinischen Surachstamm 
angehörenden Sprache gehalten werden ; 
geschriebene Abhandlungen können in 
jeder Sprache abgefasst sein, müssen 
aber mit Resumö und Schlusssätzen ver- 
sehen sein. 

Durch Einzahlung von 10 Fr. kann 
Jedermann Mitglied des Congresses wer- 
den. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Recherches sur les Gutta perchas four- 
nies par les Mimusops et les Payena 
(f^mllle des Sapotacees). 

Par MM. Edouard Hechel et Fr. Schlagden- 
hauffen. 

La question de rapprovisionneinent en 
gutta percha (produit donl Tindustrie ne 
saurait .sc passer) reslant toujours pen- 
dante en face de la destruction croissante 
de V Isonandra Gutta dans les lies de la 
Sonde, et de la disparition imminente 
des foröts de ce V(^g6tal, il nous a sembl6 
d'un int6r6t majeur de porter Tattention 
sur les produils similaires oblenus des 
nombreux reprösentants de la famille 
des Sapotacees, 

D6ja dans une ötude anlörieure nous 
avons fait connaitre (La Nature 1888, 
p. 325, 370 et 405) la valeur des produits 
einanös des laticif^res de Bassia. Au- 
jourd'hui nous croyons utile d'exaininer 
les gutta des Mimusops et des Payena. 



Nous avons eu la bonne fortune de rece- 
voir, il y a plusieurs annöes, de M. Jaubcrt, 
franrais, devenu ministre du roi Mönelick 
au Choa, une assez grandc quantitö d'une 
gutta provenant, ainsi qu'en törnoignaient 
les echantillons botaniques que nous 
avons eus entre les mains, des Mimusops 
Srhimperi et M. Kümmel, Höchst. D'autre 
part, nous avons re(;u d'un officier de la 
Marine frangaise ayant s6journ6 aux lies 
de la Sonde une autre gutta que nous attri- 
buons avec certitude ä un Payena sans 
pouvoir fixer Tespßce qui Ta produite. 
Depuis, un produit identiquennent sem- 
blable ä ce dernier nous a 6t6 fourni en 
assez grande abondance par M. Thomas 
Christy,ledroguistebienconnudeLondres, 
qui nous a döclarö en avoir plusieurs 
tonnes dans ses magasins, et que le 
commerce semblait le demander. 

La premiöre gutta (des Mimusops), que 
j'appellerai d'Abyssinie, se prösente sous 
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Taspecl d'une masse dure, d'un brun sale, 
mais d'une couleur moins noire que la 
gutta (d'Isonandra gutta) commerciale. 
Elle se raie facilement ä Tongle et, tenue 
entre les malns, eile ne tarde pas ä se 
ramoUir I6g6rement et ä devenir adhörente 
ä la peau, mais Tadhörence n'augmente 
pas avec la chaleur. 

L'autre se präsente sous la forme d'une 
masse d'un blanc-jaune dur, se rayant 
ä Tongle plus facilement encore que la 
pr6c6dente et se ramollisant davantage, 
enfin adhörant plus fortement aux mains 
qui Tont ramoUie par leur chaleur. Les 
öchantillons reQus de M. Thomas Christy 
se sont pr6sent6s uniformöment sous la 
forme de boules rondes du poids de 150 
ä 200 gr. un peu tourment6es et aplaties 
en certains points, ce qui leur donnait une 
ressemblance frappante avec un tuber- 
cule de pomme de terre recemment 
öpluchö. 

Apr6s cet examen originel et cette 
description physique nous allons passer 
ä Tötude chimique. 

§ I. — Gutta d'Abyssinie (des Mimusops 
Schimperi et Kümmel, Höchst.). 

Nous avons trait6 la matiere par de 
Teau tiöde d'abord puis par Teau bouil- 
lante pour en söparer, aussi bien que 
possible, les döbris de v6g6taux et autres 
impuret6s. En laissant ensuite refroidir le 
liquide et brassant vigoureusement la 
bouillie grisätre nous avons pu fixer au- 
tour de Tagitateur une substance de 
möme couleur plus ou moins 6lastique, 
entiörement difförenle du depöt grume- 
leux non adhörent, restö au fond de la 
capsule. Malgr6 divers traitements renou- 
vel6s ä Teau chaude et une agitation pro- 
longöe nous ne sommes pas parvenus ä 
agglutiner cette derniöre portion. La cause 
de la resistance ä la plasticitö tient ä la 
quantitö considörable de sels fixes con- 
tenus dans le döpöt puisqu'une analyse, 
faite sur 0,627 de substance, nous y a 



r6v6l6 0,127 de cendres. Le depöt qui 
tombe au fond de Teau renferme donr 
d'aprös cela : 

72,56 de mati6re organique 
27,44 de cendres 

100,00 

La matiöre adh6rente et 6lastique, d'un 
brun terreux, a 6t6 malax6e ensuite entre 
les doigts jusqu'ä obtention d'une masse 
homogöne. Celle-ci prösente assez d'ana- 
logie avec la gutta ordinaire conune as- 
pect extörieur, se ramoUit dans Teau. 
mais conserve toujours une ölasticile 
considörable et reste excessivement ad- 
häsive. En raison de ces döfauts, eile ne 
pourra donc jamais 6tre substitu6e ä une 
bonne gutta commerciale sans modifica- 
tion ou transformation pr6alable de la 
matiere. 

De nombreux essais ont 6t6 tent^s dans 
le but de les faire disparaltre ou tout au 
moins de les attönuer mais toujours sans 
succös ; des variations brusques de tem- 
pörature et de pression ne nous ont 
fourni que des rösultats nögatifs. En pre- 
sence de ces faits peu encourageants 
pour les applications de notre produit. 
nous avons cherchö ä Tassocier k de la 
gutta ordinaire dans la pens6e que Texetis 
d'6lasticil6 et d'adh6sivit6 pourrait etro 
masqu6 par la plasticit^ de la gutta de 
meilleure qualitö. C'est dans ce but que 
nous avons pr6par6 deux mölanges dont 
Tun (A) contenait 1 p. de gutta d'Abyssinie 
et 2 p. de gutta commerciale et Tautre (B» 
des proportions 6gales des deux sub- 
stances; nous les avons remis au chef 
de rimprimerie Berger -Levrault avec 
priöre de nous faire connaitre si, dans 
ces conditions, le produit nou veau pourrait 
avoir une application industrielle et servir 
notamment ä prendre des moules de 
clichös en taille douce destinös ä la con- 
feclion de galvanos. La Solution du 
problöme ne se fit pas longtemps attendre. 
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gräce ä la bienveillante obligeance avec 
laquelle M. Berger s'est mis ä notre dis- 
position. Les essais ont fourni d'excellents 
rösultats ainsi qu'on peut en juger par 
le dessin ci-dessous qui est la copie 

de notre clichö. Nous de- 
vons ajoüter toutefois 
que l'ouvrier chargö de 
la confcction des galva- 
nos, donne la pröförence 
au inelange B en raison 
de la facilitö avec laquelle 
la masse se laisse p6trir et de la 
rapiditö de son durcissement. Nous 
concluons donc, de lä, fju^en associant 
notre gutta ä parties Egales avec la gutta 
commerciale, on peut Tutiliser ä la fabri- 
cation de moules possödant la möme ti- 
nesse de dötails que ceux qu'on obtient 
avec la gutta de |)i-emi6re qualitö. 

Pour döcouvrir la cause de la difförence 
si manjuöe entre ces deux variöt^s de 
gutta, nous avons cherchö la maniere 
dont elles se comportent en prösence de 
divers agents chimiques. Nos prcmiers 
essais se sont naturellcment portös sur 
les dissolvants tiels que Talcool, Töther, le 
sulfure de carbone, etc. 

Or, tandis que Talcool ne dissout pas 
la gutta ordinaire, la matiöre soumise ä 
Tanalyse s'y dissout au contraire dans 
la Proportion de 42 **/^,. 

La Solution que Ton obtient avec le 
liquide bouillant est incolore. Elle d6pose 
aprös refroidissement un produit blanc 
d'aspect inamelonnö mais sans apparence 
cristalline. Le microscope y r6v6le il est 
vrai quelques rares aiguilles qui ne peu vent 
6tre diminöes par aucun des vöhicules 
que nous avons employös successive- 
ment dans ce but. Nous en concluons 
donc que la substance en question est 
amorphe et prösente n6anmoins quelque 
tendance ä la cristallisation. En la repre- 
nant une seconde et une troisiörne fois 
par de Talcool bouillant on finit par Tob- 



tenir d'un blanc de neige. Le composö 
de nature r6sineuse est fusible ä 107^ 
ChauflFe jusqu'ä 5J30" il se maintient fondu 
Sans la moindre altöration mais ä une 
tempörature plus 6lev6e il brunit et se 
döcompose. II est soluble dans Talcool 
ordinaire, Talcool m6thylique, Tacßtone, 
la benzine, le chloroforme, Töther, Tessence 
de töröbenthine, Töther de pötrole et le 
sulfure de carbone. II ne se dissout pas 
dans la potasse bouillante et ne fournit 
pas de produit de dödoublement par Tac- 
tion de la potasse en fusion. 

L'acide nitrique Tattaque trös vivement 
et donne lieu, entre autres, ä un corps 
cristallis^ (dont Tötude fera Tobjet d'un 
travail special) ä de Tac/de oxcdique et ä 
de Yacide picrique. 

La composition 6l6mentaire r6pond ä 
la formule : 

C»H»0 ou C"H"0^ 

ainsi qu'il rösulte des nombres ci-dessous 

tburnis par Tanalyse : 

■Mati^re employöe = 0,200 

Co« = 0,5072 d^oü C 7, = 69,1617 

H*0= 0,1852 H = 10,2887 

= 20,5496 

100,0000 

Cette substance peut 6tre considöröe 
comme un produit d'oxydation de TAlbane 
QiojjsiQt contenue dans la gutta ordinaire 
mais eile en diff6re par ses propri6t6s 
chimiques. De plus eile ne possöde aucun 
des caractöres de laFluavile C"®H"0 qui 
accompagne Talbane dans la gutta ordi- 
naire. Ces deux rösines dont la premiöre 
est cristalline et blanche Tautre amorphe 
et translucide sont associöes ä la gutta 
dans les proportions suivantes : 

Gutta 75 ä 82 V. 

Albane 19 — 14 

Fluavile 6—4 



100 100 
tandis que notre gutta de Mimusops ne 
contient que cette rö^sine blanche, nun 
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cristallisable, dont nous venons de donner 
Tanalyse et qui forme 42 ^/^ du produit 
brut. 

Le reste, c'est-ä-dire les 58 °/o de ma- 
tiöre insoluble dans Talcool constitue un 
Corps durbrun fonc6 dont Taspect rappelle 
celui de la gutta ordinaire et qui, comme 
eile, est soluble dans le sulfure de carbone, 
tr6s peu soluble dans Töther et complöte- 
ment insoluble dans Talcool ordinaire, 
Talcool möthylique et Tacötone. Ce produit 
contient 9,80 7o d^ rösidu fixe presque 
uniquement du ä de la chaux ä Tötat de 
Sulfate. 

La composition de la gutta de Mimu- 
sops peut donc 6tre repr6sent6e de la 
maniöre suivante : 

Gutta = 48,20 

Sels fixes = 9,80 

Rosine amorphe = 42,00 

100,00 

Le produit brut ainsi que la gutta puri- 
fiös apr6s ölimination pröalable de la to- 
talitö de la rösine ou mieux encore d'une 
partie seulement de cette rösine peut ötre 
utilisö comme nous venons de le dire. 
Pour obtenir lecomposöleplus favorable 
ä la confection des galvanos nous faisons 
bouillir la substance brüte avec son poids 
d'alcool ä 90% nous filtrons et nous nous 
servons du gäteau qui reste pour Tin- 
corporer ä de la gutta commerciale ä pro- 
portions ögales. La masse ainsi pr^paröe 
nous fournit les excellents rßsultats si- 
gnalös plus haut. 

§ II -- Gutta jaune des iles de la Sonde 

(des Payena). 
En traitant la substance par de Talcool 
bouillant on obtient un liquide jaune 
poisseux qui, aprös övaporation spon- 
tanöe, abandonne de petits cristaux 
aiguillös. En opörant sur 5 gr. il nous est 
restö 1 gr. 5 seulement de rösidu; par 
cons6quent 3 gr. 5 ont 6t6 dissous dans 
Talcool. Le rendei^ient est donc de 



70 p. sol. dans Talcool 
30 p. insol. id. 

En opörant sur 50 gr. de matiöre qui 
nous ont fourni 35 gr. d'extrait, nous 
avons repris ce dernier, provenant de la 
partie soluble dans Talcool, par de Fether 
de pötrole et s6par6 une partie poisseuse 
soluble dans ce vöhicule, d'avec des cris- 
taux soyeux presque incolores. Au beut 
de 6 ä 8 recristallisations nous avons 
röussi ä purifier complötement ces cris- 
taux. 

Le compos6 cristallisö A ainsi obtenu, 
tout ä fait insoluble dans Teau est soluble 
dans Talcool, l'öther, le chloroforme, la 
benzine, le sulfure de carbone. II est sans 
action sur le tournesol. II fond ä 65** et 
donne en se refroidissant un vernis dur 
et transparent. II difföre en cela connpl^te- 
ment de Tacide stöarique dont le point de 
fusion n'est pas trös 6loign6 de 65**, mais 
qui cristallise toujours apr6s refroidisse- 
ment de la masse fondue. 

II rösiste ä Taction de lapotasse fondue. 
L'acide sulfurique concentrö le colore en 
jaune brun qui passe au violet ä la longue. 

L'acide azotique Tattaque döjä ä froid 
et tr6s vivement k la temp6rature du bain 
marie. Le produit de la r6action ne ren- 
ferme ni aeide oxalique, ni acide picriqiie. 

La composition de la substance cristal- 
lis6e A a 6t6 ötablie, d'apr6s les r^sultats 
de Tanalyse, de la maniöre suivante : 

Matiöre employöe = 0,200 
CO* = 0,4615 d'oü C 7, = 67.930 
H'O = 0,2175 H 7, = 12,083 

7, = 19,987 
d'oü la formule C»H*^0. 

La matiöre poisseuse dont il a ete 
question plus haut se trouve dans les 
eaux mores des cristaux. Conservöe en 
couche öpaisse pendant plus de 3 mois 
et expos(^e aux variations de tempörature 
de — 5 ä + 18" eile est rest6e d'une limpi- 
dit6 parfaite. L'analyse nous a r6v6l6 une 
identite ä peu pres complöte au point de 
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vue chimique, avec le produit cristallis6 ; 
möine solubilit6 dans les divers vöhicules 
ä Texception de Töther de p6trole qui le 
dissout en totalitö, landis qu'il attaque ä 
peine les cristaux ; mfeme röaction de 
couleur avec l'acide sulfurique, möme 
döcomposition sous Tinfluence de Tacide 
nitrique ; m6me rösistance enfin ä Taction 
de la potasse en fusion. Appliqu6e en So- 
lution chloroformique ou p6lrolique sur 
du verre, sur du bois ou tout autre corps 
dur, eile peut servir comme vernis. 

Mais la composition 6l6mentaire n'est 
pas la möme. Nous ne lui trouvons, en 
effet, que 49,635 de C\ au lieu de 67,930 
et 11,305 d^H^/o au lieu de 12.083; eile 
renferme par consöquent beaucoup plus 
d bxygöne. 

Au point de vue de ses propri6t6s phy- 
siques, eile pourrait au premier abord 
etre confondue avec la Fluavile, mais eile 
endifförecomplötement par sa Constitution 
molöculaire. 

La matiöre qui reste aprös Töpuisement 
du produit brut au moyen de Talcool 
possöde toutes les qualitös d'un excellent 
caoutchouc. Elle se laisse stirer en fils 
minces et revient sur elle-möme en raison 
de sa grande ölasticitö. 

En somme, la prötendue gutta jaune 
extraite des Payena n'est autre chose 
qu'un mölange de caoutchouc et de deux 
rösines dont Tune cristallisable et Tautre 
poisseuse. 

En soumettant par consöquent la ma- 
tiere brüte ä Taction de Talcool bouillant, 
on enlöve les r6sines et on laisse, comme 
nous Tavons dit en commengant, 30 7© de 
produit insoluble constituö par du caout- 
chouc de bonne qualitö. 

CONCLUSIONS 

En somme, les produits des Mimusops 
d'Abyssinie, comme nous venons de le 
voir, se confondent sensiblement par leur 
composition et leurs propriötös avec la 



vraie gutta de VIsonandra ; par contre, les 
produits des Payena semblent se rap- 
procher davantage, par leur composition 
et leurs propriötös chimiques, des caoui- 
choucs. 

L'un et Tautre de ces produits s'öloignent 
beaucoup plus, par leur nature, de la 
vöritable Gutta percha que celui des 
Bassia ou tout au moins du Bassia 
Parka dont Tidentitö avec le produit si 
avidement recherchö des Isonandra est 
presque compl6te. 

11 n'y a donc pas lieu de faire un fonds 
trop s6rieux sur les genres voisins de 
VIsonandra (Palaquium) qui ont 6t6 
signalös comme pouvant donner des pro- 
duits comparables ä ceux de ce dernier 
v6g6tal. Dans le genre Mimusops, seul le 
M Balata des Guyanes donne un pro- 
duit de bonne r6putation pouvant 6tre 
rapprochö de la gutta vraie : quant aux 
Payena, ils ne semblent devoir donner 
rien autre chose qu'un caoutchouc durci. 



Emplastrum Hydrargyri oleTnlcum. 

Von Eugen Dieterich. 

(Helftnherg^r Annaien 1887.) 

Wie Herr Apotheker V. Tobisch in 
Innsbruck berichtet (Pharm. Post N' 27), 
zieht Prof. Lang ein terpentinfreies Queck- 
silberpflaster dem officinellen als reizend 
wirkenden Präparat vor. Tobisch löst die 
Aufgabe, ein solches Pflaster herzustellen, 
dadurch, dass er ein Empl. diachylon 
Simplex direkt aus Oelsäure bereitet und 
dieses in der gesammten nothwendigen 
Menge zum Verreiben des Quecksilbers 
unter Anwendung eines Wasserbades 
benützt. 
Die Vorschrift lautet : 
Acidi oleinici crudi . . 18*/^ 
Lithargyri alcohol. sicc. . 107© 
Hydrargyri vioi ... 6®/o 
F. l. a. empl. 
« Darstellung : In 18 T. kalter roher 
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Oelsäure, welche sich in einem porzella- 
nenen oder verzinnten kupfernen Kessel 
(nicht in einem nur kupfernen Kessel) be- 
finden, werden 10 T. durch ein Sieb ge- 
schlagener präparierter Bleiglätte löffel- 
weise unter beständigem (!) Umrühren 
eingetragen. Nach vollständigerMischung 
wird der Kessel in ein Wasserbad gesetzt 
und mit dem Umrühren (!) fortgefahren, 
bis die Bleiglätte gelöst und ihre Farbe 
geschwunden ist, was nach l*/« bis 2 
Stunden geschehen sein kann. Das Pfla- 
ster ist fertig, wenn sich einige Ti'opfen 
unter kaltem Wasser mit den Fingern 
kneten lassen, ohne sich schmierig oder 
klebrig zu erweisen. Dann lässt man den 
Kessel ohne Umrühren der Masse noch 
eine Stunde im Wasserbade stehen, und 
setzt ihn nun an einen kalten Ort bei Seite. 
Am anderen Tage nimmt man die Pflaster- 
masse unter schnellem Erwärmen der 
Wandung aus dem Kessel und beseitigt 
mittelst eines heissen Messers am Grunde 
der Pflastermasse angesammelte Ver- 
unreinigungen der Bleiglätte (z. B. metal- 
lisches Blei). Hager, Hndbch. d. ph. Pr. 1., 
S. 92. » 

Ich bezweifle gar nicht, dass das so 
gewonnene Pflaster seinem Zwecke ent- 
spricht, aber ich möchte darauf aufmerk- 
sam machen, dass 

1) durch das trockene Eintragen der 
Glätte in die Oelsäure letztere sich 
theilweise und trotz des fleissigsten 
Rührens zusammenballt und dess- 
halb niemals vollständig löst ; 

2) das in jedem Oelsäurei)flaster ent- 
haltene freie ElaKn mit dem Queck- 
silber mehr oder wenigerOleat bildet ; 

3) eine Extinction mit der ganzen Pfla- 
stermasse mindestens nicht ratio- 
nell genannt werden und kaum 
geringe Anforderungen befriedigen 
kann. 

Ad 1 möchte ich anführen, dass man 
die Schwierigkeit der gleichmässigen Vcr- 



theilung der Glätte in der Oelsäure am 
besten dadurcli überwindet, dass man 
die Glätte mit dem fünften Theil ihres Ge- 
wichtes Weingeist anrührt, die Oelsäure 
mit einem Male untermischt, das Rühren 
bis zum Dickwerden der Mischung fort- 
setzt und nun die Masse unter fortgesetz- 
tem Rühren allmälich erwärmt. Man er- 
hitzt schliesslich im Dampfbad bis zur 
Erreichung der bekannten Konsistenz. 

Wie ich sub 2 und 3 mir zu sagen be- 
reits erlaubte, liabe ich Bedenken gegen 
die Verwendung eines Oelsäurepflasters 
und gegen die von Tobisch vorgeschrie- 
bene Extinction. Herr Tobisch nahm 
hierzu seine Zuflucht, weil er mit gewöhn- 
lichem Bleipflaster nicht die wünschens- 
werthen Resultate erzielte. Ich gestatte 
mir daher auf Grund früherer Versuche, 
deren Resultat die in meinem Manual *, 
S. 39 enthahene Vorschrift zu Empl. Hy- 
drarg, ist, folgende leicht durchführbare 
Methode zu geben : 

187,0 Hydrargyri, 

allmähch zugesetzt, vei'reibt 
man mit 
40,0 Unguenti Hydrargyri cinereL 
Andererseits schmilzt man 
675,0 Emplastri Lithargyri, 
100,0 Cerae flavaeßUratae 
zusammen, kollert, rührt bis zum Dick- 
werden der Masse und mischt die Queck- 
silberverreibung unter. 

Man bringt nun das Pflaster auf nasses 
Pergamentpapier und rollt aus, sobald die 
nöthigo Abkühlung eingetreten ist. 

Es ist eine bekannte Thatsache, das,s 
die Haltbarkeit des Quecksilberpflasters 
unter dem Terpentinzusatz leidet, und es 
erscheint auch glaubhaft, dass die zu- 
gleich hierdurch hervorgerufene reizende 
Nebenwirkung besser nicht vorhanden 
wäre.Das Bedürfniss, hier eine Aenderung 
zu machen, nmss also anerkannt werden, 

* Neues pharm. Manual von Eugen Dieterich. 
Verl. von Jul. Springer, Berlin. 
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nur möchte ich vermieden wissen, dass 
die Befriedigung desselben mit Um- 
ständlichkeiten verknüpft würde. 

Die oben von mir gegebene Vorschrift 
giebt ein tadelloses Pflaster, sobald ein 
glycerin- und wasserfreies Bleipflaster 
verwendet wird, ich vermuthe, dass die 
in dieser Richtung von Herrn Tobisch an- 
gestellten Versuche nur desshalb schei- 
terten, weil er kein wasserfreies Bleipfla- 
ster besass; denn auf dem gewöhnlichen 
Dampfapparat lässt sich ein solches mit 
dem besten Willen nicht erzielen und sein 
Artikel besagt nicht, dass er sein Pflaster 
4 bis 5 Mal mit Wasser, wie es nothwen- 
dig, ausgewaschen und schliesslich bei 
einer Temperatur, wie sie eine Dampf- 
spannung von 2 bis 3 Atmosphären 
liefert, eingedampft habe. Bleipflaster, die 
Basis der meisten Pflaster, kann, wenn 
es den heutigen Anforderungen entspre- 
chen und 2. B. ein gutes, nicht aus- 
trocknendes Heftpflaster liefern soll, auf 
dem gewöhnlichen Dampfappai*at gar 
nicht hergestellt werden und ist der be- 
rufene Fabrikationsartikel, nachdem ge- 
spannte Dämpfe und noch dazu von 2 bis 
3 Atmosphären in den wenigsten Apo- 
theken vorhanden sind. Der Schwerpunkt 
liegt beim Bleipflaster nicht in der weissen 
Farbe, die man durch Malaxieren und 
infolgedessen durch Incorporicren von 
Wasser und Luft leicht erzielen kann, 
sondern in dem Freisein von Wasser 
und Glycerin, hierbei muss allerdings das 
vorgetäuschte Weiss unserer Pharma- 
kopoe einem Grauweiss Platz machen. 



Bereitung von Aethylnitrit. 

CApolh.-Ztg.) 

Bekanntlich erfreute sich der Spirit. 
nitri dulcis in früheren Jahren einer häu- 
figeren Anwendung, als solche in den 
letzteren Jahren stattfand. Wenn ja auch 
diese geringere Anwendung zum Theil 



in dem medicinischen Nihilismus be- 
gründet ist, so hat doch wohl auch die 
UnZuverlässigkeit in der Zusammen- 
setzung des Heilmittels zum Theil die 
Anwendung desselben eingeschränkt. 

Nachdem nun neuerdings die Nitrite 
wieder häufiger in der Medicin in An- 
wendung kommen, ist man auch be- 
müht gewesen, den Spirit. nitric. äther. in 
einer bestimmten, genauen, stets gleich 
bleibenden Zusammensetzung herzu- 
stellen und dem Arzte so ein sicher wir- 
kendes Arzneimittel an die Hand zu ge- 
ben. Infolge der sehr leichten Zersetzbar- 
keit des den wirksamen Theil im Spirit. 
nitr. dulc. bildenden Aethylnitrits bei Ge- 
genwart von Wasser oder freier Säure 
können deshalb die von verschiedener 
Seite gemachten Vorschläge zur Bestim- 
mung des Aethylnitrits in* dem durch 
Destillation von Alkohol und Salpeter- 
säure mit oder ohne Zusatz von Kupfer 
u. s. w. bereiteten Präparate kein befrie- 
digendes Resultat geben, wohl aber dürfte 
die von Prof. Dunstan in der Pharma- 
ceutischen Gesellschaft in London (Phar- 
maceuiical Journal and Transaction, 
14. April 1888, S. 861) zur Darstellung 
angegebene Methode zur Einführung zu 
empfehlen sein. Man löse 34,5 Natrium- 
nitrit (^95—98 Proz. Salz) in Wasser auf, 
verdünne die Lösung auf 120 ccm. und 
kühle die Lösung durch Einsetzen in ein 
Gemisch aus Eis und Salz unter 0° C. ab; 
andererseits mische man 13,5 ccm. reine 
Schwefelsäure mit einer abgekühlten 
Mischung von 32 ccm. Alkohol mit glei- 
chem Volum Wasser, verdünne diese 
Säuremischung ebenfalls auf 120 ccm. 
und kühle dieselbe auch auf unter 0" C. 
ab. Dann giesst man die abgekühlte 
Säuremischung durch einen langausge- 
zogenen Trichter bis auf den Boden der 
in einem hohen Glase befindlichen gut 
unter 0° C. abgekühlten Salzlösung unter 
besiändigem Umrühren der letzteren. 



168 



DER PORTSCHRITT 



Hierbei treten folgende Zersetzungen ein : 

2(NaN0.) -+- H,SO, — Na.SO, 

-f 2(HN0,) ; 

2(HN0.) + 2(C,H,0H) = 2(aH5NO,) 

+ 2(H,0). 

Sofort nach J dem einige Minuten an- 
dauernden Zumischen der Säure zu der 
Salzlösung scfieidet sich über dem Salz- 
brei von Natriumsulfat eine blassgelbe 
Schicht von Aethvlnitrit aus, welches nur 
Spuren von Alkohol und Wasser enthält. 
Durch Auswaschen mit etwas kaltem 
Wasser in einem Scheidetrichter entfernt 
man den anhängenden Alkohol und durch 
Digerieren über frisch geglühtem Kalium- 
carbonat entwässert man das Aethvlni- 
trit. Aus den oben angegebenen Mengen 
von Substanzen erhält man ca. 30 bis 35 
g. reines Aethylnitrit. Dasselbe hat 17,5° 
C. Siedepunkt und bei 0" C. 0,917 bis 
0,920 p. sp. 

Beim Aufbewahren über trockenem 
Kaliumcarbonat in gut geschlossener 
Flasche hält es sich lange Zeit unzersetzt, 
während beim Aufbewahren über Chlor- 
calcium oder Phosphorsäureanhydrid 
schnell Zersetzung eintritt. 

Für medicinische Zwecke emptiehli 
nun Dunstan eine Mischung aus 2 reinem 
Aethvlnitrit, 5 reinem Glycerin und 93 ab- 
solutem Alkohol, welche Mischung nach 
3 Monaten einen Verlust von 0,24 Aethvl- 
nitrit zeigte, während bei anderen Mi- 
schungsverhältnissen oder bei Anwen- 
dung von 90 Proz. Alkohol grössere Ver- 
luste an Aethylnitrit binnen gleicher Zeit 
eintraten. 

Ueber die Methode zur Bestimmung 
des Gehaltes an Aethvlniti-it in den Ge- 
mischen sollen noch weitere Mittheilungen 
erfolgen. 

Nag-Kassar (Nag kesar). 

Von Dr T. F. ffanaiise/i. 

[Pharm. Post] 

Unter diesen und ähnlichen indisclien 



Bezeichnungen befinden sich in unseren 
Sammlungen die Blüthen einer immer- 
grünen Guttifere , Calysaccicon seu 
Ochrocarpus longifoUus Benth. et Hook., 
die als Parfüm und Farbstoff seit alter 
Zeit Verwendung gefunden zu haben 
scheinen. 

Prof. P. Ascherson * in Berlin be- 
schreibt nun eine für uns neue Droge, 
welclier der oben angeführte Name eben- 
falls zukommen soll. Bezüglich ihrer 
Provenienz und Abstammung erscheint 
dieselbe mir so interessant, dass ich 
einige Mittheilungen darüber auch für 
die Leser dieser Zeitschrift für werthvoll 
halten möchle. 

Die auch in Wien bekannte Singha- 
lesen-Karawane liatte eine Sammlunfr 
ceylonischer Pflanzenproducte mitge- 
bracht, von welchen einige Prof. Sadeberk 
in Hamburg, der bekannte Leiter de.s 
dortigen Museums, erworben hatte. Von 
ihm erhielt Prof. Ascherson eine sehr 
merkwürdige Droge. Dieselbe besteht 
nur aus Antheren (Staubbeuteln) neb<i 
zahlreichen Trümmern der dazu gehö- 
rigen Filamente, von denen aber niemals 
ein Stück mit der Anthere im Zusammen- 
hang geblieben war. Die Antheren zeig- 
ten sich länglich bis lineal, bei gleicher 
Breite (0-0005 m.) um mehr als das Do]j- 
pelte in der Länge variirend (0-00125 bis 
0*003 m.), an beiden Enden abgerundet 
— gestutzt, dithecisch mit Längsspalten 
aufspringend, ihre Fai*be ist dottergelb; 
das sehr deutlich durch seine dunklere 
rothbrauno Farbe hervorti^ctende Con- 
nectiv ist auf der den Spähen ahf^e- 
wandtcn Seite, auf der das Filament 
dicht über der Basis eingefügt war. 
reichlicher breit, als jeder der Thecae, 
auf der Seite nach der die Spalten ge- 
wandt sind, viel schmäler. Die sehr dün- 
nen Filamente erscheinen im trockenen 

* Sitzungsbericht der Gesellscliaft naturforsch. 
Freunde. Berlin 1888, Nr. 3. 



DER FORTSCHRITT 



169 



Zustande dunkel purpurviolett. » Die 
Untersuchung der Pollenzellen ergab 
ebenfalls keine besonders auffällige Kenn- 
zeichen ; diese sind ellipsoidisch und be- 
sitzen endständige Poren. Die Droge 
hatte einen prächtigen Geruch nach Veil- 
chen und wird als Parfüm und Heilmittel 
verwendet. 

Es ist begreiflich, dass den Forschern, 
denen die Droge zur Bestimmung vorlag, 
diese wenig hervorstechenden Merkmale 
kaum einen Anhaltspunkt gaben, um eine 
Determinirung vornehmen zu können. Der 
Umstand aber, dass die Antheren, aus 
denen die Droge besteht, fast frei von 
fremden Beimengungen waren, Hess da- 
rauf schliessen, dass sie aus m\Qv grossen 
Dlüthe mit zahlreichen Staubgefässen 
stammten. Der Assistent am botanischen 
Museum, Herr P. Hennigs, hatte darauf 
besonders aufmerksam gemacht. Die 
Durchsicht von Ausstellungskatalogen 
etc. führte endlich auf einen den Gutti- 
feren angehöligen Baum, Mesua ferrea 
/-., der in Südasien, im Ost-Himalava und 
auf den Andamanen einheimisch ist und 
in den Gärten Indiens und Javas wegen 
seiner grossen, schönen und wohlriechen- 
den Blüthen häufig cultivirt wird. Mesua 
ferrea ist wegen des festen Holzes (daher 
der Speciesname « ferrea ») schon lange 
bekannt. Im Hortus Malabaricus III ist 
der Baum beschrieben und abgebildet 
undheisst dort Belluta Tsjampakam sive 
Castanea rosea indlca ; letzterer Name 
rechtfertigt sich nach dem holländischen 
« Castanie Roosen », wegen der rosen- 
ähnlichen, schnee\ve.ssen, nach Rosen 
und Veilclicn riechenden Blumen und 
kastanienähnlichen, essbaren Samen. 

Eine ziemlich ausfülirliche Beschrei- 
bung hat Professor Ascherson in Kanny 
Soll Deij, The indigenous Drugs of India, 
Calcutta 1867, gefunden. 

Die meisten Schriftsteller führen den 
Baum an wegen seines festen Holzes, ohne 



der An Wendung der Blüthen zu Parfümen 
oder Heilmitteln zu gedenken. 

Ich bin in der Lage, noch eine Litera- 
turquelle anzugeben. Im Thesaurus Zey- 
lanicus von Joh. Burmann, pag. 25 (Am- 
sterdam 1737) ist Mesua ferrea als Arbor 
Naghas seu Ferrea angegeben und dort 
heisst es auch, wie schon Ascherson be- 
merkt, dass der Baum von den (recte 
« Belgis ») Holländern Iscrhout (Eisen- 
holz) genannt wird, von den Portugiesen 
Pao ferreo. Ueber die Blüthen sagt der 
alte Meister : « Floribus est rosaceis can- 
didis, odore moschato, grato ; qui flores 
odoris gratia inter alios odoratos collo 
gestantur a Mysticis ». 

* • 

Dass die Antheren einer Pflanze allein 
eine Droge darstellen, wird wohl aller- 
wärts als eine interessante Novität ange- 
sehen werden. 

Von der Wurzel bis zum Pollenkorn 
oder der Narbe einer Blüthe kennen wir 
Rohstoffe, die eine Verwendung gefunden 
haben ; aber die Antlieren allein sind bis 
jetzt noch nicht als Waare bekannt ge- 
wesen. Die Antheren von Mesua ersetzen 
unser Veilchenpul oer, 

Vasicine, ein neues in den Blattern von 
Adhatoda vasica Nees entlialtenes 
Alicaloid. 

(Apotheker-Ztg.) 

Bei seinen Untersuchungen der in 
Britisch-Indien wild wachsenden Pflanze 
(Familie der Acanthaceen), welche in 
ihrem Heimatlande als Expektorans und 
AntispasmodicumbeiAuszehrungHusten, 
chronischer Bronchitis, Asthma und son- 
stigen katarrhalischen Affectionen viel- 
fach angewandt wird, gewann Slooper 
(Pharmac. Journal and Transactions, 
N" 928, 7. April 1888) neben sonstigen 
Pflanzenbestandtheilcn ein neues Alkaloid 
in durchsichtigen prismatischen geruch- 
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losen Kry stallen von bitterem Geschmack. 
Dasselbe löst sich in Wasser mit alka- 
lischer Reaktion, ebenso in Aether und 
noch leichter in Alkohol. Mit Schwefel- 
säure , Salpetersäure , Salzsäure und 
Essigsäure bildet es gut krystallisierende 
Salze, und können die Salzlösungen, ohne 
Zersetzung zu erleiden, eingedampft wer- 
den. Aus seinen Lösungen wird das 
Alkaloid durch Quecksilber -Jodkalium, 
Jod-Jodkalium, Nessler's Reagens und 
Tannin ausgefällt. Eine schwefelsaure 
Alkaloidlösung lenkt das polarisierte 
Licht nach rechts ab. Beim Erhitzen auf 
Platinblech schmilzt das Alkaloid zu einer 
anfangs gelblichen, dann lebhaft roth 
werdenden Masse, um zuletzt unter Kohle- 
abscheidung zu verbrennen. Bei Destilla- 
tion mit starker Kalilauge destilliert ein 
dem Chinolin ähnlicher Körper, sowie 
Ammoniak und andere flüchtige Basen 
über. Eine chemische Analyse und For- 
mel für das neue Alkaloid hat Slooper 
nicht angegeben ; die Bezeichnung « Va- 
sicin » leitet er von dem Sanskritnamen 
der Pflanze ab. Neben dem Vasicin ist 
eine organische Säure in den Blättern 
enthalten, welche löslich in Wasser und 
Spiritus ist und mit Eisenchlorid eine 
olivengrüne Farbe gibt. Das Bleisalz 
hinterlässt beim Verbrennen 28,3 ^/^ Blei- 
oxyd. Für diese Säure schlägt Slooper 
den Namen « Adhatodic- Säure » vor. 
Beide neue Verbindungen, das Alkaloid 
sowie die Säure, finden sich in der wäs- 
serigen Abkochung sowohl als in dem 
Spirituosen Auszuge der Blätter, und sucht 
Slooper die Wirkung der Blätter in diesem 
gemeinsamen Vorkommen der beiden 
Stoffe. Bei der trockenen Destillation der 
Blätter geht zuerst Wasser, dann ein 
gelber öliger Körper von unerträglichem 
Gerüche zusammen mit stechenden am- 
moniakalischen Dämpfen und endlich 
eine dicke braune halbkrystallinische 



Masse über. Alle übergehenden Produkte 
reagiren stark alkalisch. 

Die Untersuchung der Blätter ergab 
folgende Resultate : 

Flüchtiges Oel 0,20 

Aetherauszug, enthaltend Chlo- 
rophyll, Fett, Harz, Alkaloid . 3^ 

Alkoholauszug, enthaltend Adha- 
todasaures Vasicin, Harz und 
Zucker 12,50 

Gummi 3,87 

Farbstoff", durch Bleiacetat aus- 
fällbar 4,8:j 

Sonstige organische Stoffe und 
Salze des wässerigen Aus- 
zuges . . . . » 10,38 

Extract, durch Sodalösung er- 
halten 4,72 

Rückstand, organischer .... 40,71 
» unorganischer. . . 9,59 

Feuchtigkeit und Verlust . . . 10,00 

100,00 

Die Asche enthält : 

wasserlöslichen Antheil .... 23,38 

säurelöslichen :> .... 75,12 

unlöslichen • o .... 1,50 

100,00 

Der wässerige Aschenauszug reagiert 
alkalisch und enthält daneben Chloride 
und Sulfate. 

Ein äusserst eigenthümliches Verhalten 
gegen niedere Lebewesen (pflanzliche u. 
thierische) zeigt der wässerige und spiri- 
tuöse Auszug der Blätter, sowie eine 
Lösung des Vasicinsulfats. 

Durch Zusatz von einigen Tropfen 
starken Blätterinfusums zu sumpfigem 
Brakwasser, in welchem Spirogycen und 
zahlreiche Infusorien enthalten , ver- 
schwand das Chlorophyll nach und nach 
und die Zellen platzten auseinander. Die 
Entwickelung von Sauerstoff verlang- 
samte und hörte schliesslich auf; die In- 
sectenlarven stiegen an die Oberfläche 
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und starben ab. Zahlreich vorhandene 
Paramäcien blieben anfangs noch lebend 
und thätig, unterlagen aber schliesslich 
auch der Wirkung des « Giftes ». Nach 
24 Stunden lag auf dem Grunde des so 
behandelten Wassers eine braune Masse, 
während eine daneben stehende Kontroll- 
probe die grünen, Sauerstoff entwickeln- 
den Pflanzen in vollem Wachsthum und 
die Infusorien am Leben enthielt. 

Mehrere Tropfen einer Vasicinsulfat- 
lösung in ein Glas Wasser, in welchem 
sich ein Frosch befand, geträufelt, führten 
sofort den Tod des Frosches herbei. 
Einige an dem Frosche anhängende kleine 
schwarze Blutegel hörten sofort auf zu 
saugen, kamen an die Oberfläche und 
suchten zu entrinnen, was aber nicht ge- 
lang, und waren binnen einer Stunde tot. 
Eine wässerige Lösung des alkoholischen 
Blätterauszuges auf Fliegen, Flöhe, Mos- 
kitos, Tausendfüsse und andere Insekten 
geträufelt, bewirkte sofortiges Absterben 
der verschiedenen Insekten. Auf höher 



entwickelte Thiere, Hunde u. s. w., schei- 
nen die Blätter resp. der Extrakt keinen 
nachtheiligen Einfluss auszuüben. 

Die angeführte tötliche Wirkung auf 
Algen, Infusorien u. s. w. erklärt die von 
den Eingeborenen schon seit Jahrhun- 
derten ausgeübte Benutzung der Blätter 
bei Bestellung der Reisfelder. 

Man bedeckt nämlich die frisch be- 
ackerten und frisch überschwemmten 
Reisfelder mit den frisch abgebrochenen 
Blättern, welche sowohl als « Gift » gegen 
die Algen, Infusorien u. s. w., sowie auch 
gleichzeitig als Dünger dienen ; die nicht 
mit den Blättern bedeckten Reisfelder 
werden dagegen von einem grünen 
schmierigen, aus Lemnaceen undChareen 
bestehenden Schlamme überzogen, wel- 
cher der Entwickelung der jungen Reis- 
pflanze hinderlich ist. 

Für unser Klima dürfte eine Tinktur 
als Mittel gegen Insekten, Blattläuse 
u. s. w. zu empfehlen sein. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



R^dacteur : Dr Med. WYSS. 



Behandlung der Haemoptoö 
durch Jodoform, von G. Chauoin u. 
6r. Jorissenne (Progrds Medical, 19 Mai 
1888). 

In einer Reihe von Fällen wurde Jodo- 
i'orm mit Erfolg angewandt und kommen 
die Verfasser zu folgenden Schlüssen : 

1 " Das Jodoform ist ein sicheres, schne'l 
wirkendes, ausgezeichnetes Haemosta- 
ticum in Fällen von schwerer Haemoptoö. 

2" Bei Anwendung dieses Mittels sind 
RecJdive von Haemoptoe sehr selten, 
stellen sich erst lange nach der Behand- 
lung ein und sind dieselben nie so abun- 
dant wie die erste Haemoptoö. 

S** Das Jodoform ist schon in kleinen 
Dosen wirksam, einige Pillen zu 5 centigr. 



genügen. Selten sind mehr als 8 bis 9 
Pillen nöthig. 

4° Kein Todesfall durch recidivirende 
Haemoptoe wurde von uns nach Jodo- 
formbehandlung beobachtet. 

5** Das Jodoform war von Erfolg be- 
gleitet in Fällen wo Ergotin, selbst in 
grössern Dosen, im Stiche Hess. Die klei- 
nen Dosen Jodoform belästigen den Ma- 
gen nicht, wie das beim Ergotin oft der 
Fall ist. 

Folgende Foiineln wurden von den 

Verfassern angewandt : 

Jodoformii 0,05 
Extr. gentian., s. chin. 

s. liquirit. q. s. 
M. f. pilul. S. 3 - 5 Pillen täglich, 
oder : 
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Jodoform! i 
Tannini 
Mass. pilul. 
M. f. pilul. 



0,05 

0.10 
q. s. 
S.3— 5 Pillen per Tag. 



Ueber die Anwendung von Opium 
bei Geisteskranken, (Aus : Kvalft- 
Ebing, Lehrbuch der Psychiali'ie, Dritte 
Auflage 1888), 

Unter den Narcoticis, welche der psy- 
chischen Erregung und Hyperaesthesie 
entgegenwirken, ist des Opium eines der 
wichtigsten. 

Am zweckmässigs.ten ist seine subcu- 
tane Anwendung als Extr. opii aquosum 
(1 : 20), ferner als Klysma oder Supposi- 
torium. 

Die interne Verabreichung ist weniger 
zu empfehlen, und wo sie nothwendig 
wird, gebe man das Extr. opii aquos. in 
Verbindung mit Tonicis, Amaris oder 
spanischem Wein. 

Die Wirkungen des Opiums sind : 

1° Beruhigende, die psychische Hyper- 
aesthesie und Praecordialangbt herab- 
setzende. Dadurch wirkt es vielfach zu- 
gleich hypnotisch. 

2° Es wirkt reizend auf die vasomo- 
torischen Nerven und dadurch gefässver- 
engernd. 

3° Es hattrophische Wirkungen auf das 
centrale Nervensvstem, es befördert die 
Ernährung. 

Die stuhlverstopfende, secretionsver- 
mindernde Nebenwirkung desselben ver- 
liert sich bei längerem Gebrauch, die 
herzlähmende und dadurch venöse Hy- 
perämie in Gehirn und Lunge setzende 
Wirkung kommt bei Selbstmordversu- 
chen, nicht aber bei den gebräuchlichen 
medizinischen Dosen in Betracht. 

Ein schädlicher Einfluss der Opium- 
behandlung bei Geisteskranken, wenn die 
Indication vorhanden ist, wird nicht be- 
obachtet. Schädlich ist es bei allen Zu- 
ständen venöser Hyperämie. Anämische, 



Hysterische und Hypochondrische rea- 
gircn besonders intensiv auf Opiate. 

Von unschätzbarem Werth ist das 
Opium in Fällen beginnender Melancholie. 
Es wirkt hier direct der psychischen Hy- 
perästhesie entgegen, erweist sich spe- 
ciell nützlich bei Zwangsvorstellungen 
und Praecordialangst. Auch auf dei* Höhe 
der Melancholie, wenn sie eine active ist, 
mit heftiger Präcordialangst einhergeht, 
ist das Opium ein directes Heilmittel. 

Ganz besonders erweist es sich nütz- 
lich, wenn es sich um frische Fälle, anä- 
mische und weibliche Individuen handelt. 
Dies gilt auch vom puerperalen Irresein, 
wenn es als Melancholie verläuft. 

Vortrefflich ist seine Wirkung in den 
acuten Alcoholpsychosen (Melancholie, 
Manie,* Verfolgungsw^ahn) und dem Deli- 
rium tremens; endlich bei abklingender 
Manie mit psychischer Hyperaesthesie 
und bei der reizbaren d. h. in zornigen 
Affecten sich bewegenden Tobsucht. 

In allen übrigen Fällen von Manie, so- 
wie bei passiver Melancholie erscheiüt es 
unwirksam, wenn nicht geradezu schäd- 
lich. 

Die Lösung des Extr. aquos. wird viel 
haltbarer bei Zusatz geringer Mengen von 
Glycerin. Dies gilt auch für Morphium- 
lösungen. Uebei'dies soll die Lösung oft 
erneuert und mindestens häufig filtrit 
werden. Dann sind Abscesse an der In- 
jectionsstelle kann zu befürchten. Die In- 
jection w-irkt massig schmerzhaft. Die 
beruhigende psychisch anästhesirende 
Wirkung des Opiums wird erreicht, so- 
bald man bei mittleren Dosen 0,06—0,2 
zweimal täglich angelangt ist. In der Regel 
wird man dabei sein Auslangen finden, 
Zuweilen muss man freilich bis auf 0,5 
zweimal täglich ansteigen. Ist die Krank- 
heitshöhe überschritten, so gehe man 
allmälig mit dem Mittel zurück (ausschlei- 
chende Behandlung). Niemals höre man 
plötzlich mit der Darreichung auf. Die 
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Abgewöhnung ist leicht. Erscheinungen 
wie beim Morpliinismus werden nie be- 
obachtet, höchstensMattigkeit und geistige 
Unlust. Minimale und verzettelte Dosen 
taugen nicht bei der Opiumbehandlung. 
Anfangsdosis etwa 0,03 zwei Mal täglich 
mit möglichst raschem Anstieg. 

Ueber die Gefahren der Aniven- 
dung der Antiseptica bei Opera- 
tionen in der Bauch- und Brushöhle, 
speciell bei Nierenoperationen von D' Emil 
Senger (Deutsch. Med. Zeit 17 Mai 1838). 
Durch zahlreiche Versuche an Thieren 
kommt S. zu folgenden für die Chirurgie 
wichtigen Schlüssen : 

Vor allen muss man an die Chirurgie 
die F'orderung stellen, bei allen Organ- 
operationen der Bauch- und Brusthöhle 
jegliches Antimykolicum zu vermeiden, 
denn wenn schon bei gesunden Thieren 
ganz geringe Dosen deletäre Verän- 
derungen, bestellend in acuten Degenera- 
tionen der Epithelien, hervorzurufen im 
Stande sind, so müssen dieselben bei 
Menschen mit an sich schon kranken 
Organen und viel feiner und zarter con- 
struirten Zellen noch weit grösser sein, 
besonders da die Wundmittel direct mit 
den kranken Organen inContact kommen. 

Diese Forderung ist nicht allein durch 
Experimente am Thier gestützt, sondern 
auch durch zwei Beobachtungen am 
Menschen. Der eine Fall bezieht sich auf 
eine Puerpera, welche dui'ch Sublimatin- 
toxication gestorben ist. In dem zweiten 
(Jodoformtodesfall) handelte es sich um 
eine Frau mit Nierenbeckenfistel, bei der 
James Israel, nachdem er sich überzeugt 
hatte, dass eine normale Quantität Harn 
aus der zurückzulassenden Niere aus- 
gescliieden wurde, die kranke Niere ex- 
stirpirte. Die Pat. starb nach wenigen 
Tagen. S. konnte so bemerkenswerthe 
und bedeutende Veränderungen des Epi- 
thels der Niere nachweisen, wie er sie 



bei Thieren nach Jodoform etc. nicht ge- 
funden hatte. An Stelle des ganz ver- 
schwundenen Epithels war nur noch eine 
Menge von Hohlräumen vorhanden. 

S. hegt die Hoffnung, dass sehr bald 
die Operateure sich zur Herabsetzung 
der energischen antiseptischen Behand- 
lung entschliessen werden. 

Was die bei der Reinigung von Wun- 
den anzuwendenden Flüssigkeiten betrifft, 
so müsstemanein Mittel besitzen, w^elches 
Degenerationen nicht hervorrufen dürfe, 
die Pilze aber tödten müsse. S. hat in 
dieser Richtung einige Versuche ange- 
stellt und hebt ein physiologisches Mittel 
das Kochsalz hervor. 

Unsere ganze moderne Wundbehand- 
lung basirt auf den bekannten klassischen 
Desinfectionsversuchen Koch's mit Milz- 
brandsporen. Diese Base ist aber für die 
practische Chirurgie, welche mit Milz- 
brandsporen fast nichts zu schaffen hat, 
recht unzweckmässig. Man muss ver- 
langen, die Eiterkokken als massgebende 
Grundlage für die menschliche Chirurgie 
aufgestellt zu sehen. 

Nach den Versuchen Senger\s ist eine 
5 Vo^ge Kochsalzlösung der üblichen Bor- 
und Salicylsäure vorzuziehen. Am besten 
wäre es freilich, wenn man einfach steri- 
lisirtes Wasser -^ oder, da das für prac- 
tische Zwecke genüge, aufgekochtes 
Wasser — benütze. 

* « 
Collinsonia Ganadensis (par le D' 
Olivier, The Lancet, mai 5, 1888). Cette 
drogue tut introduite dans Tarsenal 
thörapeutique par le D' Shoemaker de 
Philadelphia. On la recommande surtout 
comme sedatif et antipasmodique dans le 
traitement des affections des organes uri- 
naires (spasmes des uretöres, calculs, 
cystite aigue). 0. cite, entre autres, le cas 
d'un enfant de 12 ans atteint de cystite puru- 
lente et chez lequel les remßdes ordinaire- 
ment employös avaient (^chou6. On lui 
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adminislra alors Textrail liquide de Col- 
linsonia ä rintörieur h la dose de 15 
gouttes trois Ibis par jour. Au boul de 
10 jours, ramölioration ötait döjä consi- 
dörable. Le i)us allait rapidement en 
diininuant et, au bout de 21 jours de 
traitement, avait entierement disparu de 
Purine. Dans un cas de pyölite Irauma- 
tique avec retention d'urine, vive douleur 
et pesanteur dans la region du rein 
gauche, la douleur c6da aprös lemploi du 
CoUinsonia et le pus disparut au bout de 
peu de temps. 

Neuere Indicationeo für die 
Anwendung des Glycerins. Im 

Briiish Medical Journal vom 24. Dez. 

1887 erwähnt Althaus eine von Anacker 
geübte Behandlung der chronischen Con- 
stipation, d. i. die Einspritzung eines 
Theelöffels Glvcerin in's Rectum. Nach 
Anacker entzieht Glycerin dem Rectum 
Wasser infolge Reizung der sensiblen 
Nerven und Hyperämie des Rectums, 
Hervorrufung peristaltischer Bewegun- 
gen, welche sich mit Defäcation beendigen. 
Je grösser die Anhäufung der Fäcal- 
massen im Rectum, um so entschiedener 
ist die Wirkung. Dieselbe ist angenehm 
und schmerzlos und erfolgt cito, tuto et 
jucundo. 

Althaus hatdieGlycerinbehandlung bei 
den verschiedensten Formen chronischer 
Behandlung, sowie in jedem Alter durch- 
geführt. Die Glycerineinspritzung, wenn 
zu einer bestimmten Tagesstunde ausge- 
führt, führt wieder eine regelmässige 
natürliche Stuhlentleerung herbei. 

In den Medical Neues vom 25. Febr. 

1888 empfiehlt D' Meyer von Wilkesbarre 



warme Glycerineinspritzungen in Fällen 
von Darmobstructionen, welche auf Läh- 
mung der Muskelschicht des Darmes be- 
ruhen und namentlich bei Peritonitis sehr 
häuHg sind. Die Wirkung in diesen 
Fällen ist nicht so prompt wie bei gewölm- 
licher Stuhlverstopfung. Am besten lässt 
man die Patienten dabei eine Zeit lang in 
erhöhter Position des hinteren Körper- 
theiles verbleiben. In einem solchen Falle 
fühlte der Kranke 10 Minuten nach der 
Einspritzung Erwärmung und Aus- 
dehnung der Gedärme, dann peristaltische 
Bewegungen, Gaskollern und kolikartige 
Schmerzen, 20 Minuten nachher Stuhl- 
drang gefolgt von abundanten Evacua- 
tionen halbflüssiger gelbgrüner Massen, 
in denen sich einige harte Knollen befan- 
den. Eine Stunde später erfolgte noch- 
malige Stuhlentleerung gleichen Charak- 
ters. Die Bauchdecken waren immernoch 
tympanitisch und schmerzhaft gespannt, 
jedoch in viel geringerem Grade als vor- 
her. Die Temperatur fiel rasch und die 
Pulsschläge verminderten sich von 120 
aut 100, dann auf 90. Die Brechlust ver- 
schwand in wenigen Stunden. 

Die nächsten drei Tage wurden die 
warmen Glycerineinspritzungen, zu 2 Un- 
zen jede, morgens und abends wieder- 
holt, und waren jedesmal von einer copi- 
ösen zuerst flüssigen, dann festen Eva- 
cuation gefolgt. Milch, Bouillon und 
andere flüssige Nahrung wurden vom 
Patienten ertragen und am neuntenKrank- 
heitstage trat derselbe in das Genesungs- 
stadium ein und erholte sich nach einer 
vorübergehenden leichten Diarrhöe ziem- 
lich schnell (The Therap, Gabelte, 15. Mai 
1888). 



w> «» 



CHRONIK 



Snlsse. — Requ^te au hautConseil FMiral. On 

nous communique la peUUon suivante qui circule 
acluellement : 



« Pour donner suite ä toutes les' discussions 
qui ont eu lieu dans les assembl6es f^d6rales et 
nationales au sujet du monopole des 3/6 par la 
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Gonfödöration, qu*avec le monopole nous aurions 
les meilleares marques, en premiöre ligne la 
marque Kahlbaum, ce qui d'ailleurs a ^16 d6- 
clarä au sein du Gonseil national par l*honorable 
conseiller föderal M. Hammer, 

Les soussignös : chimistes, pharmaciens, dro- 
guistes, distillateurs et nägociants viennent par 
la präsente Petition demander respeotueuse- 
ment aux autorit^s f^d^rales d*aviser le plus 
promptement possible ä ce que Tadministration 
des alcools veuille bien rätablir la Classification 
definitive des difr<ärentes marques de 3/6 qui 
seront vendues ä Tavenir, dans Tint^röt de la 
santö publique. 

Guides par une trös longue exp^rience, il est 
sufüsamment prouv6 ä toutes les autorit^s en la 
mati^re, que 2 qualit^s seulement r^pondront 
aux promesses faites ä la nation suisse. 

D'accord avec l'administration eile doit main- 
tenir la qualitä fin fin Kahlbaum qu'elle vend 
170 et s'en tenir uniquement au Weinsprü de 
la dite maison pour la qualitä ä 175. 

II est bien entendu que ces deux qualites de- 
vront ötre livr^es dans leurs füts d'origine, avec 
la marque d^termin^e d'aprös la pratique suivie 
jusqu*ici par cette maison. 

Quant ä la qualitä ä vendre f^ 167 nous nous 
en remettons compl^tement ä la sagesse de 
Tadministration. » 

— Bremgarten. Der h. Bundesrath bat unterm 
14. Febr. 1888 die Beschwerd i des Hrn. Traugott 
Kunz, Droguisten dahier gegen die Verordnung 
des aarg. Grossen Käthes betr. den Kleinver- 
kauf und den Ausschank von gebrannten 
Wassern vom 21. Dez. 1887 abgewiesen. 

Die Abweisung erfolgte wegen mangelnder 
Gompetenz des Bundesrathes bezaglich der zu 
entscheidenden formellen Frage des kantonalen 
Verfassungsrechtes, dahin gehend, ob der ange- 
fochtene Erlass, um wie ein Gesetz wirksam zu 
seio, dem aarg. Volke zur Genehmigung unter- 
breitet werden müsse. 

Nach Zustellung dieses Entscheides hat die 
Firma Kunz beim Bundesgericht einen staats- 
rechtlichen Rekurs eingereicht mit dem Schlüsse : 
c Es sei die Verordnung des aarg. Grossen Kä- 
thes vom 21. Dez. 1887 betreffend Kleinverkauf 



geistiger Getränke, publizirt im Amtsblatt vom 
24. Dez. 1887, wegen Verletzung des Art. 25 a. 
der aarg. Staatsverfassung (mangels Volksab- 
stimmung, wie sie bei allen Gesetzen vorge- 
schrieben) aufzuheben, soweit sie den Droguisten, 
entgegen von § 1 des aarg. Wirthschaftsge- 
setzes, den Debit von 3—40 Liter Sprit ent- 
ziehe. » 

Durch bundesgerichtliches Urtheil vom iS, 
April 1888, zugestellt unterm 14. Mai abhin, 
ist der erhobene Rekurs der Firma Kunz als 
ein begründeter erklärt und dem Rekurrenten 
sein Rekursbegehren zugesprochen worden. 

Das Bundesgericht ist hiebei vornehmlich von 
folgenden Erwägungen ausgegangen : Die ange- 
fochtene Bestimmung der Verordnung des aarg. 
Grossen Käthes enthalte eine Beschränkung des 
Kleinverkaufs von Sprit und gebrannten Wassern, 
welche nicht bereits in dem Bundesgesetze vom 
23. Dez. 1886 enthalten sei. Diese Bestimmung 
involvire deshalb eine neue selbstständige Norm. 
Eine solche von sich aus ohne Vorlage an das 
Volk aufzustellen, sei aber der Grosse Rath nach 
aarg. Verfassungsrechte nicht befugt gewesen. 
Es ergebe sich dies mit Nolhwendigkeit insbe- 
sondere aus Art. 84 der Staatsverfassung, wel- 
cher den Erlass eines neuen WwihschdXisgesetzes 
zum Zwecke möglichster Beschränkung des 
Kleinverkaufs. mit geistigen Getränken u. s. w. 
nach Massgabe des Art. 31 lit. c. B. -V. vor- 
schreibe und aus welchem hervorgehe, dass die 
aarg. Kantonsverfassung die Aufstellung sach- 
bezüglicher Beschränkungen als eine Materie der 
Gesetzgebung betrachte, für welche nach Art. 
25 Abs. 1 K.-V. die Mitwirkung des Volkes er- 
forderlich sei. 

Der Grosse Kath muss also darauf denken, 
möglichst rasch die wesentlichen Punkte seiner 
Alkoholverordnung in Gesetzesform unter Dach 
zu bringen ; bis dahin bleiben die einschränken- 
den Bestimmungen betr. die Berechtigung zum 
Kleinverkauf gebrannter Wasser in Folge des 
bundesgerichtlichen Urtheils suspendirt. 

— Qenöve. M. Eugene Kegard de Cböne (cant. 
de Gen^ve) et M. Gust. Meinberg (du Valais) 
viennent de passer avec succös leur examen 
de propädeutique en pharmacie. 
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Hager« Unierflnchangeii. Ein Handbuch 
der Untersuchung. Prüfung und Werthbestim- 
mung aller Handelswaren, Natur- und Kunster- 
zeugnisse, Gifle, Lebensmittel, Geheimmittel etc. 
Zweite umgearbeitete Auflage, herausgegeben 
von DrÄ Hager und Dr E. Holdermann. Leipzig, 
Ernst Oüntners Verlag, 1887. 



Mit den jetzt angelangten Lieferungen schliesst 
dieses von uns so oft besprochene und immer 
mit Ueberzeugung gerühmte Werk unseres Alt- 
meisters der Pharmacie. Er hat dasselbe im 
Vereine mit einem hervorragenden jungem 
Chemiker prompt und wacker durchgearbeitet 
und ebenso erscheinen lassen. Bei der ausser- 
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ordentlichen Wichtigkeit, welche heute die 
Lebensroittelchemie und die Untersuchung aller 
in den Gewerben gebrauchten Stoffe überhaupt 
einnimmt, wird kein Fachmann den ausserordent- 
lichen Werth dieses vorzüglichen Buches unter- 
schätzen, sondern den Autoren Dank wissen für 
die Umsicht, man möchte sagen die Liebe zur 
Sache, mit welcher sie das enorme Material be- 
meistert haben 

Die Schlusslieferungen bringen die Fortsetzung 
über die Harnsedimente (Xanlhin, Cystin, Uros- 
tealith, Fibrin), dann folgen oft umfangreiche 
Abhandlungen über Gruppen oder einzelne Kör- 
per, wie z. B. : Eiweissstoffe, Proteinkörper, 
Albuminale, Blut; Spermaflecke; Fleisch als 
Lebensmittel mit der Trichinenuntersuchung; 
Kanthariden, span. Fliegen und Mai Würmer; 
Dungstoffe des Handels, sowie Werthbestim- 
mung derselben ; Fette, fette Oele, Thier- und 
Pflanzenfette, ein sehr wichtiges Kapitel mit Be- 
handlung jedes einzelnen Körpers, nebst ver- 
gleichenden Tabellen der Reaktionen, als Anhang 
dazu die Untersuchung und Bestimmung der 
Seifen ; dann folgen die flüchtigen oder ätheri- 
schen Oele, im Anschlüsse pyrogene Oele und 
Mineralöle; Torf, Braunkohle, Blätterschiefer; 
die verschiedenen Balsame nebst Schellack und 
Bernstein; Farben und Farbenmaterialien ; Tinten 
und Schriftfälschung; Gespinnstfaser und Ge- 
webe ; zum Schluss Kaffee und Kakao. 

Viele Illustrationen von Apparaten erläutern 
den Text. Den Schluss bildet ein 36 Seiten starkes 
alphab. Inhaltsverzeichniss. Es sei denn hiemit 
dieses zu den nützlichsten Werken der che- 
mischen und pharmaceutischen Bibliothek zäh- 
lende Buch nochmals bestens empfohlen. 

lia Coneititiitloa diimiqne des Alea- 
loVdea T^g^tAux, par leDocteur Am6 Pictet. 
Paris, chez Massen, 1888. 

Dans ces derni^res annöes Tetude des alca- 
loi'des v^g6taux a acquis une importance consi- 
därable. Malgrä la rapide extension de ce sujet 
les ouvrages speciaux traitant de la Constitution 
de ces interessantes bases v6g6tales fönt presque 
complötement d^faut. Les rares auteurs qui se 
sont occup6s des alcatoi'des se sont en g^n^ral 
bornösä 6numererleurs propriötös physiologiques 
et ä d^crire plus ou moins compl^tement leurs 
difförentes röactions. II nous manquait un livre 
qui fut pour la schrie des alcaloi'des ce que tant 
d'autres sont pour la s6rie aromatique, mais 
aujourd*hui cette lacune vient d'Ätre fort heureu- 
sement comblöe par Tapparition de ce nouveau 
livre. 

Une connaissance tr^s approfondie d'un sujet 
qu*il a suivi sans cesse depuis un certain nombre 
d'annöes; une expörience pratique d*une s6rie 
dans laquelle il a lul-möme travaill6 faisaient 
d'Am6 Pictet une personne des mieux qualifi^es 
pour aborder un tel sujet, aussi pouvons-nous 
affirmer que le livre qui vient de parattre satis- 
fait ä un v^ritable besoin de la science. 

Dans son ouvrage Tauteur est sorti complöte- 
ment de la route banale trac^e auparavant et 
laissant de cöt6 la description des alcalotdes au 
point de vue physiologique, il s*est limit^ ä leur 
^tude purement chimique, et ä nous exposer 
d'une maniöre aus^^i claire que concise ce que 
Ton sait aujourd'hui de leur Constitution. Cette 



etude fort bien distribu^e a 6tö divis^e par son 
auteur en deux parties ])our la plus grande clartä 
du sujet. Dans la premiöre, il passe rapidement 
en revue les derives de la Pyridine et de la 
Quinoline, qui sont, comme on le sait, le point 
de (l(^part, pour ainsi dire le noyau primitif de 
la plupart des alcaloi'des, il en donne les princi- 
pales synthöses ainsi que ce que Ton sait actuel- 
lementde leur Constitution. Cette premt^re partie 
est tr6s importante, car eile sera la base fonda- 
mentale qui nous permettra de suivre avec in- 
t6röt les brillantes recherches et dans les cas 
heureux, les synth^ses partielles ou comptö(es 
effectuäes sur quelques -uns des alcaloi'des. C'est 
r^tude de ces bases naturelles qui constitue la 
seconde partie, la plus importante et ä notre 
avis la plus interessante de Touvrage. Elle 
d^bute par quelques generali täs sur les pro- 
pri^t^s physiques des alcaloi'des ainsi que ce 
qui concerne leur r^partition dans les difl'erentes 
familles v^g^tales. Puls Tauteur nous donne les 
r^actions g^n^rales que Ton doit appliquer ä 
tout alcaloi'de dont on veut faire Tötude, il passe 
successivement en revue Taction des agents 
oxydants, röducteurs, la caractörisation de 1 oxy- 
g^ne, de Tazote, etc Ensuite vient T^tude des 
alcaloi'des proprement dits. L*auteur procöde par 
voie d'^limination en prenant successivement 
les diff^rentes bases trouv^es dans une möme 
plante ou une möme famille et Studie Tun aprös 
Tautre les produits de leur döcomposition sous 
rinfluence des divers agents chimiques, en tire 
des conclusions logiques et donne dans le cas 
oü ceci est possible une formule dövelopp^e qui 
interpr^te les faits observes. Puis faisant l'inverse 
il part du plus simple au plus complexe et nous 
explique par quel enchainement de synth^ses 
on a pu quelquefois rt^aliser partiellement ou 
totalement la reconstitution de quelques alca- 
loi'des v6g6taux. Cet expos6 extrömement clair 
permet de se rendre facilement compte des 
importants travaux cffectuäs dans ce domaine. 
Nous ne pouvons comme on le congoit entrer 
dans l'6tude d6taill6e de Touvrage et nous pr6- 
f6rons laisser au lecteur le soin de tirer lui- 
möme ses conclusions. Nous nous permettrons 
de lui recommander tout sp^cialement les ar- 
ticles traitant de la linchonine et de Tatropine 
dans la lecture desquels il trouvera le plus vif 
int^röt. En rösume nous ne doutons pas que 
Timpression laiss6e par l'oeuvre d'Am6 Pictet ne 
seit excellenle et que ce volume ne rencontre 
dans le monde scientiflque le succös qu*il m^- 
rite. 

Louis DuPARC, docteur 6s-sciences. 

R. Chodat, docteur ös-sciences. 

Fragekasten und Sprechsaal. 

22) Hrn. F. Seh., Apoth. in B. Qingerwine wird 
nach DorvauU bereitet, indem man 30 Gramm 
Rad. Zingib. conc. in 500 Gr. Malaga 6 Tage ma- 
cerirt und dann ftltrirt. Merkwürdigerweise 
konnte ich in der englischen sowohl als in der 
amerikanischen Pharmacopöe keine Vorschrill 
dazu ßnden. 

Für ihre liebenswürdige Offerte danke bestens. 
Aus zu grosser Bescheidenheit will nämlich 
Hr. F. bei Lebzeiten nicht im Bild veröffentlicht 
werden. Gollegialische Grüsse. 
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GALLERIE HERVORRAGENDER THERAPEUTIKER UND PHARMAKOGNOSTEN 



I>' HA.1VS IIEIIMLA.IV1V aULIUS HA.&ER, 

Hans Hermann Julius Hager wurde in Berlin am 3. Januar 1816 als Sohn des 
Militärarztes D' Johannes Hager geboren, und theils im Hause seines Vaters, theils 
bei seiner Grossmulter in Bernau bei Berlin erzogen. Bis zu seinem zwölften 
Lebensjahre besuchte er die Kantor-Schule zu Bernau, erhielt dann zwei Jahre 
durch emen Hauslehrer Unterricht und kam nachher aut das Gymnasium zu Torgau, 
später auf das zu Brandenburg a.yHavel, wohin sein Vater inzwischen als 
Regimentsarzt versetzt worden war. 

Nachdem Hager auf jener Schule die Berechtigung zum einjährigen Militärdienst 
erlangt hatte, kam er am 1. April 1832 in die Löwenapotheke zu Salzwedel in die 
Lehre. Schon als Lehrling machte Hager wiederholt schriftstellerische Versuche, 
und verfasste im letzten Jahre seiner Lehrzeit ein stöchiometrisches Lehrbuch, das 
aber nicht im Druck erschienen ist. 

Nach Beendigung seiner Lehrzeit wurde dem jungen Hager sein Gehilfenexamen 
erlassen, und erhielt er von dem Kreisphysikus ein ganz vorzügliches Befähigungs- 
Zeugniss als Apothekergehilfe zu serviren. Während seiner fünfjährigen Conditions- 
zeit sclirieb Hager verschiedene Gedichte und diverse wissenschaftliche wie 
schönwissenschaftliche Aufsätze, die grösstentheils in den Lokalblättern seines 
jedesmaligen Aufenthaltsortes zum Abdruck kamen» 

Sein Militärjahr diente Hager in Breslau, wohin sein Vater versetzt war, ab, 
und da er sich stets für Medicin besonders interessirte, hospitirte er fleissig während 
der Dienstzeit medicinische und natui'historische Kollegien, auch durfte er seinen Vater 
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bei den Krankenbesuchen im Lazareth stets begleiten, und ilim bei Sectionen etc. 
assistiren. 

Im Jahre 1841 ging Hager nach Berlin, um dort, da es ihm an den nöthigen 
Mitteln, sich ein Jahr dem Studium zu widmen, fehlte, ohne jede besondere Vor- 
bereitung sein Staatsexamen zu machen, welches er auch mit der Censur « sehr gut » 
bestand. Nach kurzer Konditionszeit erwarb Hager 1843 die Stadt-A|)ötheke zu 
Fraustadt, die er nach 17 Jahren, während welcher Zeit er viel litterarisch thäti^ war, 
verkaufte, um nach Berlin überzusiedeln, und sich dort ganz der jjharmaceutischen 
Schriftstellerei zu widmen. 

Ausser vielen kleinen Broschüren, wie z. B. Cosmos diluoialis oder die Sand- 
flath, eine historische Wahrheit, etc. und Anleitung zum Schachspiel, schrieb Hager 
viele grössere und kleinere Werke, wie z. B. Technik der pharmaceut. Receptur^ 
Anleitung zur Fabrikation künstlicher Mineralwässer, Mannale pharrnaceuticum. 
Erster Unterricht des P/iarniaceuten,2 Bände Das Mikroscop und seine Anwendung, 
Kommentare zu den Pharmakopoen Norddeutschlands, zur Pharmacopöa Boras- 
sica, und zur Pharmacopöa Germanica, Lateinisch- Deutsches Wörterbuch zu den 
Pharmacopöen, Chemische Reactionen zum Nachweise des Terpentinöls in äthe- 
rischen Oelen etc., Handbuch der Pharmazeutischen Pra^ris, 3 Bände etc. etc., die 
fast ohne Ausnahme mehrere Auflagen erlebten und von denen wohl jeder deutsch- 
sprechende Apotheker das eine oder andere Werk im Besitze hat. 

In Amerika sind mehrere Werke Hager's in's luiglische übersetzt, das 
« Mikroscop etc. » ist auch in französischer Sprache im Buchhandel zu haben, 
und neuerdmgs erscheint das Handbuch der pharmaceutischen Praxis in russischer 
Uebersetzung. 

Auch leitete Hager zwanzig Jahre die Redaction der von ihm gegründeten 
Zeitschrift Pharmaceutische Centralhalle allein, (jetzt Prof. D' Geisler, Dresden) 
und gab mit Jacobsen zusammen die ersten 13 Jahrgänge der Industrie- Blätter 
lieraus. 

Im Jahre 1859 promovirie Hager an der Universität Jena als Doctor philo- 
sophiae und wurde später von vielen gelehrten Gesellschaften und Vereinen zum 
Ehrenmitglied ernannt u. z. : 

des « Allgemeinen üesterreichischen A|)otheker- Vereins zu Wien » (1862) 

der « Phai'inaceutiscli-chemischen Societät zu Riga » (1865) 

der « Pharmaceutischen Gesellschaft zu Petersburg » (1865) 

der « American Pharmaceutical Association zu Philadelphia » (1868) 

des « Chicago College of Pharmacy zu Chicago » (1869) 

der « Gesellschaft Schwedisclier Aerzte zu Stockholm » (1870) 

des « Massachusettes College of Pharmacy zu Boston » (1871) 

der « Kaiserlich-Russischen Aerzte-Sociefät zu Wilna » (1872) 

der « Oesterreichischen pharmaceutischen Gesellschaft zu Wien » (1875) 

des « Deutschen Apothelcer- Vereins zu Rostocrk » (1882) 

des « Philadelphia College of Pharmacy zu Philadelphia » (1883) 

des « Galizischen Apotheker- Vereins » (Lemberg 1884) 

Im Jahre 1871 erwarb Hager die kleine, eine Stunde von Fürstenberg a. d. ü. 
vollkommen isoliert liegende und von Kieferwaldungen umgebene Besitzung « Pulver- 
mühle », wo er zehn Jahre lang wohnte, meistens mit chemischen und pharmaceu- 
tischen Arbeiten beschäftigt und die wenigen Musestunden, die er sich gönnte, mit 
Oelmalerei, zu dei- er stets grosse Neigung liatte und Talent zeigte, oder aber mit 
kleineren Arbeitenim Garten ausfüllend. Jetzt lebt Hager seit 1881 in Frankfurt a.d. 0. 
immer noch fleissig arbeitend, und erfreut sich in Anbetracht seines Alters einer 
kräftigen Gesundheit, so dass es ihm hoffentlich vergönnt sein wird, noch viele Jahre 
zum Nutzen und Frommen seiner Wissenschaft thätig zu sein. W, H. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Heil- und Nutzpflanzen aus Senegambien. 

Aus dem auf Seite 3 d. J. erwähnten 
Buche von Hrn. Camille Sambuc, erfahren 
wir eine Reihe der werthvoll.sten An- 
gaben über ältere und neuere Producte, 
besonders Heilmittel, sowie über deren 
Stammpflanzen, welche in Senegambien 
ihre Heimat haben. Das Buch verbreitet 
sich zuerst sehr eingehend über Geogra- 
phie und Geschichte der Erforschung 
des Landes. Wir stellen hier nur einige 
neue Angaben über Medicinalpflanzen 
zusammen, wie wir dieselben in der in- 
teressanten These zerstreut gefunden 
haben. 

Parkia biglobosa ; P, filicotdea ; P. bi- 
glandulosa; enthalten in ihren Hülsen 
und um die Samen herum eine Art Mehl, 
welches sich gut für die Ernährung eignet. 
Es besteht aus Aleuron. Aehnliches 
konnte für die amerikanischen Species 
von Parkia nicht konstatirt werden. 

Caloiropis procera R.Br. ( Asclepiadeae) 
der Seidenbaum, im Senegal Mudar ge- 
nannt, ist hier sehr verbreitet und gehört 
zu den nützlichsten Gewächsen. 

Eloeis guineensis, die Oelpalme des 
Landes ist besonders reicft in den Sa- 
men. 

Carapa touloucouna Guill. et Per. (Me- 
liaceae) ist eine beliebte und verbreitete 
Oelpflaiize. Die Samen derselben enthal- 
ten besonders viel Oel. hnmerhin scheint 
dasselbe früher mehr als jetzt ausgebeutet 
worden zu sein. Die Rinde enthält viel 
Tannin und wird auch als Fiebermittel 
benützt. 

Sarcocephalus esculenCus, von den 
Eingebornen Doundake genannt, zu der 
Familie der Rubiaceen gehörend, ist über 
einen grossen Theil von Afrika ausge- 
breitet. In unserer Zeitschrift ist davon 



die Rede 1886, S. 63, 185 und 293. In der 
Heimat gilt die Rinde seit alter Zeit als 
ein vorzügliches Fiebermittel. Es ist zwar 
nicht gelungen, ein dem Chinin ähnliches 
Alcaloid weder in der Rinde, noch in 
andern Pflanzentheilen zu entdecken, 
hingegen enthalten die Rinden einen als 
Tonicum wirkenden Bitterstoff. 

Sterculea acuminata, Pal. Beauvois, 
ächte Kola (Sterculiaceen) kommt in dem 
südlichen Theile der französischen Be- 
sitzungen bis an die Grenze derjenigen 
der Portugiesen, besonders in Mellagoree, 
Rio-Dubreka, Rio-Pongo, Rio-Nunez vor. 
Im nördlichen Theil verschwindet die 
Pflanze, sodass man schon in Cazamanee 
nichts mehr davon bemerkt. 

Vahea tomentosa (Apocyneen), deren 
Früchte süsssäuerlich schmecken und den 
Negern eine angenehme Frühlingsspeise 
liefern, ist besonders nützlich als Cau- 
tschukpflanze. Die Pflanzenmilch wird 
mit Citronensaft coagulirt (die Amerikaner 
brauchen zu diesem Zwecke. Alaun). 

Zyzyphus mucronata Wild wird in 
Senegambien als Wurmmittel benützt, 
ebenso Z. Baclei Guill. et Perr. Zu dem 
Zwecke wird die Wurzel gekocht und 
mehrmals eine grössere Dose genommen. 
Das Mittel, das die Schwarzen Sandandur 
nennen, scheint keine bedeutende Wir- 
kung aufzuweisen. 

Sandandur dürfte übrigens ein Ge- 
misch von verschiedenen Pflanzen 
sein, wenigstens hat man darin auch 
Theile von Prosopis dubia, einem an den 
Ufern des Senegal wachsenden, 40 Fuss 
hohen Baume, gefunden. 

Veronica nigritiaaa (Compositae), ge- 
hört einer Art an, welche in Asien be- 
sonders verbreitet ist, aber auch in Afrika, 
wie man sieht, ihre Repräsentanten hat. 
\'. nigi'itiana wächst besonders am Niger 
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und neuestens wurde die Pflanze in ganz 
Senegambien gefunden, also eine sehr 
bedeutende Verbreitung zeigend. Hier* 
wird das Gewächs Batjitjor genannt und 
als Fiebermittel hoch geschätzt. 

Die Wurzeln dieser Pflanze bilden 20 
bis 30 cm. lange Büschel von höchstens 
15 dünnen, geraden, cylindrischen, braun- 
gelblichen Faser wurzeln, deren Geruch 
ziemlich an Ipecacuanha erinnert. Der 
30 bis 70 cm. hohe, gerade, bald einfache, 
bald ästige Stengel zeigt sich in seinen 
oberen Theilen knorrig und gefurcht. Die 
alternirenden Blätter sind länglich- 
elliptisch, lederartig und sehr rauh auf 
beiden Seiten. Sehr fein zugespitzt ver- 
schmälern sie sich auch nacli unten und 
erreichen eine Länge von 7 bis 15 cm., 
bei einer Breite von 2 bis 7 cm. Der Blü- 
thenstand in Rispen- Doldenform besteht 
aus 10 und mehr ziemlich grossen ein- 
zelnen Köpfchen. Man findet, zwar selten, 
auch Exemplare mit nur einem oder 
weniger als zehn solchen. 

Von den Schwarzen wird nur die 
Wurzel als Heilmittel verwendet und ob- 
wohl ihr dieselben ausschliesslich fieber- 
stillende Kraft, wie der Cassia occiden- 
talis (Fortschr. 1888, S. 2) zuschreiben, 
haben Untersuchungen auch die eme- 
tische Eigenschaft bewiesen. Die Bereitung 
des Mittels geschieht durch einfache Ma- 
ceration der Wurzel^, hat abei- ekel- 
haften Geruch und Geschmack. 

In neuerer Zeit veröffentlichten die 
HH. Heckel und Schlagdenhauffen eine 
erschöpfende Arbeit über Batjitjor. Alca- 
loide wurden keine entdeckt, hingegen 
ein Harz, und im alcoholischen Extracte 
ein Glucosid. Dieses letztere bildet ein 
weissliches , schwach - hygroscopisches 
Pulver, welches mit Wasser eine schwach 
gelbliche Lösung gibt. Aether und Chloro- 
form lösen nur sehr minime Quantitäten 
auf, welche verdampft einen harzigen. 



farblosen Rückstand lassen, der sich mit 
Schwefelsäure zuerst braun, dann violett 
färbt. Die letzte Färbung hält mehrere 
Stunden an. Der alcoholische Extract 
wirkt als Einspritzung gegeben ganz wie 
die Herzgifte Digitalin, Convallaria ma- 
jalis, Strophanthus hispidus und w^urde 
das wirksame Princip der Veronica ni- 
gritiana Veronin genannt. Weitere Ver- 
suche haben gezeigt, dass dieses neue 
Herzgift 80 Mal weniger heftig wirkt als 
Digitalin. 

Movinda citrifolia L. (Rubiaceae) 
wächst in der Sierra Leone und wird 
von den Eingebornen gegen Fieber und 
Durchfall benutzt. Da die Pflanze ganz 
bedeutende Quantitäten Tannin enthält, 
so mag sie in der That gegen D\ ssenterie 
ein vorzügliches Mittel sein. 

Erythrophlaeum guineense, Don. (Le- 
gum. — Caesalpineae) wird in der I'lora 
Senegambiae tentamen unter dem Namen 
Fälaea suaveolens aufgefühi't und ent- 
hält ein Gift, das die Eingebornen als 
Gottesurtheilsgift benützen (S. Fortschr. 
1888, S. 33, 73). Die Eingebornen nen- 
nen dieses Gift Tali und die Portugiesen 
Manyon. 

Deiariani senegalense Gm., zu den Le- 
guminosen geliörend, bildet eigenthüm- 
licherweise zwei Varietäten, eine unschäd- 
liche und eine giftige (andere Pflanzen 
mit ähnlichen Erscheinungen sind Amyg- 
dalus communis L. und Manihot utilis- 
sima Pohl, zu den Euphorbiaceen gehö- 
rend). Die Art Detarium nähert sich der 
Art Copaifera, die giftige Varietät hat 
orangengi-osse Früchte und schmeckt 
bitter, was bei der essbaren viel kleinere 
Früchte tragenden nicht der Fall ist. Aus 
der letztern bereiten sich die eingebornen 
Weiber wohlriechende Perlen, indem sie 
die Frucht rösten, pulverisiren und dann 
pillenähnlich rollen. B. R. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



OuabaSn, das Pfeilgift der Somalis 
wurde auf Seite 33—35 d. J. schon be- 
sprochen. In der Zeitschr. f. ang, Chemie, 
88, 306 und Pharm. CentraL-H. finden 
sich folgende neuere Angaben : 

« Nach Arnaud wird dieses Pfeilgift 
aus dem wässerigen Auszug des Holzes 
und besonders der Wurzeln des Ouabaio, 
eines Baumes, der zui* Familie der Apo- 
cyneen gehört und mit Carissa Schimperi 
Aehnlichkeit besitzt, dargestellt. Arnaud 
fällt den Auszug mit Bleiacetai, behandelt 
das Filtrat mit Schwefelwasserstoff und 
dampft dasselbe nach abermaligem Fil- 
triren im luft verdünnten Räume zum 
Syrup ein, verdünnt mit der sechsfachen 
Menge 85 Vo Alkohol, koclit, filtrirt und 
lässt freiwillig verdunsten. Nach einigen 
Tagen erhält man eine von Krystallen 
durchsetzte gefärbte Masse, die Krystalle 
werden aus 85 ^/^ Alkohol umkrystalli- 
sirt ; 1 kg. Holz ergab 3,0 gr. Ouabain. 
hn Verdauungswege ist Ouabaün un- 
schädlich, sogar die \'erdauung beför- 
dernd, in das Blut gebracht wirkt es 
jedoch durch Einwirkung auf die Herz- 
thätigkeit äusserst giftig. Das Ouabain, 
dem Arnaud die Formel CjqH^jO,, giebt, 
ist ein geschmackloses Glucosid, aus 
wässeriger Lösung krystallisirt es mit 
7 Mol. Wasser. » 

• » 
Lai^sonia alba Laxn (L. inermis 

u. spinosa L.). Thompson (Ph. Jouni, 
a. T. III. Ser., n" 877, |). 845, Phann, Post) 
berichtet über die als Henna bekannten 
Blätter der obigen or'hentalischen Lvthra- 
cee. Die Blätter sind klein, oval, ganz- 
randig, ledei-artig, geti'ocknet spröde und 
enthalten eine dunkelbraune Gummiart 
(ca. 12— 15Vo)' welche sich leicht mit 
Wasser extrahiren lüsst. 
Das braune Gummi ist in heissem 



Wasser,'' Gly cerin, verdünnten Säuren 
leicht löslich, schwer hingegen in Aether, 
Chloroform oder Alkohol. 

Die Farbe der wässerigen Gummilö- 
sung wird auf Zusatz von Alkalien 
dunklei*, auf jenen von Säuren heller; mit 
Eisensalzen wird die Lösung schwarz. 

Neben dieser Gummiart kommen in 
den Blättei-n noch circa 2 ^/^ eines oliv- 
grünen Harzes vor. Dasselbe ist in Aether 
und Alkoliol löslich. Die Araber bereiten 
auf eine primitive Art eine Masse vor, 
welche zum Färben (safran bis orange- 
gelb) der Hohlhand, der Spitzen der 
Finger und der Nägel benützt wird. 

Der Hennastrauch ist ein uraltes Arz- 
neimittel und wird schon in der Bibel als 
(( Kopher » erwälmt. Die Blätter ebenso 
wie die Wurzel (Nad. Alkannae verae s. 
Orientalis v. Cypri antiquorum) dienen in 
(3stindien als Färbemittel und als ad- 
stringens. Die wohlriechenden Blüthen 
geben ein vorzügliches Parfüm, das 
Oleum Cyprinum. 

« « 
Entbitterun g von Cascara sa- 

grada, von Fr, Grazer, Apotheker in 
San Francisco. (Phartn. Bundschau). 
Der Gebrauch der Kinde von Rhamnus 
purshiana De Cand. als mildes Laxativ 
hat auch in Californien allgemeinen Ein- 
gang gefunden. Den Uebelstand der 
Bitterkeit der Rinde hat man durch aro- 
matische Geschmacks - Corrigentien zu 
überwinden gesuciit. Die aus dem Fluid- 
Extract dargestellten Elixire oder « Cor- 
dials » sind auch hier die gebräuchlichere 
Form dieses Mittels und ist die auf S. 
284 der Decemhev- Rundschau gegebene 
Formel dafür eine gute. 

Seit einiger Zeit befindet sich im hie- 
sigen Handel ein entbittertes oder ge- 
schmackloses (tasteless) Extractumjlui- 
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dum Sagradae. Die Art der Entbitterung 
desselben ist nicht bekannt, ich glaube 
indessen, nach einer Anzahl von Ver- 
suchen zu diesem Zwecke,, eine einfache 
und zweckentsprechende Methode dafür 
ermittelt zu haben. Die Entbitterung er- 
folgt, offenbar ohne jede Beeinträchtigung 
der Wirksamkeit der Rinde, durch zu- 
vorgehende Behandlung derselben mit 
einem Alkali, am rationellsten mit ge- 
brannter Magnesia, Zur Bereitung eines 
solchen Extractes wird die grobgepul- 
verte Rinde mit einem Magma von 1 Urtze 
Magnesia usta mit 10 Unzen Wasser für 
jedes Pfund Rinde innig gemischt; die 
Mischung wird dann in den Percolator 
gepackt und 12 Stunden stehen gelassen ; 
alsdann werden auf diese Quantität 10 
Vol.- Unzen starker Alkohol gegossen, 
und wenn dieser in die Masse gezogen, 
wird so lange verdünnter Alkohol (U. S. 
Ph. von 0,928 spec. Gew.) nachgegossen, 
bis das Percolat abzutröpfeln beginnt. 
Die untere Oeffnung des Percolators wird 
dann geschlossen und nach 24stündigem 
Maceriren wird die Percolation und die 
Fertigung des Fluidextractes in üblicher 
Weise vollbracht. 

Je nach Ansicht können dem ver- 
dünnten Alkohol 5 bis 10 ®/o Gl ycerin zu- 
gesetzt werden. 

Das erhaltene Extrakt ist frei von bit- 
terem Geschmack und steht in seiner 
Wirksamkeit dem nicht entbitterten in 

keiner Weise nach. 

« 
« * 

Hydrarg. salicylicum. (S. Fort- 
schritt 1. J. S. 22.) Das Hydrargyrum 
salicylicum (C^ H^ O3 Hg) der chemischen 
Fabrik D' F, von Heyden Nachfolger zu 
Radebeul zeichnet sich durch einen nie 
wechselnden Quecksilbergehalt von 59"/^ 
aus, es ist ein amorphes, weisses, geruch- 
und geschmackfreies Pulver von neu- 
traler Reaction, das im Alkohol und im 
Wasser äusserst scliwer, im kochenden 



Wasser nur si)urenweise, in wässeriger 
Kochsalzlösung jedoch ziemlich leicht 
löslich ist, z. B. im Verhältniss von 4 7«# 
auf folgende Weise : 

lOgr. salicylsaures Quecksilber werden 
mit einer concentrirten kalten wässerigen 
Lösung von 15—20 gr. Kochsalz zusam- 
men verrieben und in ein Becherglas so 
gespült, dass darin das Volumen der 
Flüssigkeit auf 200 ccm. gebracht wird. 
Man erwärmt sodann sorgfältig im Was- 
serbad oder auf dem Drahtnetz, bis Lö- 
sung eingetreten ist, und verdünnt hier- 
auf mit 2300 ccm. heissem Wasser. Die 
Lösung scheidet dann beim Erkalten das 
Hvdrargvrum salicvlicum nicht wieder 
ab. 

Das salicylsaure Quecksilber ist be- 
ständig gegen Essig-, Wein-, Milch- und 
Kohlensäure ; es gibt erst auf Zusatz von 
Mineralsäuren, wie z. B. Salzsäure, freie 
Salicvlsäure ab. 

Dosirung bei Syphilis : Araujo hat 
laut seiner Mittheilung an die Kaiserl. 
Academie der Medicin in Rio de Janeiro 
das salicylsaure Quecksilber in Dosen 
von 10—25 mg. sivceimal täglich (des 
Morgens und des Abends) verordnet und 
ist in ernsten Fällen bis auf 25 mg. drei- 
mal täglich in gleichmässigen Zwischen- 
räumen gegangen. Im Allgemeinen jedoch 
sollen 20 mg. {am besten als svcei Pillen) 
des Morgens und Abends genügen. Silva 
Araujo empfiehlt nach jeder Dosis etwas 

reine heisse Milch nachzutrinken. 

« 

Magnesium salcylicum. ( Wiener 

medic. Presse N° 9, 317. 1888.) 

Bekanntlich haben Desplats und Vul- 
pian vor einigen Jahren das salicylsaure 
Wismuth gegen Abdominaltyphus em- 
pfohlen, welches hier als Antisepticum, 
Antipyreticum und Antidiarrhoicum wir- 
ken soll. Nach Huchard ist indessen dieses 
Mittel gerade wegen seiner antidiarrhoi- 
schen Wirkung nicht empfehlenswerth, 
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denn gerade in der Entleerung profuser 
(üarrhoischer Stuhle liegt ein wichtiges 
Mittel, sieh der infecliösen Stoffe zu ent- 
ledigen. Er gebraucht daher das Mag« 
nesium salicylicum gegen Abdominal- 
typhus, welches ihm in einer grossen 
Anzahl von Fällen ausgezeichnete Dienste 
geleistet hat und welches weniger styp- 
tisch als das salicvlsaureWismuth wirkt. 
Das Salz wird in der Weise dargestellt, 
dass man die iSalicvisäure in Wasser 

« 

löst, der bis zum Sieden erhitzten Lösung 
so viel Magnesiumcarbonat hinzusetzt 
bis die Lösung vollständig damit ge- 
sättigt ist und schliessücii das Salz zum 
Auskrystallisiren bringt. Die ausgeschie- 
denen Krystalle bilden lange farblose 
Nadeln, welche in Alkohol und Wasser 
leichtlöslich sind und einen etwas bitteren 
Geschmack haben. Die Wirkung dieses 
Mittels zeigt sich zunächst im Schwinden 
der Schwäche- und atactischen Anfälle, 
im Nachlassen des üblen Geruches aus 
dem Munde, der Aufgetriebenheit des 
Leibes und des aashaften Geruches der 
Stühle. Die Mortalität an Ileothyphus soll 
nach Huchard unter der Einwirkung 
dieses Medikamentes in solchem Masse 
abnehmen, « dass die glühendsten Ver- 
ehrer der ßraAirf 'sehen Wasserbehand- 
lung eifersüchtig werden könnten ». Auch 
Complicationen kamen während der Zeit, 
in welcher das Medikament permanent 
gebraucht wurde, ausserordentlich selten 
vor. Dabei besitzt es den Vorzug, selbst 
in grossen Dosen (3—6 gr. täglich) keine 
unangenehmen Nebenwirkungen zu ver- 
ursachen. 

Laut der Soc. de med, pratique vom 
22. Dez. 1887 verwendet Huchard als der 
Leiter der zur Pariser Universität gehö- 
renden med. Klinik im Höpital Bichat 
das bescliriebene Medikament gegen ty- 
phöses Fieber seit einem Jahre mit be- 
ständigem guten antithermischen und 
antiseptischen Erfolge in der Dosis von 



3—6 gr. täglich. — Selbst in den Fällen 
einer i*eichlichen Diarrhöe ist es nicht 
contraindicirt ; denn erst in den erhöhten 
Gaben von 6—8 gr. bestimmt es nur 
einige, d. h. sehr leichte, laxative Wir- 
kung. 
Da dieses Salz nach der Formel 
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C. H, "^00) , Mg + 4 H. O 



74„7o Salicylsäure enthält, so betragen in 
letzterer die Tagesgaben Huchard' skaum 
mehr als ein Drittel der Dosen von Vul- 
pian, der bis zu 6—12 gr. der Säure tale 
quäle in Oblaten täglich gegen typhöses 
Fieber im Hotel - Dieu zu verordnen 
pflegte. 

Das Magn. salicyl. der Firma ly F. von 
Hey den Nachfolger ^u Radebeul reagirt 
sauer ; es wird in deren etiquettirten Glas- 
flaschen abgegeben und zwar, der leich- 
teren Dosirung und Löslichkeit wegen, 
statt der körnigen Krystalle mit Vorliebe 
als feines Pulver, von dem sich z. B. */• 
g. in einem grossen Esslöffel lauwarmen 
Wassers unter Umrühren binnen einer 
Minute klar auflöst. 

lieber den Samen und das Oel 
von Galophyllum Inophyllum. 

(Apoth.-Ztg.) Nach einer von L. c. Itallie 
erfolgten Mittheilung (Haatmann's Tyd- 
schrift und Pharmaceutisch Weekblad, 
n" 3, 1888) wird aus dem Samen des in 
Java, Celebes und den Molukken wild 
w^achsenden, in die Familie der Clusiaceen 
gehörenden grossen Baumes Galophyl- 
lum Inophyllum, welcher das Tacamahac 
liefert, durch Auspressen ein festes 
weisses Fett von angenehmem Geruch 
und Geschmack gewonnen, welches in 
seinem \'aterlande von den Eingeborenen 
als Genussmittel sowohl als auch als Be- 
leuchtungsmaterial gebraucht wird. 

Das Fett beginnt bei 30— 31° zu schmel- 
zen ; erwärmt man bis 35° C, so ist das- 
selbe bis auf einen kleinen Antheil ge- 
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schmolzen, von welcliem man es durch 
Filtriren befreien kann. Der auf dem 
Filter bleibende Theil ist in kaltem Alko- 
hol nur v^enig, leicht in kochendem Alko- 
hollöslich und scheidet sich beim Erkalten 
in farblosen 6seitigen Tafeln aus, schmilzt 
bei 135—137", bleibt aber mit Schwefel- 
säure und Chloroform farblos; ist also 
mit Cholesterin nicht identisch. Das abfil- 
trirte Fett hat ein spezifisches Gewicht 
von 0,940, ist leicht löslich in Petroläthcr, 
Aether, Chloroform und kochendem Alko- 
hol, schwer löslich in kaltem Alkohol. 

Mit Kaliumhvdroxvd verseift es leicht 
unter Ausscheidung von Glycerin. In 
dem Fette ist freie Fettsäure (1 gr. Fett = 
0,0773 KOH) enthalten, so dass die Koet- 
storfer'sche Zahl (1 gr. Fett = 0,1993 
KOH zum Verseifen) 0,1993 — 0,0773 = 
0,122 KOH für die Glyceride beträgt. Die 
Hubrsche Jodadditionszahl ist 62,3. 

Die aus der Seife ausgeschiedenen 
Fettsäuren zeigen 36,5" Schmelz- und 
30,5" Erstarrungspunkt und 0,944 spezi- 
fisches Gewicht. Dieselben sind ein Ge- 
misch von Oelsäure, Palmitinsäure und 
Stearinsäure, doch hat Itallie eine quan- 
titative Trennung nicht ausgeführt. 

Mitchella repens L. E. Breneiser 
(Americ. Journ, of Pharmacy Vol. 59, 
Nr. 5, p. 228 u. Pharm. Post) unterwarf 
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diese amerikanische Rubiacee einer ge- 
naueren chemischen Analyse und fand 
darin eine Wachsart, ein Harz, Glucose, 
Dextrin, einen schleimigen Stoff, einen 
saponinähnlichen Körper und Albumin. 
Die Beeren dieser Pflanze hatten früher 
in ihrer Heimat eine medicinische Ver- 
wendung. 

Leptandra VirginicaNutt. Diese 
nordamerikanische Scrophularinee ent- 
hält nach Reeb und Lloyd ein Harz, das 
Leptandrin. und dann wahrscheinlich 
ein Glycosid. Neuerdings untersuchte 
Steinmann (Americ. Journ. of Pharm., 
Vol. 59 u. Pharm. Post) die Pflanze. Er 
erhielt mit Benzol aus circa 100 gr. der 
Droge 0*5 gr. einer kr ystallinischen Masse. 
Nach wiederholtem Umkrystallisiren aus 
Aether zeigten sich blasscitronengelbe 
Krvstalle von sehr bitterem Geschmack 
und einem eigenthümlichen angenehmen 
Geruch ; sie sind in Petroleumbenzin un- 
löslich, löslich hingegen in Alkohol, Aether 
und Benzol, weniger in kaltem Wasser. 
Aus seinen Lösungen wird der Körper 
nicht durch Mayr'sche Lösung oder 
Tannin ausgefällt und liefert beim Kochen 
mit verdünnter Schwefelsäure keine Glu- 
cose. Durch wiederholte Reinigung ver- 
liert der Körper seinen bitterenGeschmack 
vollständig. 



•* »jM 



■r» 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Rcdacteur : i)r Med. WYSS. 



lieber die medicinische Be- 
handlung der Dysmenorrhoe von 

D' Armand Routh in London ( The Pro- 
üincial Medical JournaL 1. Juni 1888). 

Allgemein behandlung : Der Erfolg der- 
selben beruht hauptsächlich auf der Auf- 
findung und Beseitigung der ursächlichen 
Momente. Ks ist irrationell den Schmerz 



durch Verabi-eichung von Opiumpnvpa- 
raten zu verdecken. Dieselben sind nur 
bei schweren Paroxvsmen erlaubt. Besser 
ist jedoch an deren Stelle Atropin, Bella- 
donna oder Ht/ose(/amiis zu verabreichen. 
Sie erschlaffen den Muskelspasmus und 
ermöglichen kleinere Opiumdosen, deren 
lästige Nebenwirkungen (Brechlust, Ver- 
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stopfung) auf diese Weise vermieden 
werden. Der Hauptgrund, warum man 
Opium und Chloral vermeiden soll, ist die 
leichte Angewöhnung an diese Medika- 
mente. Dasselbe gilt von der Anwendung 
der Alcoholika, welche leicht zu Abusus 
führt. Nitroglycerin und Amylnitrit sind 
ausgezeichnete Medicamente für spasmo- 
dische Fälle, ihre Wirkung ist prompt und 
sicher, oft jedoch nur vorübergehend. 
Ihre Anwendung ist namentlich in den 
Fällen von Dysmenorrhoe angezeigt, 
welche dei* Gegenwart von FibroYden 
ihre Entstehung verdanken und wobei 
die Menses spärlich sind. Die Bromsalze 
finden Verwendung bei ovarialer Dysme- 
norrhoe, namentlich in Fällen von Menor- 
rhagie tubalen oder ovarialen Ursprungs. 
Cannabis indica Extract in Dosen von 
gr. 015—0 gr. 03 oder Cannab. tannic. 
in Dosen von gr. 10—0 gr. 50 sind gute 
Ersatzmittel des Opiums,namentlich in Fäl- 
len vonMenorrhagie sowie bei obstructiver 
durch veranlasste Dysmenorrhoe. Wegen 
der variablen Stärke der Präparate müs- 
sen sie aber mit Vorsicht gegeben wer- 
den. TincL Cardamom. m\i St/r up, Chloro- 
form, ist eine angenehme Combination, 
welche in einfachen Fällen gute Dienste 
leistet. Tinct. Chloroform, oder Syrup. 
Aether. wirkt ähnlich. Ihre Wirkung wird 
noch erhöht durch Hinzufügung grosser 
Dosen Liquor. Ammon. acet. (8 —30 gr.). 
Eine beliebte Formel ist folgende : 
Tinct. Cardamom. compos. 2,0 
Syr. Chloroform. XX gtt. 

Liq, ammon. acetic. 15,0 

Tinct. belladonn. X gtt. 

Aq. cinnamom. ad 30,0 

Wenn heftige Schmerzen vorhanden 
sind, kann man einen Tropfen einer 
einprocentigen Nitroglycerinlösung hin- 
zufügen. Der Gebrauch kleinei* Dosen 
Guaiacum oder Natr. salicvlic. wird auf 
rheumatischerGrundlage beruhende Dys- 
menorrhoeanfälle oft verhindern. 



Gegen Stirnkopfschmerz und Migraine, 
welches so oft die Catamenien einleitet, 
gibt es kein besseres Mittel als Antipyrin 
in Dosen von g\\ 75, alle zwei Stunden 
wiederholt. 

In allen Fällen muss auf Offenhalten 
des Darmes grosses Gewicht gelegt 
werden. 

Behandlung der congestivenDysmenor- 
rhoe : Seeale cornut. kann verabreicht 
werden, um Blutanschoppung des Uterus 
zu verhindern oder zum Verschwinden 
zu bringen. Kleine Dosen von Hydrargyr. 
Perchlorat, sind ebenfalls oft von guter 
Wirkung. 

Folgende Pillen, zwischen den Men- 
struen gegeben, vermindern die Blutan- 
schoppung der Beckenorgane : 
P>gotini 0.05 

Extr. alocs aquos. 0.015—0.03 
Extr. nucis vomic. 0.03 
Hydrai'gyr. perchlorat. 0.0025 
Extr. belladonn. 0.08 

M. f. pilul. 
D. tal. Dos. n^ XX 
Täglich 2 Pillen. 

Nouveaut6s anesth^siques : 

1" Le bromure d'ethyle prösente d'aprßs 
le D" Ssuman (Therap. Monatshefte, April 
u. Mai 1888) des avantages r6els sur le 
chloroforme et les autres anesthösiques 
dans tous les cas oü il s'agit d'obtenir 
une anesthösie rapide et de courte duröe. 
II peut 6tre administrö avec le masque 
ordinaire. II produit un degri^ d'analgösie 
sufHsant pour la plupart des petites op6- 
rations sans qu'on ait besoin d'aller ä 
une perte de connaissance complöle. Le 
malade se reveille tr6s vite et sans 
6prouver d'effet dösagröable (nausees, 
vomissement, faiblesse, etc.). Le bromure 
d'öthyle parait 6tre moins dangereux (aux 
doses habituellement nöcessaires : 10 ä 
3ögr.)que le chloroforme ou des injections 
de cocaKne. II peut etre administre sans 
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autre assistance m6dicale chez des ma- 
lades du dehors. 

2" Le D' Witzinger ä Vienne ( Wiener 
med. Presse W 2, 1888) recommande un 
m6lange de protoxide d'asoie et d'oxy- 
gäne dans la proportion de 88 : 12. Ce 
mölange, apres avoir 6t6 exp6riment6 sur 
des animaux et dans la pratique dentaire, 
tut ensuite employö avec succös ä la 
Policlinique generale deVienneetdans le 
Service de M. le Prof. v. Mosetig pour 
plusieurs grandes Operations. W. vante 
l'innocuite de son emploi, le nianque de 
la p6riode d'excitation et d'autres avan- 
tages dont il parlera dans une monogra- 
phie plus d6taill6e. 

Ueber eine neue Applications- 
"Vireise des Cocains, von E. H. Fen- 
wick (The Lancet, 5 Mai 1888). in Fällen 
von neuralgischen Schmerzen irgend 
welchenKörpertheiles ohne tiefergreitende 
Ursache wie Cai-cinom, Blasenstein etc. 
(Torticolis, hilercostalneuralgien, neural- 
gische Schmerzen in den untern Extremi- 
täten) hat der Autor durch Einspritzung 
einiger (20—30) Tropfen einer 20 ^/«igen 
Cocainlösung in die Urethra ein bis drei 
Minuten nach der Einspritzung ein ge- 
wöhnlicli mehrere Stunden anhaltendes, 
vollständiges \'^erschwinden der Schmer- 
zen beobachtet. F. glaubt diese Wirkung 
nicht nur therapeuliscli sondern auch 
diagnostisch verwenden zu dürfen, so 
z. B. bei Schmerzen in der Nierengegend, 
Wenn die Cocaineinspritzung sogleich 
die Schmerzen zum Verschwinden bringt, 
so ist die Ursache eine leichte, vorüber- 
gehende wie Congestion, Druck des Mast- 
darms etc.; wenn die Einspritzung die 
Schmerzen nicht moditizirt, so haben wir 
auf die Existenz ernsterer Ursachen zu 
schliessen (Nierensteine, Carcinoma). 

» 
Ueber die Behandlung der 

Krankheiten der Bursa pharyn- 



gea. (Aus Walb, Erfahrungen auf dem 
Gebiete der Nasen- und Rachenkrank- 
heiten, Bonn 1888). 

Die von Thorwaldt 1885 über die Be- 
deutung der Bursa pharyngea für die 
Erkennung und Behandlung gewissei* 
Nasenrachenkrankheiten veröffentlichte 
Arbeit hat die Specialislen zu neuen For- 
schungen und Beobachtungen in diesem 
Schlupfwinkel unseres Körpers angeregt. 
Während von einigen Autoren (Reimer, 
Broich) die Thorwaldt'schen Ansichten 
bestätigt wurden, erklärt Schwabach die 
Bursa für nichts weiter als einen durcii 
Veränderung der Rachentonsille entstan- 
denen Hohlraum, also ein pathologisches 
Produkt an einer Stelle, wo wir norma- 
liter nur eine leichte Grube finden. 

Das hauptsächlichste durch Erkran- 
kung der Bui'sa hervorgerufene Krank- 
heitssymptom besteht in einer beständigen 
eiterigen Borkenbildung, welche am Ra- 
chendache lokalisirt oder sich mehr oder 
weniger im ganzen Rachenraum aus- 
breiten kann. 

Walb hat nur selten die galvano- 
caustische Zerstörung der Bursa vor- 
genommen, sondern meist die Ausheilung 
durch Aetzung mit Höllenstein angestrebt. 
Die lokale Behandlung der Bursa muss 
begleitet sein von gewissen allgemeineren 
Massnahmen, wozu besonders zu rechnen 
wäre die fortdauernde Desinfection des 
Nasenrachenraumes und eventuell auch 
der Nase. Gewöhnlich erreicht man dieses 
durch die Anwendung einer Kochsalz- 
Karbollösung vermittelst Nasendouche 
oder auch Schlundsonde. Es hat sich 
W. als zweckmässig erwiesen, eine ge- 
wisse Reihenfolge bei Anwendung der 
einzelnen therapeutischen Eingriffe ein- 
zuhalten, wozu ihn die Beobachtung führte, 
dass unmittelbar nach Anwendung einer 
Douche die Rhinoscopie schwieriger ist, 
da die Reflexerregbarkeit sich dann er- 
höht zeigt. Es gelingt selten, durch An- 
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Wendung dieser Douchen die überaus 
zähen Massen aus dem Nasenrachen- 
raum heraus zu befördern, schon allein 
aus dem Grunde, weil sie einen zapfen- 
lörmigen Fortsatz in das Innere der Bursa 
besitzen und wegen der Zähigkeit von 
demselben nicht abreissen. Es erscheint 
rationell zuerst die Borken mit der Zange 
zu entfernen und dann erst die Durch- 
spülung folgen zu lassen. Dann niuss 
noch einige Zeit gewartet werden, ehe 
man die Aetzung vornimmt. Gerade bei 
diesem Schlussakt ist es wichtig, dass der 
Patient sich so ruhig wie möglich hält, 
damit man, ohne Nebenberührungen zu 
machen, die Aetzsonde direkt in die Bursa 
einbringen kann. Da wir es bei der von 
Thorwaldt beschriebenen Krankheit um 
eine Lokalerkrankung und nicht um eine 
Allgemeinerkrankung des ganzen Nasen- 
rachenraumes zu thun haben, so muss 
auch die Therapie möglichst lokalisirt 
werden. Die von den meisten Aerzten 
aufs Gerattiwohl gemachten oder den 
Kranken verschriebenen Jod- oderHöllen- 
steinpinselungen führen meistens eine 
Verschlimmerung der Kranklieit herbei, 
da dabei nichtkranke Stellen von den 
Medikamenten getrotten und gereizt wer*- 
den. Der Saclikundige wird durch 
alleinige Behandlung der lokalen Heerde 
in kurzer Zeit mehr - erreichen als 
wochenlangc vorausgegangene allge- 
meine Pinselungen. 

Ueber die Aufpfropfulig (Trai)ian- 
tamento) aseptischer Schwaexnm» 
chen bei der Behandlung von 
Wunden und GeschvTüren von 

dWmbrosio (Italienisch. Chirurgen-Con- 
gress in Neapel, März 1888. Deutsche 
Med. Ztg., 11 Juni). 

Nach der Methode Hamiltons machte 
der Autor wiederholt Anwendung von 
diesen Schwämmchen und basirte seine 
Erfahrungen bezüglich dieser Behand- 



lungsweise hauptsäciilicli auf 30 Be- 
obachtungen von Geschwüren und 
Wunden, welche allen anderen Heil- 
methoden getrotzt hatten. Die Schluss- 
folgerungen seiner bezüglichen For- 
schungen lauten : 

1. Kleine aseptische Schwämme von 
der Diclitigkeit von 3 mm, welche in der 
Entfernung von 2—3 cm unter sich und 
von der Peripherie auf mit Sublimat- 
lösung aseptisch gemachte, atonische 
Wunden und Geschwüre gebracht wer- 
den, verwachsen daselbst oft hinreichend 
fest nach den ersten 8-9 Tagen und 
befördern in der Weise die lokalen \'er- 
änderungen, dass durch diese die Adhä- 
sion zu einer sehr innigen wird. 

2. Vom klinischen Standpunkte und 
mit blossem Auge beobachtet man, dass 
die Sekretion und Eiterung abnelimen 
und eine günstigere Wendung annehmen; 
die Granulationen wei-den sichtbar und 
üppig, die Ränder erweichen, werden 
nachgiebiger und von diesen aus geht 
bald ein epithelialer Halo aus, welcher 
sich tUlrnälich verbreitert gegen das Cen- 
trum der Kontinuitätslösung. Gleichzeitig 
verändern die adhärenten Schwämmchen 
ihre Färbung, wird ihre Dichtigkeit ge- 
ringei-, verwickein sie sich mit den Granu- 
lationen und verschwinden schliesslich 
vollständig. Andere und zwar wenige 
nicht verwachsene oder theilweise redu- 
zirte fallen ab und endlich werden einige 
nicht gänzlich verschwundene von dem 
epithelialen Halo umgeben und bleiben in 
der Narbe eingeschlossen. Bei einigen 
Aufpfro|)fungen bemerkt man ausserdem 
das Auftreten so kleiner weisslicher 
Furchen gleich Fäden, dass sie die ver- 
schiedenenSchwammfragmentchen unter- 
einander und mit der Peripherie in Ver- 
bindung zusetzen scheinen und mit einer 
Feder leicht entfernt werden können. Der 
Wiederherstellungsprozess vollzieht sich 
bei der Mehrzahl der erwähnten Wunden 
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und Geschwüre in relalif kurzer Zeit bis 
auf wenige Ausnahmen. 

3. Seitens der freieren Vorgänge und 
der Histologie entwickeln sich noch wich- 
tigere Erscheinungen, so ein massiger 
und salutärer Entzündungsprozess, aus 
dem die Zellenvervielfältigung und die 
Auswanderung der w^eissen Blutkörper- 
chen, welche sich zum Theil sofort in 
Bildungszellen umwandeln, hervorgeht. 
Diese vertheilen sich auf die Oberfläche 
der Schwämmchen und dringen bis hinter 
die Spalten oder Höhlungen, welche diese 
darstellen, und gehen, sobald sie genährt 
sind , denselben Entwickelungsprozess 
ein wie bei den Granulationen und bilden 
sich, wie es oft bei ähnlichen Vorkomm- 
nissen geschieht, zu vielkernigen und 
Riesenzellen, welche an allen entzündeten 
Stellen leicht zu finden und als Elemente 
zu betrachten sind, die mit grosser Thä- 
tigkeit begabt einen ziemlich energischen 
Stoffwechsel an den Tag legen. Es ist je- 
doch gewiss, dass die neuen Zellenele- 
mente, unter denen die Riesenzellen prä- 
dominiren, durch Eindringen in die Tra- 
bekeln der Schwämmchen, deren Zer- 
streuung und Zerfaserung einleiten, 
w^oraus sich der partielle und totale 
Schwund derselben herleitet. A. ist be- 
stimmt der Ansicht, däss ein chronischer 
Prozess sich ebenfalls in den aufgetra- 
genen Schwämmchen entwickelt gleich 
demjenigen, welcher zur Resorption der- 
selben in den Geweben vor sich geht. 

4. Um die Art des Verhaltens der 
Schwämmchen zu der Peripherie der 
Kontinuitätstrennung und die Uebertra- 
gung der zellulären und primitiven Thätig- 
keit aus den aufgepfropften Centren in 
die Ränder, woraus das Verschwinden 
des epithelialen Halo sich entwickelt, zu 
erklären, bestehen zwei Hypotliesen ; ent- 
weder die, dass der losgetrennte Theil 
den Gefäss- und plasmatischen Wegen 
folgend, die Peripherie erreicht und die 



Zellenaktion sowie die formative Thätig- 
keit der epithelialen Elemente erregt, oder 
dass die Schwämmchen durch Ver- 
drängung einiger Ursachen, welche bis 
dahin* die Vernarbung behindert hatten, 
den Heilungsprozess auf diese Weise be- 
günstigen. 

Diese zweite Hypothese erscheint sehr 
rationell und erinnert daran, dass eine 
der Bedingungen, Vielehe oft bei rebel- 
lischen, atonischen Geschwüren der Ver- 
narbung hinderlich im Wege steht, die 
reichliche Exsudation ist, sowie die ko- 
piöse Eiterung und die überschüssige 
Feuchtigkeit der Kontinuitätstrennung. 

Die Schwammteilchen würden agiren 
wie solche Kapillarröhrchen und würden 
denselben Einfluss ausüben wie gewöhn- 
liche Drains, welche bei einigen Stellen 
und Herden von Eiterung applizirt aus 
diesen die abundanten Flüssigkeiten 
hervorbefördern, die Oberfläche aus- 
trocknen und so die Heilung anregen. 
Die Apposition jener erwähnten faden- 
förmigen, weisslichen Furchen bei einigen 
überdeckten Geschwüren , welche die 
Schwämmchen untereinander und mit 
der Peripherie zu verbinden scheinen, 
und welche evident aus Eiterkügel- 
chen bestehen, möchte diese zweite Theo- 
rie erhärten. 

5. Aus den ftiikroskopischen Präpa- 
raten ausgeschnittener Läppchen , bei 
welchen noch nicht losgelöste Schwämnl- 
chen in der epidermoidalen Narbe einge- 
schlossen bleiben, resultirt das Fehlen 
jeder Spur von Schwammsubstanz. 
Hieraus ergiebt sich, dass auch auf einer 
vollständigen Narbe der Lostrennungs- 
prozess sich zu vervollständigen fortfährt- 

6. Die bei vielen Fällen dieser spezialen 
Behandlungsmethode erzielte Heilung 
stellt unzweifelhaft den Nutzen des \'er- 
fahrens in der Praxis fest. 

La toux des phtisiques trait6e 
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par l'oxalate de cörium. Le D*^ Chees- 
man (The Medical Record, 2 Juin 1888) 
a pu se convaincre de refficacitö de ce 
rem6de dans plus de la moiti6 des cas 
auxquels il Ta administr^. Son efficacite 
est surlout tr^s manifeste dans la toux 
irritative, coquelucholde de la p6riode 
initiale de la phtisie. JSon emploi n'est 
aucunement dangereux. Ch. a pu donner 
1,0 plusieurs fois parjour sans inconvient. 
Le seul Symptome desagröable accus6 
par les malades est une Sensation de 
secheresse dans la bouche et la gorge. 
G6n6ralement les malades dorment et se 
reposent mieux pendant qu'ils prennent 
Toxalate; rarement il survient un etat 
d'assoupissement. 

II est pröferable de faire prendre le me- 
dicament ä Tötat sec, pendant que Testo- 
mac est vide, plutöt ä des doses un peu 
fortes. La dose initiale 6tait de 0.25, prise 
le matin a jeun, on peut ensuite aller ä 
0.50 ä prendre plusieurs fois dans la 
journee jusqu'ä soulagement. Son effica- 
citö diminue quelquefois par un usage 
prolongö, de sorte qu'il parait indique de 
diminuer la dose ou d^'interrompre son 
emploi de temps en temps. 

En r6sum6, Ch. dit que Toxal. de c6rium 
est un remöde utile dans les cas de toux 
due ä dififerentes causes, mais surtout 
dans latoux des phtisiques.Dans un grand 
nombre de cas il remplace avantageuse- 
ment les opiac^s. 

Ajoutons que le D' Gardner recom- 
mande Toxatite de c6rium comme le 
meilleur remöde contre le mal de mer 
ainsi que contre les nausces et les vomis- 
semenis döpandant de desordres gas- 
triques, de la grossesse. 11 le considere 
comme un södatif du pneumogastrique et 

du sympatliique. 

« • 

• 

De remploi du salicylate de 
mercure dans la pratique syphi- 
lidologique par le D' Karl S^adek ä 



Kiew (tirage ä part du Monatshefte für 
Prakt. Dermatologie, n" 10, 1888). 

Siloa Arau/o (Rio de Janeiro) est le 
premier qui ait employö avec succös cette 
nouvelle combinaison mercurielle obtenue 
en 1886 par pröcipitation d'une Solution 
aqueuse de nitrate de mercure au moyen 
d'une Solution alcoolique de salicylate de 
potasse. Elle se präsente sous forme d'une 
poudre amorphe blanche sans goüt ni 
odeur. De röaction neutre, eile se dissout 
difHcilement dans Teau et Talcool, plus 
facilement dans la glycörine ajoutee de 
soude ou de sei de cuisine, surtout lors- 
qu'on chauffe le m6lange. Elle contient 
0,2^0 d'eau et 59,52 °/o de mercure et 
correspond ä la formule 

C, H. 0. Hg. = C. H, <^^o° / "^- 

Les rösultats th6rapeutiques obtenus 
par S:^adek sont les suivants : 

V Dans la blennorrhagie le salicylate 
de mercure n'a aucune influence sur la 
duröe du processus pathologique. 11 
exerce une action antiseptique incontes- 
table, mais il est inf6rieur sous ce rapport 
aux Solutions de sublimö. 

» 

On prescrit : 

Hydrargyr. salicylic. 0,10 
Aq. destillat. ^ 250,0 
Natr. bicarbonic. 1,0—1,3 
M. D. S. Pour injections. 
2° Dans la Syphilis, Dans les affeclions 
spöcifiques primaires et secondaires 
(chancre et condylömes) S. a fait usage 
d'un mölange de salicyl. de mercure avec 
du sousnitrate de bismuth ou sous forme 
donguent (0,10-0,50 : 30,0) qu'il fit ap- 
pliquei* directement sur les endroits ma- 
lades. Pour Tusage interne il prescrit : 
Hydrargyr. salic. 1,0 

Extr. et pulv. Liquirit. q. s. 
ut. f. pilul. n** 60. 
A prendre 3 ä 6 pilules par jour, apris 
les repas. 
Dans une douzainc de cas, S. a fait en 
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outre des injections intramusculaires, en 
se servant de la formule suivanle : 

Hydrargyr. salicylic. 0,2 
Mucilag. gummi arah. 0,3 
Aq. destillat. 00,0 

Le nombre des injections a varie de 6 
ä 16 par malade, avec des intervalles de 
2 ä 3 jours entre deux injections. II nV 
eut que peu ou point de röaction locale 
(douleur, inflammation röactive, etc.). Point 
d'indurations, point d'abces, ni symp- 
tömes genöraux d'hydrargyrie. 8 ä 12 
injections suftisent ordinairement pour 
faire disparaitre les symptömes syphili- 
tiques. 

Comme conclusion, il rösulte des obser- 
vations de S. que le salicylale de mercure 
est au moins aussi efficace que les autres 
pröparations mercurielles jusqu'ä pr6sent 
en usage. II prösente sur ces derniers 
Tavantage de ne pas dbnner lieu ä des 
phönomönes d'irritation locale ni ä des 
symptömes d'intoxication gönörale. 






Ueber die Behandlung der 
chronischen Sycosis dei* beliaat-ten 
Gesichtshaut verlangte ein Arzt im Lancel 
vom 26. Mai letzthin Aufschluss. Er sagt, 
dass er in einem Falle alle möglichen Mittel 
ohne Erfolg angewendet habe. Hebra's 
Salbe leistete ihm noch am meisten 
Dienste, ohne jedoch, selbst mit Epilation 
verbunden, definitive Heilung herbeizu- 
führen. 

Bis jetzt sind demselben im Con-espon- 
denzentheil obigen Blattes folgende Ant- 
worten zu Theil geworden : 

1** D' W. J. Peddie aus Edinburg räth 
ihm an, die Barthaare kurz schneiden 
zu lassen und darauf eine blasenziehende 
Flüssigkeit (flüssiges Vesitator) einzu- 
pinseln. 

2° Ein anderer College verschreibt fol- 
gende Salbe : 



B. Naphtol 1.0 

Sulf. praecip. 4,0 

Vasel. flav. 

(siv. lanolin pur.) j ^ 
Sapon. virid. ' 

M. leniter terendo fiat pasta. 
S. in dünner Schichte auf die kranke 
Haut aufzutragen, und nach 15—20 Mi- 
nuten abzureiben \md Talcpulver aufzu- 
streuen. 

3° D' A. Leach in London hat mit Er- 
folg folgende Behandlung durchgeführt : 
Die kranke Stelle ist jeden Abend mit 
sehr warmem Wasser abzuwaschen und 
dann zu trocknen. Dann ist eine gewärmte 
Salbe aufzutragen z. B. : 

Jodoform, praecip. opt. 4,0 
Lanolin. 30,0 

M. f. unguent. 
Auf diese Weise hat I,. einen sehr 
hartnäckigen Fall pustulöser Sycosis 
barbi in einigen Wochen vollständig ge- 
heilt. 

Encalyptol in der Behandlung 
des Abdomin altyphus (Aus : Der 
Abdominaltyphus von D"^ F, Seiü, Prof. 
der Medicin in München, 1888). 

Die Mittheilung Benjamin Beils von 
der erfolgreichen Anwendung des En- 
calyptols im typhösen Fieber (Edinburg. 
med. Journal 1881, August) brachte uns 
Versuche in Erinnerung, die wir schon 
im Jahre 1870 bei intermittirenden und 
typhösen Fiebern mit diesem Mittel an- 
gestellt haben. (Aer^Ü. IntelligenM. 1870 
n« 24). Dasselbe ist nach Buchholz ein 
mehr* als dreimal so starkes Bacterien- 
gift als die Carbolsäure. Es hat vor dem 
ihm in seiner chemischen Zusammen- 
setzung und physiologischen Wirkung 
nahestehenden, als Gährung und Eiterung 
beschränkendes Antiparasiticum ange- 
wendeten Terpentinöl einen bessern Ge- 
ruch und Geschmack voraus, und wird, 
wie wir uns bei seiner Anwendung bei 
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chronischer Bronchitis und Tuberculose 
überzeugt haben, von Kranken jenem 
vorgezogen. Wir haben es einige Male, 
zuerst in einem von schweren Erschei- 
nungen in den Athmungswegen beglei- 
teten Fall angewendet. In einem andern 
Fall, in welchem wir das Mittel versuch- 
ten, waren lange anhaltende Delirien und 
Erscheinungen von Bronchitis vorhanden, 
zu welchen sich eine Magenblutung ge- 
sellte. Endlich wurde das Mittel noch ver- 
sucht bei einer 30jährigen früher gesun- 
den, kräftigen, normal menstruirten Tag- 
löhnersfrau. Bei sehr ausgeprägten ty- 
phischen Symptomen stieg das Fieber in 
den Abendstunden auf 39°5. Es wurde 
ihr Ol. Encalypt. 30,0 zu 10 Tropfen alle 
drei Stunden verschrieben. Sie nahm, in 
dem Glauben, dass grössere Dosen ihr 
mehr helfen würden, solche in kürzeren 
Zwischenräumen, so dass sie innerhalb 



3 Tagen die 30,0 vollständig verbrauchte. 
Ausser leichter Angina traten keine Er- 
scheinungen ein, welche auf Rechnung 
des Mittels gesetzt werden konnten. Auf- 
fallend schnell blieben darnach die Fieber- 
temperaturen weg. Die Kranke trat in Re- 
convalescenz und kam zwei Wochen 
später zur Genesung. 

Gegen Comedonen empfiehlt D** 
J. V. Shoemaker in New- York {Pracäcal 
Treaiise ort Diseases of the Skia) folgen- 
des innerlich zu verabreichende Mittel : 
Ferr. dialysat. 30,0 

Glycerin 60,0 

OL ricini 60,0 

M. S. Ein bis zwei Esslöfifel morgens 
und abends einzunehmen ; oder 
Ol. jecor. asell. 15,0 
Aether. sulfur. XX gutt. 
für eine Dosis, dreimal täglich zu nehmen. 



REVUE BALNEAIRE ET CLIMÄTOTHERAPIQUE 



Les bains du Schimberg (Entle- 
buch-Lucerne). L'ötablissement des bains 
du Schimberg dirige par le D' A. Schiff- 
mann de Lucerne fut dötruit le 6 Juin 1885 
[)ar un incendie, puis r66diti6 par une 
Societö anonvme. Dans la construction 
du nouvel hötel on a adojUö les disposi- 
tions les plus efficaces en matiöre d1iy- 
giöne. Les trois ötages contiennent 86 
chambres avec 120 lits. Le bätiment des 
bains qui s'6l6ve un peu au-dessous de 
rhotel est pourvu du chauffage ä la va- 
peur et conticnt 14 chambres de bains. 
II s'y trouve ögalement une installation 
de douches avec les perfectionnements 
les plus r^cents. La source sulfureuse est 
recouverte d'un pavillon (Trinkhalle). 

Ce que, parmi tous les Etablissements 
similaires, le Schimberg seul peut offrir 



et ce qui assure son avenir d'une ma- 
niere toute speciale, c'est le fait qu'il pos- 
söde, ä une hauteur de 1425™ deux sources 
minörales, Tune ferrugineuse, et Tautre 
sulfureuse (sulfure de sodium), toutes 
deux utilisables pour Tusage interne et 
pour Tusage externe, en d'autres termes, 
comme boisson et comme bains. 

Au point de vue de la composition chi- 
mique, Teau sulfureuse du Schimberg a 
beaucouj) d'analogie avec la source ther- 
male de Teplitz, dans laquelle prödomine 
6galement le carbonate de soude et qui 
präsente une somme de parties solides ä 
peu prös 6gale ä celle de Teau de Schim- 
berg. 

Parmi les principales affections traitöes 
avec succ6s ä Schimberg nous re- 
marquons la chloroanömie et les catarrhes 
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des voies respiratoires, digestives et 
urinaires. 

Las bains de Heustrich (Oberland 
bernois) sous la direction medicale du 
D' äM. Neuh'oinm se sont acquis, depuis 
nombre d'ann^^es, une renomrnee inörit^e 
dans le traitement des aflfections catar- 
rlialcs des diflförentes muqueuses. L'air 
d'Hcustridi (680"* s/m.) est tonique et se 
distingue par une absence complöte de 
poussieres.L'humiditö relative est deSO^o 
et en cela Heuslrich i)r6sente une certaine 
ressemblance avec Weissenburg. 

La source sulfureuse de Heustrich n'est 
pas trös abondante (1 *\^ litres par mi- 
nute); sa tem[)6rature ne döpasse gu6re6". 
Elle est caract6ris6e par la prösence du 
sulfate de soude (0 gr. 20 |)ar litre) et du 
bicarbonate de soude (0 gr. 67 par litre). 
Kn outre un litre contient 11 cc. d'hvdro- 
g6ne sulfurö. La source d'Heustrich doit 
ainsi 6tre rangöc dans la classe des eaux 
sulfureuses alralines. 

Ce qui frappe avant tout dans la eure 
d'Heustrich, c'est Tabondante diurdse 
qu'elle provoque et qui doit 6tre attribuöe 
ä la pr^sence du bicarbonate de soude. 
Toutes les autres secrötions sont 6gale- 
ment augment6es. 

Heustrich est pourvu de tous les appa- 
reils modernes d'inhalation. Un cabinet 
|)neumatique y fonclionne depuis 1880. 



Le D' Neukomm Irouve son emploi in- 
diqu6 dans les exsudats pleurötiques, les 
catarrhes des sommets, la Chlorose, la 
coqueluche, mais il ne tient pas, et avec 
raison, ä en faire une panacöe pour toutes 
les maladies. A noter encore qu'ä Heu- 
strich, les tuberculeux sont exclus de la 
cloche pneumatique par crainte de con- 
tagion. 

En r6sum6, les eaux de Heustrich sont 
indiqu^es dans les catarrhes chroniques 
du nez, du pharynx, du larynx, dans la 
bronchite chronique et Temphysöme. 
Quant ä la tuberculose, les malades 
avancös, ä fiövre hectique et ayant perdu 
la plus grande partie de leur forces de 
rösistance ne doivent pas y 6tre envoyäs. 
Les catarrhes chroniques des voies di- 
gestives accompagnös ou non de car- 
dialgie ou de diarrhöe se trouvent lr6s 
bien d'une eure ä Heustrich. 

La haute saison de Heustrich comprend 
les mois de juillet et aoüt. La dur6e de 
la eure varie selon les maladies. La eure 
de 21 jours doit 6tre consid6r6e comme 
un minimum. Les malades sont placös 
sous la surveillance mödicale du m^decin 
de Tötablissement qui, dans Tintöröt d'un 
traitement bien entendu, d6sire qu'ils 
soient pourvus d'une courte notice m6di- 
cale dölivr^e par leur mödecin habituel. 



CHRONIK 



Sats«e» Les midecins anglais en Suisse. 
Nous empruntons au Journal de Gen^ve rarticie 
suivant : 

^ Une d^pöche de Londres nous apprend qua 
des explications ont ^tö ^chang^es, & la Chambre 
des communes, au sujet de condamnations pro- 
noncöes dans certains cantons suisses, pour 
exercice ill^jral de la mödecine, contre des mö- 
decins anglais qui viennent, pendant la saison, 
r^sider dans nos slalions climalöriques et bal- 
nöaires. La reponse faite par sir James Fergus- 



son k ia question pos^e ä ce sujet nous parait 
correcte. Quelques explications sonl pourlant 
nöcessaires pour la compl^ter et dissiper tout 
malentendu. 

La loi föderale du 19 dt^cembre 1877, ädict(§e 
en ex^cution de rarticie 33 de la Constitution 
föderale, fixe les conditions auxquelles les raöde- 
cins, pharmaciens et vätörinaires doivent se sou- 
mettre pour avoir le droit d'exercer librement 
leur profession dans toute Tötendue de.la Con- 
föd^ration. 
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Ce droit est accordö en particiilier lo ä toutes 
les personnes vou^es & ces professions qui ont 
obtenu un dipiöme f^döral ; 2o d toutes celles 
qui, d la suüe d*nn examen d'Etat suhi dans 
un Etat itranger, ont obtenu un dipiöme les 
autorisant Sans aucune restriction d pratiquet* 
dans le territoire de cet Etaty — pour autant 
que la rSciprocit^ est MipuUe dans un trait^, 

Aucun traitö de röciprocitö n'existe entre la 
Suisse et la Grande-Bretagne : les cantons ne 
sont donc pas tenus d'accorder aux mädecins 
anglais qui n*ont pas obtenu le dipiöme föderal 
Tautorisation d'exercer leur profession sur leur 
territoire. 

La Grande-Bretagne ayant fait des dömarches 
en vue de mettre fin k cet ötat de choses, la 
Soci^tä vaudoise de mödecine a 6crit au Gonseil 
föderal pour combattre, au point de vue des 
int^röls professionnels, Tadoption d*une Conven- 
tion de röciprocitö. LaSoci^t^ fribourgeoise s*e6t 
jointe ä cette d^marche, « par des raisons de 
justice et de confratemitö. b Quant ä la Sociätö 
de Genöve, n'ayant öt6 consultäe, iii par le gou- 
vernement anglais, ni par le Gonseil föderal, eile 
a refus^ d'entrer en roatiöre. 

Nous ne saurions, quant ä nous, nous associer 
en aucune facon aux protestations de messieurs 
les disciples vaudois ei fribourgeois d'Esculape. 
La loi föderale de 1877 a pour but de fixer, dans 
rint^röt du public, les garanties de savoir et de 
capacitö qui doivent ötre exigöes des mödecins 
qui veulent pouvoir exercer leur profession dans 
toute r^tendue du territoire suisse, et nullement 
de prot^ger les mödecins suisses contre la 
concurrence ^t rangöre. 

Ge protectionnisme d'un nouveau genre serait 
aussi contraire ä nos traditions liberales qu'aux 
int^röts bien entendus de notre pays. Si les 
m^decins anglais cessent d'envoyer leurs ma- 
lades en Suisse, leurs confröres du pays n*y 
gagneront rien et les malt res d*b6tel y perdront 
beaucoup. 

La seule question .que le Gonseil föderal alt ^ 
examiner, c*est la valeur des dipl6mes anglais. 
S*ils äquivalent au dipiöme fädöral, il n'y a au- 
cune raison s^rieuse pour refuser la räciprocit^ 
demand^e. » 

— QraubOnden. Zwei englische Aerzte, H. Hol- 
land und H. Wise, die sich immer zur Kurzeit in 
Daves aufhalten, hatten ein Gesuch an den 
Grossen Rath eingereicht, in dem Sinne, man 
möge ihnen die Ausübung der ärztlichen Praxis 
fQr EnglAnder und Fremde im Gebiete des Kan- 
tons gestatten. 



Gestützt auf die Sanitätsordnung des Landes, 
welche bestimmt, dass jedem Arzte, der den 
Beweis seiner wissenschaftlichen Ausbildung 
beibringen kann, die Ausübung des ärztlichen 
Berufes gestattet werden darf, hat nun der 
Grosse Rath die Angelegenheit in diesem Sinne 
erledigt. 

DentAcliland. — Berlin. Die Pharmac. Ztg. 
bringt auf S. 338 folgendos, sehr beachtens Per- 
thes Referat : 

c Wenn die in N^ 44 wiedergegebenen Aeus- 
serungen der Nordd. AI lg, Ztg. über das Oe- 
heimmittelwesen^ wie man annehmen muss, 
ofßziösen Ursprungs waren, so ist auf ein Reichs- 
gesetz, welches das Anpreisen und Feilbieten 
von Geheimmitteln unter Strafe stellt, ganz sicher 
nicht zu rechnen. Der Artikel führt aus, dass 
der Staat in dieser Frage sich nicht ausschliess- 
lich auf den Standpunkt des Arztes stellen kann, 
sondern dass seine Aufgabe lediglich darin be- 
steht^ seine Bürger vor direkt schädlichen Sub- 
stanzen zu bewahren und sie vor Uebervor- 
theilungen thunlichst zu behüten. Im Uebrigen 
seien Geheimmittel, Sympathiekuren etc. Glau- 
benssache und es würde als eine Vergewaltigung 
der persönlichen Freiheit empfunden werden, 
wenn der Staat den Gebrauch derartiger Dinge 
schonungslos unter Strafe stellen wollte. Die 
Gewerbeordnung gestatte zudem die Ausübung 
des ärztlichen Berufs in gewissem Umfange Jeder- 
mann und hierauf gründe sich vielfach die An- 
preisung von Heilmitteln in öffentlichen Blättern. 
Der Artikel schliesst mit der die gegenwärtige 
a Geheimmittelhetze » scharf verurtheilenden 
Mahnung an die Aerzte : c Es gibt eine grosse 
Menge von sonst recht gebildeten Menschen, die 
der medizinischen Wissenschaft kein sehr grosses 
Vertrauen entgegenbringen und sich lieber gegen 
bestimmte Leiden ein Mittel kaufen, ehe sie den 
Arzt konsultiren. Es würde unseren Aerzlen 
vielleicht besser anstehen und ihnen grössere 
Werthschätzung auch in den gezeichneten Krei- 
sen einbringen, wenn sie bei ihrem Verkehr mit 
dem Publikum aufklärend zu wirken suchten, 
als wenn sie gegen ihren Feind bei Verachtung 
ihrer Wissenschaft die Gesetzgebung zu Hülfe 
rufen. » 

Im Interesse der Sache ist es werthvoll, dass 
auch einmal der staatliche Gesichtspunkt in 
dieser Frage zum Ausdruck gebracht worden ist, 
denn man war dem Anschein nach hier auf dem 
besten Wege, das Kind mit dem Bade auszu- 
schütten. Wie wir auf religiösem Gebiet Jeden 
glauben lassen und glauben lassen müssen, was 
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er will, so köoneo wir, namenüich der nocb 
Immer s^r grossen Ohnmacbi der offizielleo 
Medizin gegenOber, aoch nicht gut verlangen, 
dasstn medizinischen Dingen alle Menschen eines 
Glaubens sind. Wer die vollkommene Ralb- 
und HOlflosigkeit der offiziellen Medizin gewissen 
Kranklieiten gegenfiber sogar in ihren berufen- 
sten Vertretern tagtäglich sieht, der muss den 
Anspruch der Aerzte auf UnterdiUckung aller 
Geheimmittel und Sympathiekuren doch als 
einen recht verfrQhten empfinden. Das Geheim- 
mitlelwesen wurzelt in der Unzulänglichkeit der 
Hellmethoden und -Mittel der offiziellen Medizin 
und ehe diese nicht Oberwunden ist, wird keine 
Macht der Welt den von dem Lebenstriebe 
mAchtig beherrschten Menschen verbieten kön- 
nen, Hilfe und Kettung da zu suchen, wo er sie 
zu finden glaubt. Der einst so viel verhöhnte, 
verspottete und verfolgte üofTsche Malzextrakt , 
der Jetzt eins der geschätztesten Mittel der Phar- 
makopoe ist, sollte doch den Aerzten fOr ewig 
eine Warnung vor allzu radikaler Verurtheilung 
des Geheimmittelwesens sein. » 

^ Zu den Gesellschaften, welche, die unge- 
mein vielfachen und zahlreichen Beispiele des 
Auslandes nachahmend, endlich auch in Deutsch- 
land sich gebildet haben, um die reichen Schätze 
Jenseits der Weltmeere den Deutschen zu Gute 
kommen ru lassen, hat sich eine neue gebellt, 
welche den Namen Deutsch - ßrasiliamsche 
Plantageti' und IlandeUgesellschaft führt, und 
welche speziell die Zwecke verfolgt : 

1) Die Urbarmachung und kulturelle Aus- 
nutzung bereits erworbener und noch zu erwer- 
bender Ländereien in Brasilien, insbesondere 
Plantagenbau in Verbindung mit dem desfallsigen 
Exporthandel und allen damit zusammenhängen- 
den geschäftlichen Unternehmungen. 

2} Die zur Erreichung der vorgenannten Zwecke 
erforderlichen industriellen Anlagen und Ein- 
richtungen herzustellen, insbesondere llandels- 
factoreien und Pflanzungen anzulegen und die 
ror den Exporthandel der Gesellschaft event. 
erforderlichen KaufTahrteischifTe zu erwerben. 

3) Brasilianische Naturproducte jeder Art, be- 
sonders Papayotin (oder Papal'n, Mittel gegen 
Diphterie, Dyspepsie und Magenkrebs), Vasicine, 
(Gift gegen Algen, Infusorien, Blattlause, Reblaus, 
überhaupt niedere Insekten), Cocain, Vetlvc^röl, 
Speise- und ätherische Gele, Ramlö-Faser,Lufra- 
Gurke und verschiedene Früchte, Fruchtsäae 
und Conservon, Hölzer für Drechsler und Möhel- 
fahrikanten, FUrb- und GerbstofTe nach Deutsch- 
lund (oder auch nach andern Ländern), Werk- 



zeuge und DOngemitiel nach Brasflien einzn- 
fdbren. 

Jede weitere Auskunft ertbeOt der TorstaDd 
der « Deutsch-Brasilianischen Plantagen- und 
Handelsgesellschaft t, Dr 4. r. Eye^ F. \\ Brück- 
ner, Dr £1 Wohbom. Bertiu W^ Potsdamer- 
strasse 82 c. 



— Otratsburg. Hier versebied am 
87. Mai abbin der Spitalapotbeker F. Muz- 
culus, ein um unseni Beruf, t>esonders aber um 
die Elsass-Lothring'scben Apotheker- und Land- 
wirlhe- Vereine sehr verdienter College, der eine 
fühlbare Lücke läs^t und allgemein betrauert 
wird. Von seinen zahlreichen Artieiten bat>en 
mehrere hohes wissenschaftliches Interesse, so 
das:^ der Name des Autors nicht so schnell ver- 
gessen wird. 

Musculus wurde am 16. Juli 1829 in Sultz, wo 
sein Vater Apotheker war, geboren. Nach Absol- 
virung der Lehrzeit begab er sich nach Paris, 
wo er seine Studien beendigte und t»ald als 
Apotheker 1. Classe in den Militärdienst trat. 
Hier bis zum Grad eines Apotheker-Major vor- 
gerückt und nachdem er die Feldzüge von Italien, 
Afrika, sowie den deutsch-franz. Krieg mitge- 
macht hatte, nahm er 1872 die von Hrn. Schlag- 
denhaufTen verlassene Stelle eines Spitalapo- 
thekers in Strassburg an, wo er auch bis zu 
Feinem Tode verblieb. Sein ganzes Leben hat er 
der Wissenschaft und dem Vaterlande gewidmet, 
daher Ehre seinem Andenken ! 

Frankreicli. Das unerklArlicherweise ge- 
machte Verbot der Einfuhr von nalürlicheni 
Carlsbadersalz in Frankreich wurde wieder auf- 
gehoben. 

— Die Unterhandlungen zwischen Frankreich 
und der Schweiz, behufs eines Vertrages über 
die Ausübung der ärztlichen Praxis an der Grenze 
haben noch kein Resultat erzielt. Der bundes- 
räthliche Bericht betont besonders, dass die 
Schwierigkeiten von den savoyeschen Aerzten 
herrühren, da sie sich auf eine Reciprocität nicht 
einlassen wollen, indem sie die Concurrenz der 
Genfer Aerzte zu sehr fürchten. 

Spanien. Pharm. Congress. Aus Anlass der 
internationalen Ausstellung wird in Barcelona^ 
vom 9. bis 15. Sept. d. J. ein Pharmac. Congress 
staltflnden. auf welchem Fragen nach folgendem 
Programm zur Verhandlung kommen. 1. Allge- 
meines« 2. Pharmakologie, 3. Praktische Phar- 
macie,4. Chemie. Oniciell ist bei diesem Congresse 
did spanische, zulässig jedoch jede dem latel- 
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nischen Spracbstamm angehörende Sprache. 
Geschriebene- Abhandlungen können in jeder 
Sprache eingereicht werden, nur müssen die 



Schlusssätze und das Resum^ in der officiellen 
Sprache beigeschlossen sein. 



t^mm 



VARIA 



Reanltat einer ConMultatioii. 

Arzt (nach einer Consultalion) : t Ich gratulire 
Ihnen bestens. » 

Patient (lächelnd) : • Bin ich denn bald ge- 
heilt ? V 

Arzt : « Das gerade nicht ; aber aus unserer 
Consultation ergiebt sich, dass Ihr Fall ein Uni- 
cum ist ; auch haben wir beschlossen, der Krank- 
heit Ihren Namen zu geben, insofern die Autopsie 
unsere Diagnose bestätigt, o 

(Journal de MSdecine.) 

Welehes Ist das populärste unter den 
neuem IHedtknnienten ? 

In einer in dem Chemist andDruggist (16. Juni 



1888) veröffentlichten Postkarten-Abstimmung 
von 635 Abonnenten finden wir folgende Liste : 



Antipyrin 
Menthol 


147 
108 


Gascara sagrada 
Cocain 


98 
79 


Saccharin 


45 


Vaselin 


3t 


Strophantus 
Warner*s Safe Cure 


28 
25 


Andere Mittel 


74 


Total 


635 



Wir können nicht umhin, diese originelle be- 
weiskräftige (sie) Probe den Erfindern neuerer 
reklamebedürftiger Medicamente bestem^ zu 
empfehlen. 
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Die natttrliehen Pflansenfamilien nebst 
ihren Gattungen und wichtigeren Arten inbeson- 
dere den Nutzpflanzen bearbeitet unter Mitwir- 
kung zahlreicher hervorragender Fachgelehrten 
von A. Englery ord. Prof. der Botanik und Di- 
rector des botan. Gartens in Breslau und K. Prantl^ 
Prof. der Botanik an der Forstlehranstalt Aschaf- 
fenburg. Leipzig, Verlag von Wilhelm Engelmann 
1888. 

Es hat bisher an einem umfassenden Werke 
gefehlt, welches, nach streng wissenschaftlichen 
Grundsätzen und von anerkannten Autoritäten 
bearbeitet, ein Oesammthüd der Pflanzenwelt 
in systematischer und dabei doch allgemeiner 
verständlicher Weise zur Darstellung zu bringen 
suchte. Die « natürlichen Pflanzenfamilien » hof- 
fen dies zu erreichen ; nicht nur die Art der Be- 
arbeitung des Textes, sondern vor allem auch die 
Zahl und Gate der Abbildungen lassen erwarten, 
dass ebensowohl Botaniker von Fach, als einiger- 
massen vorgebildete Laien {Lehrer der Natur- 
wissenschaft, Apotheker und Pharmaceuten 
Aerzte, Forst- und Landwirthe , Gärtner, 
wissenschaftliche Reisende und Kolonisten) 
eine Fülle von Anregung und Belehrung finden 
werden. Die Namen der Herausgeber wie der 



zahlreichen Mitarbeiter bieten die Gewähr einer, 
auch die strengste Kritik bestehenden Behand- 
lung des Stoffes. 

Die Abbildungen liefern ein kostbares, bisher 
nur Wenigen zugängliches Material und dürften 
zur Verbreitung des Werkes in weiten Kreisen 
ganz besonders beitragen. 

Der Umfang des Ganzen soll etwa 300—330 
Bogen Lex.-8o betragen ; jährlich erscheinen ca. 
50 Bogen, in Heften (Lieferungen) von 3 Bogen ; 
zunächst beginnen die Phanerogamen, 4 Theile, 
jeder zu mehreren Abtheiiungen oder Bänden. 

Der Subskriptionspreis eines Heftes beträgt 
nur Mark 1.50, der Einzelpreis Mark 3. — . Die 
Abtheilungen (Bände) sind je nach Vollendung 
für sich, zu höherem Preise, käuflich. 

Die 18. und 19. Lieferung dieses in jeder Be- 
ziehung praktisch und zugleich reich, ja gross- 
artig angelegten Werkes enthalten wieder eine 
Fülle der glänzendsten Illustrationen nebst ge- 
drängtem Text der Ranuncalaceen, Lardizabala- 
ceen, Berberidaceen, Menispermaceen, Caly- 
canthaceen, Monimiaceen, Fagaceen, Ulmaceen 
und Moraceen. Von den in der Medicin 
und in den Gewerben gebrauchten Pflanzen 
stehen in den beiden neuen Lieferungen wieder 
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eine grössere Anzahl in den gewohnten vorzüg- 
lichen Abbildungen vor uns. Nebenbei verleihen 
grössere landschaftliche Bilder wie z B. das 
Blatt « Kastanienbäume am Aetna » dem Werke 
einen ungemein anziehenden Schmuck. Uns be- 
freundete Botaniker und Vorsteher botanischer 
Instituten mit welchen wir das Buch besprachen, 
sind über dasselbe ebenfalls des Lobes voll und 
darf man es fUglich zur grössten Verbreitung 
empfehlen. 

lies ehampignons comestibles et les 
eap^ees T^n^neaaes avec lesquelles ils 
pourraient ötre confondus, döcrits et peints 
d'apr^s nature par F. Leuha^ pharmacien. 
Ouvrage se composant de 12 ä 13 livraisons de 
4 planches avec texte, au prix de fc 2.50, pa- 
raissant de deux en deux mois. Souscription 
ouverte chez lous les libraires. Neuchätel, Dela- 
chaux et Niestldy öditeurs. 

Notre savant confr^re du canton de Neuchätel 
poursciit la täche qu'il s*cst donn^e avec le plus 
grand zöle et une grande connaissance de son 
sujet. Les quatre planches de la septi^me livrai- 
son qui vient de nous arriver confirraent entiö- 
rement ce jugement et nous recommandons de 
nouveau vivement cet ouvrage si ^minemment 
utile. 

La nouvelle livraison contient outrc les huit 
pages habituelles de texte les flgures, coloriäes 
avec grand soin, des espöces suivantes : Agari- 
cus acris ; Ag. deliciosus ; Ag. alutaceus ; Ag. 
emeticus; Cantharellus cibarius et C. aurantiacus. 

Un texte court et clair accompagne ces helles 
planches et complöle tout ce qui ne peut trou- 
ver place dans les dessins, de sorte que Tama- 
teur recevra un atlas qui lui fera certainement 
beaucoup de plaisir. 

Beeherehes exp^rtmentales relatiTes 
A l'aetlon des mMicaments snr la secr^ 
tlon blllalre et ä leur Elimination par 
cette seerEtion par J.-L. Prevost et Paul 
Einet (Tirage ^ part de la Revue mädicale de 
la Suisse romande, 20 Mai 1888). Les recherches 
exp6rimentales que les auteurs ont exöcut^es 
au laboratoire th^rapeutique de TUniversitä de 
Gen^ve sont d*un intöröt multiple. La plupart 
des substances actuellement employ^es en thö- 
rapeutique ont ^t6 pass^es en revue. Les auteurs 
r^sument les r^sultats de leurs recherches en 
disant que T^liminalion par la bile des mädica- 
ments introduits dans Torganisme est peu im- 
portante. Ils n'y passent gänäralement qu*en 
faible quantit^. L^s matöriaux d*autre part qui 
constituent la bile, notamment les acides biliaires 



trouvent dans le fuie un lieu d'öliminalion 61ec- 
tive ; de lä, la polycholie intense et constante 
que Ton observe ft la suite de l'ingestion de bile. 
II n'y a pas de rapport constant entre T^limina- 
tion d'une substance par la bile et Taction qu'elle 
peut exercer sur Tactivitö de la secr^tion bi- 
liaire. 

Nous aurons Toccasion de revenir en detail 
sur cette interessante publication. 

Dans la cinquiöme livraison des Mittiieilnn« 
gen ans der derniatologisehen Klinik 
des Königl. Charit^Krankenhanses so 
Berlin publice sous la direclion du Prof. Dr E. 
Schicemnaer nous trouvons d'abord une contri- 
bution ä ihistogenSse des tumeurs perlees par 
notre ami, le Dr\F. Buzzi, assistant de la clinique 
dermatologique. En se basant sur des recherches 
micropathologiques percjonnelles, contröl^es par 
les professeurs Schweyiinger ä Berlin et Zahn h 
Genöve, Tauteur croit, dans son int<§iessant tra- 
vail, ^tablir ia Classification suivante : 

1o Tumeurs perlees homologues provenant 
du tissu epithelial normalement pr^existant. 

2o Tumeurs pertees homöoplastiques het^ro- 
topes, provenant du tissu epithelial anormale- 
ment preexistant. 

3o Tumeurs periees metaplastiques provenant 
d*une transformation du tissu conjonciif. 

Cette livraison contient en outre deux legons 
cliniques du Prof. Schwerünger : Considerations 
d propos du carcinöme et de son diagnostic; 
et remarques sur les ecz^mas et leur traite- 
inent diötMque, 



Fragekasten und Sprechsaal. 

23) M. A. D. k St. en A. II est trös probable que 
nous donnerons dejä dans le prochain numero 
un compte-rendu sur le Soya et Talimentation 
avec le Soya. Bien ä vous. 

24) Hrn. S. F. j. Mineralwasserhandlung in B. 
Wie Ihnen bereits schriftlich angedeutet, finden 
Sie die Adressen der Apotheker und Aerzte der 
Schweiz im Schweiz Medicinal - Kalender von 
A. Baader, II. Theil. Ob ein Verzeichniss der 
Droguisten besieht, ist uns unbekannt. Darauf 
würde vielleicht ein grösserer Droguist besser 
antworten können. 

25) Hrn. Prof. Di* G. D. in Dorpat. Besten Dank 
rar die liebenswürdige Zusendung der Thesen von 
P. B , C. B. und R. K. Sollen nächstens resümirt 
werden. 

26) Mons. J. L. M. redacteur & N. Nous don- 
nerons irös prochainement un resume commencä 
depuis longtemps au point de vue des extraits 
fluides. Esperons que ces quelques renseigne- 
ments pourront avoir de Tutilite pour le travail 
que vous avez Tintention de publier. Salutations 
confraternelles. 

27) Hrn. A. W. cand. med. in B. Wir konnten 
keine genaue Vorschrift für Injection Brou 
finden. Sie soll aber aus einer ziemlich schwa- 
chen Lösung vonPlumb. acetic. undZinc. sutfuric. 
mit etwas Zusatz von Tinct. catechu bestehen. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Stereochemische Studien 

Berichterstattung von M. C, Ti^auh in Bern. 



In einer der letzten Nummern dieser 
Fachschrift halte ich Gelegenheit, dar zu 
thun, in welcher Richtung die Theorien 
über die Constitution des chemischen 
Moleculs ihrer Weiterentwicklung ent- 
gegengefuhrt werden. Es ist klar, dass 
dieses nicht ohne Einspruch vor sich 
gehen kann ; handelt es sich doch zumal 
darum, der vorgefassten Meinung, dass 
es dem menschlichen Geiste verwehrt sei, 
in die discretesten, häuslichen Verhält- 
nisse des Moleculs einzudringen, den 
Boden zu entziehen, ein Experiment, 
welches nur dann mit einer gewissen 
Sicherheit auf Erfolg rechnen kann, wenn 
dessen Ausführung in so ausgezeichnet 
geistreicher Weise begonnen wird, wie 
dies eben von van t'Hoflt und Wisücenus 
geschehen ist. 

Fasse ich nun zunächst Alles zusammen, 
was wir über die allgemeinen Sätze, für 



das Kohlenstoffatom gültig, kennen, so ist 
dies Folgendes : 

1) Das C:atom ist in der Regel vier- 
werthig. 

2) Die vier Valenzen sind unterein- 
ander gleichwerthig. 

3) Die vier Valenzen sind im Räume 
gleichmässig vertheilt, sie entsprechen 
den Ecken eines in eine Kugel einge- 
schriebenen Tetraeders. 

4) Sie wirken also in den Richtungen, 
welche den Mittelpunkt der Kugel mit den 
Tetraederecken verbinden und welche 
mit einander einen Winkel von 109'28* 
bilden. 

5) Die mit den vier Valenzen verbun- 
denen Gruppen können nicht ohne Wei- 
teres ihre Plätze tauschen. 

6) Die Ciatome können sich unterein- 
ander mit ein, zwei oder drei Valenzen 
verbinden. 

7) Diese Verbindungen bilden entweder 
offene oder ringförmige geschlossene 
Ketten. 
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8) Zwei mit einander einwerthig ver- 
bundene Ciatome können sich in ent- 
gegengesetzter Richtung um eine gemein- 
schaftliche Axe drehen, axialsvmetrische 
Anordnungen daher durch Einwirkung 
der Aflinität der gebundenen Radicale 
oder Elemente in plansymetrische über- 
gehen. Eine derartige Drehung ist bei 
2 oder 3fach gebundenen C:atomen niclit 
möglich. 

Das sind im grossen Ganzen die Haupt- 
grundlagen, auf welchen sich die Theorie 
von der Constitution der Civerbindungen 
bis vor Kurzem aufbaute. 

Suchen wir nun die wunden Stellen 
dieses Systems auf. 

Eine derselben besteht offenbar darin, 
dass van t'Hoflft der Uebersichtlichkeit 
und des klaren Bildes halber das Tetrae- 
der als sinnlichen Ausdruck der C:ver- 
bindung wählte, dessen unbeugsame 
Kanten jedoch ein Uebelstand sind. Es 
ist dies ein Einwand, welchen W. Lossen 
erhoben hat und zwar mit vollem Recht. 
So lange wir es mit einem oder mit zwei 
einfach gebundenen C:atomen zu thun 
haben, lässt sich nichts gegen die Ver- 
wendung des Tetraeders als Molecul- 
modell einwenden. Geht aber die gesät- 
tigte Verbindung in eine solche mit zwei 
oder dreifacher Bindung über, so ent- 
spricht das van f Hofff sehe Modell ent- 
schieden nicht mehr der Wirklichkeit. 




Ri 




Fig. 2, 



Indem van t'Hofift die Verbindung 
Cj H^ durch Figur 1 wieder gibt, bleibt 
er nicht stehen bei einer Darstellung der 
Lage der Atome im Raum, er geht darüber 
hinaus und stellt noch eine von der Lage 
der Atome unabhängige Lage der Affini- 
tätseinheiten im Räume dar. Es ist Nichts 
dagegen einzuwenden, wenn man in Figur 
2 die Linien CR,, CR,. CR,, CR, als die 
Lage der Affinitätseinheiten bezeichnet; 
man gibt dadui'ch nur Richtungen, welche 
ohnehin schon durch die Lage der Atome 
im Räume bestimmt sind, einen beson- 
deren Namen. In Figur 1 dagegen ist die 
Richtung der Linien CA und CB nicht mehr 
durch die Lage der Atome gegeben, denn 
in A und B befinden sich keine Atome. 
In einer C:verbindung mit doppelter Bin- 
dung können unmöglich die beiden, die 
Brücken zwischen den zwei C:atomen 
bildenden Affinitäten in dei'selben Rich- 
tung wirken wie bei einfacher Bindung. 

Wollen wir die doppelte oder dreifache 
Bindung überhaupt nicht w'egleugnen, 
wozu wir auch keinen Grund haben, so 
müssen wir unter Berücksichtigung der 
Leichtigkeit, mit welcher mehrfache Ver- 
kettung gelöst oder gar ganz gesprengt 
werden kann, ich erinnere nur an die 
Explosivität der Acetylen : und Poly- 
acetylenverbindungen, eine mehr oder 
weniger grosse Ablenkung der hier in 
Frage kommenden Affinitäten des C:atoms 
von ihrer gewöhnlichen Lage annehmen ; 
Hand in Hand damit geht eine mit der 
Grösse der Ablenkung wachsende Span- 
nung. 

Es wurde dieser neue allgemeine Satz 
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über die Natur des Clatoms zuerst von 
Baeyer aufgestellt. 

Eine solche Ablenkung der Affinitäten 
können wir mit Hülfe des van t'Hofift'schen 
Tetraeders nicht zum Ausdruck bringen. 
Sehr leicht gelingt dies aber mit Hülfe 
des Kekule'schen Kugel modells, dessen 
Drähte wir zweckmässig durch elastische 
Federn ersetzen. 

Macht man nun den Versuch, eine 
grössere Anzahl von Clatommodellen in 
der Richtung der Axen ohne Zwang mit 
einander zu verbinden, so erhält man 
entweder eine Zickzacklinie oder einen 
aus 5 Atomen bestehenden Ring, was 
auch ganz selbstverständlich ist, da der 
Winkel des regelmässigen Fünfecks lOS** 
ist, also nur sehr wenig von 109" 28' ab- 
weicht. Bei Herstellung eines grösseren 
oder kleineren Ringes müssen die Axen 
von ihrer Lage abgelenkt werden, es 
tritt also eine Spannung ein. 

Wie gut diese Anschauung mit der 
Thatsache übereinstimmt, ergibt sich aus 
der Betrachtung der aus mehreren Me- 
thylengruppen gebildeten Ringe. 

Als der einfachste Methylenring er- 
scheint das Aethylen, welches als ein 
Dimelhylen aufgefasst werden kann. Zur 
Herstellung der darin vorkommenden 
doppelten Bindung müssen unter der 
Voraussetzung, dass beide Axen eine 
gleichmässige Ablenkung erfahren, diese 
so weit abgelenkt werden, bis sie parallel 
sind. Jede Axe muss um 7s 109° 28' von 
ihrer Ruhelage abgebogen werden. Das 
Trimethylen kann als ein gleichseitiges 
Dreieck gedacht werden, der Winkel, 
den die beiden Axen mit einander bilden 
müssen, beträgt 60°, ihre Ablenkung also 
V, (109'28^-60°) = 24°44\ beim Tetra- 
methylen 9° 44\ beim Pentamethylen 0°44\ 
beim Hexamethylen — 5° 16\ 

Es ergibt sich dieses am deutlichsten 
aus folgender Zusammenstellung : 



CH, 

II 

CH, 
4- 54- 44^ 




CH,-CH, 

+ 24° 44' 



CH,-CH, 



CH,-CH, 

4- 9° 34' 

CH, CH 



CH, CH, 



CH,-CH, 
-f 0^ 44' 



CH, CH, 

I I 

CH,-CH, 

CH, 
5° 16' 



Und in der That ist das Dimelhylen der 
lockerste Ring, w^elcher durch Brom- 
wasserstoff, Brom und sogar Jod ge- 
sprengt wird, das Trimethylen wird nur 
durch Bromwasserstoff, aber nicht durch 
Brom aufgelöst, das Tetra und Hexame- 
thylen endlich sind nur schwer oder gar 
nicht zu sprengen. Zu berücksichtigen 
ist aber, dass sechsgliedrige C.ringe sehr 
häufig, fünfgliedrige dagegen nur sehr 
selten sind, dass aber der sechsgliedrige 
Ring fast nur in der wasserstoffärmeren 
Form als Benzol vorkommt. Es ist daher 
wohl möglich, dass das Pentamethylen 
sich ein wenig leichtei' bildet und ein 
wenig beständiger ist, als das Hexame- 
thylen. 

Die dreifache Bindung entsteht unter 
denselben Bedingungen wie die doppelte, 
man ist daher berechtigt, die Eigenthüm- 
lichkeit beider auf dieselbe Ursache zu- 
rückzuführen, d. h. anzunehmen, dass 
bei dem Uebergange der doppelten Bin- 
dung in die dreifache ebenso eine Span- 
nung eintritt, wie beim Uebergange der 
einfachen in die doppelte. Die Verbren- 
nungswärme des Acethylens liefert hier- 
für den Beweis. 

Für die Wärmetönungen, welche bei 
der Sättigung der einzelnen Valenzen der 
Ciatome im Aethan, Aethvlen und Ace- 
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tylen auftreten, hat Thomsen folgende 
Werthe berechnet : 

Für die einfache Bindung + 14,807 Cal. 
Für den Uebergang der 

einfachen in die doppelte 

Bindung f 0,234 Cal. 

Für den Uebergang der 

doppelten in die drei- 
fache Bindung. . . . —14,339 Cal. 

Man sieht hieraus, dass durch den 
Uebergang der doppelten in die dreifache 
Bindung die Festigkeit so abgeschwächt 
wird, dass 0,7 Cal. zur Lösung der letz- 
teren ausreichen. 

Es stimmt dies im Allgemeinen sehr 
gut mit dem Principe der Ablenkung 
überein. Im Aethylen beträgt die Ablen- 
kung zweier Axen je 54" 44\ im Acety- 
len dagegen wird jede um die Ergänzung 
von 109-28' zu 180" d. h. um 70° 32^ ge- 
bogen, wenn man die Richtung der drei 
Affinitätsaxen im Acetylen als parallel 
annimmt. Es muss daher die Spannung im 
Acetvlen sehr viel beträchtlicher sein 
als im Aethvlen. 

Die schwarze Kohle entspricht olTen- 
bar einer möglichst stabilen Anordnung 
der C'.atome, d. h. es werden in ihr mög- 
lichst viel einfache Bindungen und mög- 
lichst wenig Ablenkungen der Aftinitäts- 
axen vorkommen. Beim Uebergange des 
Acetylenkohlenstoffs in gewöhnliche 
Kohle wird daher die in ersterem in 
Form von Spannung enthaltene Kraft 
frei werden und entweder als Wärme 
oder als Bewegung in die Erscheinung 
treten. Dadurch erklärt sich die hef- 
tige Explosion der Polyacetylenverbin- 
dungen. 

Auf Grund dieser Ausführungen, wel- 
che Baeyer vor einiger Zeit gegeben hat, 
können wir unzweifelhaft als neunte 
allgemeine Eigenschaft des C'.atoms be- 
trachten : 

« Die Richtung der Anziehung, der Af- 
finitäten, welche zwei Ciatome mit ein- 



ander mehrfach verbinden, kann eine 
Ablenkung erfahren, welche eine mit der 
Gi'össe der Letzteren wachsende Span- 
nung zur Folge hat. » 

Dieser von Baeyer aufgestellte Lehr- 
satz hat durch die sich an Arbeiten von 
Victor Mever über die Substituirbarkeit 
der Wasserstoifatome in Benzvlcvanid, 
Desoxybenzoin und ähnlichen Körpern 
knüpfenden theoretischen Erklärungen 
eine wesentliche Erweiterung erfahren. 

Der experimentelle Theil von Meyers 
Untersuchungen mag, soweit er als Basis 
für den theoretischen wichtig ist, hier zu- 
nächst in gedrängter Form wiederge- 
geben sein. 

Es ist eine längst bekannte Thatsache, 
dass durch den Eintritt stark negativer 
Gruppen sonst indifferente Wasserstoff- 
atome des Methans sauren Character er- 
werben, d. h. durch Metalle ersetzbar ge- 
macht werden. Es sei hier nur an die 
Knallsäure und das Nitroform erinnert, 
alle [)riniüren und secundären Nitrokör- 
per sind ja Säuren. Wislicenus und Con- 
rad zeigten ferner, dass allgemein der 
Wasserstoff einer CH oder CHjgruppe 
vertretbar ist, wenn diese sich zwischen 
zwei COgruppen befinden ; ferner fand 
Henrv, dass das Malonitril zwei Atome 
Silber aufnimmt, um die Verbindung 
CN-CAg,— CN zu bilden. Victor Meyer 
trat nun an die Lösung der Frage heran, 
ob die Phenylgrupi)e, deren Negativität 
durch die saure Natur des Phenols und 
durch die abgeschwächte Basicität, wel- 
che das Di- und Triphenylamin dem 
Anilin gegenüber zeigen, bewiesen ist, 
eine ähnliche Wirkung auszuüben ver- 
mag wie die COgruppe. 

Die nun zunächst mit dem Desoxv- 
benzoin angestellten Versuche zeigten, 
dass dieser Kör[)er die Reactionsfähig- 
keit des Acetessigester und des Malon- 
säureestcrs vollkommen theilt, obwohl 
seine Structurformel C5H5.CH5.CO.CgH5 
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zeigt, dass nur eine COgruppe der Me- 
thylengruppe benachbart ist. Es gelingt 
mit Leichtigkeit, Methyl-, Aethyl-, Butyl- 
und Benzvldesoxvbenzoine zu erhalten 
und zwar genau nach denselben Metho- 
den, wie die homologen Acetessig- und 
Malonsäureester. 

Es zeigt also die Plienylgruppe einen 
gleichen Einfluss auf die Methylengruppe 
wie das Carbonvl, der Wasserstoff wird 
acidificirt. Ein ganz gleiches \'erhalten 
finden wir beim Benzylcyanid Cg Hb-CH^. 
CN, welches unter der Einwirkung von 
Natriumaethvlat und Chlorbenz vi in das 

schön krvstallisii'ende benzvlirte Benzvl- 

• « «.' 

cvanid 

H 
C, Hg.C CN 
CH. 

m 

I 

übergeht. An einer grossen Reihe von 
geglückten Versuchen zeigt Meyer, dass 
ausser dem Phenvl und Nitril noch viele 
andere Radicale eine acidificirende Wir- 
kung auf die Wasserstoffatome des Me- 
thylens ausüben. Es sei hier noch er- 
wähnt das Naphtyl, das Thienyl, die Ra- 
dicale des Biphenyls, Phenanthrens und 
so weiter. Versuchte man nun im einfacli 
alkvlirten Benzvlcvanid 

H 
C, II5.C.CX 
R 

noch das zweite Wasserstoffatom zu sub- 
stiluiren, so zeigte es sich, dass dies nicht 
mehr möglich war, wenn das Radical R 
durch Substitution in das Benzvlcvanid 
eingeführt worden war. Leicht dagegen 
gelingt die Einführung eines zweiten Ra- 
dicals an Stelle des Wasserstoffatoms, 
wenn man das Nitril einer zweifach alkv- 
lirten Essigsäure, welches von der Säure 
ausgeiiend dargestellt wurde, verwendete. 
Das Diphenylessigsäurenitril 
(C.H,). CH.CN wirkt auf Natriumaethvlat 



und Chloi'benzyl unter Bildung der Ver- 
bindung 

_C,H, 
(Cg Hg)* C — ^^ 

mit derselben Leichtigkeit ein, wie das 
Benzylcyanid unter Bildung der Verbin- 
dung 

_C,H, 

Cg Hk CH ^__ 

reagirt. 

Vei'gleicht man nun die Formel des 
Diphenylessigsäurenitril mit der des Ben- 
zvlcvanides, so findet man, dass sie sich 
nur dadurcli unterscheiden, dass erstere 
an Stelle eines H eine Phenylgruppe ent- 
hält ; beiden kommt daher die Structur- 
formel 

C«H. 



R-C-H 



CN 

zu. R. bedeutet in dem einen Fall ein 
Wasserstoflfatom, im anderen eine Phe- 
nylgruppe. Das eine Wasserstoffatom R 
des Benzvlcvanides ist alkvlirbar, das 
zweite jedoch nicht, während dasselbe 
Atom im Diphenylessigsäurenitril durch 
Alkylc verti'eten werden kann. Ein ganz 
gleich constituirter Körper ist ferner das 
Nitril der Hydratropasäure 

C.H,\ ^H 
C H3.>^^^\CN 

Wie das Diphenylessigsäurenitril, so rea- 
girt auch dieses Nitril mit Leichtigkeit mit 
Chlorbenzvl und Natriumaethvlat, wäh- 
rend das aus Benzvlcvanid erhaltene 



C. H. 



H 



— \f^ 
CeH,.CH,— \CN 

nicht mehi' alkvürt werden kann. 

« 

Es ist somit erwiesen, dass die beiden 
Wasserstoffatome des Benzvlcvanides 
unglei(!hwerthig sind. 

Victor Mever erklärt diese räthselhafte 
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Erscheinung auf stereochemischer Grund- 
lage durch eine Erweiterung der van 
t'HoflFt'schen Hypothese, indem er an- 
nimmt, dass in zweifach substituirten 
Methanen, welche Radicale von sehr un- 
gleicher Negativitat enthalten, die beiden 
WasserstofiFatome nicht mehr gleich- 
werthig seien, sondern dass das eine in 
grössere Nähe zum negativen Radicale 
gezogen und daher acidificirt d. h. sub- 
stituirbar werde. Das substituirbare Di- 
phenylessigsäurenitril, das Phenylbenzyl- 
cyanid ist dann durch die Formel 

C.H. 



CN-C-C,H, 



H 

auszudrücken, welche es erklärlich macht, 
dass dasselbe ebenso leicht wie Benzvl- 
cvanid selbst substituirt werden kann. 
Das indifferente, benzvlirte Benzvlcvanid 
ist dagegen 

C, H, 

I 
CN -C-H 



• b 



C.H, 
zu formuliren; das von der CNgruppe 
entfernte Wasserstofiatom ist nicht acidi- 
ficirt. 



Victor Mevei- macht also die Annahme, 
dass bei ungleichen Radicalen die Rich- 
tung des Kohlenstofi'valenzen von der 
Lage, welche sie im Methan und Tetra- 
chlorkohlenstoiThaben, eine Ablenkunger- 
fahren kann, er erweitert also den Lehr- 
satz Baeyers, welcher die doppelte und 
dreifache Bindung zweier Ciatome durch 
Ablenkung der Affinitäten erklärt , indem 
er denselben auf gesättigte KohlenstofT- 
verbindungen anwendet. 

Als Resultat meines heutigen Referates 
glaube ich den Baeyer-Meyerschen Lehr- 
satz über die Eigenschaften des Kohlen- 
stoffatoms constatiren zu können, welcher 
jetzt lautet : 

« Die Valenzen der Ciatome können 
durch Affinitätswirkungen aus der regu- 
lär I tetraedrischen Lage abgelenkt wer- 
den. » 

Der Affinität kommt also nicht nur eine 
richtende Kraft zu, welche ein chemisch 
unbegunstigtes System in das begünstigte 
überführen kann, wie das Wislicenus an- 
nimmt, sondern auch eine ablenkende. 
I Alle diese Auseinandersetzungen können 
wir uns klar machen an der Hand eines 
Kekule'schen Kugelmodells, welches vor 
dem van t'HoffH'schen den Vorzug der 
Beweglichkeit seiner Affinitäten hat. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Cortex Condurango. Die Phar- 
macopöe - Commission des deutschen 
Apotheker- Vereines schlägt für dieses 
Medicament folgenden Text vor i 

« Diemuthmasslich vonGo/io/o6aÄ Con- 
durango gelieferte Rinde, welche unge- 
fähr 1 dm. lange und 1 bis 7 mm. dicke, 
verbogene Röhre oder rinnenförmige 
Stücke darstellt. Ihre bräunliche oder 
braungraue Oberfläche ist längsrunzelig 
und höckerig, die Innenfläche hellgrau. 



derb längs^treifig. Der Querschnitt zetig 
unter dem dünnen braunen Korke ein 
gleichmässiges, weissliches, schlängelig- 
strahliges Gewebe mit grossen, braunen 
Steinzellen und reichlichen Mengen 
Stärkemehl. Die Rinde ist leicht schneid- 
bar ; aus ihrem körnigen Bruche ragen 
vereinzelte Fasern hervor. Der Geruch 
der Rinde ist eigenthümlich, schwach 
aromatisch, der Geschmack bitterlich, 
schwach kratzend. Der kalt bereitete, klare 
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wässerige Auszug (1 : 5) der Rinde trübt 
sich stark beim Erhitzen, beim Erkalten 
wieder klar werdend. 

Da die Abstammung der Condurango- 
rinde von Gonolobus Cundurango Triana 
noch gar nicht genügend feststeht, wurde 
das Wort « muthmasslich » im Texte ein- 
geschoben. Hinzugefügt wurde die Er- 
wähnung des schwach aromatischen Ge- 
ruches der Rinde, welche zumal bei der 
wässerigen Abkochung derselben sich 
auffällig macht. Besonders wichtig er- 
scheint aber die starke Trübung eines 
kalt bereiteten und klar filtrirten wäs- 
serigen Auszuges beim Erhitzen, eine 
Eigenschaft, welche dem in der Rinde 
enthaltenen eigenthümlichen Glykoside 
zukommt und daher für die Condurango 
höchst bezeichnend ist. Insofern man in 
diesem, dem Vincetoxicin ähnlichen Glv- 
koside den wirksamen Bestandtheil der 
Rinde vermuthen muss, wird man bei 
rationellem Verfahren die Abkochung 
derselben nicht heiss, sondern erst nach 
dem Erkalten abkoliren dürfen. » 

Hydrargyruxn axnidopropioni- 

cum (Alaninquecksilber). Dieses, in 
weissen Nadeln krvstallisirende Queck- 
silbersalz scl'ieint eine gew isse Zukunft 
zu haben. Nach den Berichten, die D' De 
Lucca in der Ri forma medica niederge- 
legt hat, ist es ein unübertrotTenes Mittel 
gegen Syphilis, dessen Anwendung ohne 
jedwede unangenehme Nebenwirkung 
statt hat. De Lucca gab das Alaninqueck- 
silber innerlich, als auch in subkutane!' 
Form ; die höchste Dosis, die er, um Ei*- 
folg zu erreichen, pro die gab, war 0,10 g. 
meistens bedurfte er aber weit gei'ingerer 
Gaben. Das neue Präpai'at zeichnet sich 
demnach von anderen Quecksilherprä- 
paraten durch die geringe (Quantität aus, 
die der Patient zu nehmen nöthig hat. — Die 
Amidopropionsäure CH.CHNH.COOH 
(Alanin) stellt man bekanntlich durch P>- 



wärmen von Aldehydammoniak mit 
Blausäure und Salzsäure dar. Die so ge- 
wonnene Amidopropionsäure wird in 19 
Theilen Wasser gelöst, die Lösung zum 
Sieden erhitzt und in die erhitzte Lösung 
nach und nach so viel Quecksilberoxyd 
eingetragen, als sich nur eben löst. Die 
filtrii-te Lösung wird dann rasch ver- 
dampft, wobei das Hydrai'gyrum amido- 
propionicum in Krystallen ausschiesst. 
Infolge der De Lucca soh^u Veröffent- 
lichungen hat sich auch bei uns in Deutsch- 
land schon Nachfrage nach dem neuen 
Antisyphiliticum geltend gemacht. 

(Apoth. Ztg.) 

* 

Sozojodol. Ersatz für Jodoform. 

Die chemische Fabrik von H. Tromms- 
dorff in Erfurt stellt diesen neuen Körper 
dar. (S. Fortschritte, J. S. 6.) Schon lange 
strebt man danach, für das so sehr übel- 
riechende Jodoform ein gleich gut wir- 
kendes und möglichst geruchloses Ersatz- 
mittel zu Hnden. Nach jahrelangen Ver- 
suchen ist es mir endlich gelungen, eine 
Verbindung herzustellen, welche wohl 
allen Anforderungen, die man an ein 
derartiges Präparat stellen darf, ent- 
spricht und in vielen Fällen vorzügliche 
Resultate erzielte, da wo andere Anti- 
septica den Dienst versagten. 

Das Sozojodol vereinigt in sich mehrere 
an und für sich schon als bedeutende 
Antiseptica bekannte Stoffe, nämlich Jod 
(52 7o res]). 54 VJ, Carbolsäui'e (207o)» 
Schwefel (7 7o)» ^'^d zwar in einer für die 
allgemeine Anwendung ausserordentlich 
günstigen und handlichen Form. 

Dieser Körper löst sich leicht in 
Wasser und Glvcerin ; in beiden Fällen 
lassen sic^h bei gewöhnlicher Tem- 
peratur 7—8 Vo'g^ Lösungen herstellen, 
von denen besonders die Lösung in Gly- 
cerin, dem Lichte ausgesetzt, sich voll- 
ständig unverändert verhält, während die 
wässerige Lösung sich erst nach längerer 
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Zeit allmählich färbt. Dagegen löst es 
sich nur sehr wenig in Wasser, Gly- 
cerin etc. (ca. 2 %) und ist in allen Fällen 
dem leichtlöslichen Sozojodol vorzu- 
ziehen, in denen es sich um solche Krank- 
heiten handelt, bei welchen die Behand- 
lung mit schwer löslichen Producten 
wegen ihrer länger anhaltenden Wirkung 
in Form von Streupulver etc., angezeigt 
ist. 

DieWirkung des Sozojodol, leichtlöslich, 
ist genau dieselbe, wie die des Sozojodol, 
schwerlöslich. Es wurde bisher nicht nur 
in obengenannten Glycerin- und Wasser- 
Lösungen angewandt, sondern auch als 
10 *^/oige Mischungen mit Talcum venet., 
Lanolin oder Milchzucker und in vielen 
Fällen, mit sehr gutem Erfolg, direct in 
Substanz. 

Das Sozojodol ist vollständig geruchlos 
und nach den bisherigen Erfahrungen 
ohne jegliche schädlichen Nebenwir- 
kungen, und scheint dadurch berufen zu 
sein, eine nicht unbedeutende Rolle in der 
Reihe der Antiseptica zu spielen. 

Das Sozojodol, leichtlöslich, ist das 

saure Natriumsalz der Dijodparaphenol- 

sulfonsäure und entspricht der Formel 

C. H, J, SO, Na (OH) -t- 2H,0 

oder 

/OH 
C, H.f-SO, Na + 2H,0 

während das Sozojodol, schwerlöslich, 
das saure Kaliumsalz der Dijodpara- 
phenolsulfonsäure ist. Beide Producte sind 
von tadelloser Reinheit, und crvstallisiren 
in feinen, vollkommen farblosen Nadeln. 
Das Sozojodol, resp. dessen Salze 
haben in den Kliniken, in denen sie bis 
jetzt versucht w^urdcn, nicht nur ausge- 
zeichneteResultatebei hartnäckigen Haut- 
krankheiten, chronischenNasenkatarrhen 
etc. erzielt, sondern zeigten auch vorzüg- 
liche Wirkungen bei Geschlechtskrank- 
heiten, wie Gonorrhoe und selbst bei ter- 



tiärer Syphilis ; ausserdem hat es sich 
für die allgemeine antiseptische Wund- 
behandlung als ganz vorzüglich und von 
einer ausgezeichneten Heilkraft gezeigt. 
Ausser dem Sozojodol selbst stelle ich 
noch analoge Salze dieser Verbindung 
her und werde auch diese in den Handel 
bringen, wie das schwerlösliche Sozojo- 
dol-Quecksilber, -Silber und -Ammon. 
und das leichtlösliche Sozojodol-Zink, 
-Blei, -Aluminim u. a. m., und haben auch 
diese Verbindungen schon für gewisse 
Krankheiten einen hohen Werth erlangt, 
wie aus vielen ärztlichen Urtheilen er- 
sichtlich. 

« • 

« 

Injection Broa. Aus compotenter 
Quelle kommt uns die genaue Zusammen- 
setzung der Injection Brou zu. Da wir 
letzthin darnach befragt wurden, so wollen 
wir dieselbe hier veröfiFentlichen : 
Rp. Opii puri 

Catechu äa 0.5 

Croci 1,0 

infund. ad col. 200 g. adde 

Plumb. acetic. 1,5 

Zinc. sulfuric. 3,0. 

« 

Cacao lactö ä la vlande. Un de 

nos confrori^s M. Paul Brandt, pharma- 
cion ä Geuüve, vient de präsenter sous 
ce nom au public medical un nouveau 
produit alimentaire condensö sur lequcl 
nous attirons particulierement Tattention 
de nos lecteurs. 

Frappe des nombreuses insuccös que 
donnent les |)r6parations destinöes au 
meme but — poudre de viande, peptones 
fluides ou liquides, vins et ölixirs ä base 
de ces substances — malgrö leur immense 
valeur, par suite du degoüt qu'elles pro- 
voqucnt chez Ics malades, M. Brandt, 
apres avoir minutieusement ötudiö les 
causes de cettc röpugnance, a su triom- 
pher de cet obstacle. Son cacao lactö ä la 
viande est en effet ä la fois un aliment 
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agröable au goi'it, facile ä dig6rer, par- 
üellcment peptonisö et parlant trös assi^ 
milable ; en outre, c'est raliment mixte le 
plus riebe (il conlient plus de 20 7© de 
substances azotöos). Deux cuillerees ä 
soupe, qui sont la dose indiquöe pour un 
repas, contiennent en effet, outre le cacao 
diastasö et le sucre, le produit condeuse 
de 150 grammes lait frais et de 60 gr. 
muscles frais de boeuf. 

L'cssai clinique qui en a 61e fait sur 
une tr^s grande äclielle depuis plus d'une 
ann^e dans nos hopitaux et par plusieurs 
professeurs et mödecins de Genöve, Lau- 
sanne, Zürich, etc., a donnö les resultats 
les plus favorables, particuliörefhent dans 
les cas suivants : 

1" Dans ralimentation intensive des 
tuberculeux, surtout lorsque ceux-ci 
eprouvent de la röpugnance pour toute 
esp6ce de nourriture, et en particulier 
pour la viande. Son em[)loi ne provoque 
chez eux ni dögoüt, ni nausöes et Tappe- 
tit disparu reparait l)ient6t. 

2° Dans ralimentation des malades souf- 
frant d'affections de Testomac et des in- 
testins (dilatation d'estomac, dyspepsie, 
etc.) auxquels on doit donner une nourri- 
ture süffisante sous une forme facile ä 
digörer et sous un tres petit volume. 

3° Dans Talimentation infantile et dans 
Celle des convalescents. 

Par suite de proc6des speciaux le ca- 
cao lact6 ä la viande Brandt est parfaitc- 
ment sterilis6 et partant inaltörable. 

Vu le sc^rieux de cette pröparatinu nous 
en recommandons vivement rem[)loi ä 
tous les mödecins, qui possederont en 
en eile une arme nouvelle (»t puissante 
contre les afifectiuns consomptives et 
Celles du tube digestif. 

Des dangers de rantipyrine. 

(L*Eclaireur pharmaceatique.) De meme 
que « la langue est la meilleur et la pire 
des choses », disait Esope, il arrive par- 



fois un moment oü le medicament le plus 
vante qui, pour quelques-uns, semblait 
une panacee, est conduit devant le tribu- 
nal d'une Acadömie par un juge qui lui 
attribue nombre de m6faits. Alors de 
nombreux accusateurs surglssent, et Ton 
fait le procös de Tagent therapeutique qui 
se trouve 6tre bientöt, si on les en croit, 
la cause de tous les maux. II en a et6 ainsi 
pour rantipyrine. Jadis ce n'eiaient que 
louanges ä Tadresse de ce merveilleux 
mödicament. On sait dans combien de 
cas on Temploic : abaissant la temp6ra- 
ture dans la tiövre, il apaise encore la mi- 
graine, les douleurs des diverses alTec- 
tions nerveuses, emp^che le mal de mer, 
etc. ; on Ta möme proposö comme un 
antiseptique, un antihömorrhagique, etc., 
etc. 

Malgr6 Tengouement et ces bons effets 
ä son actif, on s'est apen;u que, dans 
certains cas,il produisaitdesphönomönes, 
sinon graves, tout au moins inquictants, 
et pouvantcauser des ennuis au mödecin ; 
on a meme prononcö le gros mot d'into- 
xication. C'est M. le professeur Ball qui, 
au nom du D' 0. Jennings, est venu relaler 
ces accidents devant TAcadömie de m6de- 
cine. Puis, ce fut M. le professeur Peter 
qui, dans une.cliniquesur lesm^dications 
refrigörentes dans la tievi-e typhoide, di- 
rigea ses attaques contre l'antipyrine, en 
meme temps que contre les autres « r6- 
frigörents internes » dont Tusage est rö- 
pandu dans nos liöpitaux. » 

C'est ainsi que dt^bute un articie remar- 
quable de M. A, Raoult, du Progres m6- 
dicaL 

Que nos lecteurs suivent Texcellent 
conseil de notre confrere, qu'ils ne se 
laissent pas engouer ! 

II ne faudrait pas donner raison ä ce 
medecin retrograde qui nous disait der- 
niörement : les malades passent, les the- 
rapeutistes restent. 
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THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Dr Med. WVSS. 



Das Ueberanstrengungsfleber 

von D' r. M. Rendon (Fiövre de sur- 
menage, thöse de Paris 1888). 

Der typhusähnliclie Fieberzustand, der 
oft nach physisclier Ueberanstrengung 
oder Ermüdung eintritt, ist vor einigen 
Jahren schon von unserem geschätzten 
Lehrer, Professor Reoilliod in Genf zum 
Gegenstand einer ausgedehnten Arbeit 
gemacht worden \ Später hat Keim • die 
gleiche Kranklieitserscheinung in Bezug 
auf Hygiene (namentlich der marches 
forcös beim Militär) und gerichtliclie Me- 
dizin studirt. 

Rendon, welcher seine Arbeit unter der 
Leitung des Prof. Petei\ eines der ange- 
scliensten Pariser Kliniker ausgeführt 
und vielfach auf die angedeuteten Arbei- 
ten Bezug nimmt, kommt zu folgenden 
allgemeinen Schlüssen : 

Physische Ueberanstrengung kann 
einen typhusähnlichen Krankheitszustand 
hervorrufen, welcher auf Blut Veränderung 
und Anhäufung imKörper vonLencomain- 
extractivsubstanzen beruht. Darauf be- 
ruhen namentlich gewisse Komplika- 
tionen dieser Krankheit, wie Myositis, 
Thrombosen und spontane Gangräu. hi 
der Menge der HarnstotTausscheidung 
besitzen wir ein wirkliches Kriterium 
dieser pathologischen Zustände. Die Frage 
nach der Hei'kunft der im Harn enthal- 
tenen Kxtractivstoffe sowie der speziellen 
Wirkung derselben auf den Organismus 
verdient ein eingehendes Studium und 
wird zur Erklärung der Kranklieils- 
symptome neue Stützpunkte herbeiführen. 
Je nach dem Grad der Ei-schopfung und 

> De la fatigue. Memoire lu ä la Soc. Med de 
Genöve, 1880. 

' De la fatigue et du snrmenaj^e au point de 
vue de rhygi^ne et de la medecine lögale. Th6se 
de doctorat, Lyon 1886. 



der Konstitution des Kranken wird man 
drei Hauptformen unterscheiden können : 

1" Eine apyretische typhoide Form 
(Ki'äfte Veränderung). 

2" Eine febrile typhoide Form ohne 
Läsion der festen Körperbestandtheile 
(Flüssigkeitsveränderungen). 

3° Eine typhoide Form mit mehi' oder 
weniger- ausgeprägten Veränderungen 
des Herzens, der Getässe, des Rücken- 
marks (\^^ränderungen der soliden Kör- 
perbestandtheile). 

Die mit dem Wachsthum verbundenen 
typhösen Zustände , gewöhnlich als 
Wachsthumsfieber (tievre de croissance) 
bezeichnet, gehören nach R. meist auch in 
die Kategorie der Erschöpfungstieber. 

Bei der Behandlung spielt vollständige 
Ruhe die Hauptrolle. Die Diuretica sind 
angezeigt zur Herausbeförderung der im 
Körper aufgehäuften Desassimilations- 
produkte ; am besten eignet sich dazu die 
Milch, welche zugleich Nahrungsmittel 
ist, namentlich in Fällen von Herzermü- 
dung. Die Nalirung soll wenig stickstofif- 
haltig sein. Limonadewässer sind nach 
RevilliodzurNeutralisirungderimUeber- 
schuss vorhandenen Milchsäure von 
Nutzen. Tonica, Sauerstoflfeinathmungen, 
Chinin und d. gl. sind ebenfalls angezeigt. 
Keim befürwortet in allen Fällen von Er- 
schöpfung das Terpeniimel, welches am 
besten in Form von Perlen oder in Milch 
verabreicht wird. Durch schnelle Aus- 
scheidung aus dem Körper reisse es die 
Extractivsubstanzen mit und befördere 
die Oxydationsvorgänge , welche zur 
Wiederlicrstellung der erkrankten Köi- 
perbestandtheile beitragen. Für die hyper- 
acuten Fälle scheint der Aderlass ange- 
zeigt, welcher dem Organismus viel mehr 
ExtractivstolTe zu entziehen im Stande 
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ist, als die gev^öhnlichen Eliminations- 
vorrichtungen. 

* ♦ 
lieber die lokale Anvirendung 

der Kaxnpfersaeure von D' M. Ret- 
cheri (Deutsch. Med. Ztg., 14. Juni 1888). 
Die schon zu Anfang dieses Jahrhun- 
derts bekannte, aber therapeutisch noch 
nicht dargestellte Kampfersäure hatR. seit 
17t Jahren für die Behandlung von akuten 
und chronischen Affectionen der Schleim- 
haut des Kehlkopfes, der Nase, des Ra- 
chens, der Luftröhre, bei chronischen Er- 
krankungen der Bronchien und Lunge, 
endlich bei akuten Erkrankungen der äus- 
seren Haut verschiedentlich verwerthet. 
Die Kampfersäure krystallisirt in weissen 
Nadeln, schmeckt etwas sauer, ist in 
Wasser schwer löslich, leicht dagegen in 
Alkohol und Aether, bis zu 2 ^/^ in Fetten 
und Oelen. Schon aus der Iprozentigen 
Lösung der Kampfersäure scheiden sich 
nach dem Erkalten bei niedriger Zimmer- 
temperatur Kampfersäurekrystalle in ge- 
ringer Menge aus, wesshalb es zweck- 
mässig erscheint, entsprechende Mengen 
Alkohol (1 1 7o) zuzusetzen. Eine 3— 6pro- 
zentige Kampfersäurelösung übt nach 
zwei Minuten auf der äusseren Haut, wie 
der Schleimhaut eine zusammmenzie- 
hende Wirkung aus, die sich auch in 
einer blasseren und weisslicheren Fär- 
bung der betreffenden Hautstellen, be- 
sonders auf Mund- und Lippenschleim- 
haut deutlich kennzeichnet. Diese zusam- 
menziehende Wirkung der Kampfer- 
säurelösung, welche durchaus nicht auf 
den Alkoholgehalt derselben zurückzu- 
führen ist, veranlasst auf entzündeten 
Schleimhaut- und Hautpartieen das sub- 
jektive Gefühl der fc^rleichterung, Ab- 
schwellung und Linderung der Schmerz* 
empfindung objektiv eine wesentliche Er- 
mässigung der Entzündungserscheinun- 
gen. Ausserdem besitzt die Kampfersäure 
die werthvolle Eigenschaft, dass schon 



verhältnissmässig schwache Lösungen 
derselben aseptisch sind (0,9 ^Z^), dass sie 
ferner die Granulationsbildung befördert 
und keine ätzende Nebenwirkung hat. 

Was die Krankheiten betrifft, in denen 
die Kampfersäure indizirt erscheint, so 
empfiehlt R. zunächst bei der akuten An- 
gina faucium et tonsill. die 3stündliche An- 
w'endung einer */.— Iprozentigen Lösung. 
Bei Diphtherie dagegen hat er in den 
wenigen Fällen, in denen er eine Ipro- 
zentige Lösung mittels Sprayapparats 
anwendete, einen günstigen Eintluss nicht 
beobachten können. Von äusserst wohl- 
thätiger Wirkung ist die Kampfersäure 
bei der akuten und subakuten Pharyn- 
golaryngitis und Tracheitis. Bei der Em- 
pfindlichkeit der Schleimhäute ist in diesen 
Fällen die anfängliche Applikation einer 
V^—VtP^özentigen, später einer Vj— Ipro- 
zentigen Lösung mittels Einstäubungs- 
apparats empfehlenswerth. 

Auch die Inhalation einer 1—2 7o Kam- 
pfersäurelösunghat bei dieser Krankheits- 
gruppe einen günstigen, zur Heilung 
führenden Erfolg. Bei akutem Schnupfen 
hat R. wiederholt beobaclitet, dass der- 
selbe durch Nasendusche mit Kampfer- 
säurelösung (1 : 500) oder Einführung 
von 27o Lösung auf Watte koupirt wird. 
Nach R.'s Ansicht ist die Kampfersäure 
ein verhältnissmässig nicht starkes Ad- 
stringens und eignet sich daher nicht 
zur Einwirkung auf widerstandsfähige 
Schleimhäute, wohl aber in 2—670 Lö- 
sung bei chronischen Katari'hen von 
geringerer Resistenz, namentlich bei chro- 
nischen Entzündungen des Rachens und 
der Nase. In vorzüglicher Weise eignet 
sich Anwendung der Kampfersäure bei 
chronischer Bronchitis. Die reichliche Ab- 
sonderung von Schleim und Eiter bei 
Bronchektasieen und Verdichtungen der 
unteren Lungenlappen, sowie bei chro- 
nisch verlaufenden Pneumonieen, welche 
asthmatische Beschwerden und quälen- 
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den Husten veranlassen, wird durch die 
Kampfersäure in hohem Masse befördert 
und dadurch eine möglichst vollständige 
Entleerung von den betreffenden Abson- 
derungsprodukten und zugleich eine ad- 
stringirende und desinfizirende Wirkung 
auf die affizirten Bi'onchien ausgeübt. Als 
ein angenehm empfundener Vorzug 
dieser Behandlung ist noch zu erwähnen, 
dass sich die Patienten 4—6 Stunden 
vollkommen frei von ihren Athembe- 
schwerden fühlen. Die mit der Kehlkopf- 
spritze ap|)lizirte Kampfersäurelösung 
war meist 1—2 ^1^, — Auch bei Geschwü- 
ren des Kehlkopfes ist die Anwendung 
des Mittels von wesentlichem Nutzen, in- 
dem es die Absonderung beschränkt, die 
Zusammenziehung begünstigt. Unter Ein- 
stäubung von 2—6 ^1^ Lösung ist jedes- 
mal die Heilung nach 6—10 Wochen er- 
folgt, allein auch bei diesem Mittel hat 
R. die Eifahrung gemacht, dass bei Un- 
terbrechung der Behandlung und unregel- 
mässigem Leben der Patienten neue Ge- 
schwüre an anderen Stellen entstehen. 
Vortheilhaft erwies sich die Kampfer- 
säure auch bei Geschwüren der Mund- 
und Nasenschleimhaut, ebenso bei klei- 
neren Wunden der äusseren Schleimhaut. 
R. glaubt, dass nach genauei* Prüfung 
das Mittel nicht blos für die spezialistische 
Behandlung der inneren Luftwege, son- 
dern auch für andere Erkrankungen Ver- 
wendung finden wird. 

Pouvoir antiseptique de l'eau 
chloroforxnöe, par le prof. E. Sa/- 
koicski ä Bei'lin (Deutsche med. Wochen- 
schrift n" 16, 1888). 



Depuis quelfiues ann(^es S. ajoutc du 
(rhloroforme aux urines qu'il tient ä con- 
server pendant quelque temps. En effet, 
Turine mölangöe avec du chloroforme et 
conservee dans un flacon, ne s'altere pas. 
Ce fait a engage S. a etudier Tinflucnce 
du chloroforme sur la vie des microor- 
ganismes. Dans ce but il a pr6part^ de 
Teau chloroform^e en ajoutant 5 cc = 7 
g. 5 de chloroforme ä un litre d'eau. En 
agitant bien, le chloroforme se dissout 
cntiörement. Cette eau chloroformee prä- 
sente des pro|)ri6tes antiseptiques remar- 
quables. 

D'abord eile empeche toute fermenta- 
tion due ä la prösence de micro-orga- 
nismes. Les spores du charbon resistent 
ä Taction de Teau chloroformee, mais pas 
les bacilles du cholera. 

L'eau chloroform6e pcut etre em- 
ployöe : 

1" Dans le but de conseroer des liqui- 
des norniaax ou pathohgiques (urine, 
secrötions) ä Texception du sang qui se 
coagule peu ä peu, ou pour la reussite 
d'expöriences avec des ferments diges- 
tifs, etc. 

2° Dans le but de conseroer des pr(*pa- 
rations anatoniiques. Dans ce cas, Teau 
chloroformee peut etre remplacöc par 
des vapeurs de chloroforme degagees 
sous cloche. 

3" Dans un but therapeutique, soit pour 
störiliser des Solutions destin^es ä des 
injections sous-cutan6es, soit ])our Tusa- 
ge interne : dösinfection gastro-intestinale, 
cholera. L'eau chloroformee parait trös 
indiquee commc collutoire, gargarisnie, 
etc. 
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REYÜE BALNEAIRE ET CLIMATOTIIEIUPIQUE 



Baden i)res Zürich en Suisse. Les 
thermcs de Baden, connues dejä du temps 



des Romains, sont situees pi*es du point 
d'intersection des trois grandes vallöes 
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de TAar, de la Reuss et de la Limmat, au 
milieude deux chaines parall6les du Jura. 
La ville de Baden, gräce ä la nature de 
son sol, ä sa canalisation bien comprise, 
ä son excellente eau potable a de tous 
temps 6t6 pr6serv6e d'epidämies. La po- 
sition geographique constitue ä cette 
contröe un climat privilegiö. La tempöra- 
ture moyenne du mois de janvier est de 
()"43 et Celle du mois de juillet de 17°48, 
riiumidite moyenne de janvier 88.8 °/^, de 
juillet 77.1 Vo- 

Les eaux de Baden appartiennent ä la 
classe des eaux sulfureuses-chloruröes- 
sodiques. Les sources se trouvent ä dix 
minutes environ de la ville, des deux 
cötes de la Limmat et fournissent plus 
d'un million de]litres par jour, ä la tem- 
perature de 48" C. Les installations bal- 
nöaires se trouvent dans les hoteis memes 
qui öont situös au-dessus ou dans le 
voisinageimmödiat des sources thermales. 
L'usage des bains est ainsi absolument 
independant de la temp(5rature extörieure 
et des Saisons. Outre les hötels il existe ä 
Baden un Etablissement de bains pour 
pauvres dans lequel les malades näcessi- 
toux de toutc nationalite et de toute confes- 
sion sont recus ä peu de frais. La saison 
actuelle a bien commenct^. Jusqu'au 
21 juin dernier le nombre des baigneui's 
(^tait de 3506. 

Rappeions brievement les principales 
indications des bains de Baden : Affec- 
tions rhumatismales et goutteuses, ple- 
thore abdominale, intoxications m6tal- 
liques, Syphilis. 

Outre les bains, on emploie ä Baden le 
massage d'une maniere generale et ra- 
tionnelle. Les masseurs et les masseuses 
de Baden fönt une concurrence de bon 
aloi ä ceux d'Aix-lcs-Bains dont la repu- 
tation est universelle. 

« 
Les Eaux de Vals (Departement de 

TArdöche, France). Le D"* Clermont de 



Lyon, m;ädecin Consultant ä Vals, vient 
de publier un recueil d'observations phy- 
siologiques et cliniques sur les eaux mi- 
nörales de Vals, auquel nous nous per- 
mettons d'extraire quelques indications 
g6n6rales. 

Les eaux alcalines gazeuses, parmi 
lesquelles il faut ranger les eaux de YslIs 
presentent, d'apres Tauteur : 

V Une action commune, qui a pour 
effet la Stimulation du svstöme nerveux, 
et, en consequence, Tamölioration de la 
nuti'ition, de la respiration et de la cir- 
culation, une plus grande activitö des or- 
ganes secr6toires et des fonctions de la 
peau. 

2" Des actions 6lectives, r6sultant de 
principes autres que le bicarbonate de 
soude et Facide carbonique libre. 

D'apr6s ces donnöes, on peut diviser 
les eaux carbosodiques de \^als sous les 
trois chefs suivants : 

1" Eaiujc toniqueSy reconsUtuantes, tr6s 
minöralisEes et contenant en plus grande 
Proportion les Clements stimulants et re- 
confortants. Les eaux des sources Rigo- 
leite et Magdeleine en sont les types. 

2** Eaux laxatioes, qui conticnnent de 
la magn6sie, et qui, par leur effet purga- 
tif, ag'issent d'unc maniere toute opposee 
aux pr6c6dentes : sources Dcsir^e et 
Pr^sieuse, 

3" En(in les eaux tempdrantes et seda- 
tives, dont Ic type est fourni i)ar Teau de 
la source Saint-Jean, qui contient des 
atomes d'arsonic, forment la troisiöme 
categorie et se distinguent par leur faible 
minöralisation. 

Quant ä Teau de la source Dominique, 
SOS proprietes reconstituantes et anti- 
p^riodiques, mises au jour par la eure c6- 
lebre du Dominicain, il y a pres de trois 
siecles, ont (^te, depuis cette 6poque, bien 
souvcnt constat^es et sont connucs au- 
jourd'hui de tous les m^dccins. Klle doit 
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ses efifets alt6rants et södatifs ä 1 'ars6niatc 
de fer qu'elle contient. 

Ajoutons que les eaux rninörales de 
Vals se trouvcnt placöes sous la surveil- 



lance d'un Comitö scientifique compos6 
de professeurs de la Facult6 de Mödecine 
de Paris. 



m,m »' 



CHRONIK 



Sehwelz. — Genf. Die Academia medico- 
farmaceutica in Barcelona hat Um. Apotheker 
B. Heber, Redactor des « Fortschritt » zum cor- 
respondirenden Mitgliede ernannt. 

— Die hiesige Chemie -Schule feierte am 
30. Juni ein Fest, dessen sich alle Theil- 
nehmer lange erinnern werden. Dasselbe galt 
Herrn Prof. Graebe, Direclor der Anstalt und ge- 
genwärtiger Rector der Universität, zu seiner 
lOjährigen segensreichen Wirkung als Lehrer. 
Frühere und gegenwärtige Schüler des Gefeierten, 
sowie einige Freunde, etwa 70 Personen im 
Ganzen, versammelten sich im geziemend ge- 
schmückten Saale des Hotel Bellevue zu einem 
wirklich glänzenden Bankett, wobei die Klänge 
einer italienischen Kammermusik den Reiz noch 
erhöhten. Hr. Dr A. Pictet war bestimmt, die 
Festrede zu halten und das Geschenk, eine 
künstlerische Bronzen-Gruppe mit Inschrift zu 
übergeben. 

In kurzen Zügen schilderte der Redner die 
grossen Verdienste des Herrn Prof. Grsebe um 
die Chemie im Allgemeinen und die Chemie- 
Schule im Besondern. Er sprach allen Theil- 
nehmern aus vollem Herzen als er hervorhob, 
wie sehr es diesem Lehrer gegeben sei, seinen 
Schülern Geschmack und Liebe für das Studium 
einzuflössen und durch seinen liebenswürdigen 
Charakter die Zuneigung aller zu gewinnen. Die 
Rede war allerseits mit begeisterten Kundge- 
bungen begleitet. Andere Reden wechselten nun 
mit humoristischen Productionen ab und das 
Ganze gestaltete sich zu einem sehr gemüth- 
liehen und gelungenen Abende. 

Oesterreich. — Wien. Prof. Hyrtl wird an 
der Wiener Hochschule 6 Stipendien für würdige 
mittellose Hörer der Medicin stiften. Nationale 
und konfessionelle Rücksichten werden bei der 
Beleihung ausgeschlossen sein. 

(Deutsch. Med, Ztg.) 

Belglqne. — Le Comitö de VExposition 
(VHygu'^ne cVOstende, rappelle ä Tattenlion des 
intöressös, le concours de publications relatives 
ä rhygiöne publique ou privöe. La participution 



est absolument gratuite. U sufftt d'envoyer au 
secrötariat gönöral, rue du Quai, 59, ä Ostende, 
un exempiaire des ouvrages, qui restera ia pro- 
pTi6i6 du Comit^ organisateur. Le nombre des 
rOcompenses (diplömes de raödailles d'or, d'ar- 
gent et de bronze, mentions honorables) sera 
en raison de Timportance des concours : Pubü- 
calions pöriodiques, ouvrages, brochures, etc. 
Le secr^taire Jules Daveluy. 

Amerika. — Herr Senator D»* Witte aus Ro- 
stock gibt nach einem längeren Besuche in die- 
sem Lande über die Apotheker- Verhältnisse dort 
in der Pharm. Ztg. von Berlin folgendes Unheil 
ab : 

« Der Hauptunterschied zwischen dem Deut- 
schen und dem Amerikaner, wobei auch der 
Deutsch- Amerikaner den letzteren völlig beizählt, 
lässt sich kurz so ausdrücken, dass Ersterer 
durch Erziehung und durch, seit Jahrhunderten 
überkommene und im Grossen auch festgehaltene 
Staatsorganisation und Lebensgewohnheit, in der 
Durchbildung des Selbständigkeitsgedankens ge- 
radezu abgehalten ist, und dass dafür in den 
weitesten Kreisen des Volkes ein Bedürfniss der 
Anlehnung an den Staat und seine Einwirkung 
und eine Anschauung über die Nothwendigkeit 
der letzteren bei den verschiedenartigsten Dingen 
hervortritt und auch heute noch besteht, weiches 
der Gesammtentwickking unserer Verhältnisse 
fort und fort als ein gewaltiges Hinderniss ent- 
gegen steht. Wer die entgegengesetzten An- 
schauungen vertritt, wird kurzweg als c Man- 
chester-Mann » verschrieen, seine Herzlosigkeit 
gebührend hervorgehoben, seine nationale Ge- 
sinnung mindestens bezweifelt und er wird 
schliesslich mit überlegenem Lächeln bei Seite 
geschoben. 

In Amerika dagegen hat Jeder das Gefühl, dass 
er auf eigenen Füssen zu stehen hat und andern- 
falls untergehen werde, schon mit der Mutter- 
milch eingesogen ; die unbedingte Nothwendig- 
keit der Anspannung der gesammten Kraft des 
Einzelnen ist hier das Selbstverständliche und 
Natürliche ; das Gesetz mengt sich nirgends ein, 
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wo nicht eine unbedingte Nothwendigkeit zur 
Verhütung öffentlicher Schäden dies gebietet und 
so ist im wahren Sinn des Wortes das Feld frei 
für die Bethätigung jeder Kraft und für die viel- 
seitigsten und eigenartigsten Leiätungen. Welche 
Hindernisse für den Erfinder, ja schon für die 
Durchführung praktischer Neuerungen bieten 
unsere zahllosen polizeilichen Vorschriften, Bau- 
ordnungen und Ueberwachungsmassregeln, wel- 
che meist nur in sehr geringem Grade durch die 
Rücksicht auf das öffentliche Wohl gerechtfertigt 
werden können. Und sind die Folgen solchen 
Vorgehens für uns von wirklichem Nutzen ge- 
wesen ? . . . » 

< Was mich nach Amerika gerufen hat, sind 
in erster Linie geschäftliche Angelegenheiten 
gewesen : die Absicht, die grossen Drogenge- 
schäfle und ihre Leiter persönlich kennen zu 
lernen und ebenso Einblick in die chemische In- 
dustrie dieses Landes zu gewinnen, die Art des 
Geschäftes zu studiren und neue Verbindungen 
anzuknüpfen. Nach allen diesen Richtungen habe 
ich meine Zwecke in grossem Umfange erreicht, 
und ich darf wohl sagen, dass ich hierbei durch 
die wesentliche Verschiedenheit, welche ich in 
der Auffassung und Behandlung des Geschäftes 
hier gegen Deutschland gefunden habe, sehr zu 
meinen Gunsten unterstützt bin. Das ganze Ge- 
schäftsleben hier, soweit ich es bis jetzt habe 
beobachten können, ist von einem weitschauen- 
den, scharfblickenden und vertrauenden Geiste 



erfüllt, frei von Engherzigkeit, Geheimnisskrä- 
merei und kleinlichem Neide, und unterscheidet 
sich sehr vortheilhafl von den deutschen Ge- 
schäftsgewohnheiten. Man ist mir hier allseitig 
mit einer Offenheit entgegengetreten, welche 
mich wahrhaft in Erstaunen gesetzt hat; alle 
Verhandlungen wurden kurz und klar geführt; 
jeder frrthum ist ausgeschlossen und Hinterge- 
danken scheinen nicht vorhanden zu sein. Die 
Konkurrenz besteht hier wie drüben ; man hat 
aber kein Verlangen, den Alleinherrscher zu spie- 
len ; die W'elt ist so gross, dass Viele gut in der- 
selben leben können. Das kleinliche Unterbieten, 
durch welches bei uns das Geschäft ruinirt wird 
und Niemandem ein Vortheil erwächst, kennt man 
hier weniger ; kommt es vor, so war sicherlich 
der Anstoss dazu von Europa herübergebracht 
und der Nachtheil wird sich auch dorthin wieder 
bemerkbar machen. Wie auf allen Gebieten, so 
können wir auch aufdiesem hier sehr viel lernen, 
und ich kann nur den lebhaften Wunsch aus- 
sprechen, dass man in Deutschland in weiteren 
Kreisen beginnen möge, die Ueberzeugung von 
der Nothwendigkeit mehr und mehr zu gewin- 
nen, sich selbst in Amerika umzusehen, Land, 
Leute und Geschäft zu studiren und auf solche 
Weise die Verbindung zwischen Deutschland 
und Amerika immer enger und immer gesunder 
zu gestalten, — eine wahrhafte Zukunftsarbeit 
von grossartiger Ausdehnung, nützlich und ge- 
winnreich für beide Theile ! » 



VARIA 



In eigener Sache. Der Redactor eines in 
Zürich erscheinenden Blattes betitelt « Schwei- 
zerische Blätter für Gesundheitspflege » schreibt 
es in seiner letzten Nummer (22. Juni 1888) dem 
« Fortschritt » beinahe als ein Verbrechen an, 
dass er in seinen Inseratentheil eine Annonce 
betr. Brandt'sche Schweizerpillen aufgenommen 
hat, worin der Annoncirende (Herr Sauter in 
Genf) sagt : 4 Keine grössere Apotheke wird im 
Interesse ihres Renomm^s (!) sich des Verkaufs 
ächter Schweizerpillen entschlagen. » 

Herr Dr Güster, prakt. Arzt in Zürich, so heisst 
dieser Redactor, bemüht sich seit einiger Zeit, 
sich als berufenen Bekämpfet- des Geheimmittel- 
schwindels in der Schweiz hervorzuthun und 
scheint es namentlich auf die Zeitungsannoncen 
abgesehen zu haben. Ob er durch die Art und 
Weise, wie er diesen Kampf führt, zu seinen 
Zielen gelangen wird, ist mindestens zweifelhaft. 
Vielleicht wäre es im Interesse des ärztlichen 



Standes besser, den Geheimmittelschwindel todt- 
zuschweigen, als mit einer unschädlichen Luft- 
blase darauf zu schlagen und die Aufmerksam- 
keit des Publikum*s noch mehr auf gewisse 
Volksausbeuter zu lenken. Fast möchte es uns 
scheinen, als ob diese blutdürstigen Artikel, mit 
denen Herr Güster alles verschlingen möchte, 
mehr dazu bestimmt wären, für sein Blatt selbst 
Reklame zu machen. Das sind also die wirklichen 
hygienischen Interessen des Schweizervolkes, 
welche Sie in Schutz nehmen, Herr Güster ? Aber 
abgesehen davon und nur die Sache selbst be- 
treffend glauben Sie dieser Aufgabe gewachsen 
zu sein ? Glückliche Einfalt ! 

In dem Guster'schen Blatte finden wir nämlich 
Annoncen von Küpfer*s Leberthran Emulsion, 
Zomose und andere mehr, deren Verkauf gerade 
so wie Scott*s Emulsion, Brandt^sche Pillen etc. 
eine reklamebedürflige Speculation und nichts 
anderes darstellt. Andererseits könnten wir 
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Herrn Güster in Erinnerung bringen, dass z. B. 
das Correspondefizblatt f, Schweizerärzte, des- 
sen neuer Red^ctor als Kampfesbruder ihm die 
Hand zum Bunde reicht, Annoncen über Granules 
dosim^triqties (siehe Jahrgang 1883, 15. Juli), 
homöopathische Heilmittel (siehe Jahrgang 1883, 
15. December) und amerikanische Pflaster (siehe 
Jahrgang 1885, 1 November) und dergl. aufge- 
nommen hat und noch aufnimmt. In der neu ge- 
gründeten Wiener Klinischen Wochenschrift, 
dem Organ der k. k Gesellschaft der Aerzte in 
Wien, finden wir (N© 1, 5. April 1888) eine grosse 
Annonce von Popp's Mundwasser, mit Empfeh- 
lungen der Professoren Oppolzer, Dräsche und 
andern. Nehmen wir von medicinisch-pharmac. 
Journalen, was uns gerade in die Hände fkllt, so 
finden wir z. B. in der Sildd. Apotheker- Ztg. 
1888, No 14 eine halbe Folio-Seite über Homöo- 
pathie ; in der Pharmac. Ztg. von Berlin, vom 
19. und 24. Mai 1888, 1 Seite (Fol.) Brandt'sche 
Schweizerpillen, ferner in der gleichen N« 45 d. J. 
Rieh. Brandt'sche Schweizerpillen und No 48 
V2 Seite Homöopathie; in der /%armac. Central- 
halle von den Prof. Hager und Geisslerv. I.Juni 
d. J. eine ganze Seite Homöopathie ; in der 
Schioeiz. Wochenschriß f. Pharmacie, dem 
officiellen Organe des schweizer. Apotheker- 
vereines 1879, No 35, eine Seite Homöopathie 
und Electro- Homöopathie, 1887, N»' 15, Homöo- 
pathie u. s. w. Ohne 'die geringste Anzüglichkeit 
citiren wir unsere Collegen einfach als Belege. 
Niemand anderm als Herrn Custer würde es 
aber einfallen, die Redactionen dieser Blätter für 
den Inhalt einer Annonce verantwortlich zu 
machen. Mass halten in allen Dingen, an dies 
Sprichwort sollte sich der hygienische Redactor 
der < Gesundheitsblätter 9 gelegentlich erinnern, 
wenn er im BegrifTe steht, über den Zaun zu 
hauen und sich in die Angelegenheiten anderer, 
die ihn nichts angehen, zu mischen. 

Unsern Lesern und Inserenten gegenüber 
möchten wir noch kurz unsern Standpunkt be- 
treffs der Annoncen darlegen. Unser Journal, wel- 
ches sich zum Ziele gesetzt hat, seine Leser mit 
den wissenschaftlichen Fortschritten auf dem Ge- 
biete der Pharmacie und Therapie sobald wie mög- 
lich bekannt zu machen und ein innigeres wissen- 
schaftliches Zusammenleben zwischen Apothe- 
kern und Aerzten herbeizuführen, sieht sich ge- 
nöthigt^ wie übrigens alle andern Zeitschriften, 
selbst die Guster'sche, durch Aufnahme von An- 
noncen seine Existenz sicher zu stellen. Auf 
materiellen Gewinn hat es die Redaction nicht 
abgesehen, im Gegentheil bringen wir, um un- 
serm Ziel näher zu rücken, persönliche Opfer 



dar, und zwar namentlich seitdem der Fortschritt 
in den alleinigen Besitz der Redaction überge- 
gangen. 

In Bezug auf die Aufnahme der Annoncen 
lassen wir uns von den gleichen Grundsätzen 
leiten, wie alle andern medicinischen und phar- 
maceulischen Zeitungen, Corresjiondenzhlatt, 
Wiener Klinische Wochenschriß und andere. 
Die hämischen Auslassungen im Guster'schen 
Blatte lassen uns in der Beziehung gleichgültig, 
Mückenstiche sind ja nicht lebensgefährlich. 
Wenn uns aber Herr Custer für den Inhalt 
unserer Annoncen verantwortlich machen will, 
so stempelt er sich zum Pharisäer und möchten 
wir ihn bitten, zuerst das Unkraut auszurotten, 
das er in seinem eigenen Garten grosszieht. 

Die Redaction. 



A propos de la saign^e qui paratt de nouveau 
trouver quelques adh6rents timides dans les pays 
de langue anglaise, nous trouvons dans un an- 
teur frangaisdu 17« s\^c\^, Regnier-Desmarais, 
les vers suivants : 

Le sang, qui coule dars nos veines 

Ne nous a pas ^t^ donn6, 
Pour ötre au moindre mal par nous abandonn^ 

Aux effusions inhumaines 
D'un Docteur Ignorant ä saigner obsiinö. 
Tout ce qu'ä le r^pandre un malade a de peine, 
Ce froid, cette langueur et ce teint tout fan^, 

N'est-ce pas des preuves certaines, 
Que le cours precieux de ces vives fontaines 

Ne veut point 6tre dötournö ? 



A Paris il est des m^decins comme des alma- 
nachs, les plus nouveaux sont les plus consult^s : 
maisaussileur rögne, comme celuides almanachs, 
finit avec Tannöe courante. 



DUFRESNY Gh. RlVlgRB (f 1724). 



Ein spanischer Magistrat, aus gerechter Ent- 
rüstung über wiederholte Nahrungsmittelver- 
fälschung, Hess folgende Prociamation veröffent- 
lichen . a Alle Sorten Wein, Speceriewaaren und 
Nahrungsmittel, welche nach stattgehabter 
Untersuchung sich als gesundheitsschädlich er- 
wiesen haben, werden fortan confisquirt und an 
die verschiedenen Wohlthäti$?keitsanstalten ver- 
theilt werden. » (The Medical Record.) 



Fragekasten nnd Sprechsaal. 

28) Hrn. Prof. Dr F. G. in Z. Wir sind ihnen für 
Ihre liebenswürdige Auskunft sehr verbunden. 
Geben, wie Sie sehen, die Vorschrift heute im 
Text. 

29) Wie leimt man Pergamenlpapier 

a) solches ohne Pettung 

b) solches mit Wachs oder Paraffin ge- 

tränkt? 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Beitrage zur Prüfung der Extracte 

von G. M, Kyritz und M, C, Traub in Bern 



Einer der erfreulichsten Fortschritte 
auf dem Gebiete der ArzneimittelprQfung 
ist die Inangriffnahme von Versuchen, 
die galenischen Präparate in gleicher 
Weise der Analyse zu unterwerfen, wie 
wir diese schon lange mit den chemischen 
Körpern ausführen. 

Dieses Ziel zu erreichen, ist um so 
wünschenswerther, als es sich gerade hier 
umProducte handelt, w^elche, bis vor Kur- 
zem noch im eigenen Laboratorium darge- 
stellt, nun immer mehr und mehr der 
Grossindustrie zufallen, die einerseits mit 
der billigeren Arbeitskraft, anderseits 
durch maschinelle Einrichtungen bedeu- 
tend Besseres zu leisten im Stande ist 
als das kleine Apothekenlaboratorium. 

Durch die.se sich allmählig vollzieliende 
Verschiebung der Productionsstätte ga- 
lenischer Präparate muss der Consument, 
der sich nicht von vornherein durcli Kauf 



der billigsten Waarc der Qualität gegen- 
über auf einen bestimmten Standpunkt 
stellt, unbedingt Mittel und Wege zur 
Verfügung haben, sich von der Güte der 
bezogenen Waare überzeugen zu können ; 
es muss an Stelle des Glaubens an die 
Zuverlässigkeit des Producenten die mög- 
lichst weitgehende Prüfung seiner Pro- 
ducte treten. 

Von diesemStandi)unkte aus begrüssen 
wir die bisher gemachten Untersuchungen 
über die Prüfung der Extracte, Tinctureu 
etc., welche nach einigen w^enigen, nur 
die qualitative Seite der Frage berück- 
sichtigenden Arbeiten von Bekurts, Die- 
terich, Schweissinger, Vulpius, Kremel 
und Anderen sofort in die richtige Bahn 
gelenkt wurden, dadurch, dass man die 
quantitative Zusammensetzung dieser 
Präparate in den Vordergrund brachte. 

Auch wir wollten einer so wichtigen 
Frage gegenüber niclit neutral bleiben 
und so traten wir denn zunächst an die 
Untersuchung einer Reihe wichtiger Ex- 
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lracteheran,welchehauptsäclilichdenVor- 
schriften der Seh vveizerPharmakopoe ent- 
sprechend dargestellt sind, in der Hoff- 
nung, durch unsere Arbeiten einige, wenn 
auch kleine Bausteine zum weiteren Aus- 
bau des zur Lösung dieser Frage nöthigen 
Materials beitragen zu können. 

Ehe wir an die Mittheilung der von 
uns erhaltenen analytischen Daten gehen, 
mögen uns einige Worte über die in An- 
wendung gebrachten Methoden im Allge- 
meinen gestattet sein. 

Die Werthbestimmung der Extracte 
wird bekanntlich in der Weise ausge- 
führt, dass zunächst der Feuchtigkeits- 
gehalt, resp. ihre Trockensubstanz, so- 
dann die Menge ihrer mineralischen, 
nicht verbrennbaren Bestandtheile be- 
stimmt wird. Die Asche selbst wird in 
einen wasserlöslichen und wasserun- 
löslichen Theil getrennt, in ersterem die 
Menge der vorhandenen Alkalien festge- 
stellt. Wir haben diese Bestimmungen 
ausgeführt, indem wir die Asche nach 
den Angaben von Dieterich und Kremel 
bereiteten, die Alkalinität des wasserlös- 
lichen Theiles mit Vio Normalsäure unter 
Anwendung von Cochenilletinctur als In- 
dicator ausmassen. Die Asche wurde 
ferner einer qualitativen Analyse unter- 
worfen. 

Wir wollen schon hier mittheilen, dass 
diese in der Hauptsache übereinstim- 
mende Resultate lieferte. Fast durchweg 
finden wir Sulfate und Chloride von 
Eisen, Calcium, Aluminium, Magnesium 
in wechselnden Mengen neben den Carbo- 
naten des Kalium und Natrium. Cha- 
racterisirt sind die Strvchnosextract- 
aschen durch das Fehlen von Calcium und 
Vorlierrschen von Magnesium, welches 
auch in der Asche des Bilsen-, Tollkir- 
schen und Stechapfelkrautextractes am 
meisten vertreten ist. Andererseils be- 
steht die Asche der Chinarindenpräpa- 
rate vorwiegend aus Aluminiumsalzen. 



Wir legen diesem Theil der Untersuclmng 
zunächst keinen grossen Werth bei. 

Bei Bestimmung der Trockensubstanz 
gingen wir von dei* Verwendung des 
gewöhnlichen Trockenkastens in der 
Weise ab, dass wir die Extracte im luft- 
leeren Gefäss resp. bei 740"'° negativen 
Druck bei der Temperatur des Wasser- 
bades bis zu constantem Gewichte aus- 
trockneten. Wir fanden auch dieses Mal 
die Vorzüge des schon früher von dem 
Einen von uns beschriebenen Verfahrens 
bestätigt und werden vorläufig nicht davon 
abgehen. 

Diesen drei Abschnitten der Prüfung 
schliesst sich die Abscheidung isolirbarer 
wirksamer Bestandtheile, der Alkaloide, 
ihre quantitative Bestimmung an. Von den 
hier zunächst in Frage kommenden Me- 
thoden berücksichtigten wir das Bekurt's- 
sche Ausschüttelungsverfahren und die 
Dieterich'sche Kalk-Aethermethode. Wir 
versuchten nach beiden Vorschriften zu 
arbeiten, um uns ein Bild von der Brauch- 
barkeit derselben zu machen, und ent- 
schieden uns endlich für die Bekurts'sche. 

Nicht dass wir mit dem Dieterich'schen 
Verfahren schlimme Erfahrungen ge- 
macht hätten, wie dies Kremel und Be- 
kurts widerfuhr, im Gegentheil erhielten 
wir mit ein und demselben Extracte nach 
beiden Methoden ganz gut übereinstim- 
mende Resultate. So lieferte z. B, ein 
Extractum Belladonnae spirituos. nach 
Dieterich behandelt 
2,046% u. 2,100% u. 2,084^0 Atropin 

nach Bekurts : 
2,095 7o u. 2,023 7^ u. 2,167 7« 

Allerdings Hessen wir das Extractkalk- 
gemenge nicht unnöthig lange mit einan- 
der in Berührung, sondern unterwarfen 
OS sofort der Aetherbehandlung. Der ein- 
zige Missstand, welchen zu beseitigen 
uns nicht gelang,ist das vonBekurts schon 
hervorgehobene Uebergehen von Kalk in 
den Aetlier, welches durch die nothw-cn- 
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digerweise abzuwartende Ausscheidung 
desselben eine bedeutende Verzögerung 
der ganzen Analyse zur Folge hat. 

Was uns hauptsächlich für Bekurts' 
Verfahren bestimmte, ist seine Einfach- 
heit, sowohl in Bezug auf die einzelnen 
auszuführenden Operationen, als auch 
die geringen Anforderungen, welche das- 
selbe an die Apparate stellt. Das Ueber- 
gewicht dieser Methode über die andere 
liegt nicht nur in den übereinstimmenden 
Resultaten, sondern auch darin, dass sie 
in dem, auch nur mit den allernöthigsten 
Instrumenten ausgerüsteten phai^maceu- 
tischen Laboratorium ausführbar ist. 

Neben der quantitativen Prüfung geht 
noch eine qualitative einher, welche wir 
auf die Ermittlung der liöslichkeit der 
Extracte beschränkten. Wir verfuhren 
dabei in gleichem Sinne, in welchem 
Feldhaus kürzlich im Archiv der Phar- 
macie referirte. 

2,5 gr. des Extractes werden in Wasser 
oder verdünntem Weingeist gelöst und 
das Ganze schliesslich auf 100 cc. ge- 
bracht. Die Stärke des Weingeistes richtet 
sich natürlich nach derjenigen des zum 
Extrahiren verwendeten Alkohols. Sie 
wird in Fällen, in welchen mit verschie- 
den starkem Sprit gearbeitet wird, immer 
nach der geringeren Stärke bemessen. 
So beträgt sie z. B. für Extr. Belladonnae, 
Hyoscyami etc. 50*. 

Die Feststellung der Identität wird ein- 
fach mit den aus den Extracten isolirten 
Alkaloiden bei Gelegenlieit ihrei* quanti- 
tativen Betimmung vorgenommen. Von 
sonstigen characteristischen Merkmalen 
begegneten wir einzig bei Extract. Bella- 
donnae dem bekannten Schillerstoff der 
Clirysatropasäure. Wir erwähnen noch, 
dass sämmtliche Extracte mit destillirtem 
Wasser bereitet, im Vacuum eingedampft 
und wo nöthig im luftleeren Räume ge- 
trocknet sind, dass die Zahlen der Alka- 
loide und Aschen auf das feuchte Extract 



bezogen sind, dagegen der Kaliumcar- 
bonatgehalt der Asche auf diese selbst 
berechnet wurde. 

Wir konnten uns nicht entschliessen, 
in diesem Punkte Dieterichs Vorgang, 
auch diese Zahl auf das feuchte Extract 
zu berechnen, nachzuahmen, da wir es 
hier mit einem Werthe zu thun haben, 
welcher in der Regel erst durch den 
Glühprozess gebildet wird, im Extracte 
selber als solcher nicht immer besteht. 

Endlich wurde versucht, für die unter- 
suchten Extracte an Stelle der Consistenz 
einen bestimmten Gehalt an Trockensub- 
stanz zu setzen. So weit sich bis jetzt be- 
urth eilen lässt, kann man für wässerige 
Extracte 25 7o fü^' spirituöse dagegen 
20 7o Feuchtigkeit als zulässiges Maxi- 
mum normiren. 

Nach diesen allgemeinen Betrachtun- 
gen gehen wir auf die einzelnen unter- 
suchten Extracte über. 

a) Extract. Aeoniti aquosum. 

Vor Allem möchten wir darauf hin- 
weisen, dass die wässerigen Extracte 
der narcotischen Kräuter, wie Aconit, 
Belladonna, Conium, Hyoscyamus und 
Stramonium lediglich aus w'ässerigen 
Auszügen bereitet sind. Sie sind nicht in 
der Serie der Pharmacopöe enthalten, 
finden aber hauptsächlich zu Veterinär- 
zwecken lebhaften Absatz. Das Extract 
ist als solches nicht für das Bekurts'sche 
Ausschüttelungsverfahren geeignet, da 
hier noch viel mehr Emulgiren des Chlo- 
roforms eintritt, als bei den Spirituosen 
Präparaten. Leicht wird es in folgender 
Weise zu diesem Zwecke geeignet ge- 
macht. 

Man löst 4 gr. des Extractes in 10 cc. 
Wasser und bringt das Ganze mit einer 
Mischung von 25 cc. Sprit u. 5 cc. Ammo- 
niak auf 40 cc. Nach einiger Zeit filtrirt man 
und verwendet vom Filtrate 20 cc. = 2 gr. 
ExtractzurBehandlungmitChloroform.Es 
hat sich als zweckmässig bewährt, vor 
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dem ZNN'eiten und dritten Ausschütteln 
einen erneuten Spritzusatz zu machen 
und so'dem hier und da wieder eintreten- 
den Emulgiren vorzubeugen. 

Die Analyse des Extractes ergibt fol- 
gende Zahlen : 

Feuchtigkeit Alkaioid Asche 

1)25»/, 2) 2,665 »/o 6)18,4957, 

3) 2,897 7, 7) 18,1007, 

4) 2,7567, 8) 17,9957 

5) 2,5697, 9) 18,5467 

K, CO3 der Asche 

10) 40,3477, 

11) 40,56 7, 

b) Extract. Aconit! spirituos. 

Das aus Blättern bereitete Extract zeigt 
nachstehende Zusammensetzung : 
Feuchtigkeit Alkaioid Asche 

12) 20 7, 13) 3,198 7, 17) 12,645 7, 

14) 3,275 7, 18) 13,038 7, 

15) 3,246 7, 19) 12,864 7, 

16) 2,998 7, 
Kj CO3 der Asche 

20) 48,77 7, 

21) 48,69 7, 

22) 48,957, 

c) Extract. Belladonnae aquos. 

Seinen Bestandtheilen nach gebildet 
aus : 

Eeuchtigkeit Alkaioid Asche 

23) 25 7, 24) 1 ,626 7, 27) 16.303 7, 

25)1,734 7, 28)15,9407, 
26)1,6537, 29)16,2037, 
K, CO, der Asche 
30) 32,982 7, 
31)32,7277, 
32) 33,0507, 

d) Extract. Belladonnae spirituos. 
Wir finden liier : 

Feuchtigkeit Alkaioid Asche 

33) 20 7, 34) 2,095 7, 38) 12,517 7, 

35) 2,167 7, 39) 12,686 7, 

36) 2,023 7, 40) 13,108 7, 
37)2,0967, 41)13,2007, 



K, CO3 der Asche 

42) 44,136 Vo 

43) 43,405^/0 

44) 43,670°/o 

(Forts, in nächster Nummer.} 

Lieber cyanwasserstoffsaures Morphin. 

Von F. A. Flückiger. 



Mit Bezug auf die Notiz des Hrn. Neuss 
in der Pharm. Ztg. N*» 38 (12. Mai 1888), 
S. 282, sei mir die Bennerkung gestattet, 
dass das Hydrocyanid des Morphins, die 
in der Ueberschrift genannte Verbindung, 
nicht dargestellt werden kann. 

Im Neuen Jahrbuclie für Pharmacie, 
Band 38 (1872) S. 138, Jiabe ich Folgendes 
angegeben : 

« Aus einer Lösung von essigsaurem 
Morphin erhält man durch Fällung mit 
Cyankalium einen Niederschlag, welcher 
sich nach kurzem Abwaschen auf dem 
Filtrum cvanfrei erweist. Wird er mit 
Blausäure von ungefähr 20 '/o Gehalt an 
NCH digerirt, so nimmt er kein Cyan auf 
und in Lösung geht nur äusserst wenig 
Morphin. Wenn man Morphin in mög- 
lichst wenig Aetzlauge löst, so bewirkt 
die geringste Menge Cyanwasserstoflf- 
dampf, welche in das Gefäss eintritt, schon 
ohne die Flüssigkeit zu durchstreichen, 
einen Niederschlag, welcher aber aus 
Morphin besteht. Qie Ursache der Fällung 
ist wohl die alkalische BeschafTenheit des 
hierbei entstehenden Cvankaliums. So 
gut wie die alkalischen Carbonate führt 
also auch Kaliumcyanid die Abscheidung 
des Morphins aus neutraler oder alka- 
lischer Lösung herbei. Wird Morphin in 
absolutem Alkohol gelöst und Cyanwas- 
serstoff bis zur Sättigung durchgeleitet, so 
tritt keine Veränderung ein und bei frei- 
willigem Verdunsten des Alkohols 
schiessen Krystalle von reinem Morphin 
an. Dass auch die wässrigen Lösungen 
von Morphinsalzen durch Blausäure- 
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dampf, den man einleitet, niclit gefallt 
werden, versteht sich von selbst. » 

Meine Versuche, welche auch im Che- 
mischen Centralblatte 1872, 748 und im 
Jahresberichte der Chemie 1872, 748, zu 
finden sind, berechtigen mich zu dem 
Schlüsse, dass es überhaupt keine Ver- 
bindungen von Cyanwasserstoff mit AI- 
kaloiden gibt; bei der grossen Zahl so 
höchst verschiedenartiger Substanzen 
der letzteren Art ist es jedoch vielleicht 
allzu gewagt, meine Behauptung ganz 
allgemein zu fassen, doch liabe ich sie 
für Berberin, Chinin und Strvchnin be- 
statigt gefunden und schon anderen Be- 
obachtern verdanken wir gleicheAngaben, 
wie z. B. Hesse in Liebig's Annalen 122 
(1862) 237 und Weith, Berichte der 
deutschen chemischen Gesellschaft 1871, 
527. 

Es wäre also immerhin einer weiteren 
Untersuchung werth, die angeregte Frage 
neuerdings zu bearbeiten. 

Der Niederschlag, den Herr Neuss er- 
hielt, als er Morphinhydrochlorid zu 
Bittermandel wasser gab, wird wohl nichts 
Anderes als Morphin gewesen sein, was 
allerdings auffällt, weil Blausäuredampf 
aus einer Lösung von Morphinsalz nicht 
das Alkaloid, oder gar sein Cyanid nieder- 
schlägt. Dei* genannte Beobachter hat 
hierüber fernere Mittheilung in Aussicht 
genommen, so dass ich mich damit be- 
gnüge, noch auf meine Pharmaceutische 
Chemie II (1888) S. 500 und folg., zu ver- 
weisen. Die hier niedergelegten That- 
sachen, in Verbindung mit den obigen 
Erörterungen über das Morphinhydro- 
cyanid, sind in hohem Grade geeignet, in 
der Receptur Schwierigkeiten, d. h. Ge- 
fahren für den Patienten und Unannehm- 
lichkeiten für den Apotheker zu veran- 
lassen. Von den Aerzten ist wohl kaum 
die Bekanntschaft mit diesem Verlmllen 
der Morphinsalze vorauszusetzen ; es ist 
daher um so mehr Pflicht des Apothekers, 



darauf Acht zu geben. {Als Sonderabdr. 
aus der Pharmac, Ztg, 1888, N"" 48, vom 
Verfasser eingesandt) 

Ueber einen Koarper von organischer 
Herkunft, welcher Schwefel In der 
KflBlte in Schwefelwasserstoff ver- 
wandelt. 

Von /. de Rey-Paühade ^ 



Bekanntlich geht der Schw^efel, innei*- 
lich genommen, in den Kreislauf des 
Blutes über und wird als schwefelsaures 
Salz oder phenylsch wefelsaures Salz aus- 
geschieden. Bei Versuchen, diesen phy- 
siologischen Vorgang zu erklärten, habe 
ich einen in der organisirten Welt vei'- 
breiteten Körper entdeckt, welcher im 
Stande ist, dem Schwefel in der Kälte 
Wasserstoff zuzuführen. Ich lege der 
Akademie die ersten Ergebnisse meiner 
Untersuchungen vor. 

Die Zelle der Bierhefe enthält diesen 
Körper, welclier ihr durch Alkohol zu 
entziehen ist. Man vertheilt gut getrock- 
nete Obei'hefe in ihrem gleichen Gewicht 
86 prozentigen Alkohol und schüttelt zwei 
Tage lang in einer verstopften Flasche 
häufig um, dann giesst man ab und Hl- 
trirt den oberen klaren Theil. Man erhält 
auf diese Weise eine gelbliche, vollkom- 
men klare Flüssigkeit von schwach saurer 
Reaktion. 

\'ermischt man diese Flüssigkeit mit 
Schwefel, welcher vorher mit Alkohol 
angefeuchtet wurde, so liefert sie Dämpfe 
von Schwefelwasserstoff, welche Blei- 
papier rasch schwärzen. 

Nach den mittelst eines besonderen 
Apparates angestellten Bestimmungen 
ergiebt sich, dass man leicht eine alkoho- 
lische Flüssigkeit erhalten kann, welche 

* Comptes rendus des Söances de rAcadämie 
des Sciences 1888, 106, 1683. Chemisch-tech- 
nische Ztg., 1888, S. 428. 
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auf 100 ccm. ungefähr limg. Schwefel- 
wasserstoffliefert. DicserjKörper, welcher 
den Schwefel mit Wasserstoff verbindet, 
entsteht nicht etwa durch die Einwirkung 
des starken Alkohols auf die Bierhefe, er 
isi vielmehr in diesem Organismus im 
physiologischen Zustande bereits ent- 
halten. 

In der That, wenn man, wie früher 
J. B. Dumas gethan, mit Schwefel ange- 
riebene Hefe in Zuckerwasser bringt, be- 
obachtet man eine Entwickelung eines 
Gasgemisches, das aus Kohlensäure und 
Schwefelwasserstoff besteht. 

Die chemische Wirkung dieses Körpers 
auf den Schwefel ist^bei 34—40" kräftiger 
als bei 0". Seine nach der oben gegebenen 
Vorschrift dargestellte alkoholische Lö- 
sung trübt sich^nach 2 stundigem Er- 
hitzen auf TO'' und nachherigem Erkalten- 
lassen und ist dann ohne Wirkung auf 
Schwefel. Dieselben Erscheinungen be- 
obachtet man, wenn die Lösung längere 
Zeit gestanden hat. 

Vertheilt man frische Hefe in starken 
Säuren oder kräftigen Basen, oder zer- 
reibt man sie mit Pulvern von neutralen 
Salzen (Salmiak, Chlorcalcium, schwefel- 
saure Magnesia), so verliert sie mehr 
oder weniger räch das Vermögen, Schwe- 
fel mit Wasserstoff zu vei'binden. Rührt 
man frische Hefe mit Wasser oder Aether 



an, so wirken die erhaltenen Flüssigkeiten 
nicht auf Schwefel ein. 

Auch die thierischen Gewebe enthalten 
diesen Körper. Nimmt man Muskelge- 
webe eines kurz vorher getöteten Ochsen, 
zerreibt dieses fein und lässt es dann mit 
dem gleichen Gewicht 86 prozentigen Al- 
kohols zusammen stehen, so erhält man 
nach einigen Tagen eine Masse von Ge- 
webstheilen, welche nach dem Abfiltriren 
des Alkohols in Berührung mit Schwefel 
merkliche Mengen Schwefelwasserstoff 
entwickelt. Der filtrirte Alkohol hingegen 
enthält diesen Körper nicht. 

Die Ochsenleber, das Gehirn von Scha- 
fen, der Dünndarm von Lämmern und 
der Fischmuskel verhalten sich wie der 
Ochsenmuskel. 

Die Versuche beweisen, dass dieser 
Körper in dem thierischen Gewebe vor- 
handen ist, aber in einem etwas anderen 
Zustande als in der Bierhefe. Ich schlage 
vor, diesen den Schwefel in der Kälte 
mit Wasserstoff verbindenden Körper, 
der Kürze wegen, mit Philothioa zu be- 
zeichnen. Das Philothion spielt demnach 
dem Schwefel gegenüber, welchen es in 
eine lösliche, von dem Organismus auf- 
nelimbare Verbindung überführt, oine 
ähnliche Rolle, wie das Haemoglobin ge- 
genüber dem Sauerstoff. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Aristotelia macqui L'Hörit. Die 

Beeren dieses von einigen Forschern zu 
den Tiliaceen, von andern zu den CistoK- 
deen, auch Rhamneen und Aristoteliaccen, 
neuestens aber wieder zu den Tiliaceen 
gerechneten Strauches dienen jetzt als 
Weinfarbe für ein künstliches Produkt 
und werden aus Italien oder Chili bezogen. 
Hier benützt man die Beeren auch zu 
Con(itüren, aber die Anwendung zur 



Färbung der* Weine ist nicht weniger be- 
kannt und verbreitet. 

Der Strauch ist sehr ästig, die Blätter 
gegenständig mit hinfälligen Neben- 
blättern, Blüthen in endständigen Trau- 
ben mit kleinen Bracteen, Kelche 5—6 
spaltig, kreiseiförmig, innerhalb mit einer* 
sehr breiten Scheibe bedeckt. Krone,5— 6 
blättrig, die Kronenblätter alternirend mit 
den Kelchzipfeln , auf dem äusseren 
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Theil der Sclieibe eingesetzt. 15—18 
Staubblätter sind an derselben Stelle ein- 
gesetzt, wo die Blumenkrone und zwar 
in Gruppen von je 3 mit den Blumen- 
blättern alternirend, Filamente kurz, An- 
theren langlichgerade. 

Die Macqui-Beeren , als Abkochung 
zeigen eine täuschende Weinfarbe. Ro- 
sinenweine oder verdünnte Roth weine 
werdenmitV,oder74derconc. Abkochung 
versetzt. Zu erkennen ist diese Verfäl- 
schung mit einer 10 7o Alaun- und Na- 
triumcarbonatlösung wodurch das Ma- 
cquiroth in der Kälte blau, in der Hitze 
gelb wird. (Auszug aus Revue internat. 
des falsificat. des denröes alimentaires.) 

♦ # 
Ueber die verschiedenen Er- 
satzmittel für ar abischesGummi. 

Die schwere Beschaffung und die da- 
durch bedingten hohen Preise des ara- 
bischen Gummis haben die Importeure 
Ostindiens und Brasiliens veranlasst, so 
zahlreiche, mehr oder weniger dem ara- 
bischen Gummi gleichkommende, dabei 
aber bedeutend billigere Gummisorten in 
den Handel zu bringen, dass es angezeigt 
erscheint, die einzelnen Sorten in einem 
Gesammtartikel hier kurz zu besprechen 
und auf die Eigenschaften derselben und 
ihre Verwendbarkeit hinzuweisen. 

Ghatti'Gumnii besteht aus mehr oder 
weniger runden, innen klaren, durch- 
sichtigen, aussen runzeligen, rauhen, 
farblosen bis bräunli(;ligelben Stücken, 
welche mit Wassei* (1 : 3) je nach ihrer 
Reinheiteine schwachgelblichebisbraune, 
lialbfeste, sehr fest klebende Masse ge- 
ben, die in Verbindung mit Wasser 
durch Bleisubacetat gefällt wird, mit 
Borax coagulirt und mit Ammonium- 
oxalat eine nur schwache Trübung gibt. 
Der Aschenrückstand von 2,55 ^/^ besteht 
hauptsächlich aus Kalium- und Calcium- 
carbonat; Sulfate sind nui* in Spuren 
vorJianden. Das Ghatti-Gumini gibt >ehr 



gute, schöne und haltbare Emulsionen 
und scheint am meisten geeignet, das 
arabische Gummi für pharmaceutische 
Zwecke zu ersetzen ; in Folge dessen ist 
dessen Preis auch von 3,5 Mark auf 4,5 
bis 5,5 Mark per Kilo gestiegen. 

Amrad-Gummf. Von diesem kommen 
hauptsächlich die Sorten « East India Am- 
rad », « Glassv-Amrad » und « Pale Am- 
rad » in den Handel. 

« East India Amr ad » bildet kleine rund- 
liche oder eckige, röthlich gefärbte Stücke, 
die sich mit Wasser zu einem gelblichen 
bis braunen Schleim lösen, der ge- 
schmacklos ist, mit Oel gelbliche Emul- 
sionen gibt und etwas weniger klebt als 
arabisches Gummi. Seine Lösung gibt 
mit Bleisubacetat einen dicken, opaken 
Niederschlag, mit Borax coagulirt sie 
nicht ; Ammoniumoxalat gibt nur einen 
schwachen Niederschlag ; Eisenchlorid 
ruft eine dunkle Fäi-bung hervor. 

« Glassy-Amrad » kommt in grösseren, 
meist runden, schwach glänzenden, gelb- 
lichen bis dunkelbraunen Stücken vor. 
Die wässerige Lösung (1 : 3) ist ge- 
schmacklos, gelb bis braunroih gefärbt 
und gibt mit Oel leicht Emulsion. Bleisub- 
acetat erzeugt darin einen schwachen, 
nicht gelatinirenden Niederschlag, Borax 
gelatinirt dagegen die Lösung ; Eisen- 
chlorid färbt sie braun ; Alkohol und Am- 
moniumoxalat erzeugen einen festen 
weissen Niederschlag. 

« Palc-Amvad » stellt kleine runde 
Stückchen mit zuweilen opalescirender 
Oberfläche dar. Die Lösung ist schwach 
gelblich bis bräunlich gefärbt und gibt 
mit Oel leiclit fast farblose Emulsion. Mit 
Bleisubacetat bildet die Lösung einen 
dicken, opaken, mit Ammoniumoxalat 
einen weissen Niederschlag, ebenso auch 
mit Eisenchlorid und Alkohol. 

« Oomra-Whatti » kommt in verschie- 
den geformten, dunklen, innen durch- 
sichtigen, aussen sclimutzigen gell)en bis 
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rötlilichen Stücken in den Handel, die mit 
Wasser einen dunkel gefärbten, stark 
klebenden , üel leicht emulgirenden 
Schleim geben. Bleisubacetat bewirkt 
keinen Niederschlag, dagegen aber Al- 
kohol und Ammoniumoxalat. Borax gela- 
tinirt die Lösung, Eisenchlorid färbt sie 
dunkel. 

Die Amrad-Sorten, die circa 5,61 7o 
Asche hinterlassen, eignen sich in ihrer 
gegenwärtigen Beschaffenheit sämmtlich 
nur zu gewerblichen Zwecken. Ueber 
ihre Stammpfianzen herrschen vorläufig 
nochMeinungsverschiedenheiten.^4ms/ey 
hält die beiden : Acacia arabica und Fero- 
nia elephantum für die Stammpflanzen, 
während Birdicood neben den letzteren 
noch Mangifera indica, Azadirachta in- 
dica, Terminalia bellerica u. a. als Stamm- 
pflanzen bezeichnet. 

Dhaura-Gunimi besteht aus wenig ge- 
färbten Stücken, die den Geschmack des 
ächten Gummis iiaben und mit Wasser 
eine farblose eigenthümlich riechende 
Lösung geben. Dhaura-Gummi stammt 
von Anogeissus latifolia, einem in Indien 
häufig vorkommenden Baume und wird 
doi't für Färbereizwecke verwendet. 

Den oben angeführten Gummiarten, die 
sämmtlich aus Ostindien stammen, ist 
nun noch das brasilianische Para-öamm/ 
anzuschliessen. (Ztschr. d, österr, Apoth.- 
Ver., 1888, 239 u. Pharmac. Ztschr. für 
Russland.) 

Cortex Rhamni Wightii hat Da- 

cid Hooper sowolil (Miier Cjualitativen als 
auch quantitativen Prüfung unterworfen. 
Hhamims Wightii W. und A. ist ein häutig 
und gewöhnlich in höheren Gebirgsge- 
genden vorkommender Strauch ; als 
seine Heimath werden Madras, Bombav 
und Ceylon angegeben. 

Zur Untoi'suchung dienten Hooper 
Hindenstücke dei* Zweige und des 
Stammes. In den Handel wird die Rinde 



als Röhren oder röhrenförmige gekrümm- 
te Stücke gebracht ; die jüngeren Rinden 
sind aschgrau, die älteren haben ein mehr 
braunes, durch zahlreiche Risse und 
Kork warzenTauhes Aussehen. Die Innen- 
fläche der Rinde ist dunkelbraun und be- 
kommt nach einigen Wochen eine fast 
schwarze Farbe; ihr Bruch ist kurz, 
innen faserig ; sie schmeckt adstringirend 
bitter, aber nicht unangenehm, sondern 
lässt einen süsslichen Nachgeschmack 
im Gaumen zurück. 

Der Querschnitt der Rinde färbt sich 
mit Kalilösung intensiv roth, mit Eisen- 
chlorid schmutziggrün und mit Jodlösung 
schwarz. 

Die Rinde entluilt an wichtigeren Be- 
standtheilen 0,47 7o eines krystallinischen, 
in Aether löslichen Princips; drei ver- 
schiedene, in Alkohol lösliche Harze, 
2,68 7o Tannin, 1,23^0 Bitterstoff, 12,32 «/^ 
Zucker, 4,42 7o Cathartinsäure, 6,67 7^ 
Kiweissstoffe, 7,43 7o Calciumoxalat, 
7,83 7o Stärke neben einigen anderen 
weniger wichtigeren Stoffen, Cellulose 
und Korksubstanz. 

Verglichen mit den Bestandtheilen von 
Rhamnus Frangula und Rhamnus Pur- 
chianus (Cascai'a Sagrada), schliesst sicii 
die Rinde von Rhamnus Wightii am näch- 
sten letzterer an ; auch hat dieselbe wie 
Cascara Sagrada in Ostindien bereits 
medicinische Verwendung gefunden. 
(Pharm. Joarn. Trans. ; Arch. d. Pharm. 

1888, 465.) 

Ueber den Nachvreis von Sall- 
cylsaeure in Bier. (Apoth. Ztg.) In 
einem längeren Aufsatze tlieilt G. A.Horn 
Pharmacciit. Weekblad. N' 7, 1888) die 
Resuhate mit, welche er bei Untersuchung 
von einer grösseien Anzahl Biersorten 
(341 aus 10 verschiedenen Brauereien) 
auf einen Gehalt an Salicvlsäure erhielt. 

Einerseits ai'beitete H. nach der Ro- 
se'schcn Methode (Auschütteln nach An- 
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säuren mit Scliwefelsäure im Scheide- 
trichter mit einem Gemiscli aus Aether 
und Petroläther, Eindampfen und Prüfen 
des Rückstandes mit verdünnter Eisen- 
cliloridlösung), wodurch */io ^S- Salicyl- 
saure nachgewiesen werden, anderer- 
seits nach der englisch- amerikanischen 
Methode (Austreiben des Spiritus und 
der Kohlensäure durch Erwärmen, dann 
Destillieren des mit Schwefelsäure ange- 
säuerten Bieres und Prüfen des Destilla- 
tes mit verdünnter Eisenchloridlösung). 
Während nun durch das Ausschütteln 
sich in keinem Biere irgend auch nur 
Spuren von Salicylsäure nachweisen 
Hessen, erhielt H. nach dei* Destillations- 
methode bei allen Biersorten eine Farben- 
reaktion im Destillat; er bezeichnet die 
Destillationsmethode? als unzuverlässig. 

Die Angelegenheit haben nun ver- 
schiedene holländische Chemiker weiter 
verfolgt und Kuyper, Kisselada, Wattez 
u. a.* bestätigen {Pharm. Weekblad N" 8, 
1888) alle die Thatsache, dass Jverschie- 
dene Biersorten, in welchen durch Aus- 
schütteln keine Salicvlsäure aufzutinden 
war, bei der Destillationsmethode stets 
im Destillat mit Eisenchlorid Farbenreak- 
tionen ergaben. 

Kuyper sucht die Erscheinung durch 
die bei dem Malzen der Gerste erfolgende 
Gährung und Umsetzung event. Bildung 
von Phenolen zu erklären, umsomehr, 
als er beim Destilliren von reinem Hopfen 
im Destillat keine Reaktion mit Eisen- 
chlorid erhalten konnte. Vollständig auf- 
geklärt ist hierdurch die Sache noch nicht 
und jedenfalls bedarf es weiterer, einge- 
hender Untersuchungen, um eine klare 
Entscheidung in die Angelegenheit zu 
bringen. 

La^Saccharine. Dans la Socii^tö de 

^ M^decine et d'Hygit^ne, seance du :27 juin 

pass6, M. Walion a lu un rappoi^t de 

M. Girard, directeur du laboratoire mu- 



nicipal, sur la Saccharüie. La saccharine 
a 6t6 d(^couverte en 1879 par Ira Remsen 
et C. Fahlberg ; dans le cours d'un travail 
sur les deriv6s des Cresvlsulfamides, ils 
obtinrent un coi-ps peu soluble. dont le 
goüt ötait remarquablement sucr6, c'ötait 
la saccharine. La saccharine est sensible 
ä la dilution de Vtoooo- On estime ä 280 
fois le pouvoir sucrant de la saccharine 
par rapport au sucre de canne. Ajoutons 
que la Sensation sucröe persiste plus 
longtemps qu'avec le sucre de canne ; eile 
est suivie d'une Impression de söcheresse 
dans Parriöre gorge. Les insectes ne 
paraissent pas trouver de goüt sucrö ä la 
saccharine, ils s'en d6tournent avec soin. 
On a cherch6 avec la saccharine ä frauder 
les sirops, liqueurs et aliments. Pour 
sucrer les liqueurs, on emploie une Solu- 
tion au 7io de saccharine dans Talcool, 
ou bien une dissolution de 10 gr. de sac- 
charine et 5 gr. de bicarbonate de soude 
dans un litre d'eau; celle-ci öquivaut ä 
3 kilogr. de sucrejcristallise de canne ou 
de betterave. Ün additionne le sirop de 
glucose ou le glucose de 1 gr. par kilogr. 
de saccharine, pour lui donner un pou- 
voir sucrant öquivalant au sucre de canne. 
Voici la receUe d'un sirop de framboises 
ä la saccharine : mölanger ä 32 litres de 
suc de framboises et 8 litres de suc de 
cerises, 60 kilogr. de sirop de glucose ; 
faire diisoudre, 6cumer et filtrer, puis 
ajouter 140 gr. de saccharine et 100 gr. 
d'acide citrique. A Zürich, on fabrique du 
cacao en poudre saccharine. Les bras- 
seurs fönt egalement une bi6re saccha- 
rinöe. MM. Aduco et Mosso (de Turin) 
ont fait des experiences et concluent que 
la saccharine est inoff'ensive ; eile passe 
dans les urines sans subir aucune mo- 
dification ; eile na pas d'action sur les 
echanges nutritifs ; eile ne passe ni dans 
le lait, ni dans la salive ; introduite sous 
lapeau, eile est absorböe. Ces exp6riences 
ont (äte reprises par Salkowski, qui est 
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aiTiv6 aux memes conclusions. La thöra- 
peutique s'en est aussi emparöe comme 
un adoucissant au regime des diabötiques. 
Mais, M. le D' Worms a monlre le 
10 avril, ä TAcad^mie de mödecine, que 
la saccharine ne convient pas ä tous les 
eslomacs. Les accidents dus ä la sac- 
charine peuvent tenir : 1" ä Timpurete du 
produit; 2"" ä une action anlifermentescible 
qui suspend le pouvoir digestifs des sucs 



gastriques et pancreatiques ; 3° ä la per- 
m6abilit6 ou ä la non perm6abilit(^ des 
reins. 

II en serait donc de la saccharine comme 
de Tacide salicylique, dont eile est, d'ail- 
leurs, tr^s voisine. Ces deux substances 
paraissent offrir des dangers quand elles 
sont ing6r6es par les malades dont les 
reins ne sont pas en bon 6tat. 



H «* ■ > ! 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : D^ Med. WYSS, 



Zur Therapie des Tabes dor- 
salis, von D' Grceupner (Der (jerztUche 
Pracüker, 2. Juli 1888). 

Die Therapie vermag bei Tabes wohl 
die Remissionen des pathologischen Pro- 
zesses zu unterstützen, aber nicht gänz- 
liche Heilung herbeizuführen. Beim Ver- 
dacht auf Syphilis hat man zunächst eine 
Schmierkur einzuleiten ; 4 gr. täglich ; im 
Ganzen ca. 80 gr. Ung. cinerei. Ver- 
schlimmerung der Symptome während 
der Inunction ist im Beginne der Kur 
häufig beobachtet worden. — An die 
Inunctionskur schliesst man längeren 
Gebrauch von Jodkali (5 : 150 3 X täglich 
mit Zusatz von Extr. Belladon. 0,05 um 
die Nebenwirkungen des Jodkali zu cou- 
piren) ; sehr zu empfehlen zur Nachkur 
sind Nauheim und Tölz. 

Wenn Jodkali nicht gut vertragen wird, 
dann ist Ersatz durch Jodnati'ium in der- 
selben Dosis (theurer) zu bieten. 

Wenn Syphilis nicht vorhanden, so 
versuchtman trotzdem längerenGebrauch 
von Jodkali (Leyden). Argentum nitric. 
ist viel angefeindet und viel gelobt worden. 
(R. : Argenti nitrici 0,3. Argillae qu. s. ut. 
f. pilul. No. 30. D. S. : 3 X täglich 1 Pille.) 
Gegen Krisen und ausstrahlende Schmer- 
zen bewähren ?^ich Antipyrini 2,0 D. tales 



doses No. 3, und noch mehr Antifebrin 
in starken^Dosen. 2 Pulver ä 0,5 ; stünd- 
lich 1 Pulver. Antipyrin kann zu diesem 
Zwecke auch als Injection verwandt 
werden. — (Antipyrini 2,5 : 3,0—5,0 Aq. 
destill. 1 ganze Spritze.) Die Injection ist 
sehr schmerzhaft, daher wird von Pariser 
Autoren gerathen, zunächst nur einige 
Theilstriche der Spritze zu injiciren, nach 
5 bis 10 Minuten den Rest. — Der erste 
Theil der Einsprizung bewirkt lokale 
Anästhesie, sodass der Rest der Injection 
minder schmerzhaft ist. Auch dürfte sich 
empfehlen, der vollen Antipyrininjection 
eine Cocaineinspritzung (Cocaini mur. 
0,1 : 10,0 1 Spritze) vorangehen zu lassen. 
Die Morphiuminjection wird trotzdem 
nicht immer zu entbehren sein. Gegen die 
Schleuderbewegungen empfahl Ewald : 
Physostigmini salicyl. 0,02 : 10,0. Vt Spritze 
täglicli. (Nebenerscheinungen : Erbrechen, 
Schwindel u. s. w. 

Bei torpiden Formen hat eine vor- 
sichtige Kaltwasserkur oft Nutzen ge- 
bracht (Zuckmantel). Bei diesen Foi- 
men passen von Soolbädern : Nau- 
heim, Rehme, Kissingen, auch Cudowa ; 
bei erregbaren Individuen die Indifferen- 
ten Bäder : Teplitz, Wiklbacli, Gastein — 
jedoch mit Vorsicht. Auch im eigenen 
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Hause werden Kleien- und schwache 
Schwefelbäder von Nutzen sein (1—3 Pfd. 
Kleie in einem Aufguss von 4 — 6 Liter 
Wasser abgekocht und dem Badewasser 
zugesetzt ; — Kali sulfur. ad balneum 50 
bis 100,0. — Mehr zu empfehlen Natri 
subsulfurosi 50 bis 100,0. (stinkt nicht !) 
mit Zusatz von 30,00 Essig.) Auf der 
Wirbelsäule applicirt man passend ge- 
ringe Derivationen mit Unguent. Nucistae, 
Spiritus camphor. und ähnlichen. 

Daran reiht sich Behandlung der Wir- 
belsäule mit dem constanten und indu- 
cirten Strom, am besten jährlich ein Mo- 
nat lang. Angewandt wird der constante 
Strom stabil auf- und absteigend, 
schwache Ströme, der inducirte Strom in 
Form des faradischen Pinsels. 

Hirt (Breslau) empfiehlt die combinirte 
Methode mit dem D' Wattenwille'schen 
Apparat. — Das diätetische Verhalten 
muss vorgeschrieben werden : leichte, 
nahrhafte Kost. Psychische Erregungen 
und Anstrengungen sind zu meiden. 
Der Tabiker soll täglich spazieren gehen, 
sich jedoch vor Uebermüdung hüten. 

Ueber Sulfonal Bayer — « ein neues 
Schlafmittel » — ist uns von der betreffen- 
den Fabrik in Elberfeld ein Circular zu- 
gegangen, in welchem die Vorzüge dieses 
neuen chemischen Produktes ausein- 
ander gesetzt werden. Gleichwie Creolin 
und andere Substanzen wird das Sulfonal 
mit einer gewissen physiologisch-klini- 
schen Reklame in die ärztliche Welt ein- 
geführt und namentlich darauf Gewicht 
gelegt, dass nur absolut reines Sulfonal 
zur Verwendung kommen darf. Absolut 
reines Sulfonal wird aber nach obigem 
Circular nur von der Elberfeld'schen 
Fabrik produzirt ; es darf also nur solches 
gebraucht werden. Wir haben im Prin- 
cip nichts gegen die commerciellc Seite 
des modernen Medicamentenhandels. 
Wir wissen z. B. aus Erfahrung, dass es 



Cocaine verschiedener Qualität giebt und 
dass man gut thut, in der Auswahl der- 
selben den absolut reinen Produkten den 
Vorzug zu geben. Auch an das Sulfonal 
werden wir den gleichen kritischen Mass- 
stab anlegen dürfen und daher dem 
Bayerischen (Elberfeld) bis auf Weiteres 
den Vorzug geben. Wir können aber 
nicht umhin, zu bemerken, dass selbst 
dieses garantirt vollkommen reine Pro- 
dukt in physiologischer und namentlich 
klinischer Beziehung zu wünschen übrig 
lässt, da, nach den Mittheilungen von 
Prof. Baumann in Freiburg i. B., Prä- 
parate, w^elche nur eine geringe Ver- 
rückung des Schmelzpunktes zeigen, 
vollkommen wirkungslos sein können. 

Das Medicament, unlöslich in Wasser, 
kommt in Abenddosen von 1—3 Gramm 
in Pulvern. Oblaten oder comprimirten 
Tabletten zur Verwendung. 

Gondurango in der Behandlung des 
Magenkrebses von Prof. D"^ C. A. Ewald 
(Klinik der Verdauungskrankheiten, II Die 
Krankheiten des Magens, Berlin 1888). 

Der ersten von Friedreich 1874 aufge- 
regten Begeisterung ist schnell eine Ent- 
nüchterung gefolgt, welche das Mittel in 
Vergessenheit zu bringen drohte. 

Eine methodisch durchgefühi'te Ver- 
suchsreihe ist erst von Immermann an 
einem kleinen Material, dann von Riess 
von einheitlichem Gesichtspunkt in grösse- 
rem Massstabe durchgeführt und vor 
Kurzem veröffentlicht worden. Riess 
will das Mittel speciell auf den Magen- 
krebs beschränkt wissen und spricht 
sich nach seinen Erfahrungen über 80 
Fälle mit Gondurango und 116 Fälle ohne 
Gondurango für eine specifische Wir- 
kung desselben aus. « Aus einer grösse- 
ren Reihe von Fällen erhielt der unbe- 
fangene Beobachter den entscliiedenen 
Eindruck, ,als ob das Leben durch die 
Condurango-Behandlung zum Theil sehr 
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beträchtlich verlängert worden sei. 

OrsjseTcky und Erlchsen wollen nach 
Anwendung der Condurangorinde eine 
Anregung der Bindegewebsentwickelung 
mit gleichzeitiger Zerstörung der cellulö- 
sen Elemente des Krebses beobachtet 
haben. » 

Ewald will die günstige Wirkung des 
Condurango auf das Allgemeinbefinden 
beim Magenkrebs nicht bestreiten. « Ganz 
mit Recht, sagt er, wird, wohl im Hin- 
blick auf die in dieser Beziehung sehr 
gewichtigen Beobachtungen von Riess, 
das Mittel zur Zeit in ausgedehntem 
Maasse verwendet. Der begleitende Ma- 
gencatarrh wird gebessert und dieselbe 
günstige Wirkung auch bei gemeinen 
katarrhalisch schleimigen Erkrankungen 
der Magenschleimhaut erzielt, so dass 
die Condurango mithin ein vortreffliches 
Stomachicum in allen den Fällen ist, in 
welchen ein echter Katarrh der Schleim- 
liaut, d. h. eine Absonderung einer mit 
mehr oder minder reichlichem Eitergehalt 
versehenen, schleimig-serösen Flüssig- 
keit stattfindet. 

« 

Le Sozoiodol a donnö au D' Pritsche 
ä Berlin (TAera/). Monatsheße/]\i\n 1888) 
de bons rösultats dans le traitement des 
affections rhinolaryngöes. 11 a employö 
les sels de potasse, de soude, de zinc et 
de mercure. Les sels de potasse et de 
soude se prösentent sous forme d'aiguil- 
les bien cristallisöes. Appliquös sur la 
muqueuse sous forme de poudre, ils oc- 
casionnent une Sensation de brülement 
et augmentent la secrötion. I.e sei de 
mercure est trop irritant pour pouvoir 
6tre employö sous cette forme. 

Dans les cas d'oz&ne F. croit avoir ob- 
tenu, par des insufflations r^gulieres d'un 
mölange du sei de potasse, de zinc ou de 
mercure avec du sucre de lait (1 : 10 ä 20) 
une secrötion plus liquide et une forte di- 
minution de Todeur. 



Dans les rhinites hyperlrophiqaes, 
Temploi des mömes pr6parations fit dimi- 
nuer le gonflement des muqueuses. 

Les ulcärations tuberculeuses du pha- 
rynx et du larynx se nettoient et granu- 
lent sous Temploi du sei de zinc surtout. 
F. n'a cependant pas observö de cicatri- 
sations vöritables. 

Les affections syphilitiques sont in- 
fluencöes favorablement par le sei de 
mercure. 

Malgrö toute la bonne volonte de Tau- 
teur pour trouver des vertus particuliö- 
res au sozoiodol, on trouve que les r6- 
sultats obtenus sont loin de d6passer 
ceux d'autres mödicaments g6n6ralement 
employös. 

Günstige Einv7irkung des So- 
lanins auf das Zittern in einem 
Falle multipler Herdsklerose, von 

Prof. D' Grasset und D' Sarda in Mont- 
pellier (Prag r ^8 Mädical, 7 juillet 1888). 
Der Kranke, ein 43jähriger Hirt leidet seit 
ungefähr 18 Monaten an typischer mul- 
tipler Herdsklerose. Unter andern Symp- 
tomen zeigt derselbe ein manifestes Zit- 
tern der linken obern Extremität wäh- 
rend den willkürlichen Bewegungen. Im 
Schlafe verschwindet dieses Zittern voll- 
ständig. Nebenbei leidet der Kranke seit 
seiner Aufnahme in's Spital an sehr be- 
deutender Dyspnoe ohne jede objectiv 
wahrnehmbare Veränderung der Respi- 
rationsorgane. Dieses Symptom wurde 
vom Kranken schon mehrmals an- 
fallsweise beobachtet. 

Dem Kranken wurden am 12. März 
letzthin 3 Cachets von je 5 centigr. Sola- 
nin verschrieben. Schon am folgenden 
Tag war die Athemnoth beinahe ver- 
schwunden, und das Zittern beträchtlich 
vermindert. Das Medicament wird die 
folgenden Tage zu je 4 und 5 Cachets 
fortgesetzt. Am 16. März war die Athem- 
noth vollständig vei'schwunden und das 
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Zittern derart moditicirt, dass der Kranke 
mit der linken Hand ein volles Glas an 
seinen Mund bringen konnte, ohne einen 
Tropfen auszuschütten. Am folgenden 
Morgen war auch das Zittern vollständig 
verschwunden. Das Medicament wurde 
bis zum 21- in herabsteigender Dosis 
fortgesetzt. 

Am 26. März zeigt sich von neuem 
leichtes Zittern der Finger der linken 
Hand, welches bis zum 10. April an In- 
tensitätzunimmt, ohne jedoch den bei dem 
Spitaleintritt vorhanden gewesenen Grad 
zu erreichen. Von Neuem wird Solanin 
zu 2—3 Cachets per Tag verschrieben. 
Am 19. ist es absolut verschwunden. Am 
20. April wird das Medicament ausge- 
setzt und ist das Zittern acht Tage später 
beim Spitalaustritt des Kranken noch 
nicht wiedergekehrt. 

Diese Krankengeschichte ist also in the- 
rapeutischer Beziehung sehr lehrreich. Sie 
liefert uns den Beweis, dass das Solanin 
ein ausgezeichneter Moderator der Re- 
fiexthätigkeit ist. Die Angewöhnung an 
das Medicament ist gering, da ja die 
Wirkung desselben bei erneuerter Ein- 
nahme noch st^irker und eklatanter her- 
vortrat. Bei Kranken, welche mit erhöhter 
Reflexerregbarkeit behaftet sind, würde 
es also genügen, von Zeit zu Zeit schwa- 
che Dosen einnehmen zu lassen, um die 
durch, erstmalige mittlere Dosen erhal- 
tene Wirkung aufrecht zu erhalten. Die 
Krankheit selbst wird natürlich durch 
das Medicament nicht beeinflusst. 
Dem Kranken hingegen wird, infolge 
Verschwindens desZitterns nicht nur eine 
moralische Befriedigung, sondern auch 
sein materielles Wohlbefinden dadurch 
gewährt, dass er noch während einer 
viel längern Zeit seine Beschäftigungen 
wieder aufnehmen und ausüben kann. 



Cornealulcerationen mit Ese- 
rin behandelt von D' //. Harlan in 
Baltimore {The Medical Record, 23. Juni 
1888). Eserin wurde bekanntlich 1865 von 
V6c und Levan aus der Calabarbohne 
(Ph ysostigma venenosum) erhalten. Seine 
am meisten bekannte physiologische Wir- 
kung besteht in der Contraction der Pu- 
pille, welche sich schon nach der Instilla- 
tion einer sehr verdünnten Lösung mani- 
festirt. Im Jahre 1875 entdeckte Prof. La- 
queur in Strassburg seine anti-glancoma- 
töse Wirkung. 

Bei Hornhautulcerationcn ist die Pho- 
tophobie eines der lästigsten Symptome 
und die grösste Gefahr beruht in der 
Berstung des Augapfels durch die intrao- 
culäre Pression. Im Eserin besitzen wir 
nun ein Mittel, welclies durch Pupillen- 
verengerung die Lichtscheu vermindert, 
durch Verminderung des intraoculären 
Druckes der Berstungsgefahr vorbeugt 
und so die für den Reparationsprocess 
günstigent Verhältnisse schafft In theo- 
rethischer Beziehung schon erweist sich 
also das Eserin als wirksames Heilmittel 
für Cornealulcerationen, aber auch prac- 
tisch hat sich dasselbe dem Autor bestens 
bewährt. Unter 18 Fällen von Cornaelul- 
cerationen, meist traumatischer Natur 
(öfters durch Austerschalensplitter) hat 
derselbe 10 Mal sichere und positive 
Erfolge von der t^serinbehandlung be- 
obachtet. Sieben Fälle wurden nur ein- 
mal gesehen ; man kann vermuthen, dass 
bei ihnen eine einzige Eserininstillation 
zur Heilung genügte. 

Zwei Vorsichtsmassregeln müssen bei 
der Eserinbehandlung beobachtet werden: 
Erstens sollen nur schwache Lösungen 
(0,05 : 30,0) angewandt und zweitens soll 
der zu behandelnde Fall nicht mit Iritis 
complicirt sein. 
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RUNDSCHAU DER B^DER UND LUFTKÜRORTE 



Herrenalb, das « Paradies des vvürt- 
tembergischen Schwarzwaldes » , liegt 
etwa in der Mitte zwischen Baden-Baden 
und Wildbad. Das Klima Herrenalb's 
ist der geschützten Lage zu Folge ein 
sehr mildes und kommen jähe Tempera- 
turschwankungen hier nicht vor. Wäh- 
rend der Sommermonate beträgt die 
mittlere Temperatur ca. -(- 13,5" R. bei 
einer Höhenlage von ca. 1400 Fuss über 
dem Meere. Der Ort selbst ist von herr-' 
liehen Tannenwaldungen eng umschlos- 
sen. Im Süden wird die Waldesmauer 
von dem hier einmündenden Gaisbach- 
thale durchbrochen und gegen Norden 
erstreckt sich das wiesenreiche Albthal, 
durch welches die Alb in die nahe Rhein- 
ebene enteilt. Vorzügliche Luft, reines 
dem Granitgestein entspringendes Quell- 
wasser, gut gepflegte Spazierwege, wel- 
che nach allen Richtungen die Waldungen 
durchziehen, prächtige Aussichtspunkte, 
wie der Falkenstein, der Schw^eizerkopf 
etc. machen den Aufenthalt auf diesem 
Fleck Erde zu einem angenehmen, er- 
frischenden, idvllischen. 

Die Krankheiten, welche hier Heilung, 
resp. Besserung finden, sind : Nerven- 
leiden, Lungenkrankheiten, Circulations- 
störungen, allgemeine Ernährungsstö- 
rungen wie Bleichsucht, Scrophulose. 
Zu Heilzwecken kommen, ausser den 
natürlichen Hilfsmitteln, welche Lage und 
Klima bieten, in Anw'endung : Electricität, 
Massage und Bäder (in der Wasserheil- 
anstalt und in der Villa Falkenstein). 

Die Aerzte sind : Hofrath D' Suchier, 
D' Mermagen und D' Denk, die beiden 
letzteren Aerzte der Wasserheilanstalt. 






Les bains de Montbarry dans la 
Gruvere, canton de Fribourg, se trouvcnt 



ä 45 minutes de la ville de Bulle dans 
une contröe alpine trös pittoresque, ä 
797 mötres au-dessus du niveau de la 
mer. « Le triomphe de la Gruyöre, TOber- 
land de la Suisse franc^aise, dit V. Tissot 
dans sa « Suisse inconnue », est dans ses 
collines boisöes aux clairieres ouvertes 
sur de larges horizons de cimes dechiröes 
de gorges profondes et cependant re- 
vetues d'une verdure unique oü broutent 
des centaines de troupeaux. Terre de 
vigueur et de sante, riebe en humus et en 
azote, et surtout richc en ruisseaux qui 
Tarrosent et la föcondent de leur limon 
rocheux. » C'est dans cette ravissante 
contröe que le D' Thorin döcouvrit, il y a 
environ un siecle, la source sulfatee- 
terreuse de Montbarry. Le D'Pögaitaz de 
Bulle abienvoulunousdonnerlesquelques 
renseignements suivants sur Tötablisse- 
ment actuel des bains. Cet etablissement, 
situ6 sur une colline entre Gruvöres et 
Bulle, a 6te reconstruit r6cemment. 11 n est 
pas grand ; il ne dispose que de quinze 
chambres dont quelques-unes ä deux iits. 
C'est simple, sans grand confort, mais 
on dit la pension bonne, et les truites ex- 
cellentes. Le site est ravissant, la vue 
bien belle sur la ville de Gruvöres, la 
vall6e de Charmey et les alpes fri- 
bourgeoises. II y a des ombrages; un 
joli sentier ombrage conduit aux nom- 
breux päturages voisins. 

Les eaux sont froides, 10% sulfureuses, 
sulfat6es-carbonat6es, dans le genre du 
Stockquelle du Gurnigel. Leur efficacitö 
est incontestable dans les affeclions 
cutanöes et les rhumatismes. Une parti- 
cularitö de ces eaux que je n'ai rencontrec 
nulle part ä ce degrö, c'est qu'elles 
rendenl la peau tres douce, savonneuse 
et qu'ä la sortie du bain T^vaporation se 
fait rapidement sans donner la Sensation 
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du froid. Elles se boi vent aussi et peuvent 
rendre des Services dans le catarrhe 



chronique et Tatonie de Testomac et dans 
la constipation habituelle* 



CHRONIK 



Itelieii. — Pharmaoeutische Congresse. Mit 

den Versammlungen von Rom und Bologna haben 
die Italiener in diesem Jahre zwei Zusammen- 
kanfte abgehalten, welche wahre Congresse 
waren ohne jedoch den Luxus dieses Namens 
zu beanspruchen. Die Versammlungen von Rom 
und Bologna entprachen empfundenen Noth- 
wendigkeiten des professionnellen Lebens und 
waren sehr gelungen. Wird nun aber der phar- 
maoeutische Stand, sowie die respectiven Ge- 
sellschaften, welche dieses Jahr die Mühe und 
die Auslagen von zwei Zusammenkünften gehabt, 
auch noch den guten Willen besitzen, sich an 
der dritten zu betheiligen, welche im September 
in Mailand stattfinden sollte? Und in Mailand 
muss in Bezug auf nummerischc Vertretung und 
Anwendung der Mittel ein gewisser Luxus ent- 
falltet werden, sonst wird sich diese Versamm- 
lung nicht zu einem internationalen Wettkampf 
gestalten. 

Im Septembre finden noch pharmaoeutische 
Congresse in Barcelona und in London statt. 
Das Mailänder Gomit6 wird also gut thun, diese 
verschiedenen ungünstigen Umstände reiflich 
zu überlegen bevor es den- Zeitpunkt des künf- 
tigen Gongresses festsetzt. (Bullettino farma- 
ceuttco, eco delle Societä di Farmacia italiane.) 



EfR^pten« — Medicinisches Vereinsleben und 
medicinische Journalistik scheinen in diesem 
Lande zu neuem Leben aufzublühen. Der vom 
arabischen medicinischen Journal AI Shiffa an 
die egyptischen Aerzte gerichtete Appell sich aus, 
ihrer Letargie herauszurütteln und sich mit den 
Fortschritten der gegenwärtigen Medicin ver- 
traut zu machen, hat zur Gründung einer egyp- 
tischen medicinischen Gesellschaft unter dem 
Vorsitze H. E. Asfur Pascha's geführt. Professor 
Virchow wurde während seinem letzten Aufent- 
halte in Egypten zu einer Sitzung eingeladen und 
hat bei diesem Anlasse an seine arabischen 
Collegen eine aufmunternde Ansprache gehalten 
über die internationale Bedeutung der Medicin 
im Hinweis auf die Verdienste der alten arabischen 
Medicin und namentlich der Alexandriner-Schule. 
Er sprach dabei die Hoffnung aus, es möchte die 
moderne arabische medicinische Literatur sich 
der Literatur der Khalifenzeit nicht nur eben- 
bürtig, sondern überlegen zeigen und die medi- 
cinische Schule von Kairo sowie die neugegrün- 
dete medic. Gesellschaft zur Förderung der 
wissenschaftlichen uud praktischen Interessen 
des ärztlichen Standes in Egypten ihr Möglichstes 
beitragen. 



BIBLIOGRAPHIE 



Real - fiBej^dopIldle der Gesamten 
Phannaele. Handwörterbuch fQr Apotheker, 
Aerzte und Medizinalbeamte. Mit zahlreichen 
Illustrationen in Holzschnitt. VonD^ Fwald Geiss- 
ler, Prof. der Chemie und Redakteur der Pharm 
Centralhalle in Dresden, und Dr Josef Moeller, 
Prof. der Pharmakologie und Pharmakognosie 
an der Universität Innsbruck. Lieferung 61-66 
(Band V, Bogen 1—18). Wien und Leipzig 1887. 
Urban und Schwär zenberg. 

Die sechs vorliegenden Lieferungen bilden den 
Anfang des V. Bandes der Real-Encyclopädie 
der gesammten Pharmacie, eines Werkes der 



Neuzeit, dem auf dem Gebiete unserer Wissen- 
schaft kein zweites auch nur annähernd gleich- 
kommt und das heute schon, obwohl nur zur 
Hälfte erschienen, univeselle Anerkennung findet, 
dieselbe auch wirklich in jeder Beziehung ver- 
dient. 

Von c Gracilaria » , einer Algengatiuug, bis 
c Hustenmittel b reichend, bleiben auch diese 
3 Hefte dem Principe der Vollständigkeit in wei- 
testem Sinne des Wortes treu. Es dürfte wohl 
kaum etwas in der Pharmacie vorkommen, das 
nicht seine Erklärung in dem vortreßlichen 
Werke gefunden hat. Ich habe den Versuch ge- 
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macht, seltene, nur entfernt mit der pharma- 
ceutischen Wissenschaft in Beziehung stehende 
Körper nachzuschlagen, sie aber zu meiner 
grössten Freude immer gefunden. Auch die 
allerneuesten Drogen, vorübergehende und blei- 
bende, finden darin ihre Stelle. 

Das vorhandene Material wird von den ver- 
schiedenen Autoren nicht einfach compilirt, son- 
dern verarbeitet und kritisirt. Die meisten Artikel 
aber sind eigene, neue Arbeiten, welche sich 
auf persönliche Erfahrungen und Forschungen 
der zahlreichen Mitarbeiter stützen. 

CoUegen und Aerzte mögen sich selbst über- 
zeugen, dass wir nicht zu viel Rühmliches von 
dem Werke sagen, wenn wir behaupten, es sei 
das nützlichste Buch das sich in der Bibliothek 
befinde. 



« 
* * 



Belträsre zur Chemie der SInapIs Jun- 
cea nnd de« ätherischen Senn>ls. Inau- 
gural-Dissertatioif der k. Universität Dorpat von 
Paul Birkenwald, 1888. 

Die dem Hrn. Prof. Dr Dragendorff gewidmete, 
sehr interessante Schrift, enthält zuerst einen 
historischen Ueberblick der Studien über Senf 
und Senföl. 

Im 17. Jahrhundert zuerst erwähnt, wurde das 
ätherische Senföl doch erst von Boerhave dar- 
gestellt und beschrieben. Dennoch blieb die 
Entstehung des Senföls noch lange unklar. Den 
Einen war es zwar bekannt, dass man das Senf- 
mehl vor der Destillation gähren lassen musste, 
währendem andere den zerstossenen Samen 
direkt; ohne vorherige Einwirkung des Wassers 
der Destillation unterwarfen. 

Das myronsaure Kali, dessen Spaltungspro- 
dukt das Senföl bekanntlich ist, wurde von Bussy 
entdeckt und darauf von Will und Körner näher 
studirt. 

Ein angeblich mit Schwefelkohlenstoff ver- 
fälschtes Senföl gab Hrn. Birkenwald Veran- 
lassung zu genauem Untersuchungen. Dabei 
handelte es sich besonders um die Frage, ob 
GSj eine betrügerische Beimischung oder eine 
normale Bildung sei. Das fragliche Senföl schleu- 
derte bei Abnahme des Verbandes den Stöpsel 
heftig heraus, zeigte ein höheres specifisches 
Gewicht und lieferte schon bei 48o, dem Siede- 
punkt des GS3, ein farbloses Destillat, welches 
nichts anderes als GS, selbst darstellte. 

Da die natürliche Anwesenheit des GS, bestrit- 



ten wurde, handelte es sich darum, genauere 
Methoden der quantitativen Bestimmung zu ent- 
decken. Hofmann hatte im Ol. sinap. nigr 0,51— 
0,56 o/o und im künstlichen Senföl 0,32 «/o CS, vor- 
gefunden, damit war die natürliche Anwesenheit 
des .fraglichen Körpers zur Genüge dargethan. 
Hrn.B.'s Verfahren war folgendes : 1 Gc. des in 
einer Pipette abgemessenen und darauf in einem 
verkorkten Kölbchen gewogenen Senföl wurde 
in 10 Gc. absolutem Alkohol gelöst und mit 
20 Tropfen frisch bereiteter alkoholischer Kali- 
lauge so lange geschüttelt, bis der Senfgeruch 
vsrschwunden war, darauf wurde in Wasser ge- 
löst, mit Essigsäure angesäuert und mit Vie nor- 
maler Kupferlösung (12,47 g. im Liter) titrit. Das 
Ende der Reactionjwurde durch Tüpfelversuche 
mit Ferrocyankalium festgestellt; die Tüpfel- 
probe wurde jedoch [nicht auf einer Porzellan- 
platte, sondern auf Fliesspapier, auf welchem die 
Färbung viel prägnanter auftrat, vorgenommen. 

Auf diese Weise wurden ältere, sowie frische, 
fremde und selbst bereitete Senföle untersucht 
und von 0,75 bis zu 41,03% ^^ dwcin gefunden. 
Selbst synthetisch dargestelltes Senföl enthielt 
10,78% GS^. 

Es ßndet sich im Senf kein eigenthümlicher 
Körper^ der etwa als Spaltungsprodukt Schwefel- 
kohlenstoff geben könnte. Dieser tritt als Zer- 
setzungsprodukt des Senföls auf. Je nach den 
Bedingungen der Zersetzung kann neben CS^ 
auch Kohlenoxyd gebildet werden. Es besteht 
zwischen den myronsauren Kali aus Sinapis jun- 
cea und nigra kein wesentlicher Unterschied. 

Neben diesen schönen Resultaten bei der 
Untersuchung beschreibt der Verfasser noch 
andere interessanto Beobachtungen und em- 
pfehlen wir die Schrift solchen die sich speciell 
mit der Frage beschäftigen wollen. 



Fragekasten und Sprechsaal. 

30) Kennt einer unserer geschätzten Leser 
ein Verzeichniss der Schweiz. Droguisten ? Man 
hat uns schon oft darum befragt. 

31) Apotheker Wien. Die gewünschten Num- 
mern, sowie der ganze Jahrgang sind noch vor- 
räthig und können bei der Administration zu dem 
gewöhnlichen Preise bezogen werden. GoUegia- 
lischen Gruss. 

32) M. V., pharm, ä Y. Nous sommes tr^s sen- 
sibles ä votre attention et nous esp^rons que 
vous voudrez devenir un lecteur regulier. Salu- 

I tations amicales. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Beitraage zur Prüfung der Extraote 

von G. M, Kyritz und M. C. Traub in Bern. 
(Forts, und Schluss.) 



e) Extract. Conii aquosum. 

Die Bestimmung des Coniins wurde 
nach vergeblichen Versuchen, das Aus- 
schuttelungsverfahren von Bekurts dem 
Extracte anzupassen, in der von Kremel 
empfohlenen Weise vorgenommen. 

Nacii Kremel werden 7,5 gr. des Ex- 
tractes in 15 cc. \y asser gelöst und mit 
10 gr. Kalkhydrat versetzt ; der Lösung 
wird nach und nach so viel 1)5° Alkohol 
zugesetzt, bis das Gesammtvolumen 
150 cc. beträgt. Nach 24 Stunden wird 
abfiltrirt und das Filtrat mit 1 gr. Wein- 
säure versetzt. Es scheidet sich jetzt Cal- 
cium und Amoniumtartrat aus. Dieses 
wird wieder abfiltrit und nunmehr 100 cc. 
des Filtrates = 5 gr. Extract nach Zusatz 
von 25 cc. Wasser auf dem Dampftade 
verdunstet. Den wässrigen Ruckstand 
filtrirt man in einemScheidetrichter, wäscht 



das Filter gut aus und schüttelt sodann 
die saure Flüssigkeit mit Aether aus. 
Nach der Entfernung des Aethers wird 
mit Natronlauge alkalisch gemacht und 
jetzt der Flüssigkeit durch dreimaliges 
Schütteln mit Aether das Coniin entzogen. 
Die aetherische Coniinlösung vermischt 
man mit säurefreiem Alkohol ; nach Zu- 
satz von 25 cc. 1/100 Normalsalzsäure 
bestimmt man mit gleich starker Lauge 
und Cochenilletinctur die nicht gebundene 
Säure. 1 cc. 1/100 Normalsäure entspricht 
0,00127 Coniin. 

Das Extract ergiebt. in dieser Weise 
behandelt, folgende Zahlen : 

Feuchtigkeit Allcaloid Asche 

45) 25 «/o 4Ü) 0,2927, 48) 22,501^0 

47) 0,271^0 49) 22,038^0 
K, GO3 der Asche 

50) 53,600^0 

51) 53,610 7o 

f) Extract. Conii spiriiuos. 
In gleicher Weise behandelt, finden wir 
dafür : 
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Feuchtigkeit Alkaloid Asche 

52) 20 Vo 53) 0,406 7o 55) 21,433 Vo 

54) 0,355 7o 56) 21 ,003 7, 
K, CO3 der Asche 

57) 62,980^0 

58) 64,000^0 

g) Extract. Hyoscyami aquos. 

Dasselbe liefert bei der Analvse nach- 
stehende Werthe : 

Feuchtigkeit Alkaloid Asclie 

59) 25"/, 60) 0,765 «/o 64) 22,3477, 

61) 0,7467. 65) 22,2557, 

62) 0,7227, 66) 22,4007, 

63) 0,754 7, 07) 22.4507, 

Kj CO3 der AscIie 

68) 28,2407, 

69) 28,310 7o 

70) 27,9497, 

h) Extract. Hyoscyaini spirituos. 
Seiner Zusammensetzung nach besteht 
dasselbe aus : 

Feuchtigkeit Alkaloid Asche 

71) 207, 72) 0,844 7, 76) 21,2897, 

73) 0,7987, 77) 21,0957, 

74) 0,7667, 78) 21,1547, 

75) 0,7877, 79) 21,2137, 
K} COj der Asche 

80) 34.707, 

81) 34,601 • , 

82) 34,657, 

i) Ea.tr. nuc. oomicar. aquos. scce. 

Wir finden für dieses Extract folgende 
Werthe : 

Feuchtigkeit Alkaloid Asche 

83)2,7307, 84) 8,344 7, 87)^7,3437, 

85) 8,281 7, 88) 7,123 7, 

86) 8,561 7, 89) 7,401 7, 
Kj COj der Asche 

90) 34,5007, 

91) 34.1407, 

k) Extract. nuc. oomicar. spirtt. Ph. Helo. 
Feuchtigkeit Alkaloid Asche 

92) 207, 93) 16,5437, 97) 1,8787, 

94) 16,3807, 98) 1,7907, 

95) 16.7407, 99) 1,846 7, 

96) 16,634 7, 



K, CO3 der Asche 

100) 27,9737, 

101) 28.0157, 

1) Extract. nuc. vomic. spir. Ph. germ. 

Das im Gegensatz zu eben angeführtem 
Extract trockene Präparat liefert bei der 
Analyse : 

Feuchtigkeit Alkaloide Asche 

102)2,7797, 103)21.8407, 107)2.1487. 

104) 21 .936 V, 108) 2,050 7, 

105) 22.022 7, 109) 2,061 »/, 

106) 22,103 7, 
Kj CO, der Asche 

110)31,3637, 

111) 32,420 7, 

112) 31,643 7, 

m) Extract. Siramonü aquos. 

Wir finden seine Bestandtheile in nach- 
stehenden Verhältnissen vertreten. 

Feuchtigkeit Alkaloide Asche 

113) 25 •/, 114) 2,023 7, 117) 19,529 7, 

115)2,0107, 118) 17.739 •„ 

116)1,984 7, 119)19,6467. 
K, CO, der Asche 

120)51,6477, 

121)51,007, 

n) Extract. Sramonii spirituos. 

Dasselbe liefert : 

Feuchtigkeit Alkaloid Asche 

122) 20 7, 123) 2,456 7, 126) 11.541 7, 

124)2,601»/, 127) 11.484 •„ 

125) 2.6407, 
K, CO, der Asche 

128) 56.257 7, 

129) 55,940 7. 

o) Extract. opii aquos. 

Die Morphinbestimmung wurde in ver- 
schiedener Weise ausgeführt, wir arbei- 
teten nach Flückiger, Hager, Kremel und 
Dieterich. Von allen diesen Methoden ge- 
ziemt ohne Zweifel der Dieterichschen 
der Vorzug. Sie liefert bei einfachen, leicht 
auszuführenden Manipulationen die höch- 
sten und übereinstimmendsten Werthe 
und das rein^^le Morphin. Wir führen 
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Asche 

135) 17,732 \ 

136) 17,864 V« 

137) 18,064 Vo 



hier die aus verschiedenen Produkten er- 
haltenen Resultate an. 

Feuehligkeit Morphium 

130) 3,316^0 131) 23,850^0 

132)23,500^0 

133) 25,950 Vo 

134) 26,150 •/. 
K, GO3 der Asche 

138) 5,060 Vo 

139) 5,075 'U 

140) 5,165 'U 
p) Extract, c/iinae aquos. sicc. 

Von den bis jetzt von uns verwendeten 
Methoden der Alkaloidbestimmung lie- 
ferte die von Kremel benutzte die über- 
einstimmendsten Resultate. 

Es werden 4 gr. des Extractes in 20 cc. 
50' Alkohol so gut, als es möglich 
ist, gelöst. Dieser Lösung fügt man 180 cc. 
90** Spir. und 15 gr. frisch bereitetes Kalk- 
hydrat zu ; man wägt nun den Kolben- 
inhalt genau und kocht dann eine Stunde 
lang im Wasserbad. Der Verdampfverlust 
wird nach dem Erkalten durch Zusatz 
von 90° Alkohol wieder ergänzt Vom 
Filtrate werden nun 100 cc. = 2 gr. Ex- 
tract in einer Schaale unter Zusatz von 
20 cc. Wasser und0,5gr. Weinsäure durch 
Erhitzen im Wasserbade vom Spiritus be- 
freit. Den Rückstand, welchem man noch 
ca. 20 cc. Wasser zugesetzt hat, filtrirt man 
in einen Scheidetrichter, wäscht das 
Filter mit Wasser so lange aus, bis sich 
das Filtrat gegen Pikrinsäure indifferent 
erweist. Nunmehr macht man mit Natron- 
lauge alkalisch und schüttelt mit Chloro- 
form 3 Mal aus. Die Chloroformlösungen 
lässt man im Crystallisirschälchen ver- 
dunsten und trocknet endlich die Alkaloide 
bei 100\ 

Man erfährt so zunächst den Gesammt- 
gehalt des Extractes an Alkaloiden. Zur 
weiteren Trennung behandelt man die- 
selben mit Aether, lässt diesen verdunsten 
und wiegt wieder den Rückstand. 
Es war uns bis jetzt nicht möglich, 



auch die von Shimogama gegebene Me- 
thode mit der Meyerschen und derjenigen 
der deutschen Pharmacopöe zu verglei- 
chen, wir hoffen dies bald nachholen zu 
können. 

Das Extract lieferte uns nachstehende 
Zahlen : 

Feuchtigkeit Alkaloid 

141) 2,949 Vo 142) 3,26 7o Chloroform lösl. 

143) 3,35 Vo » » 

144) 2,86 Vo Aether » 

145) 2,94 Vo » » 
Asche K3 GO3 der Asche 

146) 6,428 Vo 148) 67,69 Vo 

147) 6,789 Vo 149) 68,665 Vo 

q) Extr. chinae frigide parat 

In gleicher Weise behandelt finden 
wir hier : 

Feuchtigkeit Alkaloide 

150) 20 Vo 151) 3,84 Vo Chloroform lösl. 

152) 4,05 V. » » 

153) 3,36 Vo Aether » 

154) 3,55 Vo » » 
Ascho K^ CO3 der Asche 

155) 5,938 Vo 158) 73,697 V» 

156) 6,005 Vo 159) 74,050 V« 

157) 6,063 Vo 

r) Extract. chinae spirituos sicc. 
Es ergiebt sich aus der Analyse : 

Feuchtigkeit Alkaloide 

160) 3,381 Vo 161) 8,33 Vo Chlorof. löslich 

162) 8,46 Vo » » 

163) 4,80 V« Aether » 

164) 5,03 Vo » » 

Asche K2 GO3 der Asche 

165) 3,625 Vo 169) 69,000 Vo 

166) 3,622 Vo 170) 68,481 Vo 

167) 3.657 Vo 171) 68,75 Vo 

168) 3,652 Vo 

s) Extr. chinae spirituos. spiss. 
Feuchtigkeit Alkaloide 

172) 20 Vo 173) 6,9 Vo Chlorof. löslich 

174) 6,13 Vo » » 

175) 4,47 Vo Aether » 

176) 4,20 Vo » » 






]WAi FORTSCHRITT 



Asche K2 CO3 der Asche 

177) 3J37 7., 180) 72,776 7.. 

178) 3,827 7o 181) 72,180 7.. 

179) 3,764 7.. 

Anschliessend an die Extracte liaben 



wir auch ihre \'erreibungen nnit Mildj- 
zucker einer Untersuchung unterworfen 
wir geben die erhaltenen Zahlen in fol- 
gender Tabelle wieder. 



EXTRACTUM 

i 


FEUCHTIGKEIT 


ALKALOID 


ASCHE 


K2C03 der ASCHE 


j Aconiti spirit. sicc. . . . 


182)2,65% 


183)0,977% 


185)5,23% 


187) 16,36% 


1 




184)0,923% 


186)5,34% 


188)13,45% 


Belladonn. spirit. sicc. . . 


189) 3,090/0 


190)0,700% 


192)5,34% 


194) 15,23% 






191)0,680% 


193)5,45% 


195) 15,06Vo 


Conii » j> . . 


196)3,05% 


197)0,120% 


199)8,05% 


201)22,60% 




1 
1 


198)0,105% 


200)8,14% 


202) 22,05 «/o 


Hyoscyami » » . . 


203)2,54% 


204) 0,241 "/o 


206)7,64% 


208)11,30% 






205)0,2820 


207) 7,22% 


209)1 1,65 Vo 


Nuc. vomic. » » . . 


210)3,206% 


211)5,28% 


213)1,008% 


215)10,34% 






212) 5,46Vo 


214)1,050% 


216)10,02% 


Stramonii » » . . 


217)2,56% 


218)0,86% 


220) 4,42°/o 


222) 14,65% 






219)0,757o 


221)4,87% 


223)15,04% 



Vergleichen wir nun, soweit dies mög- 
lich ist, die von uns erhaltenen anaiv- 
tischen Resultate mit denjenigen von 
Dieterich und Kremel. Leider ist uns die 
Arbeit von R. Kordes in der P/i. Ztschr. 
für Russland in ihren Einzelheiten noch 
nicht zugänglich, so dass wir auf die 
Herbeiziehung der Kordes'schen Zahlen 
verzichten müssen. Wir stellen die Zah- 



len in folgender Tabelle zusammen und 
bemerken hierzu, dass sie sämmtlich auf 
die trockenen Extracte bezogen resp. 
umgerechnet sind, dass jedoch die Pro- 
zentzahlen des Kaliumcarbonats sich auf 
die Asche beziehen. Fernerhin sei noch 
erwähnt der Unterschied in der Dar- 
stellungsart und der verwendeten Drogen, 
welchen wir als bekannt voraussetzen. 




ASCHE 



K. u. Trb. Dieterich 



Kremel 



K2 003 iw A80HE 



K.u.Trb. Dielerich Kremel 



Helladonnae spir. 

Conii 

Hyoscyami . . . 
Opii aquos . . . 
Sirychni spir. sicc 
Chinas aquos sicc 
» frigid, par. 



2,66%; 1,65% 2,60% 
0,411%! 0,600%; 0,38% 
0,957 7oi 1,200%, 0,40% 
26,79 "/o 26,15% 



19,36% 



26,990/0 

22,54% 
3,33 % 

3,94 0/0 ; - 



21 ,59 0/ 

1,85 V 
3,50 



16,17 0/0 
26,51 Vo 
21,i9% 

6,27% 



20,58%! 7,38% 
35,23 %i 22,94% 
28,46^0! lß,82% 

6,18%! 5,47% 



2,224 7o 2,870% 3,60 Vo 



6,62 V 

7,46 V 



— 6,14 V 

10,51 Vo' 8,88 Vo 



44,136Vo 
63,49 
34,70 0/0 

5,4 Vo 

31,363Vo 

68,18 V' 

74,1 Vo 



57,04 V 

50,11V 
43,64 0/ 

3,79 V 

20,36 V 



10,93 Vo 



«5,39 Ve, 

23,41 ' 

17,41 « 

1,80 o/„ 

2,60 Vo 
34,32 Vo 

38,11 Vo 



Die Tabelle weist nicht grosse, er- 
inuthigende Ucbereinstimnnung auf. Es 
ist kein Repräsentant vorhanden, dessen 
Zahlenwerthe in allen Punkten zusammen- 
treffen. Namentlich der Aschen- und Al- 
kaligehalt ist es, welcher oft ganz enorme 
Abweichungen aufweist. 

Ob wir hier mit dem Einflüsse vei 



schiedener Standorte der Pflanzen zu 
rechnen haben, ob wir überhaupt auf 
letztere Zahlen keinen Wertli legen und 
uns nur mit der Bestimmung der Ti'ockon- 
substanz und des Alkaloidgehaltes be- 
gnügen sollen, diese Fragezu entscheiden, 
ist die Aufgabe weiterer Untersuchungen. 
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Asarum Europaeum. 



Dieses seil den ältesten Zeiten bekannte 
und als Heilpflanze benützte Gewächs, 
das von Dioscorides im ersten Jahrhun- 
dert unserer Zeitreehnunji; erwähnt, so- 
wie auf Karls des Grossen Vei-anlassung 
im Jahr 812 nebst vielen anderen Nutz- 
pflanzen angebaut und von vielen älteren 
Autorenbeschrieben wurde,ist neuerdings 
wieder Gegenstand einer eingehenden 
Besprechung, und die Hüchtigen Bestand- 
theile derjenige einer interessanten Arbeit 
von Seite des Hrn. And. S. F. Petersen* 
gewesen, an die wir uns in dieser kurzen 
Mittheilung halten. 

Das als Volksheilmittel bekannte Ge- 
wächs wurSe im 17. und 18. Jahrhundert 
auch von den Aerzten häutig als Brech- 
mittel und als Niesspulver benützt, wozu 
wohl der starke aromatische Geruch Ver- 
anlassung gegeben hatte. Es wai* auch 
schon bekannt, dass zu starkes Trocknen 
die Wurzel ihrer Kräfte beraube. Zuerst 
gleich der radix ipecacuanh. geschätzt, 
wurde aber Asarum bald von diesei* total 
verdrängt und spielt kaum mehr eine 
Rolle als Arznei. Als \'olksheilmittel und 
in der Thierarznei hingegen wird es noch 
sehr häutig verwendet. 

l'Aue vollständige chemische Analyse 
von Asarum europaeum ergab an eigen- 
thümlichen Substanzen : Asarumkampfer, 
Asarit, Asarin und aetherisches Oel. Diese 

* Beiträge zur Kenntniss der flüchtigen Be- 
standtheile der Wurzel und des Wurzelstockes 
von Asarum europaeum. Inaugural-Dissertation 
der Universität Breslau, 1888. 



von Gräger aufgestellten Körper ei-litten 
später eine \^erminderung. indem es sich 
herausstellte, dass das Asarit nur un- 
reines Asaron (Asarumkampfer) war. 
(Ueber Asaron siehe Fortschr. 1885, S. 
498). Das Asarin oder Asarumbitter ist 
ein für die Wurzel characteristischer 
bitterer l^xtractivst(-)tT. Das Asaron setzt 
sich beim Stellenlassen des Üeles in der 
Kälte als ein festes Stearopten ab und 
konnte desswegen nicht lange der Auf- 
merksamkeit der Beobachter entgehen. 
Diese crvslallisirende Masse hat die che- 
mische Formel C,, H„ l), (69, S3 Vo C, 7, 
69 ""U H), nach Boutlerow und Rizza. In 
reinem Zustande ist dasselbe vollständig 
geruchlos, schmilzt bei 58 — 59" C. und 
besitzt ein spec. G. von 1,165. Durch Zu- 
sammenbringen gekühlter Lösungen 
von Brom und Asaron in Kohlenstoff- 
tetrachlorid wird ein festes, aber wenig 
beständiges iJibroniid C,. H,5 Br, 0, er- 
halten. Durch Einwirkung von conc. Jod- 
wasserstoffsäure wird Methyljodid abge- 
spalten.Durch Oxydation mitChromsäui'e- 
gemisch erhält man glänzende Krystall- 
nadeln eines bei 114" C. schmelzenden 
Körpers. 

Nach F. Staats Untersuchung wäre die 
Zusammensetzung des Asarons C,, H,^ 
0, (70,59 Vo C, 7,69 "/„ H). Nach seinen 
spätem Analysen aber kam auch er auf 
die von Boutlerow angegebene Formel. 

Das ätherische Oel besteht aus drei 
Terebenen, welche bei 160— 170^ 175— 
185" und bei 185-200" C übergehen. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Die Trehala-Manna ist in euro- 
|)äischen Staaten, die Türkei ausgenom- 
men, eine im Handel nicht vorkonnnende 
Droge. Hl*. Prof. G. DragendorlTin Dorpat 
konnte aus Baku s(!höne Muster bekom- 
men, welche er Hrn. (\'u*l Böning aus 
Petersburg zum Studium übergab. Dieser 



veröffentlicht nun darüber eine interes- 
sante Arbeit * der wir hier einige wich- 
tige Angaben entnehmen. 

* Unlersuchungen des Inversionsproductes der 
aus Trehalamanna stammenden Trehalose. In- 
augural-Dissertation der k. Universität Dorpat, 
von Carl Böning, 1888. 
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Die Trchala (Name einer Humelischen 
Stadt), ist der Cocon eines in Persien und 
Syrien einheimischen Rüsselkäfers, La- 
rinus nidificans, zur Familie der Curcu- 
lioniden geliörig. Dieser Cocon unter- 
scheidet sicli jedoch wesentlich von den 
meist weichen, einGespinnstprodukt vor- 
stellenden Cocons durch seine Härte und 
S|)rödigkeit, er ist oval planconvex, von 
grauer Farbe, bis einen Zoll lang, innen 
hohl, glatt, aussen aber höckerig, aus 
lauter kleinen Concretionen bestehend, 
etwa der Oberfläche der Schwalben- 
nester vergleichbar. Meist haftet das 
Zweigstück und andere Theile der 
Echinopsart, an der er befestigt ist, noch 
daran. 

Der Geschmack ist mehlig, süss, wenig 
adstringirend. Die Hauptmenge der Tre- 
hala macht Amglum aus (32 ®/o), darunter 
6,7 Vo löslicher Stärke (Granulöse), ferner 
ein eigenthümlicher Zucker, Trehalose 
genannt, deren Menge ca. 23 % beträgt. 
V^on den übrigen Bestandtheilen sind zu 
erwähnen : in Wasser unlöslicher Schleim 
11 0/^; in Wasser löslicher Schleim 8 7o J 
stickstoffhaltige, eiweissartige Substanzen 
12 °/o ; ferner 0,16 'j, Fett und Chlorophyll, 
Spuren von Gerbstoff und Citronensäure, 
über 10 7o Feuchtigkeit und 3^0 Aschen- 
bestandtheile (namentlich Chloride, sowie 
Posphate). 

Um die Trehalose in möglichst reinem 
Zustande darzustellen verfuhr der Ver- 
fasser folgendermassen : Die über 1 K. 
betragende Menge der Trehalamanna 
wurde Staubfein gepulvert und in Partien 
von 200 Gr. mit 1 L. 90^ Alcohol */, Stunde 
in einem Blechgefass mit Rückflusskühler 
auf dem Dampfbade ausgekocht, worauf 
der Alcohol heiss in eine Flasche abflltrirt 
wurde. Dieselbe Menge wurde noch drei 



w^citere Male ganz auf die gleiche Weise 
behandelt. Die vereinten Filtrate wurden 
darauf zum Krystallisiren in verchlos- 
senen Gefässen an einen kühlen Ort ge- 
stellt. Nach zwei Tagen hatten sich reme 
Krystalle an den Wandungen der Fla- 
schen angesetzt ; aber der Autor machte 
die Beobachtung, dass trotz viermaliger 
Auskochung die Trehalamanna noch 
Trehalose zurückhielt. Hierauf w'urde 
80"iger Alkohol verwendet und bemerkt, 
dass die Trehalose hierin 10 Mal löslicher 
ist als in ^''igem, dass man also trotz 
den sehr gefärbten Mutterlaugen dadurcli 
viel schneller zum Ziele kam. Die nach 
lOtägigem Stehen gesammelten Krystalle, 
wurden in Wasser gelöst, mit Thierkohle 
behandelt, filtrirt, zur Syrupdichte einge- 
dampft, mit kochendem Alcohol (90 7«) 
aufgenommen, die Lösung filtrirt und in 
einen mit Eis umgebenen crlindrischen 
Porzellantopf gegossen. Auf Zusatz von 
vorher gekühltem, absolutem Alcohol 
schied sich fast alle Trehalose als ein 
vollständig weisses Pulver ab und konnte 
auf einem Glastrichter abgeschieden wer- 
den. Die Gesammtmenge betrug 20 7o des 
Gewichtes der ungetrockneten Trehala- 
manna, w^elche ca. 10 7o Wasser enthält. 
Die Trehalose bildet rhombische Pris- 
men, deren Aussehen und Winkel von 
denjenigen des Rohrzuckers ganz ver- 
schieden sind, ihr Rotationsvermögen ist 
dreimal grösser als jenes des Rohr- 
zuckers. Sie schmilzt bei 120° C, hat 
starksüssen Geschmack, ist unlöslich in 
kaltem, ziemlich leich in siedendem Alco- 
hol, sehr leicht löslich in Wasser. Bei 
Einwirkung von Bierhefe gährt sie nur 
langsam, unregelmässig und unvollstän- 
dig. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Br Med. WVSS, 



Behandlung.von Urticaria pig- 
mentosa, von D' A. Elsenberg in War- 
schau^. ( Vierteljahresschr. f. DermatoL 
u. SyphiL 1888, 3. Heft). 



Seit zwei Jahren beobachtet der Autor 
ein mit dieser Krankheit behaftetes Kind. 
Die ganze Körperhaut und namentlich 
die Haut des Rückens und des Bauches 
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zeigt rothbraune Flecken von der Grösse 
einer Linse bis eines Groschens und grös- 
ser. Etwas über das Niveau der gesunden 
Haut erhaben, confluiren die Efflorescen- 
zen an verschiedenen Stellen. Der ganze 
Rücken, wo der Ausschlag zuerst ent- 
standen, zeigt eine vollständig braune 
Verfärbung. Die älteren pigmenti rten 
EfBorescenzen sind sehr wenig über das 
Niveau der Haut erhaben, die frisch ent- 
standenen Pomphi bilden in Folge eines 
umschriebenen Hautödems grössere Er- 
habenheiten und zeigen eine gewisse 
Härte. Auf diesen Partien bilden sich oft 
mit einem flüssigen Inhalt versehene Bla- 
sen, welche platzen oder vom Kinde zer- 
kratzt werden. Die meisten entstehen auf 
dem Kopfe, Hals und Brustrücken. Die 
Efflorescenzen frischern Datums sind 
von rosabrauner Farbe, die schon länger 
bestehenden sind braun verfärbt. Die 
Farbe verändert sich ein wenig unter 
dem Einfluss der Wärme, sowie bei 
Druck. 

Das einzige subjektive und zwar sehr 
peinliche Symptom, welches dieser Aus- 
schlag hervorruft, ist ein fortwährendes 
Jucken, welches niemals vollständig ver- 
schwindet und durch Wärme gesteigert 
wird. 

Der Allgemcinzustand ist bei dem be- 
treffenden Kinde vortrefflich. Die Eltern 
des Kindes sind gesund. Syphilis ist bei 
ihnen nicht zu erniren. 

In den wenigen bis jetzt namentlich in 
England beobachteten und veröffent- 
lichten Fällen wird meistens gar nichts 
von der Behandlung erwähnt. Einige em- 
pfehlen die Verabreichung von Natr. sa- 
licvlic, welches das Jucken aufhoben soll 
und die Heilung beschleunigt. E. hat meh- 
rere Mittel mit Ausdauer angewendet. 
So wurde Arsenik während vier Monaten 
dem^Kinde gereicht, dann salicylsaures 
Natron. Leider war es nicht möglich, 
einen Einfluss dieser Mittel, nicht einmal 



eine Linderung des so quälenden Symp- 
tomes, des Juckens, constatiren zu 
können. 

Im Monate October w^urde dem Kinde 
nach dem Rathe Schicimmer's Atropin 
in wässeriger Lösung 1/140 Gramm pro 
die, in zwei Dosen, verordnet. Die Wir- 
kung dieses Mittels war wirklich eine er- 
staunenswcrthe. Es bildeten sich sehr 
wenige Poinphi und das Jucken hat sich 
bedeutend vermindert. Eine dauernde 
Besserung nach zweiwöchentlicher Ver- 
abreichung von Atroi)in wurde jedoch 
nicht constatirt. 

Soeben bekommenwi reine zweite Arbeit 
über denselben Gegenstand zu Gesicht, 
welche als Dissertation der Pariser Fa- 
cultät von D" Paul Reymond vorgelegt 
worden ist. In dieser sehr vollständigen 
mit zwei prächtigen farbigen Tafeln aus- 
gestatteten Publikation, welche vom Autor 
unter der bewährten Leitung Prof. Vidal's 
ausgearbeitet wui-de, finden wir folgende 
kurzgefasste aber genaue Beschreibung 
der Krankheit : 

DieUrticaria pigmentosa ist eine Krank- 
heit der ersten Kindheit. Selten und we- 
nig bekannt, wurde sie zuerst vor unge- 
fähr 12 Jahren in England studirt. Sie be- 
steht hauptsächlich in der Bildung mehr 
oder weniger erhabener Efflorescenzen 
von brauner Färbung. Die Dauer der 
Krankheit ist verschieden, kann aber 
auf ungefähr 10 Jahre geschätzt werden. 
Die Urticaria pigm. ist eine dem Nessel- 
fieber verwandte Angioneurose. Nebenbei 
scheint noch ein trophoneurotisches Ele- 
ment eine gewisse Rolle zu spielen, 
welches zur Bildung von sogen. « Mast- 
zeilen » in der Hautschichte führt, welche 
eine Art Granulation (tubercle) der Urt. 
pigm. darstellt. Die Färbung der « plaques » 
ist wahrscheinlich der Anhäufung dieser 
Zellen sowie nocli andern hinzugefügten 
Ursachen zuzuschreiben (Hämatinkry- 
stalle , Pigmentation der tiefliegenden 
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Zellen der Epidermisschicht). 

Die Behandlung hat nach R. nur einen 
palliativen Zweck : Verminderung des 
lästigen Juckens wird erreicht durch häu- 
fige ? antiseptischer Lösungen. Gegen die 
congestiven Nachschübe, sowie die Bil- 
dung der Efflorescenzen selbst, können 
die vasomotorischen Medicamente : Bella- 
donna, Valeriana, Chinin, Ergotin mit 
Nutzen angewendet werden. Warme und 
namentlich Schwefelbäder sind schädlich. 
Alle durch Kratzen verursachten Exco- 
riationen sollen antiseptisch behandelt 
werden, um Lymphangitidenund Drüsen- 
anschwellungen, sowie nach schlechtge- 
pflegten Wunden zurückbleibende Narben 
zu vermeiden. 

Thure Brandt's Methode bei 
Uterusdeviationen, von D' Schilling 
in Gross - Wartenberg. {Der cerstliche 
Practiker. 16. Juli 1888.) 

Die von dem Schweden Thure Brandt 
seit einer Reihe von Jahren geübte Be- 
handlungsweise von Prolaps, Deviation 
des Uterus und anderen gynäkologischen 
Erkrankungen, welche auch in Deutsch- 
land Eingang gefunden hat und^in der 
Literatur bereits vielfach Gegenstand der 
Discussion und wissenschaftlicher Er- 
klärungsversuche geworden ist, besteht 
im Wesentlichen aus nichts Anderm als 
manuellen, bei Repositionsversuchen be- 
kannten Eingreifen und bei andern Krank- 
heiten hinlänglich erprobten Massageme- 
thoden. Neu hinzugefügt sind, um das 
Verfahren als Brandfsches zu bezeich- 
nen, active und passive Muskelbewe- 
gungen zur Stiirkung der beim Prolaps 
etc. in Betracht kommenden Muskulatur 
des^Beckens. 

Vorfälle, welche bis über Tassenkopf- 
grösse aus der Scheide hervorragten, 
wurden ohne die* bisher übliche Ampu- 
tatio port. vag. und die sich anschlies- 
sende Colpojjerineorraphie resp. Colpo- 



perineauxis vollständig auf eine angeblich 
gefahrlose, leichte Weise geheilt. 

Um das Verfahren zu illustriren, denke 
man sich den gewöhnlichen Befund, wie 
ihn jeder Arzt, welcher Frauenleiden be- 
handelt, kennt. Die in allen Durchmessern 
vergrösserte Gebärmutter, deren äusse- 
rer Muttermund das bekannte blutende 
Usur-Ulcus zeigt, liegt vor den äussern 
Genitalien, die Scheide ist umgestülpt. 
Cysto- und Rectocele machen sich in 
ihren lästigen Folgen bemerkbar. 

I. Während nun die Patientin auf nie- 
drigem horizontalen Lager die Stein- 
schnittlage einnimmt, reponirt der Arzt 
den mobilen Uterus und führt den Zeigc- 
und Mittelfinger der rechten Hand in das 
vordere Scheidenge^^ ölbe, um die portio 
vag. nach hinten und oben aus dem klei- 
nen Becken heraus und den meist retro- 
flectirten Uteruskörper nach vorn über 
die Symphyse zu heben, wo die linke 
Hand den Körker von aussen in Empfang 
nimmt und — bei schlaffen Bauchdecken 
— langsam bis zum Nabel emporzielit. 
Hierauf lässt er ihn wieder allmälich unter 
Controlle der linken Hand in 's Becken 
hinabgleiten. (Das Auf- und Absteigen 
des Uterus soll bei dünnen Bauchdecken 
demonstrabel sein). Diese Elevation und 
Reduction, um diese Ausdrücke der 
Kürze wegen zu gebrauchen, wird öfters, 
etwa dreimal wiederholt und in den 
Zwischenpausen durch circuläre Strei- 
chungen des Uteruscorpus unterbro- 
chen. 

IL Die activen und passiven Be- 
wegungen, welche sich der Reposition 
anschliessen, bestehen in Ab- und Adduc- 
tion der geschlossenen oder gespreizten 
Schenkel, während die Patientin den 
Körper in toto vom Lager abhebt und sich 
nur auf die Ellenbogen und Fersen stützt. 
Sie schliesst nämlich die Schenkel kräftig 
aneinander, während der Arzt sie an den 
Kniecn mit seinen Händen zu spalten sucht 
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oder sie bemüht sich die gespreizten 
Schenkel zu schliessen, während der 
Arzt sie zurückhält. Diese Procedur, eine 
Art Gymnastik, wird ebenfalls dreimal 
hintereinander geübt. 

Der Methode I. und II. geht voran oder 
folgt nach Klopfung-Tapotement der Len- 
denwirbelsäule, des Kreuzbeins, sowie 
der angrenzenden Beckentheile, bis sich 
die Haut röthet. Zum Schluss lässt man 
die Patientin sich 7. Stunde auf den Bauch 
legen und dann ebenso lange die gewöhn- 
liche Rückenlage einnehmen. Für das 
Haus erhält sie noch die Anweisung auf 
den Weg, öfter am Tage, etwa 10 — 20 
Mal den anus zusammen und einzuziehen, 
während sie die Schenkel in Rückenlage 
kreuzt. Eine kurze Deutung dieses Ver- 
fahrens will ich anschliessen, da der Arzt 
nicht wie der gewöhnliche Masseur the- 
rapeutische Eingriffe vornimmt, ohne sich 
die Frage vorzulegen und zu beantw^orten 
wie und warum ? 

Fangen wir mit der Schlussregel an, 
so sollen die Contractionen des anus, an 
denen der levator ani bekanntlich den 
kräftigsten Antheil nimmt, sowie die 
Schenkelmuskelanspannungen die mus- 
kulöse Stütze des Beckenbodens, den 
fächerartig ausbreitenden levator ani, 
wieder in der ursprünglichen Weise func- 
tionsfähig machen. Die Elevation dehnt 
die Anheftungen des Uterus an die Blase 
und Becken wand und die circulaire Fric- 
tion nach der Reposition regt die Con- 
traction der Uterusmuskulatur und die 
Entleerung der Blut- und Lymphgefässe 
an. Das Tapotement bedarf keiner Erklä- 
rung. 

Durch Herstellung der natürlichen La- 
gerungsverhältnisse der Beckeneinge- 
weide gestaltet sich der Durchmesser 
des Diaphragma pelvis günstiger, indem 
er in der Richtung von vorn nach hinten 
enger wird; ferner .erhält die Scheide 
wieder den ursprünglichen horizontal- 



geneigten Verlauf und schliesslich die 
Portio ihren ehemaligen Niveaupunkt 
und die frühere Stütze. 

Wie nun eme Methode nicht jeden Pro- 
laps zur Heilung zu bringen im Stande 
ist, so sind auch hier gewisse Bedingungen 
als erfüllt vorauszusetzen. Frische Ent- 
zündungen, Dammdefecte, senile Involu- 
tion und hochgradige Consumption mit 
Fettschwund, jahrelang bestehende Deh- 
nung der Scheide durch Pessarien, über- 
mässigeStraffheitbeihohemFettreichthum 
verdanken dieser Methode keine Erfolge. 
Dagegen dui-fen kräftige jugendlicheFrau- 
en, bei denen das Leiden nur kurze Zeit 
besteht und deren Beckenboden normal 
ist, sich der frohen Hoffnung hingeben, 
gefahrlos und dauernd Heilung ihres 
hässlichen Leidens zu finden. 

Dass die Ligamenta, das Beckenperi- 
toneum mit seinen glatten Muskelfasern, 
die Gefässe, sowie die Lymphbahnen 
durch Bewegung und Massage durchaus 
günstig beeinflusst werden, weiss jeder 
geübtere Arzt, welcher Massage etc. mit 
Ausdauer und Anstrengung geübt hat. 
Elbenso gut ist ihm aber auch bekannt, 
dass gewaltsame Reposition und Friction, 
zumal dort, wo die geringsten Entzün- 
dungsprozesse noch in der Tiefe schlum- 
mern, die heftigsten und nachtheiligsten 
Entzündungen hervori'ufen und oft das 
ehemalige Leiden der Trägerin unerträg- 
licher und schmerzlicher machen als es 
vorher war. 

Der Zukunft bleibt es überlassen, den 
kühnen Elevationsversuchen in Verbin- 
dung mit activer und passiver Muskelbe- 
wegung und Massage, welche in der Gynä- 
kologie ebenso wie in andern Zweigen 
der Medicin das Bürgerrecht erworben 
hat, die Grenzen in ihren berechtigten und 
unberechtigten Triumphen anzuweisen. 



Du traitement de la 
par le talc, i)ar M. le ducteur AL De- 
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boüe, agr6g6 de la Facultö de Mödecine 
de Paris. (Tribüne M6dicale, 15 Juillet 
1888.) 

Les moyens recommandös dans le 
traitement de la diarrhöe, quoique nom- 
breux, sont souvent insuffisants et il n'est 
peut-6tre pas de service d'höpital oü il 
ne se trouve un ou plusieurs malades 
atteints de diarrhöe de causes diverses et 
ayant rösistö ä tous les trakements. Celui 
que je pröconise n'a 6chou6 dans aucun 
des cas oü je Tai employö, ce qui ne veut 
pas dire, bien entendu, qu'il röussira 
toujours. 

Dans cette recherchej'aiötö guido par 
une id6e thöorique. J'ai pensö qu'en in- 
troduisant dans le tube digestif une trös 
grande quantitö de poudre inerte, je pro- 
voquerais une sorte d'obstruction qui 
aurait dans Tespöce une influenae heu- 
reuse. Cette substance devait prösenter 
plusieurs conditions ; il fallait qu'elle fut 
absolument inattaquable par les sucs di- 
gestifs, trös finement pulvörulente et enfin 
tr6s I6g6re, de fagon ä ne charger par 
son poids ni Testomac, ni Tintestin. Sielle 
n'eüt pas rempli cette derniöre condition, 
eile aurait pu söjourner dans un estomac 
dilat6 et laisser les aliments cheminer ä 
sa surface comme coule un ruisseau sur 
un lit de sable. Apr6s avoir essa\'6 les 
substances les plus diverses, nous avons 
donnö la pröförence au talc (Silicate de 
magnösie), que recommandent tout ä la 
fois sa finesse, sa I6g6ret6, sdn inaltöra- 
bilitö, et qui est si onctueux au toucher 
qu'il parait incapable de löser une mu- 
queuse. 

J'ai employö le Silicate de magnösie du 
commerce, qui est mölangö ä des sels de 
fer, des sels terreux, mais ne contient pas 
de sels nuisibles. 

II peut 6tre donnö ä tres haute dose, 
Sans inconvönient ; j'en ai prescrit jusqu'ä 
600 grammes par jour, volume colossal 
si Ton se rappeile sa I6g6ret6. Pour arreter 



une diarrhöe rebelle, il faut employer des 
doses beaucoup moindres, ordinairement 
200 gr. dans les vingt-quatre heures, 
400 gv. dans des cas exceptionnels. II 
suffit de mölanger le Silicate ä une boisson 
aromatique ou ä du lait et cela dans la 
Proportion de 100 ou 200 gr. par litre 
(plus que jamais il est nöcessaire de re- 
commander au malades d'agiter avant 
de s'en servir). Cette pröparation n'a pas 
de goüt, mais eile donne une Sensation 
uri peut plätreuse, jamais eile n'a pro- 
voquö ni coliques, ni naus6es. 

Les diarrhees les plus rebelles se sont 
arretöes sous Tinfluence de ce traitement, 
dans Tespace de deux ou trois jours, et se 
sont möme si bien arrßtöes que les ma- 
lades se sont plaints de ne plus faire que 
des pierres. 

Quand je dis que les diarrhöes les plus 
rebelles ont 6t6 arrötöes, je dois ajouter 
que je n'ai pas eu ä traiter de diarrhöes 
chroniques des pays chauds, mais aucune 
des diarrhöes paraissant liees ä des ulc6- 
rations tuberculeuses ne m'a r6sistö; 
elles ne reparaissaient pas si Ton con- 
tinuait le Silicate ä petite dose, mais re- 
paraissaient si on le cessaitcomplötement. 
Pour les diarrhöes non dues ä une cause 
organique, d'emblöe elles disparaissaient 
pour ne plus revenir. Les malades ainsi 
traitös 6taient diarrhöiques depuis des 
semaines ou des mois et avaient r6sist6 
aux agents gönöralement employös, re- 
gime lactö, sous-nitrate debismuth, opium, 

Le procödö que je pröconise, m'a ögale- 
ment permis de faire supporter le lait ä 
des malades qui 6taient purgös par cet 
aliment ; en Tadditionnant de 100 gr. de 
Silicate de magnösie par litre, on pro- 
duisait une vöritable constipation alors 
que le lait seul produisait plus de dix 
garde-robes en vingt-quatre heures. 

En incorporant le Silicate de magnösie 
ä des substances indigestes, je les ai fait 
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tol6rer sans diarrh6e. J'ai pu ainsi donner 
rhuile d'olive ä la dose de 500 gr. en 
vingt-quatre heures. II y a lä un moyen 
pröcieux de suralimentation par les corps 
gras, et j'aurai un jour Toccasion de 
vous en entretenir. 

Je n'ai pas essayö ce traitement chez 
les enfants, mais je crois qu'en aroma- 
tisant d'une fagon convenable le vöhicule 
on n'aurait aucune difficult6 ä le leur im- 
poser et il me parait bien vraisemblable 

qu'on en aurait d'excellents effets. 

« 

Experimentelle Untersuchun- 
gen über den Elnfluss der bittern 
Mittel auf die Function des ge- 
sunden und kranken Magens, von 

D' N, Reichmann in Warschau. (Zeit- 
schrift f. klinische Medicin, XIV Bd., 
1. und 2. Heft, 1888). 

Reichmann hat seine Untersuchungen 
an Patienten mit Krankheiten des Ver- 
dauungscanals vorgenommen. Bei den 
einen war der Magen gesund und der 
Darm krank, bei den andern war der 
Magen krank und der Darm entweder 
gesund, oder auch gleichzeitig erkrankt. 

Zu den Experimenten wurden aus der 
Gruppe der Amara pura : Tausendgül- 
denkraut (Herba centauri), das Dreiblatt 
(Folia trifolii fibrini), Enzian wurzel (Radix 
gentianae) und Bitterholz (Lignum quas- 
siee) aus der Gruppe der Amara aroma- 
tica der Wermuth (Herba absinthii) in 
Form von kalten Infusen benutzt, welche 
alle saure Reaction zeigten. 

R. kommt zu folgenden Schlüssen : 

V Wir können in der Wirkung ver- 
schiedener bitterer Mittel auf den Magen, 
welche zu den Experimenten benutzt 
worden sind, keinen grossen Unterschied 
constatiren. 

2** In jedem nüchternen, nicht verdauen- 
den Magen sowohl in solchem, wo der 
Magensaft normal secernirt wird, wie 
auch in solchem, wo die Magensaftsecre- 



tion entweder beeinträchtigt oder ver- 
mehrt ist, entsteht unmittelbar nach der 
Einfährung eines bittern Infuses eine 
viel geringere Secretionsthcetigkeit, als 
nach dem Einführen von destillirtem 
Wasser. 

Obgleich bei vielen Experimenten mit 
bittern Mitteln der Aciditätsgrad der aus 
dem Magen herausgeholten Flüssigkeit 
höher als in den Fällen wo zu den Experi- 
menten destillirtes Wasser angewendet 
wurde, war, so war dieses Resultat nicht 
von der grössern Quantität von Magen- 
säure abhängig, sondern rührte von dem 
verhältnissmässig bedeutenden Säure- 
grade des bittern Infuses her ; im Gegen- 
theil, in vielen Experimenten mit den 
bitt ern Mitteln konnte Salzsäure im Magen- 
inhalt entweder gar nicht oder in sehr 
geringer Menge nachgewiesen werden. 
Hier mussich hinzufügen, dass die Infuse, 
der zu den Experimenten benutzten bit- 
tern Mittel, keinen Einfluss auf die Rea- 
gentien auf Salzsäure (Methylviolett, Tro- 
päolin, Moor-Rheoch'sche Reagens) aus- 
üben. Die in Rede stehende Verminderung 
tritt am deutlichsten bei Experimenten 
mit Quassia hervor, dessen Infus eine 
neutrale Reaction zeigt : der mittlere Aci- 
ditätsgrad einer bei mit Quassia ausge- 
führten Experimenten, aus dem Magen 
herausgeholten Flüssigkeit ist augen- 
scheinlich kleiner als die mittlere Acidität 
eines wässerigen Mageninhaltes. 

Die künstliche Verdauung in dem aus 
dem Magen herausgeholten Mageninhalte 
nach dem Einführen eines bittern Infuses, 
ging viel langsamer als nach dem Ein- 
führen von destillirtem Wasser von 
statten, was zum Theil der schädlichen 
Wirkung auf die künstliche Verdauung 
des bittern Mittels als solchem zuge- 
schrieben werden muss, zum Theil aber 
rührt es von der Verminderung der Quan- 
tität des Magensaftes, welche in dieser 
Flüssigkeit enthalten ist, her, denn schon 
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eine Zugabc von ents[)rcchender Quanti- 
tät von Salzsäure konnte den künstlichen 
Verdauungsprozess bedeutend steigern, 
was sogar in solchen Fällen, wo in der 
aus dem Magen herausgeholten Flüssig- 
keit kleine Quanlitäten von Salzsäure 
nachgewiesen werden konnten , statt- 
fand. 

3. Wenn das bittere hifus auf nüch- 
ternen Magen eingenommen wurde, 
so wird nach dem Verschwinden dieses 
Mittels aus dem Magen der secretorische 
Apparat zu einer gesteigerten Magen- 
saftsecretion angeregt werden. Bei einer 
solchen Einwirkung der bittern Mittel 
steigert sich der Aciditätsgraddes Magen- 
inhaltes, die Reaction auf Salzsäure wird 
deutlicher, und die künstliche Verdauung 
viel energischer als in dem Mageninhalte 
der gleichen Personen, wenn sie früher 
kein bitteres Infus eingenommen haben. 

4" In dem verdauenden Magen wird bei 
der gleichartigen Aufnahme von bittern 
Infusen und Speisen (resj). Eiweiss eines 
Hühnereies), die Alagenverdauung mehr 
oder weniger beeintrcechtigt, dies ist auch 
aus dem Umstände zu ersehen, dass die 
nach Verlaut einei* gewissen Zeit 
aus dem Magen herausgeholten Eiweiss- 
stücke grösser und an den Händern 
dicker erscheinen, als in den Fällen, in 
welchen Eiweiss mit Wasser (ohne bittere 
Mittel) in den Magen eingeführt wurde. 
In einigen Experimenten mit Absinth 
schien auch die Quantität Pepton geringer 
zu sein. 

Die mechanische Thcetigkeit des Ma- 
gens erscheint bei der Benutzung von 
bittern Mitteln etwas beeintra*chtigt zu 
sein. 

In Fällen wo die Secretion des Magen- 
saftes im verdauenden Magen mehr oder 
weniger normal ist, üben die bittern Mittel 
keinen merklichen Eintluss aus. Bei 
Kranken, bei welchen der Magensaft 
schwach secernirt wird, wird di(^ Secretion 



dieses Saftes durch bittere Infuse ge- 
steigert, was aus dem stärkeren Aciditäts- 
grad, einer deutlicheren Heaction auf 
Salzsäure, und einer* grössern Quantität 
Pepton zu ersehen ist. In dieser Hinsicht 
muss namentlich auf die Herba Absinthii 
aufmerksam gemacht werden. Im Magen, 
in welchem der saure Magensaft gar 
nicht socernirt wird, sind die biltern 
Mittel nicht im Stande (wahrscheinlich in 
Folge einer Atrophie der Drüsen), die 
Schleimhaut zu einer Secretion von sau- 
i'cm Magensaft anzuregen. Schliesslich 
bewirken die bittern Mittel bei Kranken 
mit MagensaftHuss eine Steigerung der 
Acidität der imMagen enthaltenenFlüssig- 
keit, was entweder von einer Steigerung 
der Secretion in toto, oder von einer 
Steigerung der Quantitiit von Säure im 
ausgeschiedenen Magensafte , oder 
schliesslich von einer Störung im Mecha- 
nismus (resp. Magenresorption) abhängig 
sein kann. 

5° Ein mehrwöchentlicher Gebrauch 
von bittern Infusen erzeugt keine Func- 
tionsveränderung weder im gesunden 
nach im kranken Magen : naclidem das 
Trinken diesei- Infuse aufgegeben wird, 
erweist sich die Funktion des Magens 
nicht verändert. 

Es können also folgende Grundsätze 
für die practische Anwendung dieser 
Mittel aufgestellt werden : 

lüttere Mittel dürfen nur in den Fwllen 
verordnet werden, in welchen die secre- 
torische Thcetigkeit des Magens beein- 
tra*chtigt ist ; in diesen Krankheitsfocllen 
müssen die bittern Mittel ungefcehr eine 
halbe Stunde vordem Essen eingenommen 
werden, 

Bemerkungen über die the- 
rapeutischen Indicationen der 
Kalksalze in Magenkrankheiten, 

von D' Klemperer, Assistent der I. medic. 
Klinik des Hrn. Geh.-l?ath Prof. D- Lovden 
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in Berlin (Zeitsrhr. f, klin. Med,, Bd. W\\ 
3. Heft, 1888). 

Hammarsien liat bei-eits auf die Wich- 
tigkeit der Kalksalze fi'ir die Gerinnung 
der Milch hingewiesen ; ohne eine ge- 
wisse Menge von Kaiksalzen in der Milch 
ist die Coagulation nicht möglich, wah- 
rend sie durch viel Kalksalze beschleunigt 
wird. 

Ich wurde hiedurch veranlasst, bei Pa- 
tienten irtit (chronischem Catarrh und ge- 
ringer Salzsäuresecretion , wcilche die 
eingenommene Milch nach einer halben 
Stunde ungeronnen erbrachen, Kalk- 
wasser der gekühlten Milch beizumisclien. 
Der Erfolg war stets ein prompter ; die 
Milch wurde nicht mehr erbrochen ; die 
Ausspülilung zeigte, das die Milch ge- 
ronnen w ar. 

hl andern Fällen, wo es bei längerem 
Milchgenuss zu Dyspepsie und Durch- 
fiillen kam, gab icli mit gutem I^rfolg 
Kalkwasser, 2 EsslötTcl zu */» Liter Milch, 
oder kohlensauren Kalk als Schaclitcl- 
pulver, messerspitzenweise mit der Milch 
zu nehmen ; nach längerer Darreichung 
der Mittel traten aber die Verdauungs- 
störungen wieder ein. Ich gab nun Cal- 
ciumchlorid (Calcium chloratum, nicht 
zu verwechseln mit Calcaria chlorata, 
Chlorkalk) in einprozentiger Lösung. In- 
dem diese die organischen Säuren nieder- 
schlägt, wird gleichzeitig in demselben 
Verhältniss Salzsäure gebildet ; durch die 
antiseptische Wirksamkeit dieser wird 
auch die weitere Milchsäurebildung we- 
sentlich beschränkt; durch den kohlen- 
sauren Kalk wird dagegen die Salzsäure 
ebenfalls ausgeschaltet und das ^'erdau- 
ungsgeschäft im Magen dadurch unter- 
brochen, der neuen Milchsäurebildung 
aber steht nacli der Umsetzung des ge- 
gegebenen Ca CO* nichts im Wege. Die 
Calcaria umriatica hat sich nun in der 
That oft sehr nutzlich erw iesen. Durch 
eine Behandlung mit den verschiedenen 



Kalkverbindungen gelingt es sicher die 
oft so [)einlichen Verdauungsstöi^ungen 
nach Mil(*hgenuss zu beseitigen. 

Auch ganz unabhängig von der Milch 
leisten die Kalkverbindungen bei Dys- 
pepsien gute Dienste, namentlich bei Be- 
schwerden nach Fettgenuss sind die 
Kalksalze, indem sie die Fettsäuren als 
weiche Kalkseifen niederschlagen, zur 
Beseitigung der subjectiven Beschwerden 
wie der Durchfälle sehr nützlich. 

Die Darreichung der Kalk Verbindungen 
hat Hrn. D'' Boas in Berlin ebenfalls gute 
Erfolge gegeben. 

Dana(*h dürfte den Kalkpräparaten in 
den geeigneten Fällen eine weit grössei*e 
practische Bedeutung zukommen als sie 
die neuere Medicin, im Gegensatze zu 
derjenigen unserer Vorfahi-en, ihnen vin- 
diciren zu sollen geglaubt hat. 

Ein Antisyphiliticuxn und Anti- 
rheumatlcum von D' Marion Sims 
{Neue- \ork. med. Presse, Dez. 1887. Re- 
ferat von Sternthal in \ lerteljahressrhrift 
f. Dermatol. und Syphilis, 1888, 3. Heft). 
Als D' Marion Sims vor einigen Jahren 
berichtete, welch bemerkensw-erthe Re- 
sultate bei der Behandlung der Syphilis 
mittelst einer aus vegetabilis(*hen Stoffen 
zusammengesetzten Mixtur erzielt w ur- 
den, begegnete man ihm mit ungläubigem 
Lä(!lieln. Dieses Präparat, bekannt unter 
dem Namen « Succus alterans » (Mc Da- 
de's) wii-d aus folgendem Pflanzensäften 
bereitet : Stillingia syl vatica, Lappa minor, 
Phytolacca decandra, Smilax sarsaparilla 
und Haematoxvlum carolinianum ; es 
hat schon in ausgedehnter Weise den 
Gebrauch des (Quecksilbers und des Jod- 
kaliums verdrängt, sowohl bei der Be- 
handlung der Syphilis, wie auch bei den 
zahlreichen Formen der Scrophulose als 
Tonicum. Durcli die Darreichung des- 
selben w ird der Appetit gehol)en und die 
Patienten nehmen zu, ganz im Gegen- 
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salze zu der Wirkung, welche durch 
meist heroische Dosen von Quecksilber 
nndJodpräparalen hervorgerufen werden. 
Succus alterans wird auch gegen Rheu- 
matismus, namentlich gegen chronischen, 
sehr gern von den Aerzten verschrieben. 
Da derselbe in dieser Beziehung nur auf 
seine wirksamen Eigenschaften hin ver- 



>•*• 



schrieben worden ist, ohne besondere 
Empfehlung, so ist dies gewiss das beste 
Zeugniss für seinen Werth. Referent fügt 
hinzu und wir sind ganz seiner Ansicht : 
Ob das Succus alterans wirklich diese 
grossartigen Eigenschaften besitzt, bleibt 
weiterer Prüfung vorbehalten. 



CHRONIK 



Sehwelz. Die Jahresversammlung des Schweiz. 
Apothekervereines wird am 26. und 27. August 
nächsthin in Chaux-de-Fonds und Locie abge- 
halten werden. Als Haupttractanden sind her- 
vorzuheben : Statutenänderung ; Konditionszeit 
der Pharmaceuten ; Antrag des Vorstandes betr. 
ein eidgen. Medicinalgesetz. 

— Genive. Commission federale des examens 
pharmaceutiques. Dans la söance du 18 Juin le 
Gonseil föderal a nomm^ cette commission 
comme suit : 

a) Examen des commis pharmaciens : 

MM. 1 L. Michaud, chimiste, Gen^ve. 

2 C.-L. Bader, pharmacien, Gen^ve 

3 vacant. 

4 suppl^ant, vacant aussi. 

b) Examen professionneL 

Membres : 

MM. D. Monnier, professeur, Genöve, examina- 
teur dirigeant. 
L. Sorot, prof. de physique, Genöve. 
J. Muller, prof. de botanique, Genöve. 
G.-L. Bader, pharmacien, Genöve. 
B. Reber, pharmacien, Genöve. 



Suppl^ants : 

MM. Buttin, pharmacien et prof., Lausanne. 
0. Kaspar, pharmacien, Gen^ve. 

Italle. — Congrte pharmaceutiques. Avec les 
r6unions de Rome et de Bologne les pharmaciens 
Italiens ont tenu, cette ann6e, deux assemblöes 
qui 6taient de v^ritables congr^s, quoique sans 
le luxe du nom. Les r^unions de Rome et de 
Bologne correspondaient ä des n^cessitös bien 
ressenties de la vie professionnelle et r^ussirent 
bien. Mais le^orps pharmaceutique et les asso- 
ciations respectives, qui ont subi, cette ann^e, 
rinconv6nient et les d^penses de deux röunions, 
auront-ils encore la bonne volonte de se prä- 
senter k la troisiöme qui devrait avoir lieu en 
septembre ä Milan ? Et ä Milan faudra-t-il dö- 
ployer un luxe considärable d'intervention nu- 
m^rique et de moyens, sans quoi cela ne sera 
pas un tournoi international. 

En septembre auront lieu des congrös phar- 
maceutiques ä Barcelone et k Londres ; il faudra 
que le Gomitö de Milan refl^chisse bien k ces 
diff^rentes circonstances döfavorables avant de 
fixer röpoque du futur Gongrös. 

(Bolletiino farmaceutico.) 



' O ■» 



VARIA 



Vln de Malaga« Jusqu'ä präsent on a 6i6 
tellement habituä ä recevoir sous le nom de 
Malaga un liquide noir, d'un goüt doux-amer 
rappelant un peu le sucre brülö, que pour ainsi 
dire partout on Tacceptait comme vin de Malaga, 
tout en pensant qu'il y avait \k quelque chose 
d*6tonnant et que c*6tait une fabrication plus ou 
moins bien exöcut^e. Aujourd*hui nous savons 



parfaitement bien, que les vins naturels de Ma- 
laga, ville dans le sud de rEspagne, ont une 
couleur rouge-clair, une saveur et un bouquet 
de vin naturel et qu'ils demandent ä ölre traitäs 
comme les vins et non pas comme une liqueur. 
Le Premier qui a le m6rite d'avoir introduit 
chez nous les vins naturels de Malaga, est 
M. A. Zweifel ä Lenzbourg. II nous a guäri d*une 
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erreur et nous lui devons de la reconnaissance. 
En efTet }es vins de Malaga que cette maison 
nous a foumis depuis quelques annäes nous ont 
entiörement sattsfaits. Nous les avons employ^s 
pour tous les vins mädicinaux, soll vins de 
Quinquina, de Gondurango, de Coca, de Bideleux, 
de Pepsine^ etc. et nous devons dire que ces 
vins, präpar6s avec le Malaga Zweifel, se pr6- 
sentent bien, se connservent tout ce quUl.y a de 
mieux et ie public les prend avec plaisir. Le phar- 
macien consciencieux ne peut pas continuer k 
employer un liquide douteux pour du Malaga, si 
le v6ritable et vrai vin de Malaga se trouve ä sa 
disposition et nous rendons attentifs surtout les 
mödecins. 






Fiftrine de Itn. Nous avons sous les yeux un 
ächantillon de farine de lin, ^ortant des moulins 
de MM. A, Panchaud et Co de Vevey, ötablis r6- 
ceniment et qui präsente toutes les bonnes 
qualit6s d*une farine de linfpour usage m^dical. 
Du reste la surveillance de la fabrication par un 
confröre, M. A. Panchaud. pharmacien k Vevey, 
assurera certainement k cette Industrie la con- 
fiance de la clientöle. 



SalbentA^fe.Die Firma Josef Hussl, Fayence- 
und TonwaarenfabrikzuMaierhofen, Post Painten 
bei Regensburg, Baiem, gegründet 1832, hat uns 
Salbentöpfe in dreierlei Fagon aus Fayence zu- 
gesandt : i) deutsche Gylinderform ; 2) konische 
Form und 3) französische Gylinderform ; letztere 
hat innwendig keinen Rand, sondern verlftufl 
sich oben glatt, zeigt hingegen einen Rand am 
Boden. 

Diese Salbentöpfe aus Fayence sind ausge- 
zeichnet durch ihr porzellanähnliches Aeusseres 



und ihre Dauerhaftigkeit der Glasur, geschmack- 
volle Form und richtige Massangabe. Wir glauben 
daher den Herren Apothekern einen Dienst zu 
erweisen, wenn wir sie auf dieses Fabrikat des 
Hr. Josef Hussl aufmerksam machen. 



Saeehartn wurde von der Sanitätsbehörde 
des Seinedepartementes, als der Gesundheit 
schädlich erklärt und als Beimischung zu Nah- 
rungs- und Genussmitteln strengsten verboten. 

Coeain und Antipyrln dürfen in Russland, 
auf eine Anordnung des obersten Sanitätsrathes 
hin in den Apotheken nur noch auf ärztliche 
Verordnung abgegeben werden. 

• * 
WelbUcbe Apotheker. Die L.-A. Apoth.- 
Ztg. berichtet, dass nachdem bereits in Belgien, 
England, den Niederlanden die Zulassung der 
Frauen zur Pharmacie erfolgt war, jetzt auch die 
Regierungen Italiens und Russlands dem schönen 
Geschlecht dasselbe Privilegium ertheilt haben. 
Russland hat daran jedoch die Bedingun^^ ge- 
knüpft, dass Apotheker, welche weibliche Lehr- 
linge halten, zu gleicher Zeit keine männlichen 
haben dürfen. Die Zahl weiblicher Pharma- 
ceuten ist am grössten in den Niederlanden, 
wo sich dieses Jahr genau ebensoviel Männer 
wie Frauen zur Prüfung gemeldet haben, näm- 
lich 56 ! 



* 



— Die Prof. Albertoni und Guareschi erklären 
ölTentlich, dass das sogenannte, als Antisepticum 
gepriesene Creolin nichts weiter ist als eine 
Lösung von Seife in Phenylsäure {Ännali di 
Chimica e di farmacologia). 



BIBLIOGRAPHIE 



Ije nioyen Age mMieal, par le Dr Edmond 
Lupouy^ un fort volume in-12, de pr^s de 400 
pages. Paris 1888, Meurülon, öditeur, 16 nie 
Serpente. Prix 5 fr. 

Gel ouvrage comprend quatre parties dis- 
tinctes : 

1o Les m^decins au moyen äge: Ma!tres-ös- 
arts, mires, physiciens, docteurs, chirurgiens, 
apothicaires, barbiers, ctuvistes, ventriöres et 
sages-femmes. 



2o Les grandes öpid^mies: pestes, mal des 
ardents, Fi^vres Eruptives, suette, scorbut, Idpre 
et Syphilis. 

3o La dömopomanie au moyen äge : origines 
de la magie et de la sorcellerie, th^ologiens et 
juges d^monologues, m^decins dömonologues, 
possädös, sorciers et dömonologues, hyst^ro 
dämonomanie des cloltres, magie, force psy- 
chique et spiritisme. 

4o La m^decine dans la litt^rature du moyen 
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äge : farces, moralit^s et solies, 6ludes mödicales 
sur les poetes, romanciers, chroniqueurs et au- 
teurs dramatiques. 

G'est un ouvrage fort bien compris, donnant 
un coup d'cBü sur toute Thistoire m^dicale du 
moyen äge, et se lisant träs agröablement ä 
cause d*un grand nombre d'anecdotes. Comme 
r^num^ration des chapitres le dömontre, Tauteur 
a tenu comple de tout ce qui a trait ä Tart de 
gu6rir et il est vraiment interessant et curieux 
de voir la science mödicale dans son enfance et 
de suivre son d6veloppement. 

Du resle, le nom de M. le Dr Dupouy, connu 
par d'autres oeuvres historiqnes d'un in^rite in- 
contestable, garantit la grande utilit^ de ce 
nouveau livre, et nous pensons que bien des 
confröres voudront enrichir leur biblioth^que 
par rhistoire m^dicale du moyen äge. 



liaprofltltotlon dans l'antlqalt^, d'aprös 
les documents Berits et les monuments figurös 
de rhistoire, vient de faire le sujet d*un travail 
trös complet et trös original de M. le docteur 
Dupouy, En dtudiant le culte des idoles de la 
Prostitution sacräe, de Lingani et de Baol-P6or, 
de Mylitta, d'Astart^, de Moloch, d'Isis et d'Orisis, 
Tauteur a d^montr^ les origines des maladies 
vän^riennes en g^n^ral et de la Syphilis en parti- 
culier. Les preuves fournies par les historiens 
se trouvent corrobor6es par de nombreuses ci- 
tations des m^decins de l'antiquit^, qui forment 
k elles seules un dossier complet de la ques- 
tion. 

La partie qui a trait ä Tarch^ologie est parti- 
cuU6rement interessante : eile donne au travail 
de M. Dupouy un cachet d'originalite väritable, 
et fournit une nouvelle preuve de Tinfluence des 
rapports sexuels antiphysiques sur la genöse des 
maladies venäriennes. 

Cet interessant ouvrage comprend les difFö- 
rentes formes de la Prostitution dans l'antiquite. 
La Prostitution hospitalitVe, sacräe et legale. 
Gorruption des peuples par les prötres des reli- 
gions payennes. — La Prostitution dans rinde, 
en Asic-Mineure, en Egypte, chez les Höbreux ; 
— la Prostitution legale, les Dictörions ; — lois 
sur la Prostitution ä Äthanes ; - la Prostitution 
libre, les courtisanes ; — grands hommes et H(5- 
laVres ; — Tamour antiphysique en Gr6ce ; — 
tribaderie et saphisme ; la Prostitution sacr^e en 
Italie ; — les fötes de la Prostitution ä Rome ; 



— la Prostitution leligieuse en Italie et de la 
Prostitution legale ; — les auxiliaires de la Pros- 
titution ; -— lois et r^glements de la Prostitution 
& Rome ; — la Prostitution masculine^ corruption 
des Gösars ; — la Päderastie legale ; — döprava- 
tion des rooeurs dans la soci6te romaine ; — ma- 
ladies v^neriennes chez les grecs et les romains; 

— monuments figuräs de rhistoire de la Prosti- 
tution. — 1887, voIume grand in-8o — Prix 5 fr., 
L. MeurUlon, lihraire, 16, rue Serpente, Paris. 



Verglelchniig der wlehtin^ren nareo- 
tlsclien Extraete der russischen Pharma- 
copöe mit den anderer Pharmacopöen unter 
besonderer Herücksichligung des Alkaloidge- 
haltes. Von Richard Kordes aus Estland. 
St. Petersburg, 1888. Druck von Wienesche's 
Buch- und Steindnickerei. 

Diese 100 Seiten starke Inaugural-Dissertation, 
ausgearbeitet unter der Leitung des Hrn. Prof. 
Dr G. Dragendorf enthält eine Reihe der fleissig- 
sten Arbeiten, welche fQr Pharmacopöe-Commis- 
sionen noch von besonderer Bedeutung sind, 
desshalb auch allgemeine Beachtung verdienen. 
Da die russische Zeitschrift far Pharmacie einen 
vollständigen Abdruck der verdienstlichen Arbeit 
bringt und wir selbst über den gleichen Gegen- 
stand in den Nummern 14 und 15 einschlagende 
Arbeiten veröffentlichten, können wir uns hier 
nicht näher auf die vielen Details einlassen. Eine 
tabellarische Uebersicht der gesammten erzielten 
Resultate hätte vielleicht den Werth des Buches 
noch erhöht. 



Fragekasten und Sprechsaal. 



AtIs. Die Administration ersucht höflich, künf- 
tig darauf Rücksicht nehmen zu wollen, dass 
Annoncen vor dem 3. und 18. jeden Monats auf 
dem Bureau anlangen müssen, um noch in die 
folgende Nummer (5. und 20.) aufgenommen 
werden zu können. 

33) M. le D»' Ad. S. Marseille. Nous avons recu 
les cahiers de la publication du comit^ m^dical, 
que vous pr^sidez et nous vous expödierons 
notre Journal räguli^rement. Les num^ros qui 
ont paru cette ann(§e vous ont 6t6 envoyös et 
se trouvent sans doute entre vos mains. Recevez 
nos salutations confraternelles. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Scrophularia nodosa. 

Die durch ganz Europa, russisch Asien 
und einigen Theilen Nord-Amerika's ver- 
breitete, in der Schweiz und Deutschland 
häufige, an schattigen, feucliten, Stellen, 
in Gebüschen, auf unkultivirten Plätzen, 
Waldrändern, in Thälern und auf Hügeln 
wachsende Scrophularia nodosa Linn., 
jetzt in der Medicin seit langer Zeit ver- 
gessen, früher aber häufig als Radix und 
Herba Scrophulariae foetidse s. vulgaris 
gegen Scropheln, Kropf, Haeinerrholden 
u. s. w. verwendet, scheint nun aber 
wieder auftauchen zu wollen. 

Es muss aber gleich hervorgehoben 
werden, dass die Braun wurzel in einigen 
Gegenden, z. B. in Frankreich, wenn auch 
nicht häufig, doch fortwährend gegen 
oben erwähnte Krankheiten, sowie gegen 
langsame Geschwüre, gebraucht wurde 
und dass das Kraut heute noch in der 
Homöopathie einen ausserordentlichen 
Ruf geniesst. 



Wir wollen zuerst einige ältere Autoren 
über den Gegenstand vornehmen. 

Pet. And, Matthiolus in seinem Buche 
V. J. 1560, S. 556 gibt eine Beschreibung 
der Pflanze und was ihre Anwendung be- 
trifft, so behauptet er, wie alle alten Au- 
toren, dass sie besonders Scropheln und 
Haemorrhoiden heile. Zu diesem Zwecke 
soll die Wurzel im Herbst der Erde ent- 
hoben, dann fein zerrieben, alsdann mit 
frischer Butter sorgsam vermischt und 
so in einem gut zugedeckten Gefässe 
während 16 Tagen an einen kühlen Ort 
gestellt, nach dieser Zeit das Gemisch auf 
dem Feuer sorgfältig erwärmt und dann 
colirt werden.Das auf diese Weisebereitete 
Medicament wurde für die erwähnten 
Krankheiten sowohl innerlich als äusser- 
lich verwendet. 

D' med. Joh. Schröder in seiner Phar- 
macopeia medico-ch ymica si veThesaurus 
Pharmacologicus, Lugduni 1656, p. 576, 
sagt, dass man diese Pflanze besonders 
gegen Scropheln, Auswüchse am Anus, 
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bei Geschwüren und Krebseiterungen, 
Krätze, und ebenso äusserlich gegen 
Geschwülste und langeandauei*nde Ei- 
terungen anwende. 

Scrophularia nodosa (Scrophularineen) 
gehört einer ziemlich zahlreichen Gattung 
an. Die Pflanze bildet ein aufrechtes 
Kraut von 0,6—1 m. Höhe, gänzlich oder 
fast kahl mit sehr unangenehmemGeruch. 
Der Wurzelstock ist mit einer Anzahl 
kleiner grüner Knoten oder Knollen ver- 
sehen, der steife, vierkantige, jedoch un- 
geflügelte Stengel ti'ägt, grosse, breite, 
eirunde, herzförmig zugespitzte, doppelt 
gekerbte oder gesägte Blätter und eine 
locker, pyramidenförmige Rispe. Die 
Blumenkrone ist olivengrün, auf dem 
Rücken braun, doppelt so lang als der 
Kelch. 

Neben den erwähnten Krankheiten 
soll nun, nach den neuesten Nachrichten, 
das Kraut auch gegen Hydrophobie wirk- 
sam sein. 

Die chemische Untersuchung der Wur- 
zel ausgeführt von Lloyd (Ph. J, a T., 
1887, p. 91) stellte 'eine äusserst geringe 
Menge eines geruch- und geschmack- 
losen Alkaloides, eines Harzes von pfeffer- 
münzartigem Geruch und ein fettes Oel 
fest. Von Wah wurde aus Scrophularia 
nodosa ein krvstallisirbarer Bitterstofl", 
das Scrophulan'n und ein stearoi)tenähn- 
licher Körper, das Scrophularostnin iso- 
lirt. 

Wir halten dafür, dass diese Pflanze 
etwas Aufmerksamkeit verdienen würde. 
Ihre Häufigkeit erleichtert überall die er- 
wünschten Versuche. 

B. Reber. 



Die Soya- Bohne. 

Nach verschiedenen Berichten verdient 
diese Leguminose (Trib. Phaseolea3, Sub- 
trib. Glycineac) wegen ihrer ausseror- 
dentlichen Reichhaltigkeit an Nähi'stoflen 
die grösste Beachtung. 



Die Gattung Soya ist ziemlich reich an 
Arten, man cultiviit in China und Japan, 
sowie jetzt auch schon in Europa, be- 
sonders in Frankreich und Ungarn über 
zwanzig, aber die Soya Hispida scheint 
doch die besten Resultate zu geben. 

hn Jahr 1879 lenkten Hr. D^ Adr. Sicard 
in Marseille (Reoue horticole des Bourhes- 
dU'R/iöne, 1879, S. 115 und 254) und 1881 
(in der gleichen Revue, S. 78) die Herren 
Pailleux und C. de Voulx die Aufmerk- 
samkeit auf dieses neue Nährmittel. Kr- 
stercr beschreibt eine Art Pflanzenkäse, 
welche in China zur Krnährung der är- 
meren Klassen dient und mit gekocliten 
Soyabohnen bereitet wird. Dieser Käse 
soll, wenn sorgfältig bereitet, wie \^er- 
suche aus in Frankreich gezogenen Boh- 
nen beweisen, vorzüglich und viel besser 
schmecken, als der chinesische selbst. 
Kv darf nicht zu alt sein, schmeckt aber 
nach 6 bis 8 Monaten wie der beliebte 
Sassenage oder wie Roquefort. Aber 
auch die \^ermögliclien des himmlischen 
Reiches wissen sich die öl- und nährstofl- 
reichen Sovabohnen allein oder mit Gerste 
und anderen Getraidcn, Reis etc. eine 
Unzahl von angenehmen Gerichten zu 
bereiten. Geröstet sollen die Sovabohnen 
einen Kaffi^e geben, der demjenigen der 
besten Sorten der Coffea arabica gleich 
kommt. 

Die Sova kommt in fetter wie in ma- 
gerer Erde gut fort, nur muss sie viel 
Sonnenschein bekommen, auch darf man 
sie nicht an Stecken binden, sondern 
muss sie frei am Boden kriechen lassen. 
Zwischen Weinreben, unter Bäumen odei- 
in der Nähe der Wälder gedeiht sie nicht. 
Hingegen an sonnenreichen Stellen bringt 
ein einziger Stock 40—120 Schoten, jede 
zu 2—3 Bohnen, also bis zu 3G0 Samen 
zur Reife, was doch wohl eine ausser- 
ordentliche Fruchbarkeit und Nützlich- 
keit bezeugt. 

Im April wci'den die Samen in 25 bis 
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50 cm. auseinander liegenden Reihen 
in die Erde gebracht, im September sind 
die Bohnen reif. 

Das Klima von Japan, China, vom 
südlichen Frankreich, von Ungarn, aber 
auch dasjenige von noch gemässigteren 
Ländern behagt der Soya vorzüglich, so- 
dass sie hier als Nutzpflanze eingeführt 
zu werden verdient. Nicht blos die Samen 
enthalten reichen Nährstoff, sondei*n auch 
die Schoten bilden für das Vieh ein gutes 
Futter. 

Das oft 17—18 7o betragende Oel kann 
auch in der Industrie sowohl, als in der 
Küche Verwendung finden. 

Nach Hrn. Pellet (L* Union pharma- 
ceutique, 1888, p. 355) enthalten aus China 
(N° 1) bezogene und in Frankreich (N" 2) 
gereifte Soyabohnen folgende Stoffe : 

N«» 1. N'' 2. 

Wasser 9,000 9,740 

Fett 16,400 14,120 

Proteinstoffe 35,500 31,750 

Amidon, Dextrin, Zucker 3,210 3,210 

Cellulose 11,050 11,650 

Ammoniaque 0,290 0,304 

Schwefelsäure 0,0()5 0,141 

Phosphorsäure 1,415 1,631 

Chlor 0,030 0,037 

Kalium 2,187 2,317 

Calcium 0,432 0,230 

Magnesium 0,390 0,425 

In Säuren unlösl. Körper 0,052 0,001 

Mineralische Bestandtheile 0,077 0,247 

Diverse organ.Substanzen 19,287 24,127 



Die Asche beträgt 
Dieselbe enthält : 

Phosphorsäure 
Kalium 
Calcium 
Magnesium 



100,000 100,000 

4,867" 5,15 7o 

N- 1. N«» 2. 

29,13 7o 31,087., 

45,02 7. 45,00 7„ 

8,92 7., 4,48 7. 

8,197.. 8,47 7o 



Nach diesen Analvsen enthält die Asche 
an Pfiosphorsäure und Kalium allein 7, 



des Gesammtgewichtes. Wie Herr 
Müntz behauptet, weisen die Soyabohnen 
6,40 7o Zucker und Amglum, 36,67 7« 
Protolnstoffe und 17 7o Fett auf. 

Diese Zahlen sind sprechend genug, 
um den Werth der Soya zu beurtheilen. 

Abgesehen von der Verwendung der 
Soya als eines der nützlichsten Lebens- 
mittel schlägt Hr. D' Lecerf {Journal de 
MMecme et de Pharmacie de VAlgirie, 
1888, p. 131) das Soyamehl zur Schnell- 
Ernährung von Schwächlichen, oder an 
Auszehrung und Diabet leidenden Per- 
sonen vor, indem keine andern Speisen 
von so grosser Nährkraft bekannt sind, 
zudem sich die Soyabohne oder deren 
Mehl je nach Belieben zu den verschie- 
densten Grerichten verwenden lassen. 

B. Reber. 

Capsella Bursa pastoris. 

Cette plante a fait quelque bruit ces 
derniers temps et on a soutenu d'un c6t6 
qu'elle n'a pas encore 6tö connue, et d'un 
autre, qu'elle 6tait tomböe dans un oubli 
complet apr6s avoir joui d'une grande 
considöration chez les anciens. Ces deux 
affirmations sont inexactes. La Capsella 
Bursa pastoris, Moench, mentionn6e döjä 
comme mödicament par Dioscoride et 
Pline, employöe beaucoup au moyen-äge 
et decrile comme une herbe presque mi- 
raculeuse au XVI"" et au XVII'"' siöcle 
est Sans doute tomböe dans Toubli, aprös 
un temps de pareille gloire, comme bien 
d'autres du restc. 

Voici un cxtrait de ce qu'en dit Mathio- 
lius dans son livre, ödition latine, 1560, 
p. 315 : 

« La Bourse ä pasteur est rangee parmi 
les refrigörants, les dessöchants et les 
astringents. C'est pourquoi on lemploie, 
broyee, ä la maniere des emplätres, pour 
les inHammations et les feux sacrös. On la 
cuit avcc de Teau de pluie, du plantain et 
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de la terre d'Arm6nie, et Ton boit cette 
döcoction contre la diarrhöe et les pertes 
de sang. Le suc de cette plante ferme 
les blessures röcentes et inject^ dans les 
oreilles qui suppurent, les gu6rit. Cette 
plante arrete la surabondance du flux 
menstruel, si les femmes se Tinjectent 
sous forme de döcoction. On la mange et 
on Temploie encore ä difförents usages. 
R6duiteen bouillie fine et frite dans Thuile, 
eile est efficace contre toutes les fluxions 
du sang. On Tajoute aux emplatres que 
Ton applique sur les blessures de la töte, 
et ä beaucoup de pommades. » 

Paracelse, 6dition allemande de 1589, 
p. 132, se prononce fortement en faveur 
des grandes vertus de la Bursa pastoris 
dans les hömorragies, dans les inenstrua- 
tlons trop abondantes ou trop rapprochöes, 
et surtout dans la dvsenterie. 

Les pharmacopöes du XVI^'siöcle fönt 
entrer cette plante dans un grand nombre 
de pröparations et Ton peüt en döduire 
qu'elle 6tait en trös grande estime chez 
les m6decins. 

Nous rapportons encore ici, en laissant 
de c6t6 une longue description de la 
plante, ce que dit Magneti dans sa Biblio- 
theca pharmaceutico-medica, 1703, p. 436, 
sur les proprl6t6s de la Bourse ä pas- 
teur : 

« C'est un astringent et un constipant, 
de lä sa valeur dans les h6morragies na- 
sales que Ton arröte au moyen de tam- 
pons de coton imbibös du suc de cette 
plante. Dans les diarrhöes, la dvsenterie^ 
la lientörie, ou la boit en d^coction faite 
dans un vase d'acier avec du vin rouge 
ou de Teau de fleuve. Dans la miction 
sanguinolente, la gonorrhöe ou un flux 
menstruel trop abondant, on cmploie le 
suc exprim6. A Textörieur, cette plante 
est employöe populairement pour fermer 
les blessures, et non sans succ6s. On 
Tajoute souvent aux cataplasmes föbri- 
fuges. 



La Bourse ä pasteur n'est pas seule- 
ment d'un bon secours pour ceux qui 
sont atteints d'h6motypsie, mais elleguörit 
süremcnt aussi la gonorrhöe. C'est ä 
Tabernomontanum que nous devons 
cette Observation. » 

Nous trouvons toujours la Bourse ä 
pasteur mentionnöe dans les livres de 
mödecine et dans les pharmacopöes du 
XVIII' siecle, par ex. dans la phar- 
macopöe de Gen6ve de 1780, p. 12. Mais, 
qui le croirait, le D' Kissel d6crit en 1848» 
dans le livre de Bernhardi etLöfifler, vol. 
II, p. 80, un cas de strangurie (rötention 
d'urine) gu6ri par la teinture de Bursa 
pastoris. Le prof. Husemann (Pharm. 
Ztg. 1888, p. 91) raconte que, d'aprös 
Bademacher, c'est Cartheuser, un phar- 
macologue de Francfort (f 1796), qui 
sous prötexte d'absence de tannin dans 
la Bursa pastoris a retranchö cette plante 
du rang des styptiques. 

Rademacher (Erfahrungsheillehre , 
1852, vol. II, p. 361) par contre, en dit 
beaucoup de bien pour les maladies des 
reins. II a observö que ce m6dicament 
öliminait le gravier avec grande facilitö. 

Comme styptique et hömostatique la 
Bourse ä pasteur n'a pas 6t6 oubliße 
möme dans notre siöcle. Le D' Lange 
{Berliner mediz. Vereinsstg. 1844, n° 2) 
la recommande vivement dans les cas 
d'hömorragies uterines,contre les6poques 
trop abondantes ou trop fröquentes sur- 
tout chez les personnes faibles. Cet auteur 
faisait prendre une döcoction de 15 gr. 
dans trois tasses d'eau, röduites ä 2 par 
la cuisson et dont souvent la premiere 
suffisait d6jä. Tout cela pronve que cet 
herbage n'6tait pas simplementun remöde 
populaire, mais que les mödecins Por- 
donnaient et Testimaient beaucoup. A ce 
sujet il taut citer les observations de Lange 
qui dit que, dans les cas indiqu6s plus 
haut, la Bourse ä pasteur agit miaux et 
plus sürement que les acides minöraux. 
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le kino, la cannelle et le fer. 

Tout röcemment le D' Ehrenvvall 
(Pharm. Rundschau de Nevo- York, t. 6, 
p. 140) a repris las essais avec la Bursa 
pastoris,et en remployanl en infusioneten 
extrait fluide dans les cas d'hömorragies, 
il a pu se convaincre que ce m6dicament 
möritait absolument la röputation qu'il 
avait anciennement. Cet auteur ne craint 
pas de le döclarer le rival du seigle ergotö. 

On suppoi^e que le corps actif de la 
Capsella Bursa pastoris est un acide par- 
ticulier, isolö par Bombeion (7).-A.^/)o^/i. 
Ztg. 1888) et appelö par lüi acide bur- 
saique. On obtient cet acide en traitant le 
suc frais de la plante additionnö d'eau, 
avec de Tacötate de plomb basique et de 
Teau ammoniacale; on s6pare le pröci- 
pit6 qu on lave bien ä Teau et ensuite on 
s6pare le plomb par Thydrogöne sulfurt^. 
rOn tiltrant on obtient un liquide jaune, 
qui 6va|>or6 ä sec et söchö sur de 1 acide 
sulfurique, laisse un r^sidu amorphe, 
jaune, tr6s hygroscopique, d'un goüt trös 
astringent. Considörö jusqu*ä present 
comme de lacide bursalque ce corps 
produit, si on le cuit avec de Tacide sul- 
furique dilu6, du Sucre qui röduit la Solu- 
tion de Fehling par la coction. Avec la 
potasse et la soude on obtient des sels 
tr6s hygroscopiques et par consöquent 
facilement solubles ; les combinaisons 
avec les terres alcalines sont insolubles ; 
on n'a pu constater une röaction sur les 
sels de fer. 

La composition chimique n'a pas en- 
core 6t6 trouvee et il est possible que cet 
acide ait de la parentö avec le tarmin, 
malgr6 son inaction envers les composi- 
tions du fer. Sa grande solubilitö le rend 
particulierement pratique surtout pour les 
injections souscutanöes. 

Outre Tacide bursaique la plante 
contient encore la boursine, corps amer, 
puis surtout une essence, ressemblant 
beaucoup ä celle de la moutarde. 



La meilleure forn)e d'administration de 
ce m6dicament serait, d'apr6s le pharma- 
cien E. Bombeion Textrait fluide ; 1 ä 2 
cuilleröes ä cafö avec de Teau suffiraient 
ä arröter de fortes hömorragies. 

L'histoire de cette plante dömontre 
clairement, qu'elle mörite Tattention des 
mödecins. Si röellement nous possödons 
dans la Capsella Bursa pastoris, si uni- 
versellement röpandue, non seulement en 
Eurojie, mais pour ainsi dire dans le 
monde entier, suivant partout la civilisa- 
tion, un hömostatique remplacjant avan- 
tageusement le seigle ergotö et Tergotine, 
il ne faudrapastarderäTintroduiredöfini- 
tivement dans la th6rapie. 

B. Reber. 

AlcaloYdes de l'huile de foie de morue 

Par MM. Arm, Gautier et Mourgues 

(Comptes rendus de rAoad^mie des sciences da 9 jaillet 1888.) 



MM. Gautier et Mourgues ont 6tudiö 
les huiles de foie de morue incolores et 
Celles qui sont color6es ; les huiles inco- 
lores contiennent seulement des traces 
d'alcaloldes (leucomaünes) ; les huiles qui 
en contiennent le plus sont les huiles 
blondes ou fauves, qui sont röputöes les 
plus actives au point de vue thörapeu- 
tique.Voici pourquoi ces huiles contiennent 
davantage d'alcaloKdes : les foies, mis en 
tonneaux aprös avoir 6te lav6s, laissent 
s'öcouler spontanöment Thuile blanche ou 
I6g6rement ambröe ; puis, ils subissent un 
commencement de fermentation (non de 
putröfaction). qui les acidifie ; au contact 
du contenu des cellules höpatiques, Thuile 
se Charge de matiöre biliaires et prend la 
coloration fauve, couleur madöre, qui lui 
est propre ; c'est ä ce moment qu'elle dis- 
sout les alcalo'ides. 

Pour extraire les alcaloldes de Thuile 
de foie de morue, MM. Gautier et Mourgues 
ont eu recours au procödö suivant : ils 
traitent Thuile par son volume d'alcool ä 
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33" centösimaux, contenant 4 grammes 
d'acide oxalique par litre ; la liqueur al- 
coolique döcantöe est salurc^e presque 
exactement par la chaux, filtree et dis- 
till6e ä 45 degres dans le vide; on fait 
digörer le produit distillö avec du car- 
bonate de chaux pr6cipit6, et on sature 
par Teau de chaux; on evapore ä sec 
dans le vide et on reprend le rösidu par 
Talcool ä 90* ; la Solution alcoolique ainsi 
obtenue est distilläe dans le vide, et le r6- 
sidu est repris par un peu d'eau saluree 
par la potasse caustique ; puis la liqueur 
est 6puis6e par 1 '6ther en abondance ; cet 
6ther s'empare des alcaloKdes, qu'on 
pröcipite par Tacide oxalique en Solution 
6th6r6e ; les Oxalates ainsi obtenus sont 
dissous dans Teau et traitös ensuite par 
la potasse ; on voit alors surnager une 
substance huileuse, brune, öpaissc, tres 
alcaline, qu'on söche sur la potasse 
fondue. On obtient ainsi, suivant les huiles, 
de 35 ä 50 centigrarnmes d'alcaloides 
secs par ki logramme. 

Parmi ces alcaloldes, les uns sont vo- 
latils, les autres sont fixes ou ä peine vo- 
latils. 



Les bases volatiles peuvent etre s6- 
pai'öes en soumettant Tensembledes bases 
ä la distillation fractionnöe, aubaind'huile ; 
ces bases sont : 

r La butylamine, qui bout de 87 ä 90 
degrös ; 

2" h'amf/lamine, qui bout de 96 ä 98 
degrös ; 

3° la' hexylamine, qui bout un peu au- 
dessus de 100 degrös ; 

4° Uhi/d/'olulidine (base nouvelle), qui 
bout de 198 ä 200 degr6s. 

Parmi les bases fixes, se trouvent : 

V h'aselline (base nouvelle), qui forme 
un chlorhydrate pröcipitable ä froid ; 

2° La morrhuine (base nouvelle), qui 
forme un chloroplatinate assez soluble, 
cristallisant des eaux mores de la base 
pröcedente. 

Enfin, on constate la prösence d'une 
petite quantitö de l6cithine et dim acide 
azotö cristallisable (l'acide gaduinique), 
qui est, ä la fois, un alcaloTde capable de 
donner' des chloroplatinates cristallisös. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



La Saccharine, acide orthosulfa- 
mine-benzoique anhydre, C^ H, SO, N, 
ce nouveau corps, sucrant environ 280 
fois autant que le sucre de canne et dont 
Temploi comme mödicament et aliment 
semblait tout naturel et se pratiquait meme 
d^jä sur une tres large echelle vient d'etre 
interdit totalement dans le döpartement de 
la Seine par le Conseil supörieur de sante 
publique. Cette autoritö pr^tend que Tem- 
ploi regulier de la saccharine est nuisible, 
mais en attendant,lasource dans laquelle 
on a puisö cette argumentation reste in- 
connue. En effet, d'aprös toutes les publi- 
cations, on serait autorisö a admettre plu- 



töt le contraire. II est prouvö que la sac- 
charine passe par Torganisme sans la 
moindre decomposition et qu'on la re- 
trouve dans Purine absolument intacte. 
Quel avantage ne presente donc pas ce 
Corps pour Talimentation des diab6tiquesf 
Le Sucre leur est dcfendu et voilä un 
autre corps chimique qui le remplace 
pris en une proportion excessivement 
minime et qui, d'un autre cote, appartienl 
ä un tout autre groupe de composition que 
les hvdrates de carbone. La saccharine, 
un deriv6 de Tacide benzoique montre 
meme des qualitös antiseptiques et em- 
pöche la fermentation.D'autre part,malgr6 



— »» ^1 ■- 



DER FORTSCHRITT 



251 



son emploi döjä passablemcntröpandu,on 
nsL pas constatö d'effets faclieux. Que 
de plus amples recherches physiologiques 
et ctudes chimiques se fassent encore 
surcette nouvelle combinaison, d'accord, 
mais qu'on n'empeche pas les essais 
dans Femploi journalier, vu que son in- 
dififörence au point de vue d'une action 
nuisible, est sufKsamment prouvee. 

Detannirung der Fluidextracte. 

(Apotheker-Ztg.) Die Frage, ob die gerb- 
säurehaltigen Fluidextrakte zu detanniren 
seien, beschäftigt die Fachpresse der Ver- 
einigten Staaten sehr. Die nach der Phar- 
inakopee of U. St. ofHzinellen 80 Fluid- 
extrakte begreifen 30 tanninhaltige unter 
sich. Das Bedürfniss nach Detannirung 
liegt indess nur bei einigen wenigen vor, 
d. h. bei solchen, die in Verbindung mit 
Eisensalzen ordinirt werden. Die Detan- 
nirung der Fluidextracte beruht auf der 
Entfernung deren adstringirender Eigen- 
schaften und kann bekanntlich mittels 
Eiweiss, Gelatine, Kalkhydrat und Eisen- 
oxydhydrat geschehen. In praktischer 
Hins'cht freilich kommt nur Kalkhvdrat 
und Eisenoxvdhvdrat in Betracht. Die 
Detannirung de Fluidextracte hat ihre be- 
denkliche Seite. Bei der Cinchonarindc 
werden z. B. verschiedene Pflanzensäuren 
dadurch mit ausgeschieden, die gerade 
die Pflanzenalkaloide in Lösung erhalten. 
Ferner gibt die Detannirung der Fluid- 
extrakte zu bedenken, wenn man erwägt, 
dass es gerade der Zweck der Fluidex- 
trakte ist , die wirksamen Bestandtheile 
der Drogen nicht blos in toto, sondern 
auch, wenn irgend nur möglich, in dem 
natürlich vorkommenden Zustande aus 
dem Rohstoff zu gewinnen und zu er- 
halten. 

Bernstein. (Apoth. Zig.) Hinsichtlich 
dieses Produktes eines vorweltliclien Ko- 
niferenbestandesmüsscn uns die neuesten 



Arbeiten von Klebs (Schriften der phy- 
sikalisch-ökonomischen Gesellschaft zu 
Königsberg) sehr von Interesse sein. Auf 
Grund seiner Untersuchungen kommt der 
Verfasser zu folgenden Schlüssen über 
die Entstehung der Bernsteinarten. Der 
Bernstein ist ursprünglich als klare Masse 
im Stamme de Bernsteinkonifere enthalten 
gewesen ; floss er aus totem Holze, bezw. 
aus toten Stammteilen ohne Beimischung 
von Zellsaft, so ergab er einen ganz 
klaren Bernstein , die sogen. Shlaube, 
floss er jedoch mit Zellsaft gemengt aus, 
so resultirte der gewöhnliche Bernstein, 
von dem man bekanntlich verschiedene 
Modificationen unter mehreren Namen 
kennt. Anfänglich war derselbe weich, 
hn Laufe der Jahre veränderte er sich 
durch Einwirkung der Sonne und es ent- 
standen durch Zusammenfliessen der im 
Innern befindlichen kleinen Bläschen alle 
Uebergänge vom sogen, knochigen Bern- 
stein bis zum klaren, so wie sich heute 
die verschiedenen Varietäten im Handel 
vorfinden. Die im Bernstein befindlichen 
Bläschen schwanken hinsichtlich ihrer 
Grösse ungemein, und zwar von 0,0008 
bis 0,02"*™ im Durchmesser. Am kleinsten 
sind sie beim gewöhnlichen, knochigen 
Bernstein. In vielen dieser Bläschen 
konnte man Bernsteinsäure nachweisen. 
Klebs findet sich hinsichtlich seiner 
Meinung über die Entstehung der ver- 
schiedenen Modificationen des Bernsteins 
im Wiederspruch zu andern Forschern, 
die den klaren Bernstein als Urprodukt 
annehmen, von dem aus die einzelnen 
knochigen Varietäten durch Hydratbil- 
düng entstanden seien. Dass aber die 
Ansicht von Klebs die richtige zu sein 
scheint, geht daraus hervor, dass der 
Bernstein durch Lagerung an der Sonne 
einen klaren Mantel mit der Zeit erhält, 
während der Kern noch trüb ist, ebenso 
wie auch Cigarrenspitzen durch den Ge- 
brauch heller werden. 
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Von selteneren Sorten Bernstein ist der 
blaue zu erwähnen. Seine Farbe beruht 
auf einer Interferenzerscheinung , die 
durch die allerkleinsten Bläschen erzeugt 
wird, über die Ursache des grünen Bern- 
steins reservirt Klebs vorerst noch sein 
Urtheil. Brauner oder rothbrauner Bern- 
stein ist ein durch Brände in der Tertiär- 
zeit nachgedunlcelter Bernstein, oder über- 
haupt kein solcher, sondern Harz anderer 
Bäume aus der Vorzeit. Die recht häutig 
gewordenen Bernsteinimitationen sind 
leicht zu erkennen : Glas durch seine 
Härte und sein Kältegefühl beim Anfassen, 
Kopal wird beim Reiben klebrig und 
verliert, in Essigäther eingeweicht, seinen 
Glanz und quillt auf. Celluloid flammt, in 
Feuer gehalten, sofort auf und explodirt 
beim Erwärmen oder bei starkem Schlage. 

Jodoformium bituxnlnatuxn ist 

wohl das neueste Antiseptikum. D' Ehr- 
mann, Dozent der Wiener Universität, 
{Sädd. Apoth.-Ztg.), kam aus therapeu- 
tischen Erwägungen, deren Erörterung 
nicht hierher gehört, dazu, Jodoform mit 
Theer zu tränken und daraus einen glim- 
merähnlichen Körper herzustellen, der 
sich bei Behandlung von Wunden ausser- 
ordentlich bewährt haben soll. Infolge 
dessen hat die bekannte Firma G. Hell 
& Cie in Troppau die fabrikmässige Dar- 
stellung von Jodoform bituminat. glimmer- 
ähnliche, durchsiclitige und durchschei- 
nende Schuppen von bräunlich metallisch 
glänzender Farbe dar, die sich leicht pul- 
verisiren lassen imd in denen der cha- 
racteristische Geruch des Jodoforms 
vollkommen untergegangen und nur ein 
leises durchaus nicht unangenehmer 
Theegeruch zurückgeblieben ist. Derselbe 
ist auf die Kombination von Jodoform 
und Theer zu beziehen und leicht würzig. 
Dieser Theergeruch ist so schwach, dass 
man ihn nur bei grösseren Massen des 
Präparates empfindet, während er bei 



geringen Quantitäten kaum wahrnehmbar 
erscheint. Sollte es wünschenswerth er- 
scheinen, auch diesen geringen, durchaus 
nicht unangenehmen Theergeruch zu 
decken, so würde ich nach meinen Er- 
fahrungen eine äusserst geringe Spur 
von Styrax liquidus mit einer grösseren 
Quantität des Pulvers verreiben. Hr. Hell 
stellt auc ein solches Präparat dar. Der 
Jodoformgeruch stellt sich ein, wenn man 
dasJodoformiumbituminatummitgrossen 
Quantitäten Wasser schüttelt; geringe 
Quantitäten beeinträchtigen die Geruch- 
losigkeit nicht. 

Atropa Mandragora. Diese schon 
den Alten bekannte Droge ist neuerdings 
von Richardson (Pharm, Journal) hin- 
sichtlich ihrer physiologischen Wirkung 
wieder untersucht worden. Der wässerige 
Auszug der Wurzel erwies sich als ein 
starkes Narcoticum und Anaestheticum, 
von welchem toxische Dosen den Tod in 
tiefer Be wusstlosigkeit unter Respirations- 
lähmung bedingen. Es war Mandarach- 
wein bei den Alten wohlbekannt und 
w^urde namentlich seiner schmerzstillen- 
den und schlafbringenden Wirkung we- 
gen vielfach angewendet. In Palästina 
wurden zur Zeit der Römerherrschaft 
Schwämme mit diesem Wein getränkt 
den Gekreuzigten heraufgereicht um ihre 
Qualen abzukürzen. Da es jedoch häufig 
genug vorkam, dass die so Behandelten 
nach Abnahme vom Kreuze wieder er- 
wachten, so erhielten die die Exekution 
beaufsichtigenden römischen Soldaten 
den Befehl, die Gerichteten zu verstüm- 
meln, bevor sie ihren Angehörigen aus- 
geliefert wurden. 

Notiz über Methysticin von D*^ C. 

Pomeranz, aus dem ehem. Laboratorium 
des Prof. v. Barth. (Pharm. Post) 

Das Methvsticin oder Kawatin wurde 
zuerst von Cujsent in dem Alkoholischen 
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Auszuge der Wurzel von Macropiper 
Methyaticum, einer in Polynesien ein- 
heimischen Piperacee, aufgefunden. Go6- 
ley, Prochery Nölting, Kopp und zuletzt 
Leoin, welche sich später mit der Unter- 
suchung der Kawawurzel beschäftigten, 
forderten keine Thatsachen zu Tage, wel- 
che einen Rückschluss auf die Constitu- 
tion des Methysticins gestatten würden 
und selbst die chemische Formel des- 
selben ist noch zur Zeit nicht festgestellt. 

Es war daher von Interesse, das Stu- 
dium dieses seit nahezu drei Decennien 
bekannten Körpers wieder aufzunehmen 
und ich will nun im Nachstehenden die 
zwar noch unvollständigen Ergebnisse 
meiner diesbezüglichen Untersuchung 
mittheilen. 

Das Methysticin habe ich nach der von 
den vorerwähnten Verfassern angege- 
bene Methode dargestellt. Die gepulverte 
Wurzel wurde mit Alkohol mehrmals ex- 
trahirt und die vereinigten Auszüge bis 
auf Vi« ihres Volumens concentrirt. Die 
sich ausscheidenden Krystalle werden 
dann durch sehr häuhgesUmkrystallisiren 
gereinigt. 

Das Methvsticin stellt weisse, seiden- 
glänzende Nadeln dar, die um 131 Grad 
schmelzen. Es ist nicht flüchtig, löst sich 
leicht in heissem Alkohol, Chloroform 
und Benzol, schwerer in kaltem Alkohol 
und Aether. Heisses Wasser und Petrol- 
äther nehmen nur geringe Mengen davon 
auf. 

Schmilz man das Methvsticin mit Aetz- 
kali und etwas Wasser, so entsteht neben 
Kohlen- und Essigsäure vorwiegend Pro- 
tocatechusäure, welche durch Bestim- 
mung ihres Schmelzpunktes, 195 Grad 
(uncor.), sowie auch desjenigen vom 
Brenzcatechin, 104 Grad, in welches ich 
sie durch Erhitzen überführte, ferner 
mittelst der charakteristischen Eisen-, 
Silber- und Bleireaction nachgewiesen 
wurde. 



Eine merkwürdige Umwandlung er- 
leidet das Methysticin durch siedende 
Kalilauge. 

Erhitzt man es nämlich mit der dreissig- 
fachen Gewichtsmenge einer lO^/Jgen 
Kalilauge mehrere Stunden lang am 
Rückflusskühler, so löst sich dasselbe 
vollständig auf und aus der deutlich nach 
Piperonal riechenden Flüssigkeit fällt, 
nachdem man dieselbe zuvor mehrmals 
mit Aether ausgeschüttelt hat, nach dem 
Ansäuern mit Chlorwasserstoff' ein gelb- 
lich gefärbter flockiger Körper heraus, 
der unter Zuhilfenahme von Thierkohle 
aus Alkohol mehrmals umkrystallisirt, 
zarte seidenglänzende Kryställchen dar- 
stellt, die bei 180 Grad unter Zersetzung 
schmelzen. Dieser neue Körper löst sich 
leicht in ätzenden und kohlensauren Al- 
kalien und liefert bei der Oxydation mit 
Kaliumpermanganat Piperonylsäure , 
welche durch ihren Schmelzpunkt 227 
Grad und durch Ueberführung in Proto- 
catechusäure nach der Methode von 
Fittig und Remsen, leicht identificirt wer- 
den konnte. 

Obwohl ich einstweilen von der Auf- 
stellung einer Formel des Methysticins 
noch absehe, so kann ich dennoch schon 
jetzt behaupten, dass dasselbe ein Derivat 
des Methvlenäthers vom Brenzcatechin 

ist. 

# « 

Von Mauritia vinifera, (Ztschrft 
d. 0. ö. Apoih.' Ver.)y die auch ein Mehl 
enthält, stellen die Blattknospen einen vor- 
züglichen Palmkohl und die Fruchtpulpe 
ein Nahrungsmittel dar. Der tägliche Ge- 
nuss der Fruchtpulpe färbt merkwürdiger 
Weise das Weisse der Augen und die 
Haut des Körpers gelb, jedoch ohne weiter 
zu schaden. Durch Kochen der Pulpe mit 
Wasser erhält man auch ein fettes Oel, 
das als Speiseöl benutzt wird. Das Oel 
kommt selten in den Handel, ist blutroth, 
transparent, von schwachem Obslgeruch 
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und angenehmem mildem Geschmack, 
specifi^ches Gewicht 0890. 

ADhaloniuxn Le^vinii. In der 

Tlierap. Gazette findet sich eine Ar- 
beit D' Levoin's über diese mexikanische 
Cactec, die in ihrem Ursprungslande 
unter dem Namen Museale buttons be- 
kannt ist und von Mr. Henning als eine 
neue Art bestimmt wurde. Die Pflanze 
ist nur 1 7. cm. hoch, 3 bis 4 cm. breit 
und mit knolligen Erhöhungen spiral- 
förmig besetzt. Die Frucht ist eine Beere, 
die ungefähr 6 mm. lang ist und ca. 14 
Samen von der Grösse der Senfl\örner 
enthält. Lärm beschreibt das active Prin- 
cipe der Pflanze, das er Anhalonin nennt, 
und er\Nähnt, dass es sich physiologisch 
als ein starkes Gift erwiesund dem Slrvch- 
nin in seiner Wirkung sehr ähnlich ist. 
Lewin schliesst nicht aus, dass die Droge 
auch therapeutiscli vielleicht sich nützlich 
erweisen wird. 

Ueber Ingluvin, von .4. Cava- 
loLCski, Brunn (Pharm, Post ; vergl. Fort- 
schritt 1887, S. 202 und 219). In dem 
1883 erscliienenen Suplementbande zu 
seinem vortrefflichen Wei-ke Handbuch 
der pharmareutisc/ien Pra.i'is erwähnt 
bereits Hager auf pag. 905 das obige 
Prä[)arat und definirt selbes folgender- 
massen : 

« Ingluvin hat man das aus dem Kröpfe 
der Vögel dargestellte Pepsin genannt 
(von ingluvis d. i. Vormagen oder Kro|)f 
der Vögel). Die Firma W. R: Warner 
u. Cie bringt dieses Pepsin (30 gr. = 
1 Dollar) in den Handel. » (Hager.) 

Ich hatte Gelegenheit ein dei-artiges, 
aus New- York stammendes Ingluvin, 
welches per Gramm um OO kr. ö. W. 
verkauft und als amerikanisches Speci- 
Hcum gegen das Krbrechen der Schwan- 
geren angepriesen wird zu analysiren. 

Es stellt ein lelungelb-weissliches Pul- 
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ver, von ausgesprochenem Gerüche des 
Knochenmehles , salzigem Geschmack 
und neutraler Fteaction dar, welches in 
kaltem Wasser sehr langsam, in solchem 
von 35 bis 37 Grad Celsius Wärme blass- 
bräunlich, schwach fadenziehend, jedoch 
nur theilweise löslich ist, und einen un- 
gelöst bleibenden flockig-faserigen, zum 
Theil griesigen Rückstand hinterlässt. 

Die Analyse ergab : 
Wasser . \ . . . = 8-500 
Chlornatrium . . . = 2*925 
Sonstige in Wasser 



vollständig lösliche 






Aschenantheile . . = 1-725 

Pepsin = 27-000 

Stärkemelil, Fleisch- 
fasern und Extrac- 

tivstoffe . . . . = 59-860 
und erscheint sonach das Ingluvin als 
ein Gemenge von 3TheilenChlornatriuin 
und 97 Theilen eines ziemlich rohen, mit 
Stärkemehl verdünnten Pepsinpräpa- 
i-ates. 

Angeblich soll speciell dieses Ingluvun 
aus dem Hühnermagen dargestellt sein. 
(Hager erwähnt des Umstandes, dass in 
Buenos-Aires ein rohes Pepsinpräparal, 
speciell aus dem Magen des Strausses 
(Hhea americana), unter dem Namen 
Buche de Aoestruz erzeugt und gebraucht 
wird.) Ob dies auch wirklich der Fall ist, 
will ich weder behaupten, noch bestreiten, 
da eines Theils wegen der geringen 
Menge des mir zur Vei'fügung gestellten 
Pröbchens eine detaillirte Analvse nicht 
durchführbar, andcrentheils eine mikro- 
skopische Untersuchung des Pulvei'S aus 
gleichem Grunde unthunlich war. 

Immerhin scheint mir der Preis sehr 
hoch gegriffen. 

Aus dieser Ursache konnte ich auch 
keinen Versuch auf die tibrinlösende 
Wirkung dieses Pepsin-Präparates vor- 
nehmen. 

Auch scheint mir die Frage, wie viel 
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der fibrinlösenden Wirkung eines Pepsin- 
Präparates man auf Recljnung des Pej)- 
sin und wieviel auf die des beigemengten 
Kochsahes schreiben soll, duich J. R. 
Green s Arbeit (Journ. Physiol. VIII. 372) 
in ein neues Stadium getreten zu sein. 
Jedenfalls dürften die bisherigen dies be- 
treffenden Löslichkeitszahlen nunmehr 
zu modificiren sein. 

Weitere Studien über dieses interes- 
sante Thema werden mich vielleicht 
später zu einem Resultate führen und 
empfehle ich selbe auch den Hennen 
Collegen. 

So viel scheint vorläufig festgestellt, 
dass die Pepsin - Präparate im Allge- 
meinen und das mir vorliegende Inglu- 
vin insbesonders , derzeit noch bedeu- 
tend überschätzt, jedenfalls überzahlt wer- 
den. 

TheophlUin. (Drog. Ztg.) Wie die 
Berliner-Berichte mittheilen, fand A. Kos- 
sei im Theeextract neben dem Coffein 
eine neue Base, welche er Theophyllin 
nennt. Dasselbe ist in Wasser und Alko- 
hol bedeutend loslicher als das Thcobro- 
min, sein Schmelzpunkt ist bei 2G4" und 
hinsichtlich seiner chemischen Zusam- 
mensetzung ist es als Dimethylxanlhin zu 
betrachten, während Coffein bekanntlich 
ein Trimethvlxanthin ist. 

Nerium Oleander. (Pharm. Ztschr. 
f, RussL) In einer der jüngsten Sitzungen 
der Pariser therapeutischen Gesellschaft 
hat Dojardin-Iieaumctz das aus der 
Wurzel des Oleanders dargestellte Kx- 
tract als Substitut für Digitalis, bei Herz- 
krankheiten eni[)fohlen. Nerium Oleander 
(Riesenlorbeer, Lorbeerrose) ist einbauin- 
arliger Strauch, welcher der Gattung der 
Apocyneen angehört, in Südeuroj)a und 
dem Oriente heimisch ist, bei uns aber 
häufig kultivirt wird. Alle Theile der 
Pflanze gehören zu den narkotisch schar- 



fen Giften, doch ist die Wirkung der 
wildwachsenden Pflanze eine bedeutend 
kräftigere als die der culli virten. 0. Schmie- 
deberg hat Oleanderblätter aus Tunis 
chemisch untersucht und als wirksame 
Bestandtheile das NerianXin oder Ole- 
anderdigitalin und das Oleandrin darge- 
stellt. Das Oleandrin besitzt alle für die 
Digitalisgruppe charakteristischen Eigen- 
schaften; das Neriantin ist als Glvcosid 
anzusehen. Dojardin-BeaumeU fand bei 
seinen Experimenten, dass das aus den 
Wurzeln und Stielen von Nerium Ole- 
ander dargestellte Extract in Gaben von 
0,2 eine Verlangsamung des Pulses und 
gesteigerte Harnabsonderung zur Folge 

liat. 

» • 

Anagyris foetida. Die Blätter dieser 
Leguminose verwendet man in Griechen- 
land und auf der Insel Cypern als Ersatz- 
mittel für Sennesblätter, mit denen sie 
identische Wirkungen haben. Die Samen 
der Anagyris foetida enthalten ein fettes 
Oel, Resinoide, ein Glykosid und ein Al- 
kaloid. D"" Reale hat den Samen näher 
untersucht und das Alkaloid, dem er die 
Formel C,,Hj,N()„ zutheilte, Anagyrin 
genannt. Dasselbe ist ein amorphes, sehr 
bitteres, äusserst hygroskopisches Pulver 
das mit organischen und anorganischen 
Säuren Salze bildet. Sein Platinsalz ist 
beständig. Am besten erhält man das Al- 
kaloid durch Präzipitation aus wässeriger 
Lösung vermittelst Tannin und Zer- 
setzung des Tannats mit Bleihydrat. 

• * 
♦ 

Plumeria alba Linne, ist eine Apo- 
cviiee von den Antillen. Der Baum ist un- 
gefähr ü bis 18 Fuss hoch, seine Blüthen 
sind weiss, in Ebensträussen blühend. 
Die ganze Pflanze führt einen milchfar- 
benen JSaft der nach Art des Euphorbiums 
wirkt. Den getrockneten Saft reicht man 
in Dosen von V, bis 1 gr. und zwar am 
liebsten als Emulsion. Das Mittel erregt 
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gallige, ausserordentlich ergiebige Stuhl- 
gänge wesshalb es von den Eingebornen, 
die die Pflanze durchgängig Tobalba 
nennen, auch gegen Wassersucht ange- 
wendet wird. Die Wurzelrinde sieht man 
alsSpicificum gegen Blennorrhoe derGe- 
schlechtstheile an ; bei anfänglichem Ge- 
brauche wirkt sie etwas purgativ, bei 
längerem Gebrauche jedoch nur aus- 
schliesslich auf das Sexualtsvstem. Die 
Plumeria alba wird in Verbindung mit 
andern, zumal Cynosurus scpiarius von 
den Einheimischen in Dekoktform gegen 
Syphilis angewendet, und in der That soll 
sie syphilitische Ulcerationen schnell hei- 
len und dürtte deshalb auch nach dieser 
Richtung hin Beachtung verdienen. (Apo- 
theker-Ztg.) 

• 
lieber Methylenbichlorid als 

Narcoticum. (Südd. Apotheker-Zlg.) 
Die bis jetzt gewonnenen, in vielen Punk- 
ten sich diametral gegenüberstehenden 
Resultate über die Wirkungsweise des 
Metliylenbichlorids als Narcoticum, seine 
Vorzüge und Nachtheile dem Chloroform 
gegenüber haben Alfred Metzenberg (In- 
augur. Diss. der Med. Facultät, Berlin, 
Juli 1888) veranlasst, eine Reihe von Ver- 
suchen an Thieren mit reinem Methylen- 
bichlorid in dem Laboratorium des Pro- 
fessors Liebreich in Berlin anzustellen. 
Die Resultate zu denen der Verfasser auf 
Grund seiner zahlreichen Beobachtungen 
gelangt, fasst er in dem Schlüsse zusam- 
men, dass das Methylenbichlorid bezüg- 
lich seiner Wirkungen auf den Respira- 
tions- und Cirkulationsapparat voll- 
kommen die Eigenschaften der übrigen 
zweifach gechlorten Narcotica iheile, bei 
denen sich bekanntlich die toxische Wir- 
kung auf die Medulla oblongata d. h. 
durch Sistierung der Athmung äussert. 
Durch künstliche Respiration gelingt es 
also, die Thiere bei allzu starker Narkose 
mit Methylenbichlorid am Leben zu er- 



halten, während bei den dreifach gechlor- 
ten Narcotica, also auch bei dem Chloro- 
form, infolge der schnell eintretenden 
lähmenden Wirkungen auf die Her/- 
ganglien selbst eine sofort eingeleitete 
Respiration in den meisten Fällen einer 
allzu starken Narkose nicht mehr im 
Stande ist, die Thiere in das Leben zu- 
rückzuführen. Einen grossen Nachtheil 
bei den Narkosen mit Methvlenbichlorid 
bilden die eigenthümlich schlagenden Be- 
wegungen der Extremitäten, die bereits 
früher von Regnauld und VHlejean tref- 
fend als « Schwimmbewegungen » be- 
zeichnet werden. Versuche, durch ver- 
schiedene Kombinationen diesen Uebel- 
stand zu beseitigen, führten bislang zu 
keinem Resultat, doch ist zu hoffen, dass 
es gelingt, das Hinderniss zu entfernen, 
und das sonst mit Recht em|)fehlens- 
werthe Mittel wird sich dann rasch Ein- 
gang in die Praxis verschaffen. 

Gassia Tora L. Die Samen und 
Blätter der in Ostindien, den Sunda- 
Inseln, Molukken einheimischen Caesal- 
pinee werden von den Eingeborenen zu 
medizinischen Zwecken, besonders Pur- 
girmittel. verwendet. Die Samen speciell 
dienen, mit Buttermilch verrieben, gegen 

die Krätze. Ab und zu werden die reich- 
lich schleimhaltigen,unangenehm riechen- 
den Blätter gegessen oder in Form eines 
Decoctes beim Zahnen der Kinder ge- 
reicht. Die Verwendung der Pflanze ist 
bereits früher bekannt gewesen. Das 
wirksame Princij:) soll Chrysophansäure 
sein. ( The Chem. a. Drug. 1887, pag. 550. 
— Dyniock Mater, medic. of W. //irf., 
pag. 267 und Pharm. Post). 

Hedeoma pulegloides Persoon. 

Nach Amer. Journ. of Pharm., 1888, p. 
161 und Apoth.-Ztg. hat Hr. Franz das 
äther. Oel von Hedeoma pulegioides 
näher untersucht. Dasselbe besitzt, bei 
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schwach gelblicher Farbe, einen stechen- 
den pfeffermünzähnlichen Geruch und 
Geschmack, löst sich in allen Verhält- 
nissen in Alkohol auf, reagirt schwach 
sauer, welche Reaktion leicht übersehen 
wird, und hat, gut getrocknet, bei 15° C. 
ein spez. Gewicht von 0,931 und einen 
Siedepunkt von 180° bis 206° C. Mehrere 
Stunden hindurch unter — 17° C. abge- 
kühlt, krystallisirt nichts aus und ebenso- 
wenig gibt das Oel mit Eisenchlorid oder 
Schwefelammonium oder Natriumbisultit 
irgend welche Reaktionen, enthält also 
keinerlei Aldehydverbindungen. Bei der 
fraktionirten Destillation ergaben die zwi- 
schen 200° bis 215°, 217° bis 218° und 218° 
bis 220° siedenden Antheile die grössten 
Ziffern mit resp. 17,5%, 33,3 °/o und 14% 
des rohen Oeles. Der zwischen 217° bis 
218° übergehende Theil hat bei 16° C. 
0,928 p. sp., aus der Verbrennung und 
Dampfdichte berechnet , die Formel 



C,oH,gO und lenkt die Polarisationsebene 
(200~™ lang) 43,6° nach rechts ab; der 
zwischen 218° bis 220° destillirende Theil 
lenkt 44,6° nach rechts. Analyse und 
Dampfdichte des zwischen 220" bis 225° 
siedenden Theiles ergaben die Formel 
C,oH„0, mit Ablenkung um 45,6° nach 
rechts. Dagegen lenkt der bei 200° bis 215° 
übergehende Theil 11,0 nach links und 
der bei 180° bis 185° destillirende sogar 
25,9° nach links ab. Für den zwischen 
165° bis 170 übergehenden Antheil wurde 
durch Verbrennung und Damptdichte die 
Formel CgH,,0 festgestellt. Als freie 
Säuren wurden in dem Oele Ameisen- 
säure (0,5 °/o), Essigsäure und Isoheptoic- 
säure nachgewiesen; das Bäryumsalz 
der letzteren unterscheidet sich von der 
isomeren Heptoicsäure durch die leichte 
Löslichkeit des amorphen, nicht krystalli- 
sirenden Barytsalzes. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 

Redacteur : Dr Med. WYSS. 



Angina tonsillaris. Nach der Fht- 
lad. Med. Nevos (26. Nov. 1887) behan- 
delt D' H. von Hoffmann die Tonsillitis 
follicularis indem er einen Druck auf die 
Mandeln ausübt und zwar von unten 
nach oben mittels eines, in eine Mixtur 
von Tinct. jod. und glycerin. aa, getauch- 
ten und in kleinfingerdicke um die Spitze 
einer gewöhnlichen Zange gewickelten 
Wattebausches. Die Entfernung fremder 
Massen aus den Tonsillarcysten und 
Follikeln, wo sie die Tendenz zu entzünd- 
lichen Processen haben, erregt, nach 
dieser Methode, anfangs etwas Schmer- 
zen, aber die dadurch erziehlte Besserung 
ist eine sehr grosse. Gurgelungen mit 
Kali chloric. und nächtliche Darreichung 
von massig grossen Dosen Chinin unter- 
stutzen die Kur wesentlich. 

D' W. E. Green {Brit. Med. Journal, 



28. Mai 1887) empfiehlt folgende Medicin 
bei Erwachsenen, welche, wenn sie in 
den ersten 48 Stunden gegeben wird, in 
den meisten Fällen die Tonsillitis cou- 
pirt : 

Tinct. aconit. 6,0 

Tinct Guajac. 15,0 
Glycerin. ad 30,0 

20 Tropfen zuerst ein-, dann viertel- 
stündlich zu nehmen. 
Rovira y Olioer aus Barcelona (Ga- 
ceta Medica catalona, n° 22, 1877) publi- 
cirt drei Fälle aus der Praxis des D' 7. Ro- 
viralta, in denen der Gebrauch des doppel- 
kohlensauren Natrons in Pulverform 
mittelst Einblasung nach der von Prof. 
Gin^ eingeführten Methode einen günsti- 
ge Erfolg hatte. 

Praktische Winke für junge 
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Aerzte. Vor uns liegt in deutscher 
Uebersetzung, D' Fothergiirs Therapeu- 
tisches Hilfsbuch, dessen Lecture wir an- 
gehenden Collegen aufs Beste empfehlen. 
Sie werden darin eine ganze Menge aus 
dem reichen Erfahrungsschatze des eng- 
lischen Praktikers entnommene nützliche 
Rathschläge finden. 

Als Beispiel citiren wir folgende Stelle : 

« Wenn der junge Arzt ein erfolgrcicl ler 
Praktiker zu werden wünsclit, so muss 
er noch manche Kleinigkeiten in sich auf- 
nehmen wollen, welche in Spitälern nicht 
gelehrt und abseits von jedem Examen 
liegen. Sollte er nicht gerne daran glauben, 
so kann er die folgenden Blattei* über- 
gehen — er möge sie herausreissen und 
sich seine Pfeiffe damit anzünden. 

Neuere Experimente haben mit dazu 
beigetragen, einige klinische Kleinigkeiten 
aufzuklären, aufweiche unsere Vorfahren 
viel Gewicht legten, welche aber unsere 
jetzigen modernen Lehrer, die patholo- 
gischen und mikroskopischen Männei* 
ignoriren oder belachen, weil sie zufällig 
nicht viel, wenn überhaupt etwas davon 
verstehen. Wenn die spätei*e Studienzeil 
von den jungen Aerzten als Assistenten 
bei irgend einem in guter allgemeiner 
Praxis stehenden Mann zugebracht wer- 
den würde, so würden sie weniger ihrem 
Skepticismus vertrauen — der durch Un- 
wissenheit erzeugt, und durch Täuschung 
und Betrug grossgezogen wird. 

Da jedoch die allgemeine Praxis das 
Loos der meisten angehenden Aerzte ist, 
so mögen diese Bemerkungen nicht am 
unrechten Platze sein. Mittel welche die 
Leber Stimuliren und gallige Stühle be- 
wirken, sind hauptsächlich Mercurialia, 
Ipecacuanha und Natronsulfat. Nun 
weisst Du, dass die Leber der Ofen ist in 
welchem Umsatzstoffe und überschüssige 
Albuminoide in Harnstoff und Harnsäure 

oxvdirt werden. Die Gallensäuren- Glv- 

t. « 

cochol- und Taurocholsäure- sind auch 



stickstoffhaltige Körper. Die Functionen 
der Leber und der Nieren sind eng mit 
einander verbunden und in jenen Zu- 
ständen, in denen der Harn ein dickes 
Sediment aufweisst und die Unterleibs- 
functionen gestört sind, war der altmo- 
dische Doctor, der bedeutungsvoll den 
Kopf schüttelte und orakelhaft das Wort 
« Leber! » aussprach, nicht ein solcher 
Dummkopf, für welchen man ihn in der 
Regel bis in die jüngste Zeit zu halten be- 
liebte. Wenn daher stickstoffhaltige Stoff- 
wechselproducte im Blute vorhanden sind, 
so verliebte zwei Dinge : Erstens reducire 
stark die Menge der Eiweissstoffe, welche 
mit Speise und Trank eingenommen 
werden, um die Ansprüche an die Leber 
zu vermindern. Zweitens schaffe diese 
Umsatzstofle aus dem Blute fort durch 
eine zur Bettzeit zu nehmende Pille von : 
Pulv. Pip. nigr. 0,15 

Extr.Coloc. CO. cum Calom. 0.20. 
und am Morgen durch die Mixtur : 
Sulf. Sod. 15—20. 

Natr. Kai. tart. 4. 

Tinct. Zing. 2. 

Tufus. Gentian. 35. 
welche mit einer gleichen Menge heissen 
Wassers gemengt, die zum Trinken an- 
genehme Temperatur erhält. Lasse diess 
2—3 Mal in der Woche wiederliolen, bis 
die Zunge rein geworden ist. Ist dies ge- 
schehen, so gebe dann : 

Sulf. Sod. 4. 

Natr, Kai. tart. 2. 

Tinct. nuc. vomic. gutt X 

hifus. Cascar. 35, 

DS. 3 Mal des Tages. 
Für den ganzen Tag die dreifache Menge 
mit der entsprechenden Signatur — vor 
den Mahlzeiten zu nehmen und die Pille 
blos 2 Mal in der Woche. — Ist auch 
allgemeine Schwäche vorhanden, so gebe 
nicht eher Eisen, bis die Zunge rein, 
der Urin klar und der Appetit gut ge- 
worden ist. Begiiu"ic mit zwei bis drei 
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Tropfen von Ferr. dialys. täglich einmal 
nach dem Essen. Hier willst Du ja das 
Eisen blos als Haematicum geben ; gibst 
Du es aber in tonischen Dosen, so wirst 
Du den Assimilationsprozcss stören und 
walirscheinüch auch mit dem Patienten 
in Wiederspruch gerathen. — In andern 
Fallen, wo nur eine leichte Verstopfung 
und Sedimate im Harn, besonders nach 
den Mahlzeiten, vorhanden sind, gebe die 
altmodische Mittagspille : 

Pulv. Ipeca 0.07 

Pulv. Capsic. 0.04 

Extr. AI. et Myrrh. 

Extract. Cinchon 



aa 0.07 



Für etwa 10 Pillen die zehnfache Menge 
zu verschreiben und 10 Pillen machen zu 
lassen — täglich nach dem Mittagsmahle. 
Du wirst sie sehr wirksam finden. Der 
junge Arzt muss aber seine Fälle sorg- 
fältig Studiren, um den riclitigen Weg in 
diesen Störungen derAssimilation heraus- 
zufinden. Wirkt diese Mittag.spille nicht 
genügend, so gebe ausserdem das Mor- 
genlaxans 2—3 Mal in der Woche so 
lange, als der Darm es noch erfordert. 
Diese Einzelheiten mögen Manchen zu 
sehr « nach dem fashionablen Doctor 
riechen, » für diesen « Manchen » habe 
ich nur ein Lachen, oder ignorire ihn. » 



VARIA 



Riechsalz. (Pharm. C.-IL) Zur Füllung von 
Rtechfläschchen verwendet man nach E. Mylius 
am besten das gröbliche Pulver von frisch zer- 
riebenem durchscheinendem, nicht zerfallenem 
Ammonium carbonicum ; man gibt das Pulver in 
die Fiäschchen und befeuchtet es mit ein wenig 
Liquor Ammonii caust. von 0,91 spec. Gewicht. 
Durch das starke Ammoniak wird die Kohlen- 
säure des Ammoniumbicarbonats gebunden und 
man erhält so eine sehr lange nach Ammoniak 
duftende Füllung. (Das oft zur Füllung verwen- 
dete Gemisch von Kalk und Salmiak wird in 
kurzer Zeit geruchlos.) — • Das echt englische 
Riechsalz besteht nach M. fast ganz aus carba- 
minsaurem Ammoniak, und verflüchtigt sich bis 
auf einen ganz geringen Rest, während das 
deutsche einen sehr bedeutenden Rückstand 
hinterlässl ; man erhält es, wenn man kohlen- 
saures Ammoniak des Handels sehr langsam und 
unter sehr sorgfältiger Kühlung der Vorlage 
sublimirt, so dass dessen Bicarbonat zurück- 
bleibt. 

Phlogosin, von Henry haßte (Pharmac. 
(Ztschr, f, RussL). Die mehrfach bestrittene me- 
dicinische Hypothese, dass es ohne Microoiga- 
nismen keine Eiterung gebe, hat durch die Be- 
obachtungen und Experimente des bekannten 
Ophtalmologen Theodor Leber eine starke Er- 
schüUerung erlitten. (Vergl. Wieyier med. Blätter 
XI. 1888 p. 834.) Schon in früheren Arbeiten hatte 
sich der genannte Autor jenen Forschern ange- 
schlossen, welche wie Orthmann und Council- 
mann das Zustandekommen einer eitrigen Ent- 



zündung durch rein chemische, unorganische 
Substanzen z. B. Kupfer, Quecksilber etc. für 
möglich erklärten. — Bei Versuchen an der Cor- 
nea, die nach jeder Richtung hin das geeignete 
Object für Untersuchungen über Entzündungen 
ist, konnte sich dieser Forscher überzeugen, dass 
auch durch Hitze getödtete Microorganismen 
eitrige Entzündungen erregen können und ent- 
zöndungserregende Substanzen enthalten. Leber 
hat nun mit Gulturen, der erwiesenermassen bei 
allen Eiterprocessen vorkommenden StajihylO' 
coccus aureus Experimente angestellt und ge- 
funden, dass eine Injection einer Aufschwem- 
mung dieser Bacterien, welche durch stunden- 
langes Kochen im Dampfe sterilisirt war, inten- 
sive eitrige Entzündung des Auges hervorrief. 
Es erhellt hieraus, dass auch in den abgetödteten 
Micrococcen ein Gift enthalten ist, welches ent- 
zündungserregend wirkt. Auf Grund dieser Be- 
obachtungen stellte Leber weitere Unter- 
suchungen an und gelang es ihm endlich unter 
erheblichen Schwierigkeiten aus dem Staphyl- 
ococcus aureus eine crystallinische Substanz zu 
isoliren, welche er wegen ihrer eigenthümlichen 
Wirkung Phlogosin nennt. Da es nicht möglich 
war eine Elementaranalyse dieses Körpers vor- 
zunehmen und auch die Angaben über die che- 
mischen Reactionen desselben unzureichend 
sind, konnte man bisher die chemische Natur 
des Phlogosins nicht bestimmen. Stickstofl'ge- 
halt konnte m demselben bei wiederholt vorge- 
nommener Lasseigne'scher Probe nicht nachge- 
wiesen werden. Alcaloidreactionen flelen mit den 
meisten gebräuchlichen Alcaloid-Reagentien wie 
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Platinchlorid, Goldchlorid, Quecksilberchlorid, 
Phosphor-Molybdänsaure^ Tannin, negativ aus. 
Dagegen erzeugte : 
Kalium - Quecksilberchlorid einen gelblich- 

rothen Niederschlag ; 
Kalium - Cadmiumjodid einen gelben Nieder 

schlag ; 
Kalium - Wismuthjodid einen braunen Nieder- 
schlag. 
In Alcohol und Aether ist das Phiogosin leicht. 



in kaltem Wasser schwierig löslich. Aus setnen 
Losungen crystallisirt es in feinen Nadeln, wel- 
che ohne sichtbaren Rückstand sublimirbar sind. 
Bei dem herrschenden Einflüsse welchen die 
Bacteriologie in den letzten Jahren auf die Ent- 
wicklung der pathologischen Anschauungen ge- 
nommen hat, dürften die Beobachtungen über 
diesen neuen Körper gewiss in weitesten Kreisen 
das grösste Interesse hervorrufen. 



tamm 



CHRONIK 



Snlsse. 44^^ Riunion gSnSrale de la So- 
ciStä helvetique des pharmaciens, les 22 et 23 
aoCit ä la Ghaux-de-Fonds et au Locle. Les 
pharmaciens des Montagnes neuchäteloises 
adressent k leurs collögues une circulaire par- 
ticuliöre ä laquelie nous empruntons le passage 
suivant : 

c Deux des objets k Tordre du jour de cette 
r^union, r^clament de la part de tous les phar- 
maciens suisses, soucieux de leurs int^r^ts, une 
sörieuse attention et une discussion approfondie, 
ce sont : 

io La durde du stage d'apprentissage des 
ölöves on pharmacie röduite ä deux ans et, celle 
du stage des commis-pharmaciens r^duite ä une 
ann^e, malgr6 le pröavis contraire de la Com- 
mission d*examen professionnel pour notre 
brauche. 

2o La motion des pharmaciens des montagnes 
neuchäteloises tendant ä modifier les Statuts 
qui nous rögissent actuellement. 

Nous estimons que pour le premier poste, une 
Petition doit ötre adressöe au Gonseii f^d^ral. 
Comme tous nos confr^res suisses, nous pro- 
fessons pour nos hautes autorit^ fäd^rales, 
Testime et le respect que chaque bon citoyen 
doit avoir k leur ögard. Mais de \k k d6cerner un 
brevet d*infalllibilitä dans toutes les questions et 
dans tous les domaines, ä nos honoräs magistrats, 
il y a loin, et nous nous r^servons d'user dans 
une juste mesure de notre droit inaliänable de 
protestation, chaque fois que nous estimons que 
nous avons 6i6 \6s6s dans nos int^röts. 

Devant une manifestation aussi unanime, nous 
ne doutons nullement de la prise en consid^ra- 
tion de notre revendication, en haut lieu. 

Quant k ce qui concerne le second poste, nous 
croyons ötre dans le vrai en demandant une 



modiflcation, une r^forme sörieuse dans Tor- 
ganisation de notre Soci^t^. Gelle-ci, cbacun de 
vous a pu le constater, n'a pas fait avancer d'un 
pas les questions pratiques et materielles, se 
rattachant k Texercice de notre profession. 

Loin de nousi la pens^e d'incriminer les difTä- 
rents Gomitäs qui se sont succ^d^s et ont dirig6 
notre Society. Ils ne sont pas responsables de 
cet etat de choses, au contraire, nous ieur 
sommes profond^ment reconnaissantsde ia peine 
qu'ils se sont donn6c, du zöle dont ils ont fait 
preuve, pour mener k bien la täche qui leur 
etait confiee. 

Le mal r^side dans Torganisation m6me de 
notre Social ä, Organisation qui paralyse les eßbrts 
tentös maintes fois, pour obtenir des r^suHats 
pratiques. i 

Italien. Der internationale pharmaceutische 
Gongress, der dieses Jahr in Mailand abgehalten 
werden sollte, ist nach BolL Farm, auf 1889 
verschoben worden. Nachdem man von Anfang 
an keinerlei Vorbereitungen der ital. Apotheker 
sah, kann diese Nachricht nicht überraschen. 

Fragekasten nnd Spreclisaal. 

34) Hrn. Dr H. in W.-Z. Baroscop. Das bei der 
Esbach'schen Methode der HarnstofTanalyse ver- 
wendete Baroscop unterscheidet sich, unseres 
Wissens, vom gewöhnlichen Barometer dadurch, 
dass sich im leeren Räume Ober der Queck- 
silbersäule ein Wassertropfen befindet. 

35) College S. E. K. in K. Von Gieshübler- 
toasser konnten wir bis jetzt die Zusammen- 
setzung nirgends angegeben finden. Leser die 
im Stande wären, eine gute Vorschrift fttr künst- 
liches Gieshdblerwasser mitzutheilen, kannten 
durch deren Einsendung an die Redaction einem 
unserer Collegen einen Dienst erweisen. 
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Nouvelles recherches chimiques et thi- 
rapeutiques sur le Baobab. 

(Adansonia digitata^ L,) 

(I. Sir k periearpe, U polpe et les graines do fruit de ee regetil.) 

Far MM. Kdow^rd HteM et Fr. Scklagdenhauffm. 

Le Baobab n^est pas seulement le göant 
de la v6g6tation tropicale africaine, il en 
est encore, il en est surtout une'des pianies 
les plus utiles ä Thomme. Toutes ses 
parties Constituantes sont, en eflfet, em- 
ployöes sur le sol africain, soit pour des 
usages öconomiques ou industriels (^corce), 
soitpour Talimentation indigßne (graines)^ 
soit pour les applications thörapeutiques 
(pulpe du fruit, semences.feuilles, ecorces). 
Dans ces conditions, il nous a paru inte- 
ressant de connaitre la composition chi- 
mique de ces diverses parties afin de 
jugersi Tusage empirique qu 'elles regoi vent 
journellement se trouve scientifiquement 
justifiö. Ce travail nous a paru d'autant 
plus utile que jusqu'ici aucune 6tude chi- 
mique süffisante de ces divers produits 
du Baobab n'a öt6 möme tentöe, bien que 



ce v6g6tal, depuis plus de deux si6cles, 
ait fix6 Tattention du monde civilisö sur 
ses propri6t6s th6rapeutiques bien r6elles. 
Sans faire ici Thistoire botanique si 
interessante du g6ant africain, nous 
croyons utile de rappeler que le fruit du 
Baobab en est la partie la plus utilisöe et 
la plus anciennement connue au point de 
vue medicinal. Toutefois, hätons-nous 
d'ajouter que le p6ricarpe et les graines 
n'ont re?u jusqu'ici, en th6rapeutique in- 
dig6ne, qu'un emploi tr6s limit6. Cette uti- 
lisation est purement industrielle pour le 
päricarpe dont les n6gres africains fönt 
un ustensile peu volumineux et commode 
autant qu'imperm6able ä Teau. Une fois 
incinöröe, cette coque donne des cendres 
employöes pour la saponification de l'huile 
de palme. L'emploi est purement broma- 
tologique pour jes graines ä Texception 
toutefois de la Nubie et du Darfour oü, 
comme les feuilles et la pulpe du fruit, 
les semences servent ä une pr6paration 
antidysentörique. 
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Nous allons passer en revue ces di- 
verses parties du fruit nomm6 vulgaire- 
ment Püin de singe , sans doute parce que 
ces animaux montrent une pröförence 
marqu6e pour son contenu. 

Sous la forme d'un jeune melon ven, 
velu et allonge port6 par un long p6don- 
cule, le fruit renferme outi^e ses graines 
nombreuses, noires et assez grosses, une 
pulpe blanc-rougeätre, acidulöe, i*afrai- 
chissante, dans laquelle les semences 
sont absolument novöes. Dessöchöe et 
r6duite ä Tötat de farine, cette pulpe s'ex- 
pödiait autrefois en Europe sous Ic nom 
de Terre sigülie de Lemnos ou Terra 
Lemnia des anciens m6decins, et 6tait ap- 
portöe par les caravanes du Darfour et 
de la Nubie en Egypte oü on Tutilisait 
contre des affections diverses. « Cette 
poudre, dit Prosper Alpin, qui le premier 
la signala comme une matiöre v6g6tale 
originaire de TEthiopie et non comme 
une terre de TArchipel grec, « est d'un 
« usage familier au Caire et dans presque 
« tout le Levant, oü on en fait prendre un 
« drachme en dissolution dans Teau de 
« plantain, ou, ä son döfaut, en Infusion 
« ou en döcoction dans Teau, comme pour 
« les crachements de sang, leßux de sang 
« h6patique, les ßevres putrides et pesti- 
« lentielles oü Valcali domine, dans la 
« lient&rie, la dysenterie et pour procurer 
« la menstruation. » 

Quelle est donc la composition de cette 
pulpe si pröcieuse et de propriötös si 
multiples dont les nögres africains ont 
fait une v6ritable panac6e contre la dy- 
senterie * sous le nom yoloff de bouy ? 
Nous allons le recherclier, mais non sans 
avoir fait remarquer toutefois que Temploi 

* M. le Dr RanQon, m^decin de la marine, dans 
sa röcente thöse sur la Dysenterie endSmique 
des pays chauds et notamment au Senegal 
(Facultö de Lyon 1886) s*exprime ainsi (page 90): 
« Le pain de singe est consid6r6 par tous les 
a indigönes comme le m6dicament antidysen- 
« tärique par cxcellence. 11 est m^langö aux 



de cette tei*re sigtllöedeLesbosaujourd'hui 
absolument limitö aux contröes africaincs 
oü v6g6te le Baobab et rejetß impitoyable- 
ment des formulaires mödicaux, a 6t6 en 
faveur en Europe jusqu'au commence- 
ment de ce siöcle, si on en juge par un 
article signö H. C. paru dans le Bulletin 
de la Soci^t^ philomatique de Paris (ann6e 
1822, p. 105). Le pain de singe (son 
contenu) y est pr6sent6 sous la protection 
de multiples essais fr uctueux du D' Franck, 
premier mödecin et conseiller privö de la 
duchesse de Parme, et de quelques autres 
praticiens europ6ens, comme le remöde 
höroique de la dysenterie. 

L Pulpe de Baobab. 

1° Mise au contact de l'eau, puistraitöe 
par une goutte d'iodure iodurö de potas- 
sium, la matiöre puipeuse ne se colore 
ni en bleu ni en jaune : eile ne contient 
donc ni amidon, ni principes albumi- 
noldes. 

Cependant Vauquelin (Mämoires du 
Musäum d'hist. nat. VIII. p. 1 et Journal 
dechim. et pharm. 1823, T. IV) prötend 
qu'en mettant les graines dans Teau, elles 
se döpouillent d'une fecule dont la plus 
grande partie est soluble et qu'il appelle 
pour cette raison ßcule soluble et qui 
communique ä Teau de la viscositö. Cette 
derniöre propri6t6 est facile ä constatei", 
mais eile n'est pas due ä de la föcule so- 
luble puisque Teau, ainsi que nous venons 
de le dire. ne se colore pas en bleu par 
riode ; eile tient ä la prösence de la gomme 
et du mucilage. 

Au bout d'un quart d'heure le produit 
de la macöration s'öpaissit ä la fagon d*un 
mucilage. Le liquide filtrö et traitö par 

c aliments mömes. Ainsi i'indigöne se nourrit 

€ surtout de bouillie de farine de mil avec du 

lail caille. On d^signe ce m^lange sous le nom 

« de sanglö. Lorsqu'il est atteint par la dysen- 

« terie, le n6gre m^lange le pain de singe äcetle 

a bouillie. p 
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Talcool fournit un pr6cipit6 g6latineux 
trös abondant 

Suivant qu'on op6re ä froid ou au bain 
marie pendant un temps plus ou moins 
long, la Solution aqueuse reste incolore 
ou devient jaune-orange. Dilu^e au Vbo» 
eile pröcipile encore par Talcool eri si 
forte Proportion qu'on peut renverser le 
verre ä exp6rience sans en laisser 6couler 
une goutte. L'ac6tate neutre et triplom- 
bique, le chlorure de zinc, le chlorure 
ferrique ainsi que les chlorures de baryum, 
de Strontium et de calcium produisent le 
m6me effet. 

La Solution aqueuse trait6e par Tacide 
azotique fournit de l'acide mucique et de 
Tacide oxalique : 

De Tensemble de ces caract6res il est 
permis de conclure que la pulpe renterme 
des matißres mucilagineuses et gom- 
meuses. 

La saveur de la pulpe est aigrelette. 
L'eau de mac6ration pr6sente une r6- 
action franchement acide et indique la 
pr6sence d'un acide libre ou d'un sei acide. 
Nous verrons plus loin la faQon dont catte 
aciditö a 6i6 d6termin6e. 

Dans le but d'6tudier d'une fagon 
complöte les divers principes contenus 
dans la pulpe nous avons6puis6la matiere 
par un certain nombre de r6actifs appro- 
pri6s et examin6 s6par6ment chaque So- 
lution isolöment. 

2° Traite/nent ä V^ther depätrole. Nous 
traitons 10 gr. de pulpe par de Töther de 
p6trole, dans un appareil ä d6placement 
continu: au bout de trois heures nous 
arrötons Top^ration et nous distillons. 
L'extrait obtenu est jaune-clair. II contient 
des traces de rösine soit gr. 032 •/o ; il 
ne contient pas de principes solubles dans 
Teau ni colorables au contact du chlorure 
ferrique. 

3" Traüemeni au chloroforme. Ce dis- 
solvant enlöve ä la pulpe une matiöre 
de möme nature que la pr6c6dente, verte 



au lieu de jaune en raison d'une faible 
quantit6 de chlorophylle dissoute, ainsi 
que le rövöle le spectroscope. Son poids 
= gr. 021 7o. 

4** Traitement ä Valcooi L'alcool fournit 
dans les mömes conditions une Solution 
rouge-brun, sans action sur le spectre. 
Le liquide alcoolique obtenu, distillö, puis 
concentr6 au bain-marie jusqu'ä siccitö 
laisse un rfesidu couleurrouille qui ne se 
dissout qu'en partie dans Teau. La portion 
insoluble analogue k de Toxyde de fer 
hydratö constitue un phlobaphöne, c'est- 
ä-dire un produit d'altöration d'un tannin 
sp6cial : en effet, ce döpöt, repris par 
Talcool, s'y dissout partiellement et fournit 
un liquide colorable en bleu-vert par le 
chlorure ferrique. Poids du d6pöt = 
gr. 1218. 

Quant ä la poilion soluble, eile rougit 
au contact d'une goutte de ce röactif et 
r^duit abondamment la Solution cupro- 
potassique. Elle contient donc un ac^tate 
en möme temps que du sucre röducteur. 
Elle prösente en outre une r6action acide 
au tournesol. 

Dosage du sucre, La liqueur de Bares- 
vvill indique gr. 2787 de glucose pour 
5 gr. de matiöre, soit 5 gr. 575 ^/^. L'op6- 
ration a 6t6 faite avec le produit d'öva- 
poration de la Solution aqueuse ötendue 
ä 50 cc. 

Dosage de l'acide. L'acide libre a 616 
titrö avec la Solution de soude normale 
ajout6e ä 10 cc. de la liqueur pr6c6dente. 
Exprimöe en acide sulfurique, la quantitö 
d'acide libre est de gr. 0642 pour 5 gr. 
de matiöre ou en transformant en acide 
tartrique gr. 0983. Par cons6quent dans 
100 gr. de matißre la quantitö d'acide 
tartrique serait de 1 gr. 9663. 

L'ac6tate alcalin, de potasse ou de 
soude n'a pas 6t6 dos6 en raison de la 
minime quantitö qui se trouve dans la 
matißre ; mais sa pr6sence a 6t6 tr6s 
nettement accusße au moven des r^actifs 
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5° Traitement ä Peau. En öpuisant par 
l'eau bouillante la pulpe traitöe par les 
divers dissolvants, nous lui enlevons 
54 gr. 284 de principes solubles. Ces 
derniers consislent principalement en 
matiöres mucilagineuses et gommeuses, 
en bitartrate de potasse et en glucose. 
Le produit d'6vaporation de la Solution 
aqueuse se pr6sente sous forme de masse 
cornöe qui se dötaclie de la capsule au 
für et ä mesure que la matiöre se dessöche. 
En incinörant cet extrait on n'v trouve 
pas traces d'azote, donc pas de matiöres 
albuminoldes. 

Dosage du Sucre. L'opöration a 6t6 faite 
comme ci-dessus. On a övapore d'abord 
au bain-marie la Solution aqueuse, puis 
traitö de nouveau par de Teau et dos6 
avec la liqueur de Bareswill. Le poids de 
la glucose a 6t6 trouv6de gr. 4419 pour 
5 gr. soit 8 gr. 8397 Vo- 

Dosage de Vacide. Nous avons de mßme 
employö la soude normale, calcul6 en 
acide tartrique d'abord et en bitartrate de 
potasse ensuite ce qui nous a fourni pour 
5 gr. de matiöre gr. 5891 de cröme de 
tartre soit 11 gr. 782 Vo- 

Dosage des principes mucilagineux et 
gommeux. Ce dosage a 6t6 effectu6 par 
difförence en retranchant la gomme des 
deux Premiers nombres (sucre et cröme 
de tartre) du poids de Textrait aqueux 
total. Or ce dernier est de 2 gr. 7142 donc 
nous aurons : 

pour 5 gr. % 

Extrait total . . . =2.7142 54.284 
Sucre et cröme de 
tartre = 1.03108 20.6217 



Matieres mucilagi- 
neusesetgomm. = 1.683115 33.6623 
6° Incinäration. En opörant sur 20 gr. 
de pulpe provenant d'une opöration ante- 
rieure, nous trouvons que la gomme des 
extraits au pötrole et au chloroforme, 
ainsi qu'ä Talcool et k Teau, retranchöe 
du poids primitif, donne le poids du r6sidu. 



ligneux et des sels, contenus dans la por- 
tion qui a r6sist6 ä Taction des röactifs. 
En rapportant ce nombre ä 100 nous 
trouvons donc : 
Extrait au chlorof. et ä T^ther 

dep6trole 0.0530 

Extrait ä Talcool 9.9783 

Extrait äTeau 54.2840 

64.3153 

Liqueurs, matiöres colorantes 
et sels, par diff6rence . . . 35.6847 
Quand on traite le ligneux par la potasse 
ä 1 ou 2 Vo ou par Tammoniaque on obtient 
un liquide rouge violac6 pr6cipitable par 
Tacide chlorhydrique. Ce pr6cipit6 con- 
tient en majeure partie la matiöre colorante 
de la pulpe. 

T RdsKmä. Les nombres ci-dessus 
nous. permettent donc de fixer comme 
suit la composition de la pulpe du fruit de 

Baobab 7o. 

1. Principes solubles dans l'öther de pötrole 
et le chloroforme. . . 0.053 

i2.437 pUotepkews 
1.966 «Id. UrtB,« 
tncesdueUlt 
' alttlJD 

.. ^ . . ( 8.8397irlicose 

S.Principesso- \ oo ccwio i 

, , , j ) 33.6623 ODrilafe e 

lubles dans / ^ 

l'eau . . 54.284 doBt:) ,, .^^ P™ , 

...... ( 32.235 lipeiix et ni- 

4. Incineration ) *•? i i 

par diff^r. 35,6847 donl: ^ ,,J*^,^'®'''*"^- 
^ ( 3.449/ sds. 

100.000 100.000 

En somme, nous voyons r6unis dans 
cette drogue des principes l6nitifs (sucrös 
et gommeux), altörants et lögörement laxa- 
tifs (acide tartrique et tartrates), astringents 
(tannin), 6mollients (gommes et mucilages) 
qui rationalisent son emploi contre la dy- 
senterie tropicale pendant la p6riode 
aigue oü Icnsemble de ces substances 
peut trouver son indication dans une m6- 
dicalion polypharmaque. 
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Graines. 

1. Les graines entiöres pösent enlre 
gr. 575 et gr. 493 ; J6barrass6es du 
testa leur poids varie entre gr. 235 et 
gr. 163 ainsi que Tattestent deux pes6es 
faites sur des lots divers : 

Testa 0,343 0,330 

Graine mondöe 0,235 0,163 

Poids total 0,575 0,493 

2. Les graines mondöes, 6puis6es par 
Töther de pötrole, perdent le Vi environ 
de leur poids par la soustraction d'une 
huile jaune-orange päle. Cette huile se 
colore en brun au contact de Tacide sul- 
turique ; ce mölange additionnö de chloro- 
forme ne rougit pas ; de plus Taddition de 
chlorure ferrique ä la Solution chloro- 
formique ne fait pas apparattre de colo- 
ration violette en prösence de Tacide sul- 
furique : Thuile ne contient dönc pas de 
cholest6rine. 

L'acide nitrique fumant n'a pas d'action 
sur Thuile au premier moment; ce n'est 
qu'au bout d'une demi-heure qu'elle 
affecte uneteintel6g6rement rosöe. L'ex- 
trait p6trol6ique pöse 34,632 7^- 

3. En 6puisant le rösidu par Talcool 
bouillant on obtient un liquide jaune päle, 
qui fournit par concentration un extrait 
dont le poids == 8,758. 

En cherchant ä reprendre ce r6sidu 
par Teau, unc partie reste insoluble : ce 
sont des corps gras qui ont 6chapp6 ä 
Taction deTöther de pötrole. L'autre partie 
se dissout. Cette Solution aqueuse ne rö- 
duit pas la liqueur de BareswUl immödia- 
tement, mais seulement aprös inter version 
au moyen de Tacide clüorhydrique. Le 
dosage effectu6 ä Tacide de la liqueur 
titr6e indique, conjointement avec le prin- 
cipe sucr6, la prösence d'une autre sub- 
stance dont nous n'avons pas döterminö 
la nature mais qui ne poss(ide pas les 
caract6res alcaloidiques. L'extrait al- 
coolique se compose donc de : 



3,268 Corps gras 

3,619 Sucre non röducteur directe- 
ment. 

1,871 composö non döterminö. 

8,758 

4. L'öpuisement de la graine par Teau, 
aprös les deux traitements pr6c6dents, 
fournit 12,85 ^\^ d'extrait contenant des 
matiöres gommeuses et azotßes. 

5. Quand la partie insoluble est calcinöe 
avec du sodium et quc le rösidu repris 
par Teau est mis au contact d'un sei 
ferroso-ferrique, on obtient un pr6cipit6 
abondant de^bleu de Prusse ce qui indique 
la nature azot6e de la substance et par 
consöquent la prösence de matiöres albu- 
minoldes insolubles. 

Ce r6sidu contient en outre de la cellu- 
lose. 

En opörant Tincinöration de 3 gr. 850 
de ce produit on trouve gr. 379 de sels 
fixes et 3 gr. 471 de mölange de cellulose 
et de matiöres albuminoldes. Ajoutons 
encore — ce que nous aurions du indi- 
quer dös le, döbut — que les graines 
mondöes sur lesquelles ont portö notre 
analyse contenait 5 gr. 260 d'eau hygro- 
mötrique. 

La composition de la graine mondöe 
peut donc 6tre ötablie comme suit : 

1. Eau hygromötrique . . 5.260 

2. Partie soluble dans i'6- 

ther de p6trole . . . 

3. Partie soluble dans l'al- 

cool 8,758 



4. Partie soluble dans l'eau 

5. Incinöration .... 

6. Par difförence . . . 



34.632 hile 
3.268 corps gns 
3.619 sflen 

( 1.871 eomposeiodet. 

12.850 Dat. goiDOi. et 
albaninoUes 

3.79 sels ixes 

34.71 mat. ilbnn. et 
eellilose 



lüO.OO 
Comme on le voit par cette analyse 
sommaire, la forte proportion de corps 
gras (38 % environ), de matiöres albumi- 
noides et le sucre renfermös dans ces 
graines justifient largement leur emploi 
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dans ralimenlation des indigönes afri- 
cains, Quant ä leur emploi thöra- 
peulique contre la dysenterie aiguö il 
ne s'explique gu6re que par Tabondance 
des Corps gras qui, suspendus par les 
mati6res gommeuses, peuvent constituer 
un I6ger laxatif et un 6mollient. Ce rem6de 
n'est du reste guöre employ6 contre cette 
affection que dans TEgyte, le Darfour et 
la Nubie oü « le fruit du Baobab est con- 
<( sid6r6 comme tr6s efficace contre la 
« dysenterie, affection si redoutable dans 
« ces pays par la rapiditö de sa marche. 
« D6s les Premiers symptömes de cette 
« maladie, les indigönes observent une 
« di6te rigoureuse et boivent une I6g6re 
« döcoction de tamarin. Si le mal ne cöde 
« pas bientöt, ils emploient le baobab. — 
« C'est la substance rougedu fruit (pulpe) 
« qui passe pour la plus efficace d'abord ; 
« mais au bout de quelques jours, s'il n'y 
« a pas d'amendement, on en pile l'öcorce 
« et on en fait avec Teau une päte dont 
« on administre plusieurs fois par jour, 
« gros comme une chätaigne. Quelque- 
« fois möme on faii torrifier les grcunes, 
« on les pile et on en fait prendre au ma- 
« lade plusieurs doses dans lajournäe. » 

III. Coque du fruit (pöricarpe). 

1. La dessication ä T^tuve ä 110° in- 
dique une perte de poids ä la fin de Topö- 
ration. La quantitö d'eau hygroscopique 
s'6l6ve ä 12.176 ^/o- 

2. L'öther de pötrole n'enlöve pas trace 
de graisse ä la coque pulv6ris6e. 

3. Le traitement par Talcool dans Tap- 
pareil ä d6placement conlinu, fournit un 
liquide brun-rouge qui, aprös 6vapora- 
tion, laisse un r6sidu peu soluble dans 
Teau et jouissant ä peine de la propri6t6 
de se colorer en vert en pr6sence du 
chlorure ferrique. Ce döpot constitue un 
mölange de matiöres colorantes, de phlo- 
baphönes et d'un peu de matiöres albu- 
minoTdes ainsi que Tindique le rösultat de 



rincin6ration avec le sodium. Poids de 
Textrait 3 gr. 860. 

4. En reprenant ultörieurement par 
Teau le produit insoluble de Topöration 
präcädente, on parvient ä dissoudre une 
grande quantitö de principes colorants 
brun-fonc6, m6lang6s ä des matiöres 
salines, gommeuses et albuminoldes, soit 
en tout 7 gr. 357. 

5. La matiöre qui rösiste ä Taction de 
Feau bouillante fournit, aprös incinöration, 
un r6sidu fixe de 5 gr. 278. La mati6re 
organique d6truite est constituöe par du 
ligneux. 

Les cendres se dissolvent en partie 
dans Teau. Dans un dosage effectuö avec 
gr. 972 de matiöre, on obtient comme 
poids de la partie soluble gr. 720 et 
comme produit insoluble gr. 252, par 
cons6quent les 5 gr. 258 sont form6s de 

sels solübles 3 gr. 894 

insolubles 1 gr. 364 

5gr. 258 
soit 74,063 partie sol. dans Teau 
25,937 » insol. » » 

100,000 

La partie soluble est principalement 
formte de carbonate de potasse et de 
soude. 

Le dosage alcalimötrique indique 
gr. 3286 6valu6s en carbonate de soude 
sec, sur gr. 720 du produit soluble, soit 
33.739 sur 74.063 ou V» du poids des sels 
dissous. Ind6pendamment des carbonates 
de potasse et de soude.lessels solubles ren- 
ferment encore des phosphates et Sulfates 
de ces deux bases en faible quantitö, pas 
de chaux et des traces seulement de chlo- 
rure. 

Les sels insolubles sont (brmfe presqne 
uniquement de phosphate de chaux. Ils 
contiennent des traces d'alumine et de fer, 
mais point de sulfate de chaux. 

L'analyse immödiate nous permet donc 
d'ötablir comme suit la nature des prin- 
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cipes constitutifs de la coque 7o- 

Eau hygroscopique 12.176 

Extrait alcoolique : mat. color., 

album. et phlobaphönes . . 3 . 860 
Extrait aqueux : traces de mat. 

album., mat. color., sels et mat. 

gommeuses 7.357 

Incinöration : Sels fixes (carbon. 

de potasse et de soude surtout) 5 . 258 
Par difförence : Ligneux . . . 71.349 

100.000 

La pr6sence d'une quantit6 notable de 

sels alcalins justifie Temploi indigöne de 

cette 6corce apr6s incineration qui con- 

siste ä saponifier Thuile de palme rance. 



La forte proportion de ligneux röpond 
bien ä la rösistance connue du p6ricarpe 
dont la consistance fibreuse est utilisöe 
dans la fabrication de vases ou calebasses 
pr6cieux pour les usages domestiques et 
qui remplacent bien, dans ce pays, nos 
ustensiles en bois. Ces vases n'ont qu'un 
inconvönient, ils sont de petite taille, etne 
peuvent rivaliser avec les mömes produits 
amöricains des Crescenü'a cujete L. qui 
donnent les calebasses vraies dont les 
dimensions sont considörables et la r6si- 
stance ä toute 6preuve. 

(A suivre.) 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Explosive Arzneixnlschungen : 

Wie die „Ztschrift des a. ö. Apotheker- 
Ver.*' nach „Arch. de Pharm/* berichtet, 
wurde, nach Pelletier, beim Zusammen- 
mischen einer gegen Zahncaries verord- 
neten Arznei aus 5-0 Acid. nitric, 
2-0 Kreosot und 3-0 Chloroform der In- 
halt aus dem Glase herausgeschleudert. 
Die heftige Reaction dürfte auf die Ein- 
wirkung der Salpetersäure auf das Kreo- 
sot zurückzuführen sein, wobei sich die 
Mischung derart erwärmt, dass das Cho- 
roform zu sieden beginnt. Bei der Berei- 
tung einer solchen Arznei empfiehlt es 
sich, die Säure mit dem Kreosot vor dem 
Chloroformzusatze stark abzukühlen. 

Das ,y Apotheker- Journal von Elsass- 
Lothringen'' berichtete letzhin ebenfalls 
folgenden Fall. Ein Arzt verschrieb: 
„Rp. Kali chloric 8,0 
Mel. rosat 40,0 
unter Anwendung von Wärme zu mi- 
schen." Zum Erstaunen des Apotheker- 
gehülfen entzündete sich der Inhalt der 
Schale plötzlich , wie letztere auf die 
Flamme kam. 



Anknüpfend an diese zwei Fälle brin- 
gen wir hier eine Zusammenstellung 
anderer gefährlicher Gemische, wie sie 
in den Recepten vorkommen können, ent- 
nommen aus „Bulletin de la Soc. royale 
de Pharmacie de Bruxelles*', 1888, S. 245. 

Verreibungen von chlorsaurem Kali 
mit Schwefsl, Schwefelantimon, Kermes, 
Tannin; Mischungen von oxidirenden 
Körpern , wie chlorsaures Kali, Chrom- 
säure, übermangansaures Kali, Eisen- 
perchlorid mit Glycerin. 

Gemische von Terbenthin oder Ter- 
benthinöl mit Schwefelsäure; von Chlor- 
kalk mit Schwefel; von Jodtinktur mit 
Ammoiak oder einem ammoniakhaltigen 
Liniment; ebenso von Chlor, Jod oder 
Brom mit ammoniakalischen Zusammen- 
setzungen ; Verreibungen von Kalkhypo- 
phosphit oder Natriumhypophosphit; Be- 
reitungen von Pillen mit Silberoxyd, über- 
mangansaui'em Kali mit Ferr. reduct. ; 
concentrirte Lösungen von übermangan- 
saurem Kali mit Alkohol oder Wasser ; 
ebenso entzündet sich ein Gemisch von 
chromsaurem Kali und Alkohol. 
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Astragalus xnoUissimus. Wir 

haben über diese Pflanze schon 1887, 
S. 305 eine kurze Notiz gebracht und ent- 
nehmen nur der „Apotheker- Zeitung*', 
1888, Nr. 65, einige weitere Nachrichten 
darüber. 

Astr. m. (Loco Weed) (Herba Loco). 
Diese Pflanze ist eine 8 bis 12 Fuss hohe, 
krautartige , perennirende Leguminose. 
Die Blätter sind abwechselnd gefiedert, 
die einzelnen Fiederblättchen sind ellip- 
tisch, ganzrandig, weichhaarig, etwas 
weniger als einen Zoll lang. Die sitzen- 
den Bluthen sind von purpurartiger Fär- 
bung, der Kelch ist fünfzähnig, unter- 
ständig. Die Pflanze gilt in Central- und 
Südamerika als Mittel, um bei dem Men- 
schen Tollheit, Wahnsinn zu erzeugen, 
man hält sie für sehr giftig und sie spielt 
im Aberglauben des Volkslebens eine 
grosse Rolle. Dieselbe ist unlängst von 
James Kennedy näher untersucht worden. 
In der Asche wies er Magnesiumsulfat, 
Natriumchlorid, Thonerde, Kieselsäure 
und Spuren von Eisen nach , im wässe- 
rigen Extract eine nicht näher zu defi- 
nirende organische Säure, Gerbsäure, 
Gummi, Färb- und Extractivstofie. Die 
Destillation mit Wasser ergab Spuren 
eines flüchtigen Oeles. Dia wässrige Ab- 
kochung der Pflanze ist von strengem, 
ekelhafem Geschmack und Geruch, in- 
dessen scheint die Pflanze nach allen von 
Kennedy angestellten Versuchen üöUig 
ungiftig zu sein. Demnach ist es ein 
Räthsel, wie die Herba Loco zu dem vor- 
zugsweise in Texas ausgebreiteten Rufe 
ihrer unheimlichen Eigenschaften gelangt 
ist, in welchem Lande man allgemein 
glauben soll, dass zwar das Rindvieh 
den Genuss von Astragalus molissimus 
vertragen könne, er jedoch für Pferde 
und Esel von tötlichen Folgen begleitet 



sei. 



* » 



Raui^olfia Canensis L (Apocy- 



neen), der Milchbaum, „Palo de leche". 
(Ztschr. d. a. ö. Apolh.- Vereins') Diese 
Pflanze , die als Strauch und Baum vor- 
kommt, enthält in allen Theilen einen 
Milchsaft, der als sehr giftig gilt und 
innerlich genommen starke Entzündung 
hervorruft. Gemischt mit Ricinusöl ist 
das Extract der Pflanze sehr wirksam 
bei parasitischen Hautkrankheiten. Auch 
gegen Syphilis und Geschwüre wird die 
innerliche Anwendung empfohlen. 

Zum Nachiveis des Zuckers im 
Harn empfiehlt C. Schwär:: in der 
Pharmac. Ztg. 1888, 465 in nachdrück- 
licher Weise die Phenylhydracinprobe, 
die in nachstehender Weise auszu- 
führen ist : 

10 ccm Harn werden mit 1 bis 2 ccm 
Bleiessig versetzt und filtrirt; 5 ccm des 
Fillrates werden hierauf mit 5 cmm 
Normalkalilauge und 1 bis 2 Tropfen 
Phenylhydracin durch Umschütteln ge- 
mischt und bis zum kräftigen Sieden er- 
hitzt; die Flüssigkeit nimmt bei Gegen- 
wart von Zucker eine citronen- bis 
orangengelbe Farbe an und wird nach 
dem Uebersättigen mit Essigsäure durch 
eine sich sofort bildende fein vertheilte 
gelbe Fällung bis zur Undurchsichtigkeit 
getrübt. Diese Fällung tritt niemals bei 

zuckerfreien Harnen auf. 

« 

Der botanische Ursprung der 
Ghaiti. Nach Annahme einiger Autoren 
stammen alle indischen Gummiarten aus 
Ostafrika, von wo sie auf arabischen Schif- 
fen nach Bombay gebracht und von dort 
nach England exportirt werden. Da aber 
die ausgedehnten Forschungsreisen der 
letzten Jahre in diesem Continent ergeben 
haben, dass sehr wenig, wenn überhaupt 
Gummi von diesem Theile Afrika's ex- 
portirt wird, so haben wir uns nach den 
gummigebenden Bäumen in Indien selbst 
umzusehen. Einheimische Gummiarten 
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sind, wie Literaturangaben in Bezug auf 
die Materia medica der Hindus ergeben, 
lange Zeit daselbst in Gebrauch gewesen 
und ist Amra einer der dort einheimischen 
Namen für den Baum Spondias mangi- 
fera. Nach Ainslee YxoiQvn Acacia arabica 
und Ferronia elephantum grossen einen 
Theil der an Stelle von Gummi arabicum 
verwendeten Harze. Dr. Birdswood gibt 
an, dass « Gummi Gattie » eine Mischung 
von « Babool » und Ausschwitzung von 
Feronia elephantum, MdJigifera indica, 
Äjsadirachta indica und Terminalia belle- 
fica ist. Unter diesen stammt Babool 
von Acacia arabica her, ist aber, wie die 
Illustration zeigt, dunkel gefärbt und hat 
geringere Qualität als das von Acacia 
Senegal stammende; Feronia elephantum 
auf dem Coccus ficus lebt, gibt eine dem 
arabischen Gummi sehr ähnliche Aus- 
schwitzung, und zwar sowohl in chemi- 
scher wie in physikalischer Hinsicht, wird 
aber von den eingeborenen Drogen- 
händlern vielfach mit anderen Varietäten 
gemischt. Feronia-Harz ist so klar und 
durchscheinend, dass es das beste Zusatz- 
mittel für Farben bildet. Dieser Gummi 
war lange über ganz Indien für Arznei- 
zwecke verbreitet , wurde aber zur Zeit, 
als Birdswood's Buch erschien , (1843), 
nicht nach England exportirt. Das von 
Mangifera indica erhaltene Harz ähnelt 
dem Tragacanth in seiner theilweisen 
Löslichkeit in Wasser, wobei der Rück- 
stand (nach Dymock) in sehr uner- 
wünschter Weise zu einer copiösen gela- 
tinösen Masse aufschwillt. Dr. Cooke 
erwähnt in seinem Bericht über Gummi 
und Harze im indischen Museum eben- 
falls Azadirachta als eine der Quellen 
für Ghatti. Drurv berichtet, dass ein dem 
Gummi arabicum gleichendes Gummi 
dem verwundeten Stamm von Termi- 
nalia bellerica entfliesst, welches im 
Wasser löslich und brennbar wie eine 
Kerze ist. Die neuesten Veröffentlich- 



ungen hierüber sind die von Dymock, 
nach welchen einige Feroniaarten ein 
Gummi liefern, welches als Ghatti be- 
kannt ist, und ungefähr 16 Rupien (ca. 
8 Pf. St.) pro Centner in Bombay kostet. 
Es unterscheidet sich aber von Gummi 
arabicum dadurch , dass es den polari- 
sirten Lichtstrahl nach rechts statt nach 
links dreht, von dem durch Mander 
untersuchten Ghattiharze dadurch, dass 
es von Bleiacetat und nicht von Borax 
gefällt wird, während es ihm durch seine 
Viscosität und seinen hohen Gehalt an 
Arabin gleicht (D.-A. Apoih.-Ztg.) 

Gatalpin. (Apoth. Ztg. 1888. Nr. 63.) 
Die auch, so viel uns bekannt, in manchen 
deutschen Ziergärten vielfach ange- 
pflanzte Catalpa bignonioides , ein durch 
seine grossen, herzförmigen Blätter und 
seine bunten, weiss und purpurn gefärb- 
ten Blüten auffallender Baum, enthält in 
seinen Samenschalen und in den Pla- 
zenten einen Bitterstoff, den unlängst Edo 
Clässen , Apotheker in Cleveland, näher 
untersuchte und Catalpin nannte. Dieser 
Bitterstoff ist nach den Classen'schen 
Forderungen ein Glykosid und bildet 
weisse , nadeiförmige , fast seidenglän- 
zende , sehr zarte , oft gekrümmte Kry- 
stalle, die in Büscheln vereinigt, sind. Er- 
hitzt schmelzen sie zu einer farblosen 
Masse. Das Catalpin löst sich in Amyl- 
alkohol, leicht in kaltem Alkohol und 
Wasser, noch leichter in heissem Wein- 
geist und Wasser ; schwer löslich ist es 
in Benzol, beinahe unlöslich ist es in 
Chloroform. Der Geschmack ist ein 
höchst bitterei'. — Die Samen der Catalpa 
bignonioides enthalten nngefähr 24 Proc. 
eines dickflüssigen, gelblichgrünen Oeles 
von eigentümlichem Geruch, aber mildem 
Geschmack. 

Tylophora astxnatica. (Apoth.- 
Ztg. 1888, Nr, 63.) Von französischer 
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Seite wurde jüngst auf die Tylophora 
astmatica hingewiesen, deren Blätter und 
Wurzeln nach der indischen Pharma- 
kopoe bereits officinell sind. Die Pflanze 
ist eine auf sandigen Strecken Bengalens 
auf der Halbinsel Madras und anderen 
Theilen Indiens und Ceylons einheimi- 
sehen Asklepiadee, die in Indien selbst 
unter dem vulgären Namen Antamul be- 
kannt ist. Man benutzt sie dort schon seit 
langer Zeit als Emeticum, Diaphoreticum 
und Expectorans, kurzum in allen Fällen, 
wo man bei uns Ipecacuanhaahzu wenden 
pflegt. Als Diaphoreticum gibt man sie 
in Dosen von 0,2 bis 0,3 g., als Emetikum 
in der Dosis von 1.5 bis 2 g., in noch 
stärkeren Dosen wirkt die Radix Thvlo- 
phorae als catharticum. In ihrer Heimat 
soll man sie auch mit Erfolg bei dysen- 
terischen Fällen anwenden. 

* 
Panicol nennt G. Kassner (Arch. 

Pharm. 225, 395 u. Pharm. Centrathalle 
1888, Nr. 33) einen aus dem fetten Oel 
der Hirse isolirten krystallinischen Körper, 
welcher die Zusammensetzung C,,H,oO 
hat und nach des Verfassers Ansicht als 
gemischter Aether aufzufassen ist. Kass- 
ner stützte diese Vermuthung auf die bei 
der Einwirkung von Jodwasserstoff* be- 
obachteten Erscheinungen und beweist 
neuerdings gelegentlich der Wiederauf- 
nahme der Untersuchung {Arch. Pharm. 
226, 536), dass das Panicol bei Einwirk- 
ung von Jodwasserstoff in der That Jod- 
methyl liefert. Es kann somit kein Alko- 
hol sein, sondern muss in die Reihe der 
gemischten Aether gehören und eine 
Oximethylgruppe besitzen. Den bei der 
Einwirkung von Jodwasserstoff" gebilde- 
ten und nach der Destillation des Jod- 
methyls zurückbleibenden festen Körper, 
welcher schon unter 78 " schmilzt (Pani- 
col schmilzt erst bei 285® C), vermochte 
Kassner nicht in den krystallinischen 
Zustand überzuführen. Zur Elementar- 



analvse verwandte Verfasser den durch 
Abscheidung aus . Alkohol erhaltenen, 
hellgelb gefärbten Körper und erhielt 
Zahlen werthe , aus welchen sich die For- 
mel C,,H,/OH) für denselben berechnen 
Hess. Die Formel des Panicols C,,H.oO 
besitzt daher zunächst folgende Gestalt: 
C^jHjyOCH,. Dieser Körper gehört in- 
dessen nicht in die Reihe der primären 
und secundären Alkohole, sondern kann 
nur ein tertiärer Alkohol sein, da es nicht 
gelang, denselben in einen Ester überzu- 
führen. Es ist jedenfalls ein Phenol. Mit 
conc. Schwefelsäure färbt er sich präch- 
tig roth (himbeerfarben) und löst sich da- 
rin vollständig auf; beim Eingiessen 
dieser Lösung in viel Wasser wird er in 
hellen Flocken gefällt, wahrscheinlich als 
Sulfosäure. 

Tabernaexnontana Neriifolia ist 

ziemlich giftig , die Rinde wird aber von 
den Schwarzen bei Wechselfleber, Syphi- 
lis und Geschwüren angewendet. 

Thevetia Neriifolia enthält in der 
Rinde und den Samen ein starkes Drasti- 
cum, das nur in sehr kleinen Dosen ange- 
wendet werden darf. Amadeo theilt mit, 
dass diese Apocyneen in Portorico sehr 
häufig seien und , da dieselben alle gif- 
tige Eigenschaften besitzen , bei näherer 
Untersuchung wohl noch manches medi- 
cinisch verwendbares activesPrincip ent- 
halten werden. (Ztschr. d. a. ö. Apoth.- 
Ver.) 

Phyllanthus Niruri, das Chinin- 
kraut aus der Familie der Euphorbinceen 
wird nach der ,,Ztschrift des ö. a. Apoih.- 
Vereins'' als Mittel gegen WechselHeber 
in Form eines Decoctes sehr geschätzt 
und bestätigt Amadeo die ihr zugeschrie- 
benen Eigenschaften durch seine eigenen 
Erfagrungen. Amadeo gebrauchte eine 
Tinctur , die er aus der ganzen Pflanze 
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bereitete und in Dosen von 7 g gab. 
Gegen Wechselfieber wird auch Leonotis 
Nepetaefolia angewendet und verwendet 
Amadeo eine Tinctur dieser Pflanze oft 
mit der von Phyllanthus Niruri zu- 
sammen. 

Petiveria alliacea, eine Phyto- 
laccee hat antispasmodische Eigenschaf- 
ten und wird von den Negern zum Ab- 
treiben benutzt. Die Wirkung scheint in 
einem flüchtigen Oel zu suchen zu sein. 
Dasselbe hat einen zwiebelartigen Geruch 
und geht in die Milch der Kühe über , so 
dass die Farmer es vermeiden, ihr Vieh 
in der Nähe der Pflanze weiden zu lassen. 
Im Jahre 1855 wurde ein Decoct der 
Wurzel und der Blätter oft gegen Cholera 
asiatica vom Volke benutzt und mancher 
soll sich durch zeitigen Gebrauch des 
Mittels vor der Krankheit gerettet haben. 



♦ ♦ 



FoUa Agari-Bai. (Apoth.-Zeitg,, 
1883, Nr. 37.) Unter diesem Namen 
kommt in letzer Zeit eine Droge in den 
Handel, die man in Argentinien und 
andern südamei'ikanischen Staaten mit 
Erfolg als Infusum gegen katarrhalische 
Affektionen anwendet. Die Folia Agari- 
Bai sind die Blätter und Stengel einer 
noch näher zu bestimmeuden Papiliona- 
cee. Die Blätter sind mit Oeldrüsen be- 
sät, schmecken aromatisch bitter, ihr sehr 
starker Geruch erinnert sehr an den von 
Semen foeni graeci. Die einzelnen, ei- 
förmigen , an dem Kande etwas schrot- 
sägeförmig ausgezahnten Fiederblättchen 
sind bis zu 8 mm breit, 1,5 cm, lang. 

Gamphora phenylica. (ApoL- 
Ztg., 1888, Nr. 37) In neuerer Zeit wird 



man wieder in vermehrtem Masse auf den 
karbolsauren Kampfer aufmerksam, der 
freilich schon seit vielen Jehren in einzel- 
nen Listen mit Mk. 15 bis 17 pro Kilo no- 
lirt wurde , also kein neues Produlit ist, 
wie ausserdeutsche , beziehungsweise 
amerikanische Zeitungen behaupten. Cam- 
phora phenylica ist eine ziemlich dünne, 
klare, gelbliche, sehr stark nach Kampfer 
riechende Flüssigkeit; der Beigeruch 
nach Karbolsäure ist ein minimaler. Auch 
schmeckt es weit mehr nach Kampfer, 
als nach Karbolsäure. Man stellt den 
karbolsauren Kampfer dar , indem man 
ca. 3 Theile Kampfer in 1 Theil Karbol- 
säure auflöst. Das Präparat ist mit allen 
möglichen, noch so heterogenen Körpern 
gut mischbar. Innerlich gibt man es bis 
zu 10 Tropfen in Kapselform als magen- 
erwärmendes Mittel. Mit der gleichen 
Menge Oel gemischt thut es als Verbands- 
mittel beiWunden ausgezeichneteDienste. 
Es verhindert Eiterung und verursacht 
keinerlei Schmerz , da es die beruhigen- 
den Eigenschaften des Kampfers mit den 
antiseptischen der Karbolsäure verknüpft, 
ohne die ätzenden der letzteren im Gefolge 
zu haben. Als ausgezeichnetes Beimittel 
wird ein Proc. Jodoform zu Camphora 
plienylica und Ol. Olivar. aa partes aequa- 
les für Verbandzwecke empfohlen. Diese 
Mischung soll obendrein beinahe frei von 
dem hässlichen Jodoformgeruche sein. 

Vernonia nigritiana aus der Fa- 
milie der Compositen, und nicht Veronica 
nigritiana, wie es auf Seite 179 d. Bdes. 
steht, heisst die in Senegambien beson- 
ders gegen Fieber häutig angewendete 
Pflanze. 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 

Redacteur : Lr Med. WVSS. 



Zum Nachweis von Eiv^eiss im 
Harn. Posner mahnt zur Vorsicht bei 



der Prüfung des Harnes auf Eiweiss und 
dass man ohne Anstellung der Koch- 
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probe nie Albuminuire diagnosticiren 
solle. Gerade diese Prüfung sei durch 
die verschiednen Eiweissreagenspapiere, 
Kapseln etc. in den Hintergrund gedrängt 
worden. 

Die Anwesenheit von denjenigen Kör- 
pern, welche zwischen Albumin und 
Pepton die Mitte halten und gewöhnlich 
als Hemialbumose oder Propepton be- 
zeichnet werden , gibt leicht zu Täusch- 
ungen Veranlassung, wenn die Koch- 
probe unterlassen wird. 

Propeptonurie ist bis jetzt als seltenes 
Vorkommniss nicht gross in Betrach- 
tung gezogen worden, Posner weist je- 
doch nach, dass im Samen ein propepton- 
artiger Körper, sowie wohl auch Spuren 
von Pepton enthalten sind. Zu ähnlichen 
Ergebnissen sind auch frühere Unter- 
sucher gekommen , ohne sich jedoch so 
bestimmt darüber ausgesprochen zu 
haben. 

In allen den nicht seltenen Fällen , in 

■ 

denen dem Harn Samenbestandtheile 
selbst in geringer Menge beigemengt 



sind, enthält der Harn Propepton und 
kann also dann eine Verwechselung mit 
Eiweiss zu Stande kommen. 

Die Reactionen des Propeptons sind in 
folgender Zusammenstellung mit denen 
des Serumeiweiss und Peptons ver- 
glichen , wobei + positiven, — negativen 
Ausfall der Probe bezeichnet. 

Serumeiweiss Propepton Pepton 
Kochprobe . . 4- — — 

Essigsäure u. 



Blutlaugensalz + f — 

Essigsäure u. 

Kochsalz . . . + -f — 

Pikrinsäure. . + + + 

Biuretprobe. . — + + 

Den Hauptbeweis für Propepton bildet 
die Fällung mit Salpetersäure beim Er- 
kalten, die bei neuem Erhitzen unter Gelb- 
färbung wieder verschwindet. Auch die 
Pikrinsäurereaction tritt nur in der Kälte 
ein und verschwindet beim Erwärmen. 
(Berliner Klinische Wochenschr. 1888, 
417 ; Pharm. Zeitschr. f. Russland, 1888, 
Nr. 31.) 



— * 



CHRONIK 



Schweiz. Aus dem Rundschreiben des 
Apolhekervereifls des Neuenburger Jura wollen 
wir , nachdem wir in der letzten Nummer den 
französischen Wortlaut im Auszuge wiedergaben, 
auch einiges aus der deutschen Abfassung zur 
Kenntniss unserer Leser bringen. Wir haben 
vor bald vier Jahren und seither bei mancher 
Gelegenheit der Statutenrevision des Schweiz. 
Apothekervereines lebhaft das Wort geredet, 
von dem Grundsatze ausgehend, dass der Apo- 
theker sich in jeder Beziehung auf der Höhe der 
Zeit halten, mit der Gesammtheit vorwärts 
schreiten müsse und dass es ihm heutzutage 
nichts mehr nütze, sich an längst veraltete Tra- 
ditionen zu klammern. Wir verweisen hiermit 
auf die zahlreichen diesbezüglichen Aeusser- 
ungen früherer Jahrgänge und wollen bei diesem 
Anlasse nur besonders unsere Freude darüber 
äussern, dass unsere Bestrebungen Anklang ge- 
funden haben. 



„Hauptsächlich 2 Punkte der Tagesorduunp 
verlangen von Seite sämmtlicher Schweizer Apo- 
theker, denen ihre Interessen am Herzen liegen, 
die grösste Aufmerksamkeit und gründlichste 
Besprechung, nämlich : 

1. Die Reduction der Lehrzeit in der Apotheke 
auf 2 Jahre und die der Gehülfenzeit auf 1 Jahr, 
trotz der gegentheiligcn Aeusserung des leiten- 
den Ausschusses für pharmaceutische Examina. 

2. Der Antrag der Apotheker des Neuenburger 
Jura betreffend Statutenänderung des Schweizer- 
ischen Apothekervereins. 

Was den ersten Punkt anbelangt, so sind wir 
der Ansicht, dass eine allgemeine Petition an 
den ßundesrath eingereicht werden muss. 

Wie alle unsere Schweizer Collegen , hegen 
wir für unsere hohen Bundesbehörden die Ach- 
tung und den Respekt , den jeder gute Bürger 
ihnen zollen muss. 

Aber eine ganz andere Frage ist es, ob man 
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unsern hohen Beamten in allen professionellen 
Fragen^ die sie zu entscheiden haben, ein Un- 
fehlbarkeitszeugniss ausstellen könnte und wir 
erlauben uns mit Mass und Ziel von unserm un- 
veräusserlichem Rechte der Protestation Ge- 
brauch zu machen, jedesmal wenn wir Grund 
haben zu glauben, dass unsere persönlichen In- 
teressen verletzt worden sind. 

Gegenfiber einer einmOthigen Kundgebung 
sind wir sicher, dass die Zurückforderung unserer 
Rechte hohen Ortes in Betracht gezogen werden 
wird. 

In Bezug auf das zweite Thema glauben wir 
richtig zu handeln, wenn wir eine Aenderung 
und eine ernstliche Reform in der Organisation 
unseres Vereines verlangen. 

Jeder von Ihnen hat constatiren können, dass 
derselbe die praktischen und materiellen Fragen, 
die auf die Ausübung unseres Berufe Bezug 
haben, nicht um einen Schritt vorwärts gebracht 
hat." 

Den verschiedenen sich folgenden Vorständen 
werde kein Vorwurf gemacht und dann fährt 
das Gircular weiter: 

„Das Uebel liegt in der Organisation unseres 
Vereines selbst, da dieselbe eben häuflg die zu 
wiederholten Malen gemachten Anstrengungen, 
ein praktisches Resnltat zu erzielen, paraly- 
siert. 

Wir befinden uns in einer socialökonomischen 
Uebergangsperiode, hervorgerufen durch die 
industrielle Krisis die wir passiren und durch 
den fortwährend schwieriger werdenden Kampf 
ums Dasein. 

Natürlicherweise leidet auch unser Beruf da- 
runter — ein Beweis dafür ist das Project einer 
Staatsapotheke in Basel ; — wir müssen daher 
mit vereinten Kräften uns bemühen, die Gefahr 
zu beschwören und in dem Masse der Mittel, die 
uns zu Gebote stehen, das Sinken unserer 
Wissenschaft und unseres theueren Berufes zu 
vermindern und sind der Ansicht, dass wir in 
erster Linie, um zu diesem Resultat zu gelungen, 
die Basis unseres schweizerischen Apotheker- 
vereins befestigen müssen, indem wir sie in Ein- 
klang bringen mit den Verhältnissen und An- 
forderungen der Jetztzeit." 

Motion prSsentäe d la 44^^ riunion annuelle 
de la • Sociite helvetique de pkarmacie » d 
la Chaux-de- Fonds et au Loch, les 22 et 23 
aoüt 1888 f par les pharmaciens des monta- 
gnes neuchateloises avec le concours de la 
Soci^t^ neuchdteloise de pkarmacie. 

Monsieur le President et Messieurs, 
La question que nous avons Tbonneur de d6- 



velopper aujourd'hui devant vous, n*est pas nou- 
velle : depuis tantöt quarante ans, nous la voyons 
revenir sans cesse sur le tapis, tantöt sous une 
forme, tantöt sous une autre, dans presque tou- 
tes nos assembl^es g6n^rales. Ainsi, en parcou- 
rant les proc^s-verbaux de la Soci^t^ helvetique, 
nous voyons qu'en 1850 döjä, M. Stein se plaint 
de Tapathie des pharmaciens Thurgoviens, et 
r^clame la rövision de la loi sanitaire. 

En 1851, M. Trog döplore le möme ^tat de cho- 
ses et r^clame r^laboration d*une loi nouvelle. 

En 1852, M. Stein revient ä la Charge et re- 
grette ä nouveau, le mauvais vouloir et le laisser 
aller de ses confr^res. 

En 1857, ä Berne, les pharmaciens des cantons 
de Lucerne et de Thurgovie, ainsi que les phar- 
maciens de rOberland Bernois se plaignent amö- 
rement des abus criants cr6i§s par la libre dis- 
pensation des m^dlcaments accord^e aux mä- 
decins. 

En 1860, mouvement ^nergique des confr^res 
de Thoune, dömontrant de quelle faQon grotes- 
que et ^coeurante se fait la räcepture chez le 
m^decin. 

En 1881, magniflque rapport de lacommission 
nommöe par la Soci6t6 helvetique de pharmacie, 
pour s*occupor de la Situation faite au pharma* 
cien et ä la pharmacie en Suisse ; ce rapport 
trös complet, parfaitement rädige, indique le mal, 
propose des r^formes, mais paralt ötre demeurö 
sans rösultat pratique. 

Depuis lors, la möme question revient & toutes 
nos assembiees : nos Pr6sidents et nos Gomitös 
ont ä s*en occuper sans cesse, et toujours nous 
voyons les pharmaciens demander ä TEtat, et ä 
lui seul, le relövement de notre profession, sans 
vouloir directement s'en occuper eux-mömes : ils 
me rappellent ainsi, ces parents qui attendent 
tout de recole et de Tinstituteur, et qui ne fönt 
absolument rien ä la maison pour contribuer ä 
reducation et ä Tinstruction de leurs enfants, 
donnant souvent, au contraire, Texemple de la 
mesintelligence, de r^golsme et de la paresse, 
sans sHnquiäter des cons^quences que ce genre 
de vie pourra avoir sur Tavenir de ceux qui 
leur sont confi6s. 

Eh bien, Messieurs, durant assez longtemps 
nous avons imitä ces parents-lä ; durant assez 
longtemps, nous avons tout attendu de TEtat 
et de la r^vision des lois ; si pour une fois, nous 
tentions d'examiner, si peut-ötre il n*y aurait 
rien ä reviser chez nous-mömes, si notre Orga- 
nisation, en tant que sociöte, est r^ellement le 
nee plus ultra de cequ*on peutd6sirer, sienün, 
notre individualisme pouss6 ä Texcös, n*est pas 
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peut-ötre, ce qui nous fait le plus de mal ! nous 
arriverions, j*en suis persuadö, ä döcouvrir que, 
si les tentatives faites pour le relövement de 
notre profession n'ont pas röpondu comme r6- 
sultat h ce qu'on pouvait en attendre, il faut 
rattribuer en bonne parlie ä Torganisation dö- 
fectueuse de notre Sociötö, plutöt qu*ä l'indiffö- 
rence, ou au manque de confiance de ses mein- 
bres. 

En efTet, Messieurs, que pourrions-nous faire 
avec une Organisation qui pöche par la base ? 
nos forces trop dissöminöes n'offrent en aucun 
cas la r^sistance voulue : malgrö tous ses efforts, 
notre comit6,qui setrouve gönöralement reparli 
entre trois localitös dilTi^rentes, n'a pas la cohö- 
sion voulue et ne peut s'occuper de nos intörtts 
d*une maniöre suivie et efßcace. 

Les soci6t^s cantonales ne sont souvent 
pas non plus ä la hauteur de leur mission ; on y 
cultive par trop Tamitiö et pas assez le travail ; 
au lieu de propager l'esprit de corps et de sui- 
vre aux discussions des Assembl^es gän^rales, 
qu'on pourrait ainsi mürir, et qui porteraient 
alors leurs fruits, que fait-on ? On se rend ä teile 
ou teile röunion, histoire de se changerles id^es, 
pour y saluer un ancien patron, voir un ami, 
serrer la roain & un vieux camarade, revivre 
quelques heures du bon vieux temps d*autrefois, 
ou m^me tout simplement pour faire, du m6me 
coup, quelques commissions en viüe, puis un peu 
banqueter et finalement rentrer chez soi con- 
tent de sa journäe. Des questions professionnel- 
les, il en a bien 6t6 dit quelques mots, tout 
comme on a bien entendu un petit travail de 
Monsieur, un telsur les couleurs de Farc-en-ciel, 
ou les propri6t6s de TAsp^rule odorante, mais 
c'ötait tellement secondaire, qu*cn pourrait pres- 
que croire que ce n*6tait que pour la forme; 
aussi qu'arrive-t-il ? petit ä petit ces r^unions 
qu'on trouvait si gentilles les premiers temps, 
perdent de leur saveur et ne sont bientöt plus 
fr6quent^es que par un noyau trös resrreint ; ce 
qui n*aurait certainement pas eu lieu, si ä cöt6 
du plaisir on avait su m^nager les int^röts de la 
profession. 

G'est pourquoi, Messieurs, tant au f^d^ral qu'au 
cantonal, nos soci6t6s ont besoin d'une räorga- 
nisation complöte, nos Statuts doivent non seu> 
lement ötre r^vis^s, mais entiörementrefondus; 
la solidarisation loyale de nos intöröts et de nos 
forces, le groupement et la concentration de 
tous nos efforts, pour Tam^lioration de notre Si- 
tuation präsente. Voilä le grand, le vrai, le seul 
moyen d'arriver ä un r^sultat ; c'est le but vers 



lequel nous devons tendre, et qui devra ^re 
inscrit en töte de nos Statuts. 

C'est pourquoi, Messieurs et chers confröres, 
au nom des pharmaciens de la Chaux-de-Fonds 
et du Locle, appuyös par Tunanimit^ des mem- 
bres de la Soci6t^ neuchäteloise de pharmaciet 
nous avons Tbonneur de vous proposer : 

lo La r^vision, ou mieux la refonte complöte 
des Statuts de la Sociöt^ helv^tique de pharma- 
cie. 

2o La nomination d'une commission, chargöe 
de rapporter sur le projet de Statuts qui va sui- 
vre, et cas 6ch6ant de le compl6ter. Gette 
Commission devra faire rapport ä notre comit6 
au plus tard pour fin fövrier prochain et lui re- 
mettre, s*il y a lieu, le projet ^labor^ ou complöt^ 
par eile. 

3o Le Comitö de la Soci^t^ helvötique est 
chargö de faire imprimer le rapport de la com- 
mission et de l'expödier ä tous les pharmaciens 
ätablis en Suisse, sans distinction. li devra en 
outre provoquer tant au sein des sociöt^s can- 
tonales, que par Tentremise de l'organe de la so- 
ci^t^, une dlscussion sur ce rapport. 

4o Le jour avant la prochaine assemblöe g6- 
n^rale se röuniront au lieu de la föte, sous la 
pr6sidence du pr6sident de la Sociötä helv^tique, 
les membres de la commission du projet et les 
d616gu^s des social 6s cantonales, et des phar- 
maciens ne faisant pas partie d*une des soci6t6s. 
Gette assembl^e, charg^e d*examiner les deside- 
rata de chacun, devra 6tre convoquöe par les 
soins du Gomit6 de la Soci^tö helv6tique, au 
moins six semaines d'avance, avec communica- 
tion de Tordre du jour. 

Les cantons ayant une soci6t6 cantonale, 
nomment un dälöguö ; la sociötö cantonale est 
tenue de convoquer pour cette ölection tous les 
pharmaciens du canton. 

Dans les cantons oü il n'existe pas de soci4l6 
de pharmacie, c'est le comit6 de la Soci4tö 
helvätique qui est chargä de provoquer une 
r^union des int^ressös. Aux fins de pourvoir t 
leur repr^sentation, le comitö de la Sociötä hel- 
vötique pourra, s'il y a lieu, grouper plusieurs 
cantons ensemble. 

Le procös-verbal de la s^ance des d616gu6s 
est fait par le secrötaire de la Soci^tö helv^ti- 
que. 

5o Les frais d*impression et d'exp^ition du 
rapport de la commission, seront pay^s par la 
Sociät6 helv^tique de pharmacie, qui indemni- 
sera ögalement les membres du comitö de la 
Sociät6 helv^tique, et ceux de la commission, 
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des frais de voyage, qua n^cessiterait le dit 
rapport. 

PROJET DE STATUTS 

Soci^ti Suisse de pharmacie, 

I. But. 

Abticle PREMIER. — La Sociötö de Pharma- 
cie a pour but le döveloppement thöorique et 
pratique de la pharmacie, eile s'occupo de dis- 
cussions commerciales et concemant ia position 
des pharmaciens vis-ä-vis de TEtat et du public. 

Art. 2. — Pour atteindre ce but, la Sociöt^ 

cherche : 

a) A provoquer la formation de sections dans 

les cantons oü il n'en existe pas encore. 

b) A ^tablir entre les sections et les membres 
de la Sociöt^, une correspondance soivie et un 
behänge de vues, sur les affaires de la Soci^tä. 

c) A cr^er une caisse d*assurance mutuelle, 
contre les erreurs en pharmacie. 

d) Elle intercöde auprös des autoritös födera- 
les et cantonales, pour obtenir si possible des 
lois et r^glements mieux appropriös aux int^röts 
de notre profession. 

e) Elle public un Journal hedbomadaire. 

f) Elle possöde une Caisse de Secours, desti- 
n^e ä venir en aide aux famlUes de confröres 
qui se trouveraient dans une position gönöe. 

II. Membres. 

Art. 3. — Font partie de droit de la Soci6t6, 
tous les pharmaciens patentös ötablis en Suisse* 

Les demandes d*admission devront ötre adres- 
söes au President d*une des sections : le Presi- 
dent central et le Präsident de la Section si- 
gnent le dlplöme qui sera expödiä au nouveau 
membre par les soins du Caissier central, lequel 
prölöve par la m6me occasion, la finance d'en- 
tröe ä payer ä la caisse centrale. Si un membre 
change de domicile, il a le droit de rester mem- 
bre de sa section ou de se joindre ä une autre. 

Art. 4. — Ghaque membre ordinaire est tenu: 

ä) A une contribution annuelle de fr. 5 ä la 
Caisse centrale. 

b) A Tacquisition d*un exemplaire de Torgane 
de la Societe. 

c) A faire partir de la Caisse de Secours de la 
Societe. 

d) A faire partie de la Caisse d'Assurance con- 
tre les risques civils, en cas d'erreur faite par 
un membre ou un de ses employäs autorisäs. 

Art. 5. — La nomination de membres honorai- 
res se fait, par TAssembiee generale, sur une pro- 
position du Gomite central ou d'une section. 

Les qualitäs requises pour devenir membre 
bonoraire, devront 6tre pr^vues aux Statuts. 



Art. 6. — La Soci4t6 Suisse de pharmacie se 
groupe suivant les cantons ou les contröes en 
sections qui se constituent commme elles Ten- 
tendent mais d'une maniöre conforme au but 
gänöral de la Society. 

Chaque section est tenue d'adresserau Presi- 
dent central, ä la fin de decembre,un court rap- 
port annuel sur son activite; eile est tenue 
en outre d*envoyer au Caissier central, dans le 
courant de f^vrier, les contributions annuelles 
de ses membres, avec une liste exacte de ces 
derniers. 

III. ComiU Central. 

Art. 7. — A la töte de toute la Sociötö se 
trouve un Gomilö central de sept membres, 
nommö pour trois ans. L'assemblöe gönörale 
eiit le President central, et la section k laquelle 
il appartient nomme les 6 autres membres. 

Ceux-ci choisissent dans leur sein un Vice- 
President un Secretaire et un Caissier. 

Art. 8.*— ^Le Comite central est Charge de la 
direction des affaires de la Societe, de la sur- 
veillance de la Caisse de Secours et de la Caisse 
d*Assurance, de la publication de Torgane de la 
Societe dont il nomme le redacteur ; il cherche k 
provoquer la formation de sections dans les can- 
tons oü il n*en existe pas encore, et prend des 
decisions sur les subventions ä accorder par la 
Caisse de Secours ; il condense les rapports an- 
nuels des sections et en fait ua resume som- 
maire pour Turgane de la Societe; il prösente k 
TAssembiee generale un court rapport sur son 
administration, la clöture des comptes de fin 
d'annöe aprös approbation des verificateurs des 
comptes et retat de la Caisse centrale et des 
Caisses de secours et d*assurance. 

Le rapport administratif doit ötre accompagne 
des comptes imprimes, boucies au 31 decem- 
bre. 

Le Comite central est indemnise par la Caisse 
de ses frais de voyage et de ports de lettres 
pour les affaires de la Societe. 

iV. Commission de Töte. 

Art. 9. — L'assembiee generale fixe chaque 
annee le lieu de la reunion pour Tannee suivante 
et choisit le President de föte ; la section k la~ 
quelle il appartient nomme la Commission de 
föte, qui se met en rapport avec le Comite cen- 
tral pour tout ce qui concerne la reunion. 

V. Attemblie Generale. 

Art. 10. — Les dispositions röglant Tassem- 
biee generale seraient k peu prös les mömes que 
Celles qui nous'rögissent aujourd*hui. 



276 



DER FORTSCHRITT 



VI. AssemblÄe des del^guis. 

Abt. li. — Le jour qui pr^cöde TAssemblöe 
gän^rale, Tassembl^e des d^l^gu^s se r^unit au 
lieu de föte, sous la pr^sidence du pr^sident 
central. Le Comitö central doit inviter les sec- 
tions ä cette assembläe au moins six semaines 
d'avance et doit en möme temps leur en commu- 
niquer Tordre du jour. 

A cette assembl^e, chaque section de plus de 
trente membres est reprösentöe par deux d616- 
guös ; les autres, chacune par un seul. Les pro- 
positions de sections ou de membres de la So- 
ci6t6 devront 6tre prösentöes au plus tard 
quinze jours avant Tassemblee des d^lögu^s au 
Comit6 central, qui rapportera sur elles. Le Pre- 
sident central ne vote qu'en cas d'6galit6 de 
voix ; les membres du Comit6 central ont voix 
consultative. 

Le secr6taire central rödige le proc^s-verbal 
de la säance. 

Art. 12. — L*assembl6e des d616gu6s nomme 
les v6riflcateurs des comptes, approuve, sur la 
proposition de ces derniers, les comptes de 
rannte, fixe les honoraires du rödacteur du 
Journal de la Soci6t6, prend les d6cisions sur 
les affaires de la Soci6tö qui sont d'une impor- 
tance secondaire et adresse ä Tassembl^e ge- 
nerale, sur Tinitiative du Comitä central, des 
propositions sur la nomination du Comitö cen- 
tral, le choix des travaux de sections, des lieux 
de fete et la nomination de membres hono- 
raires. 

VII. RMaotion du Journal de la SoolM^ 

Art. 13. — La Sociöte suisse de pharmacie 
public un Journal hebdomadaire, par Tinterme- 
diaire du rädacteur dösignö ä cet effet pour une 
Periode de trois ans par le Gomite central. Le 
but principal de cette publication est le deve- 
loppement de la pharmacie. 

Art. 14. — Les membres de la Societe regoi- 
vent le Journal ä prix reduit. 

Art. 15. — Le Gomite central conclut avec 
un libraire, d'accord avec la redaction, un con- 
trat relatif a redition du Journal de pharmacie 
et presente chaque annee ä Tassembiee des de- 
legues un rapport et le compte du produit du 
Journal de pharmacie. 

VIII. Calsse de seoours. 

Art. 16. — La Gaisse de secours destinee ä 
venir en aide aux familles des confröres qui se 
trouveraient dans une position gönee, est regio 
par un reglement special. 

Ghaque membre est tenu d'en faire partie. 



IX. CaiMe d'atsuranoe. 

Art. 17. — II est institue dans la Societe une 
Gaisse d'assurance contre les erreurs en phar- 
macie ; eile est administree par le Gomite cen- 
tral avec un reglement particulier. 

Ghaque societaire est tenu de s*en faire rece- 
voir. 

X. Revision des Statuts. 

Art. 18. — L'assembiee des deiegues prononce 
sur les propositions relatives ä des changements 
aux Statuts ;mais ces propositions nepeuventetre 
prises en consideration que si elles proviennent 
du Gomite central ou d'une section et si elles 
ont ete.communiquees aux differentes sections 
au moins six semaines avant la seance de Tas- 
sembiee des deiegues. 

XI. Dispositions transitoires. 

Art. 18. — Les anciennes societes cantonales 
de pharmacie deviennent de droit des sections 
de la Societe helvetique de pharmacie; elles 
auront k mettre leurs Statuts en harmonie avec 
les Statuts de la Societe suisse ; les membres 
des dites societes ne faisant pas dejä partie de 
la Societe suisse de pharmacie auront ä payer 
la flnance^d'entree prevue ä Tärt, 3. 

XII. Dispositions Anales. 

Art. 19. — Dans aucune circonstance les 
membres ne peuvent partager la fortune de la 
Societe. 



Maintenant, Messieurs et chers confröres, 11 ne 
nous reste plus qu'ä faire des voeux pour que 
ce petit travail soit etudie et porte ses fruits : 
aujourd'hui que les questions economiques pri- 
ment toutes les autres et que TEtat Charge de 
nous proteger, tente au contraire de se substi- 
tuer ä nous, il nous faut absolument reorganiser 
nos forces et solidariser nos interöts. 

Aussi nous esperons qu'aucun de vous ne se 
montrera indifferent ou hostile ä la tentative 
falte par les pharmaciens neuchätelois, mais 
qu'au contraire tous vous y applaudirez. G*est 
notre seul desir et notre seule ambition. 

Au nom des pharmaciens de la Ghaux-de-Fonds 
et du Locle, appuyes par la Societe neuchftte- 
loise de pharmacie : 

Le rapporteur, 

A. Gagnbbin. 
La Ghaux-de-Fonds, le 10 Aoüt 1888. 

« • 
Rapport aar la fßie. — Vu Timportance 
et rinteret general des tractandas, les pharma- 
ciens de Neuchätel avaient invite tous leurs col- 
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l^gues suisses, faisant ou non partie de la So- 
ci6tö helv^tique. D*apr^ la liste que nous avons 
sous las yeux, 68 confr^res ont assist^ ä la r6u- 
nion. Ds ont trouvä un accueil amical et cordial. 
Les Neuchätelois ont bien et grandement fait 
les choses. Gbaque membre de ia föte a regu 
ane description illusträe du pays et de ses mer- 
veilles, et les cartes de föte et de banquet se 
distinguaient par leur bon goüt et une note de 
grande galtä. 

Malgr^ la pluie du premier jour, la föte a 
admirablement räussi ; chacun avait le sentiment 
qu'une grande partie 6tait engagöe et que, des 
discussions, surgirait une nouvelle öre de pros- 
p^rit^ pour notre profössion ou que c'en 6tait 
fail de la pharmacie. 

Aprös le rapport pr^identiel retragant les 
faits saillants de son activitä pendant rannte 
äcouläe, est venue la question d'une loi föderale 
sur rexercice des piofessions m^dicales, qui est 
en chantier depuis tant d'ann6es ; puls la r6cep- 
tion des candidats au nombre de 25 ; ensuite la 
motion des pharmaclens de la Gbaux-de-Fonds, 
laquelle a amenä une discussion trös nourrie, 
presque orageuse ; tout le monde sentait le be- 
soin d'une r^vision des Statuts , mais tous 
n'^taient pas d'accord sur les moyens propos^s : 
une majorit^ de plus des deux tiers de Fässern- 
bl6e appuyait les propositions du rapporteur ; le 
comit6 par contre, soutenu par la minorit^, 
trouvait ces propositions pas assez müries et 
surtout pas sufßsamment connues de chacun. U 
y avait peut-6tre un peu de vrai dans cette ma- 
niöre de voir, aussi par esprit de corps et sur- 
tout pour donner au comit6 une roarque de 
confiance, la majoritö s'est ralliäe ä sa proposi- 
lion qui consiste k lui renvoyer la motion des 
pharmaciens de la Ghaux-de-Fonds pour 6tude 
et rapport ; il devra toutefois s'adjoindre pour 
ce travail un certain nombre de confröres pris 
dans toutes les parties de la Suisse. 

Apr^s la motion, arrive le travail de M. Fleisch- 
mann sur la caisse d'assurance pr^vue aux nou- 
veaux Statuts ; puis un travail de M. Burmann 
sur la question des commis pharmaciens ; il con- 
clut en maintenant la maturit^, trois ans d*ap- 
prentissage et deux ans de stage en Suisse. 

Tous les membres prösents ont ensuite pro- 
fit6 d*une ^claircie pour se faire photographier 
in corpore; l'opöration a trös bienr6ussi. 

Banquet tr^s bien servi au Gerde du Sapin et 
soir^e familiäre au Gerde Montagnard; beau- 
coup d'entrain, de verve et de brio. 

Le lendemain, journöe magnißque, soleil ra- 
dieux. Gourse au Saut-du-Doubs, collation, puis 



s6ance ä THötel du Saut. Rapport du Gomitö 
sur la question de la pharmacopee ; nomination 
d'un secrötaire en la personne de M. Rosen- 
mund qui remplace M. Keller ; rapport et sous- 
cription pour laGaisse de secours (lasouscription 
a donnö mille francs), puis choix du lieu de föte 
pour rannte prochaine qui sera Brunnen ou Lu- 
ceme et enflifi retour au Locle. 

Visite de la magnifique fabrique de M. Klaus, 
qui met tout en oRuvre pour 6tre agröable ä ses 
hötes et ensuite, diner au Gerde de rUnion 
röpublicaine. Le soir, visite de Tusine de M. Bur- 
mann, qui recoit tr6s bien ses confröres. 

Rentr^e ä la Ghaux-de-Fonds ä 11 heures et 
räunion des pharmaciens qui ne sont pas\trop 
fatiguös au Gerde Montagnard, oü les attend la 
section de chant du Gerde. 

Le lendemain, par une journöe exceptionnel- 
lement favorable, visite des gorges de TAreuse 
et des turbines de la Ghaux-de-Fonds. Encore 
au nombre de 45, tous trös heureux de la jour- 
n6e, conflants dans Tavenir, les participants de 
cette belle föte se donnent rendez-vous d Brun- 
nen pour rannte prochaine. A. G. 

DeatiMhland. — CLAUSIUS f. In die Reihe 
der grossen Gelehrten dieses Jahrhunderts hat 
der Tod eine schmerzliche Lücke gerissen. Am 
24. August starb in Bonn einer der bedeutensten 
Physiker, Professor Dr. phil. et med. Rudolf, 
Julius, Emanuel Glausius. 

R. Glausius wurde am 2. Januar 1822 zu Göslin 
in Pommern geboren. Nach Absolvirung des 
Gymnasiums zu Stettin studirte er von 1840 ab 
in Berlin, promovirte 1848 in Halle, wurde 1850 
als Lehrer der Physik an der Artillerie- und In- 
genieurschule zu Berlin angestellt und habilitirte 
sich zugleich an der dortigen Universität. 1855 
wurde Glausius als Professor der Physik an das 
Eidgenössische Polytechnikum in Zürich berufen, 
woselbst ihm 1857 auch die ordentliche Professur 
an der dortigen Universität verliehen wurde. Im 
Jahre 1867 verliess er Zürich, einem Rufe an die 
Universität zu Würzburg folgend, von welch' 
letzterer er 1869 schied, um von da an, nahezu 
20 Jahre, an der Universität zu Bonn als einer 
der hervorragendsten Lehrer dieser Hochschule 
zu wirken. 

Glausius' litterarische Thätigkeit wurzelte 
hauptsächlich in theoretischen Deductionen und 
bewegten sich seine wissenschaftlichen Arbeiten 
auf den verschiedensten Gebieten der mathe- 
matischen Physik. Seine hervorragendsten Ent- 
deckungen betreffen die mechanische Wärme- 
theorie, welche er mathematisch begründete. Die 
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' Grundzüge zu dieser neuen Hypothese < Die 
mechanische Wärmetheorie » legte Glausius in 
einer Abhandlung < lieber die bewegende Kraft 
der Wärme und die Gesetze, welche sich daraus 
für die Wärme selbst ableiten lassen », nieder. 
Die hier aufgestellten Grundsätze Ober die Aequi- 
valenz von Wärme und Arbeit und ihre durch 
weitere Forschungen sich naturgemäss ergeben- 
den Erweiterungen, ßnden sich in den zunächst in 
PoggendorfTs Annalen der Physik und Chemie er- 
schienenen c Abhandlungen über die mechani- 
sche Wärmetheorie » , welche später in zwei 
Bänden gesammelt herausgegeben wurden 
(Braunschweig 1864 — 67). Dieses Hauptwerk 
des grossen Gelehrten erschien 4876 — 79 in 
zweiter Auflage unter dem Titel : c Die mecha- 
nische Wärmetheorie. > 

Von nicht geringerer Wichtigkeit war die Ab- 
handlung über « Die Art der Bewegung, welche 
wir Wärme nennen » , da durch sie das Gebiet 
der mechanischen Gastheorie erschlossen wurde, 
auf welcher zum grossen Theil der Ausbau 
unserer Molcular-und Atomtheorie begründet ist, 
wodurch dieselbe von einschneidender Wichtig- 
keit für die moderne Chemie wurde. 

Auch auf dem Gebiete der Elektricität , auf 
welchem der Entschlafene erfolgreich die Grund- 
sätze der mechanischen Wärmetheorie auf die 
elektrischen Erscheinungen zu übertragen suchte, 
führten Clausius' Untersuchungen zu werthvoUen 
Resultaten. 

Von sonstigen litterarischen Arbeiten R. Glau- 
sius* seien hier noch genannt: cUeber das 
Wesen der Wärme » (Zürich 1857). t Die mecha- 
nische Behandlung der Elektricität» (Braun- 
schweig 1876 und 1879). « Die Potentialfunktion 
und das Potential » (Leipzig 1859, 4. Aufl. 1885). 
c Ueber den Zusammenhang zwischen den 
grossen Agentien der Natur » (1885). 

Als akademischer Lehrer leistete Glausius eben- 
falls hervorragendes und zeichnete sich sein Vor- 
trag stets durch seltene Klarheit und Verständ- 
lichkeit aus. 

Aeussere Ehrenbezeugungen wurden dem Ge- 
lehrten , der Mitglied zahlreicher in- und aus- 
ländischer wissenschaftlicher,Gesellschaften war, 
viele zu Theil ; er war Inhaber vieler Orden, u. 
A. des Ordens pour le m^rite für Wissenschaften 
und Künste, des bayerischen Maximiliansordens 
für Wissenschaft und Kunst , der goldenen Me- 
daille der British Royal Society in London, der 
Huygens-MedalUe der Soci^t^ Hollandaise des 
Sciences etc. — Im verflossenen Jahre wurde 
Glausius zum Mitglied des Guratoriums der physi- 
kalisch - technischen Reichsanstalt zu Berlin er- 
nannt. 



Glausius hat sich durch seine Arbeiten ein 
dauerndes Denkmal gesetzt und wird sein Name 
in der Geschichte der physikalischen Wissen- 
schaften stets an hervorragender Stelle genannt 
werden. L. D. 

liailen. Aus den Tagesblättern erfahren 
wir, dass die grosse FirmaErba in Mailand, Ober 
deren verstorbenen Chef, C^arlo Ert)a, wir früher 
verschiedene Notizen brachten, ihre Fabrik 
pharmaceutischer Producte nach der Schweiz 
zu verlegen gedenkt, woran die ZoUerböhuog 
auf Alkohol und Tamarinden die Schuld trügt, 
Es ist dem Hause unmöglich, die Alkaloidefabri- 
cation in Italien weiter zu betreiben, da der Zoll 
des dazu nöthigen Alkohol per Kilo fs. 3.15 be* 
trägt. Ebenso steht es mit den Tamarinden, 
welche von der besagten Fabrik in enormen 
Quantitäten verarbeitet und die jetzt als Frutta 
candlda^mit fs. 100 die 100 k besteuert werden. 

Spanien — Barcelona. Du 9 au 15 Sept. pro- 
chain se tiendra dans cette ville un congrte 
m6dico-[pharmaceutique, dont noüs venons de 
recevoir le Programme, que nous faisons suivre 
ci-aprös. 

Congräs midicaL I, — SSances gdniralei. 

1. Le tissu äpithölial considör^ oomme Sys- 
teme et son importance en Physiologie et en 
Pathologie. 

2. Fonctionnement intime du systöme ner- 
veux. 

3. L'antisepsie en gön^ral. Les antiseptiqaes 
comment agissent-ils? 

4. Gontagiositö et prophylaxie de la tuber- 
culose. 

5. Maniöre de mettre Tesprit et le langage 
du droit pönal en harmonie avec Tötat actuel 
des connaissances phrönopathiques. 

6. Döterminer dans les Processus morbeux 
d*orgine parasitaire la part que prennent dans 
leurs variations, d'un c6t6 la nature des micro- 
ocganismes et de Tautre les conditions de l*indi- 
vldu, Celles du tissu et de la rögion oü se döve- 
loppent les processus susdits. 

7. L'hypnotisme et la Suggestion sous le point 
de vue gouvernemental. 

8. Dans Tätat actuel de lascience doit-on teiiir 
en compte pour la pönalitö le temps employö 
dans la guörison des blessures — sens m^ico* 
lögal de ce mot — et leurs rösultats? Serait-il 
convenable d*6tablir une Classification m^ico- 
l^ale des blessures (fondöe sur les idöes de la 
Chirurgie contemporaine ? 

U, Mesuresgouvernomentalesqu*ilconvieiidrait 
d*adopter en Espagne pour prövenir et obvier ä 
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la c^citö et am^liorer les conditions physio- 
logiques, morales et sociales des aveugles. 

10. Etat actuel de la löpre en Espagne et 
moyens d'öviter la dilTusion de cette maladie. 

li. Histoire de la MMecine catalane. 
IL — Sections. A — de mädecine. i. De 
l'antisepsie dans la mädecine interne. 

2. Le traitement antipyr^tique; ses indications 
et contre-indications. 

3. Etiologie et pathogänie de la Pneumonie. 

4. Traitement de la tuberculose. 

5. Indications pr^cises de Tintervention chirur- 
gicale dans l'occlusion intestinale. 

6. Röle que les maiadies extra-cardiaques 
jouent dans le döveloppement de. Tasystolie. 

7. Indications de Tintervention chirurgicale 
dans les Processus pleuro-pulmonaires. 

8. Pathogänie de T^clampsie puerperale. 

9. Pathog6nie et traitement des catarrhes in- 
testinaux des enfants. 

40. Identite ou dualisme entre la scrofule et 
le tubercule. 

11. Diffärenciation des Processus morbeux 
enc^phaliques des enfants. 

12. Dans quels cas est-il possible de localiser 
les maiadies des centres nerveux? 

13. Röle que la Syphilis joue dans r^liologie 
des maiadies mentales. 

14. Applications de Thypnotisme et de la 
Suggestion au traitement des n^vropathies. 

15. La paralysie g^nörale des aliän^s est-elle 
toujours Incurable ? 

16. Les micro-organismes des eaux minärales; 
influence qu*ils exercent surja nature chimique 
et les efTets de ces eaux. 

17. Le nitrog^ne (azote) des eaux min^rales 
agit-il en vertu de ce qu'il soustrait Torganisme 
ä l'influence de Toxyg^ne ou par son action 
propre ? 

18. Quel röle les courants ölectriques (galva- 
niques et faradiques) doivent-ils jouer dans la 
th^rapeutique des Processus morbeux mädul- 
laires, de ceux de foyer aussi bien que de ceux 
de systöme? 

B. — De Chirurgie. 1. Modifications qu*ii 
convient d*6tablir dans les doctrines oncogönä- 
tiques actuelles en vue des ^tudes micro-biolo- 
giques modernes. 

2. Döterminer les cas oü, ätant risquöe fex- 
traction du projectile des blessures par arme ä 
feu^ il faut y renoncer et se confier en le panse- 
ment antiseptique. 

3. Plaies penetrantes de l'abdomen: vu la 
gravite qu*elles pr^sentent generalement, sur- 
tout Celles par arme ä feu, la laparotomie est- 



elle justifiable comme moyen explorateur et 
preiiminaire du traitement? 

4. Etüde de la loi de Taccommodation dans le 
mecanisme de Taccouchement et des conse- 
quences qui en därivent. 

5. Antisepsie obstetricale. 

6. De rinvolution (retraction) deTuterusetdes 
causes qui peuvent la troubler. 

7. Traitement de Thysteroptose. 

8. Traitement chiiurgical du carcinome uterin. 

9. Valeur comparative de Tasepsie et de Tanti- 
sepsie en'chirurgie oculaire. 

10. Parmi les Iprocedes de la methode d'ex- 
Iraction de lacataracte, lequelestgeneralement 
prererable? 

11. Quelles sont les modiücations quelescon- 
naissances chirurgicales actuelles imposent dans 
le traitement des blosses en campagne? 

12. Qu*est-ce qu'on entend actuellement par 
herpetisme!? 

13. La l^pre mutilante est-elle une trophone- 
vrose ? 

14. La Syphilis est-elle transmissible aux ani- 
maux? Dans le cas aflßrmatif, determiner repoque, 
Tordre et la maniöre comme se presentent les 
manifestations qni correspondent aux differentes 
periodes. Y a-t-il des esperances fondees d'ob- 
tenir l'attenuation du virus syphilitique? 

15. Le lupus: sa nature et son traitement. 

16. Yaleur therapeutique de reiectricite dans 
le traitement des arihropathies. 

C — D*hygiäne et de dämographie. 1 . Etio- 
logie et prophylaxie de la fievre jaune et du 
Cholera. 

2. Etiologie et prophylaxie des maiadies infec- 
tieuses indigönes. 

3. Mesures pratiques pour empöcher le deve- 
loppement de la flore cryptogamique pathoge- 
nique. 

4 Le droit de la Societe de se defendre contre 
les maiadies contagieuses est-il absolu, ou faut-il 
le concilier avec celui de Tindividu malade? 
Quelle doit ötre la ligne limitative entre les 
deux? 

5. Influence de la densite de la population sur 
la sante et la longevite des individus. 

6. Origine , polymorphisme et heteroicite des 
microbes. 

7. Chimie des diastases. 

8. Les edifications modernes de Barcelone 
accomplissent-elles les preceptes de Thygiene ? 
En cas negatif, quelles sont les reformes qu*il 
faut introduire dans les maisons construites dejä, 
et quelles sont les rögles qu*il faut suivre dans 
les constructions neuves? 
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9. Difförences physiques et chimiques qui 
existent dans un möme aliment selon qu'il 
procöde de difT^rentes r^glons de TEspagne. 

Congr^s pharmaceutique. I. — S^ances gin^- 
rales, 4. A laquelle des deux thöories qui se 
disputent ä präsent l^Idomaine de la chimie, 
convient-il de donner la pröförence pour Ten- 
seignement de la pharmacie ? 

2. Quels sont les proc6d6s de d6sinfectioD les 
plus convenables dans les diverses äpidämies ? 
Quelle est Taction chimique des dösinfectants et 
quels sont ceux qui m6ritent la pr^förence? 

3. Limitation des eaux min^ro-mödicinales 
a-t-elle de rimportance? Quelles sont les con- 
ditions qu'il faudra remplir pour ötablir un juge- 
ment bien fond6 et däflnitif sur cette mati^re? 

4. La pharmacologie naturelle est-elle Tex- 
pression du point de vue le plus 6lev^ sous lequel 
11 faut studier les mat^riaux* m^dicamenteux 
naturels? 

5. Influence des auteurs espagnols dans les 
progr^s de la pharmacologie: comparaison de 
leurs travaux scientißques avec ceux publiös par 
les pharmacologistes 6trangers. 

6. Les th^ories de la fermentation. 

II. — Sections, A. — De pharmacologie. 

1. Nature de la gommelaque. L'dtude de|cette 
substance correspond-elle älapharmacozoologie 
ou ä la pharmacophytologie? 

2. Les renonculac6es considäräes au point de 
vue pharmacologique. Dans quelles condilions 
faut-il les employer pour que les mödicaments, 
dans la pr^paration desquels elles entrent, jouis- 
sent du degr6 d'activitä le plus haut possible? 

3. Localisation des principes actifs ^dans les 
plantes: importance pharmacologique de cette 
6tude. 

4. Est-ce que rextraclion des essences des 
labiöes peut constituer une Industrie importante 
dans notre pays? En cas afßrmatif, quels sont 
les moyens et proc^d^s les plus ä propos pour 
r^aliser ce problöme avec le plus grand succös 
possible? 

B. — De pharmacie pratique. 1. Le sous- 
azotate de bismuth pr^parö selon le proc6d6 de 
la pharmacop6e espagnole, est-il un m^dicament 
inalt^rable dans sa composition et constitulion ? 
Sil n'en est pas ainsi, quel procödö faut-il suivre 
pour le pröparer? * 

2. L'emploi de la lanoline et de la vaseline 
präsente-t-il des avantages sur Temploi des 
graisses communes dans la pr^paration des 
pommades ? 

3. Les extraits et les m^thodes de leur pr6- 
paration. 



4. Quelles modiiications la l^gislation phanna- 
ceutique en vigueur doit eile subir, eu 6gard 
aux progr^s de la science? 

C. — De chimie. 1. Quels moyens pourrait-on 
employer pour rendre les astringents chimique- 
ment compatibles avec les ferrugineux, sans 
quil en rösultät des alt^rations dans les pro- 
pri^t6s des pröparations oü ils entrent? 

2. Etüde chimique et pharmaceutique d«s 
pr^parations^d'antimoine. 

3. Quels sont les r^actifs les plus ä propos 
pour l'analyse chimique de Furtne? 

4. Importance de l'analyse spectrale. 

bibijoorIphie 

Der practiselie Beceptar« Ein Hand- 
und Hilfsbuch amReceptirtisch. Von C. Spr enger y 
Apotheker, Leipzig, Verlag von Ernst Örauoner 
und Genf bei Burkhardt, Place du Molard 2. 

Das Bächlein enthalt auf 53 Seiten eine ge- 
drängte Zusammenstellung von Erfahrungen am 
Receptirtische eines seit 37 Jahren thätigen 
Praktikers. Zudem vervollständigt er den Inhalt 
durch viele Receptformeln und folgende Tabellen : 
Maximaldosen; Löslichkeit der hauptsächlich- 
sten ehem. Verbindungen ; Guttapercha-Pflaster- 
mulle, Gehalt an ArzneistofTen ; Saturation; Trop- 
fen auf ein Gramm; kalte Zeichen. 

Fragekasten und Sprechsaal. 

36) Auf Frage 35 sind uns mehrere Briefe und 
Karten mit Analyse unnd Quellenangaben über 
Gieshühler i ingegangen. Wir danken beson- 
ders bestens den Herren GoUegen E. Seh. in 0. 
und F. Seh. in B. Die Redaction ist eben manch- 
mal derart mit Arbeit überhäuft, dass sie es be- 
quemer findet, eine ihr gestellte Frage in unsern 
Sprechsaal zu bringen, besonders wenn die Zelt 
zum Nachschlagen fehlt. 

37) Herr GoUege F. E. K. in R. Angaben Ober 
Gieshühler- Wasser flnden Sieinilager's Manuale 
pharmaceuticum Adjumenta varia chemica et 
pharmaceutica atque subsidia ad parandas aquas 
minerales, 1876 (vol. alterum, pag. 383). Ferner 
enthält die Real-Encyclopädie f. d. ges. Pharma- 
cie von Dr. Ewald Geissler und Dr. Josef Moeller, 
Bd. IV, S. 619 ebenfalls Angaben über Zu- 
sammensetzung. Sollten Ihnen diese Bücher 
nicht zugänglich sein , so schreiben Sie uns ge- 
fälligst eine Karte , und im nächsten Sprechsaal 
soll die genaue Analyse erscheinen. 

38) Hnrrn Collegen F. Seh. in B. Das Buch 
wurde bei Urhan und Schwarienberg in Wien 
und Leipzig gedruckt (wird aber in jeder Buch- 
handlung zu finden sein). Der Titel heisst* 
Therapeutisches Hilfsbuch zur rationellen Be- 
handlung in der internen Praxis. Von J. Milner 
Fothergill, übersetzt von Dr. J. Krakauer. Preis 
fr. 4.—. 

39) Mens. A. G., pharm, ä la Gh.-de*F. La 
rödaction vous remercie sincörement pour les 
pi^ces que vous avez si aimaJ}lement mis ä sa 
Disposition et vous präsente les plus cordiaies 
amiti^s. 
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Inhaltsverzeichniss. 

Gallerte hervorragender Therapentiker und Pliarinakognosten. B, Rebei*: August 
Emil Vogl. 

Pharmaele und Ckenile : Ueber Darslellungskosten der Fluid-Extracte im Grossen und im 
Kleinen. — i)r Ä ünger: Urginea maritima. — Af . Thudtchum: Sur les alcaloldes;;de l'urine 
'humaine. 

Praktische MoUzen nnd Berichte s Aristolochia Serpentaria. — Xanthoxylon Senegalense. — 
Nachweis der geringsten Spuren von BIsmuth. — Ein sehr empfindliches Reagenspapier für Salz- 
säure. 

Therapie nnd medicinische Motiven x RMacteur L^ A. Wyss : Aufbewahrung von Sub- 

limatlOsungen. — Ueber die antihemorrhagische Wirkung der Bryonia alba Bromexanthem. — 

Simulo als Antiepilepticum. — Jahresversammlung der British Medical Association der Abtheilung 
für Pharmacologie und Therapie. — Bromarsen. — La gälosine comme moyen de dilatation. — 
Ueber die Desinfection von chirurgischen Instrumenten. 

Taria. Fragekasten nnd Sprechsaal. 



Wissenschaftliche Arbeiten werden mit Fr. 50 der Bogen (16 Seiten) honorirt. 
Les travaux scientiflques seront rimun6r6s k raison de Fr. 50 la feuille (16 pages). 



GALLERIE HERVORRAGENDER THERAPEÜTIKER UND PHARMAKOGNOSTEN. 



Heute werden wir es versuchen, in sehr kurzen Zügen das Leben eines öster- 
reichischen Fachmannes zu schildern. Es ist dies der um das naturwissenschaft- 
liche Studium im Allgemeinen und um die Pharmacie insbesonders hoch verdiente 
derzeitige Rector der Universität Wien, Herr Prof. D' A. E. Vogl. 

Er wurde am 3. August 1833 zu Weisskirchen in Mähren als der Sohn des 
dortigen Apothekers geboren. Es gebührt dem liebevollen Vater das Verdienst, 
seinen Kindern besonders Hang und Verständniss für die Schönheiten der Natur 
und alle ihre Erscheinungen beigebracht zu haben. Diese Anregung .war von ganz 
besonderm Einfluss auf den Sohn August und natürlich von der grössten Bedeutung 
für sein ganzes Leben. Als Kind schon eifriger Sammler von Pflanzen und Minera- 
lien, durfte man von dem jungen Vogl etwas später behaupten, dass er, besonders 
als Gymnasiast, der kenntnissreichste Florist vonOlmütz sei. In diese Zeit fällt auch 
wirklich seine erste litterarische Thätigkeit als Botaniker , indem er die Flora von 
Olmütz damals schon veröffentlichte. Ueberhaupt zeichnete er sich in fast allen Lehr- 
fächern aus, sodass er 1854 die Maturitätsprüfung am Olmützer Gymnasium mit 
Auszeiclmung bestand. Hierauf bezog er den nöheren Lehrkurs der gerade in diesem 
Jahre wieder eröffneten medicinisch-chirurgischen Josefsakademie in Wien. Wie er 
sich mit der Vorbereitung zu den medicinischen Rigorosen befasste , brach der 
italienisch-österreichische Krieg aus und ohne noch vorher zum Doctor der Medicin 
promovirt worden zu sein, wurde der junge Vogl als provisorischer Oberarzt auf 
den Kriegsschauplatz beordert. Auf dem Verbandplatze von Nabresina und in den 
Lazarethen von Mantua hatte Vogl Aufgaben zu lösen , wie solche wohl nur selten 
einem so jungen Feldarzte zufallen werden. 

Doch der Krieg sollte für Herrn Vogl einen ganz besonders angenehmen Aus- 
gang nehmen. In Mantua lernte er nämlich eine schöne junge Italienerin kennen, 
welche später seine Gemahlin wurde und jetzt glückliche Mutter mehrerer Kinder ist. 



282 DER FORTSCHRITT 



Aus dem Kriege zurückgekehrt , erwarb er sich an der Josefs-Akademie den 
Grad eines Doctors der gesammten Heilkunde und damit den eines Oberarztes. 
Weniger von Neigung für den ärztlichen Stand beseelt , als für das Studium der 
Naturwissenschaften, musste es ihm ganz besonders erwünscht sein, die Stelle eines 
Assistenten bei der Lehrkanzel der Naturgeschichte erhalten zu können. Hier ver- 
blieb er fünf volle Jahre , indem er seinem Lieblingsfachc , der Botanik , na(*h 
Herzenslust obliegen durfte. 1864 habilitirte sich alsdann der junge Gelehrte als 
Privatdocent für Pharmacognosie an der medicinischen Facultät der Universität 
Wien. 

Im Jahre 1866 zum Regimentsarzt befördert , beschäftigte sich D' Vogl sehr 
thätig in mehreren MilitärsiDitälern, ohne jedoch seine theoretischen Arbeiten aus den 
Augen zu verlieren. Im Gegentheile gibt er 1867 einen schlagenden Beweis seinei* 
fortwährenden wissenschaftlichen Bethätigung durch seine gründliche und werth- 
volle Monographie über die Chinarinden des Wiener Handels. Diese Arbeit leistet 
den schönsten Beweis , wie sehr sich damals der Autor schon in das Studium der 
Anatomie der Drogen vertieft hatte. Im genannten Jahre nahm D"" Vogl die Stelle 
eines Bibliothekars am Josefinum an und begann sofort , ohne die grosse Mühe zu 
scheuen, eine vollständige Reorganisation der reichen Büchersammlung. 

Als D' Vogl zwei Jahre später zum Adjunkten am chemischen Laboratorium, 
damals von Prof. D' Schneider geleitet, ernannt wurde, ging er mit seinem Chef so- 
fort an die Bearbeitung des Commentars zur österr. Pharmacopöe. Er übernalim 
den naturgeschichtlichen, Schneider den chemischen Theil. Neben diesem klas- 
sischen Werke arbeitete Vogl besonders an gerichtlich chemischen und mikro- 
skopischen Untersuchungen. 

Im Frühjahr 1870 folgte Vogl einem Rufe als Professor der Botanik und Zoo- 
logie an das deutsche Polytechnicum in Prag, woselbst er ausser seinen Vorlesungen 
noch regelmässig Vorträge über technische Waarenkunde und Mikroskopie hielt. 
Seine dortige Thätigkeit war von dem grössten Erfolge gekrönt. In Anerkennung 
seiner Verdienste wurde ihm vom böhmischen Landesausschusse und auf den Vor- 
schlag des Professorencollegiums hin, eine bedeutende Personalzulage bewilligt und 
bald darauf erfolgte vom Kaiser die Ernennung zum ordentlichen Professor in „wohl- 
verdienter Anerkennung vorzüglicher Leistungen." 

Von 1872 an leitete Vogl die Redaction der naturwissenschaftlichen Zeitung 
„Lotos" während vier Jahren mit dem grössten Fleissc und so ausserordentlichem 
Geschicke , dass der Verein „Lotos" in einem Dankschreiben an den Redactor die 
vier Jahre unter Vogl's Leitung als eine glänzende Periode bezeichnet. 

Bei so unermüdlicher wissenschaftlicher und lehramtlicher Thätigkeit musste 



der Gelehrtenruf Vogl's bald in die weitesten Kreise dringen und so ereignete sich 
der seltene Fall, dass er im Frühjahr 1874 zwischen zwei ehrenvollen Berufungen 
zu wählen [hatte. Zum Professor der Botanik an die fürstliche Hochschule Mai'ia- 
brunn gewählt und zugleich auf den von Prof. Hofrath D"* von Schrqlj verlassenen 
Lehrstuhl der Pharmakognosie und Pharmakologie an die Universität Wien berufen, 
wählte er natürlich letzteren. Damit erreichte der als PHanzenanatom und Pliarma- 
kognost gleich ausgezeichnete Forscher mit einem Schlage das Ziel seiner Wünsche. 

Wenn Vogl auch sehr ungern von seinen Prager Collegen schied, so erwarb er 
sich in Wien wie vorher in Prag doch sehr bald das vollste und allseitigste Vertrauen 
und musste sich heimisch fühlen. 

Seither bekleidete Herr Prof. D"" Vogl schon vier Mal das Amt eines Dekans und 
für das Studienjahr 1887/88 dasjenige eines Rectors der Universität Wien. 1879 zum 
Mitgliede des ooersten Sanitätsrathes berufen, steht er heute als Viccpräsident dieser 
hohen Behörde vor und wurde ncuestens überdies zum k. k. Hofrath befördert. 

Schon 1878 ist über Prof. D' Vogl in der österreichischen botanischen Zeitschrift 
von J. Wiesner eine Biographie erschienen, an die wir uns in dieser Skizze anlehnen. 
Dort spricht sich der Freund folgendermassen aus: 

„Vogl's Charakter ist schlicht, oflbn , vom Grunde aus herzlich, von strengster 
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Ehrenhaftigkeit und peinlicher Gewissenhaftigkeit. Jeder, der ihn, den bedeutenden 
und doch so bescheidenen Mann kennt , begreift es rasch , wie gross die Zahl seiner 
Freunde und Verehrer ist und dass er keine Feinde und keine Gegner, ja nicht ein- 
mal Neider haben kann." 

Wir dürfen noch beifügen, dass wir bei Gelegenheit der Ernennung zum Rector 
magnificus schon eine kurze Notiz über Vogl brachten (Fortsch. 1887, S. 244). 

Neben den schon erwähnten Schriften Vogl's wollen wir nur noch die haupt- 
sächlichsten, für die Pharmacie und Medicin bedeutenden Werke kurz erwähnen. 

NahrungS' und Genussmittel aus dem Pflanzenreiche. Wien 1872. 

Commenlar zur österreichischen Pharmakopoe (mit D' Schneider), 3. Aufl. 1880. 

Die gegenwärtig am häufigsten vorkommenden Verfälschungen des Mehles. 
Wien 1880. 

Lehrbuch der Arzneimittellehre (mit W. Barutzck), Wien, 1886. 

Anatomischer Atlas zur Pharmakognosie, Wien, 1887 (Siehe Fortschritt 1887, 
S. 104, 174 und 228.) 

Neben diesen grösseren Werken hat Herr Prof. D' Vogl eine bedeutende Anzahl 
Abhandlungen in verschiedene Zeitschriften geliefert , so in die österr. botan. Zeit- 
schrift ; in die k. k. zoolog.-botan. Zeitschrift (über Convolvulus arvensis , Lignum 
Quassiae, falsche Chinarinden); in Pringsheim's Jahrb. f. wissensch. Botanik ; in die 
botan.Zeitung (SpiraeaUimaria, Portlandiagrandiflora, etc.); in den Sitzungsberichten 
der k. k. Akademie der Wissenschaften; in der landwirthsch. Zeitung; in „Lotos"; 
in den medicin. Jahrbüchern ; in der Zeitsch. des allg. österr. Apotheker -Vereines 
(Scamonium, Tra^anth, Sem. tonco, Ammoiakharz, Folia Cocae, Seifenwurzel, Ipeca- 
cuanha, SarsapariUa, Condurango, Cortex Remigiae) ; im neuen Jahrbuch der Phar- 
macie (Chinarinden), u. s. w. B. Reber. 



PHARMACIE UND CHEMIE 



Ueber die Darsteliungskosten der Fluld- 
Extrakte im Grossen und im Kieinen. 



Bereits Seite 136 dieses Bandes brach- 
ten wir eine Notiz über Herstellung von 
Eluidextracten durch den Apotheker. 
Ueber denselben Gegenstand bi'ingt nun 
die Pharmac. Rundschau von New- York 
(Juli 1888) eine vollständige Arbeit, die 
jene erste Mittheilung ergänzt. 

D' Squibb spricht in einer Arbeit in 
seiner Ephermis (Juni 1888) seine völlige 
Uebereinstiminung mit der vielfach ge- 
äusserten Ansicht aus, dass die Darstell- 
ung der Fluidextrate von allen competen- 
ten Apothekern selbst betrieben werden 
sollte, anstatt dieselben, wie andere phar- 
maceutische Präparate, von Fabrikanten 
zu kaufen. Mit dem Zugestandniss, dass 
der des allgemeinen Vertrauens theilhaf- 
tige Apotheker für die selbst dargestellten 



Präparate höhere Preise erhalten kann, 
als für gekaufte, hebt D' Squibb indessen 
die bekannte Thatsache hervor, dass bei 
dem Einkauf der Drogen und bei der 
Darstellung im Grossen manche Vortheile 
bestehen, welche ein besseres Product 
ermöglichen, sowie dass die Herstellungs- 
kosten der Fluidextracte im kleinen Mass- 
stabe zum Theil beträchtlicli höher sind, 
als im Grossbetriebe. Obwohl diese That- 
sache jedem erfahrenen Praktikanten 
wohlbekannt ist, so hält D' Squibb es 
doch für angezeigt, dafür durch detaillirte 
Angaben an zwei Beispielen , dem Ex- 
tract, Seeale com, und Extract. Rhamni. 
unter Annahme der günstigsten Beding- 
ungen, den Nachweis beizubringen. Wir 
entnehmen diesen Angaben das Fol- 
gende : 

Die Darstellungskosten der Fluidex- 
tracte beziffern sich zuvörderst nach dem 
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Werthe der Droge, des erforderlichen 
Menstruums und der zur Verwendung 
gelangenden Kenntniss und practischen 
Tüchtigkeit des Darstellers; demnächst 
nach der Quantität jeder Darstellung und 
damit im Zusammenhang nach der Menge 
des unvermeidlichen Verlustes und Mehr- 
verbrauches von Menstruum zur Erschö- 
pfung der Droge. Der Kostenpunkt des 
fertigen Extractes steht keineswegs immer 
in bestimmtem Verhältniss zu dem Preise 
der Droge und dem des Menstruums ; bei 
dem hohen Preise des Alkohols mag eine 
an sich billige Droge ein theures Men- 
struum und , je nach ihrer Natur, einen 
beträchtlichen Ueberschuss und Verlust 
desselben erfordern, so dass das Product 
einer an sich billigeren Droge dadurch 
einen relativ hohen Preis herbeiführen 
mag, während das Extract einer theureren 
Droge durch ein billigeres Menstruum 
und einen geringeren Verbrauch und 
Verlust desselben sich verhältnissmässig 
billiger herstellen lassen mag. 

Die Fluidextracte von Cubeben, von 
Ipecacuanha und Lupulin gehören zu 
den theuersten, weil das Material, Men- 
struum und Herstellungskosten hoch- 
werthig sind. Als ein Beispiel für den 
durchschnittlichen Werth der Darstellung 
im Grossen und im Kleinen mag das 
Fluidextract von Seeale cornutum dienen. 
Der Handelswerth des besten spanischen 
Ergot variirt je nach Ernte und Conjunc- 
turen in dem amerikanisclien Markte 
zwischen 22 bis G2 Cents pro Pfund, der 
Durchschnittspreis mag also 35 Cents an- 
genommen werden. Als ein wesentlicher 
Factor kommt dabei die Güte der Droge 
in Betracht, ob diese frisch geei'ntet oder 
eine Mengung von frischem, kräftigem 
und altem, weniger wirksamem Mutter- 
korn ist. Dafür hat nun beim Einkauf die 
pharmakognostische Sachkenntniss des 
Fabrikanten zur Geltung zu kommen ; 
derselbe hat im Weiteren zu ermitteln, ob 



die Droge bei der Ernte mit aller erforder- 
lichen Vorsicht getrocknet und verpackt 
und daher volh> erthig geblieben ist. Bei 
dem Em[)fang und der Oeffnung der Be- 
hälter ist das Mutterkorn an der Sonne 
oder einem massig warmen Orte noch- 
mals zu trocknen, wobei es ungefähr 
10 Proc. Gewichtsverlust erleidet. Wenn 
es nicht sogleich verarbeitet wird, muss 
es alsdann in dicht verschlossenen Ge- 
fässen aufbewahrt werden, deren Boden 
und Oberfläche mit Schichten von Lösch- 
papier oder Elanell bedeckt sind, welche 
mit Chloroform getränkt worden sind, 
wofür etwa ein Pfund Chloroform für 
jede 500 Pfund Mutterkorn erforderlich 
ist. Diese Aufbewahrungsweise gilt als 
bester Schutz gegen Insectenfrass. Ehe 
das Mutterkorn gepulvert wird, muss es 
durch eine Trommel über Magnete pas- 
siren, welche zufällig oder absichtlich bei- 
gemengte Nägel oder Eisenstücke fest- 
halten und aussondern, welche meistens 
7* bis 1 Proc. des Gesammtgewichtes 
betragen; dann wird es durch einen 
starken Luflstrom ausgestäubt, wodurch 
1 bis 2 Proc, Gewichtsverlust entsteht. 
Dieser beträgt daher von der Oeffnung 
der Originalverpackung bis zur Einfüh- 
rung in die Pulverisirmaschine, inclusive 
des Verlustes beim Pulverisiren, kaum 
weniger als 13 bis 14 Porcent, und die 
Unkosten dieser Proceduren, inclusive 
des Chloroforms, betragen mindestens 
4 Cents pro Pfund. Bei einem durch- 
schnittlichen Einkaufspreise von 35 Cents 
pro Ptund in Spanien, 1 Cent pro Pfund 
für Fracht, Versicherung und Spesen, 
stellt sich daher der Durchschnittspreis 
für gutes Muttei'korn für den hiesigen 
Fabrikanten bis zum Gelangen der Droge 
in den Percolator auf nicht weniger als 
45 Cents })ro Pfund. 

Sodann ist 1 */. Pfund gepulvertes 
Mutterkorn zur Herstellung von 16 Vo- 
lumunzen (1 Pint, 17 Gewichtsunzen) 
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Fluidextract erforderlich. Dies bringt den 
Preis der für jedes Pfund Extract er- 
forderlichen Droge auf etwa 51 Cents. 

Der Preis des aus 86 Theilen Alkohol 
dilutum (0,928 Sp. Gew. bei 15,6° C.) und 
1 Theil Essigsäure bestehenden Men- 
struums beträgt ungefähr 16 Cents für 
jedes Pfund, so dass der Preis des in 
jedem Pfund Extiact vorhandenen Ma- 
terials 51 + 16 = 67 Cents beträgt. Zur 
Erschöpfung des Mutterkorns ist indessen 
ungefähr das sechsfache Gewicht des in 
dem fertigen Präparate enthaltenen Men- 
struums erforderlich. Wenn die Methode 
der Repercolaiion bei der Herstellung des 
Extractes angewendet wird, kommt der 
Mehrverbrauch des Menstruums weniger 
in Betracht, weil fünf Sechstel desselben 
wiedei* Verwendung finden ; der Verlust 
an Menstruum beträgt alsdann bei der 
Verarbeitung von 200 Pfund Mutterkorn 
in jeder Operation wenig mehr als V» des 
Gesammtmenstruums , oder */* von dem 
Gewichte des fertigen Fluidextractes, wenn 
der Alkohol von den erschöpften Rück- 
ständen schliesslich durch Destillation 
wiedergewonnen wird. 

Bei der Darstelluugsmethode der Phar- 
makopoe, bei welcher die späteren schwä- 
cheren Percolate eingedampft werden, ist 
aber der Verlust an Menstruum, resp. an 
Alkohol viermal grösser, und beträgt un- 
gefähr fünf Sechstel des gesammten Men- 
struums, anstatt 7«, wie bei Repercolation 
und Darstellung im Grossen. Für die 
letztere verursacht dieser Verlust von Vi 
nur 12 Cents auf jedes Pfund Fluidex- 
tract und bringt die Kosten des Materials 
auf 67 4-12 = 79 Cents. 

Ein andersr wesentlicher Factor sind 
die Arbeitskosten , ob billige, empirische 
oder sachverständige, geschulte Arbeiter 
zur Verwendung kommen. Die letzteren 
kosten mindestens 2.25 bis 2.50 Dollar für 
jeden Arbeitstag. Dazu kommt alsdann 
der Arbeitslohn für Auffüllen, der Verlust 



dabei , da erfahrungsgemäss 104 Pfund 
Extract erforderlich sind, um 100 Ein- 
Pfund-Flaschen zu fällen; dieser Verlust 
ist bei dem Auffüllen in kleinere Flaschen 
verhältnissmässig nochgrösser. ImDurch- 
schnitt darf man annehmen , dass diese 
Arbeiten und der Verlust dabei 12 Cents 
pro Pfund betragen. Die Unkosten für 
Flaschen , Korke , Umschlag und 2 — 3 
Etiquetten für jede Flasche , und endlich 
für Verpackung beziffern sich auf nicht 
weniger als 7 Cents pro Pfund. Somit 
stellt sich der Herstellungspreis für jedes 
Pfund Fluidextract von Mutterkorn auf 
79+12 + 7=98 Cents. Rechnet man da- 
zu die Rate für Miethe , Zinsen für Be- 
triebskapital , Versicherung , Steuer und 
Fabrikbetrieb , welche massig taxii-t fünf- 
zehn Proc. der Herstellungskosten be- 
tragen, so stellt sich der Preis auf 98-1-15 
=1,13 Dollar pro Pfund bei der Darstell- 
lung des Extractes im Grossen und bei 
Verwendung von Maschinen und Dampf- 
kraft. 

Der gegenwärtige Marktpreis des Fluid- 
extrakts von Mutterkorn beträgtl .65 Dollar 
pro Pfund, davon hat der Fabrikant zehn 
Procent auf jede 95 Procent Preiswerth 
für den Wiederverkäufer in Abzug zu 
bringen, so dass derselbe 1.49 Dollar er- 
hält, was 35 Procent Reingewinn ergiebt. 
In Anbetracht der erforderlichen Sach- 
kenntniss bei dem Einkaufe der Droge 
und der grossen Sorgfalt bei allen Stadien 
der Darstellung des fertigen Produktes 
aus der Droge, ist dieser Reingewinn kein 
unbilliger. 

Bei der Darstellung im Kleinen und bei 
bei Einhaltung derselben Factoren, stellt 
sich der Preis des Präparates ungleich 
liöher, wenn auch für den Apotheker der 
Arbeitslohn speciell nicht in Betracht 
kommen mag. 

Bei Drogen, deren Einkaufund Vorbe- 
bereitung keine besondere Sorgfalt erfor- 
dern, ist der Reingewinn des Fabrikanten 



286 



DER FORTSCHRITT 



geringer. Als Beispiel dafür mag das 
Fluidextract der Rhamnusrinden gelten. 
Die besten Sorten der Frangula und 
Cascara sagrada-Rinden von stets glei- 
cher Güte kann der Fabrikant für 7 Cents 
pro Pfund kaufen. Aufbewahrung, Sor- 
tirung und Zerkleinerung der Droge ver- 
ursachen keine besondere Sorgfalt und 
daher dafür nur geringe Kosten. Das aus 
25 Proc. Alkohol, 5 Proc. Glvcerin und 
70 Proc. Wasser bestehende Menstruum 
ist daher noch billiger als der ofHcinelle 
Alkohol dilutum und stellt sich, inclusive 
Verlust auf etwa 21 Cents für jede 16 Vo- 
lumunzen (1 Pint) des Fluidextracts. Die 
gesammten Herstellungskosten würden 
sich nach Analogie des zuvor gegebenen 
Beispiels in folgender Weisen beziffern : 

IV, Pfund Rhamnusrinde . . 8 Cts. 

Zerkleinerung, inclus. Verlust 2 

Menstruum 21 

Arbeitslohn für Herstellung u. 

Auffüllen 12 

Flaschen und Verpackung . 7 



»> 



)» 



>> 



50 Cts. 



8 



Betriebscapital, Versicherung, 
Steuer etc., 15 Proc. . . . 

Gesammtherstellungskosten 
pro Pfund 58 Cts. 

Bei dem Preise von 85 Cents pro Pfund 
verbleibt demnach für den Fabrikanten, 
nach Abzug von 10 Proc. Discont für 
Wiederverkäufer, ein Reingewinn von 
18 Cents für jedes Pfund Fluidextract, 
entsprechend 30 Procent Gewinn. 

Diese beiden Beispiele ergeben, wie 
sehr der Kostenpreis der Droge den 
Preis des Fluidextractes bedingt, und im 
weiteren, wie sehr bei Drogen wie Mutter- 
korn die Qualität den Gewinn des Fabri- 
kanten zu vermindern oder zu vergrös- 
sern vermag, Mutterkorn und Rhamnus- 
rinden können, wie die meisten Drogen, 
in alter nnd schlechter Waare zu weit 
billigeren Preisen, als den hier angegebe- 
nen, gekauft werden, und geben Extracte, 
deren Minderwerth sich durch keine Prü- 



fungsweisen vom Käufer ermitteln lässt, 
welche aber dem Fabrikanten viel höheren 
Reingewinn geben. 

Im Allgemeinen sind bei der Herstell- 
ung von Fluidextracten die Unkosten des 
MenstruumsvondessenAlkoholgehaltund 
von dem Verluste daran abhängig. Die 
letztere ist bei der Bereitung im Grossen 
und nach der Repercolationsmethode ge- 
ring, bei der Bereitung im Kleinen und der 
gewöhnlichen Percolationsweise aber be- 
trächtlicfi grösser. Das Menstruum an 
sich kostet für jedes Pfund Fluidextract» 
bei der Verwendung von starkem Alkohol, 
wie bei Buchu, Cannabis, Cubeben etc., 
etwa 48 Cents , bei einem solchen aus 
2 Theilen Alkohol und 1 Theil Wasser 
bestehenden etwa 38 Cents, bei oflTicinellen 
Alkohol dilutum ungefähr 28 Cents und 
bei einem 25-procentigem Alkohol etwa 
21 Cents. 

Die Kostenpreise für Arbeit, Gefässe, 
Aufpackung etc. stellen sich bei den ver- 
schiedenen Extracten gleichmässiger und 
betragen bei der Darstellung im Grossen 
im Durchschnitt etwa 20 Cents für jedes 
Pfund. Dieser Preis gilt auch bei der 
Darstellung im Kleinen Seitens des Apo- 
thekers. Andererseits stellen sich für 
diesen, gleichviel welches Percolations- 
verfahrcn er benützt, der Verlust an Men- 
struum und daher der Preis für dasselbe 
mindestens auf das Doppelte. Ebenso 
sind für denselben bei Arbeiten im Klei- 
neren der Verlust und die Unkosten der 
Zerkleinerung grösser, als für den ICngros- 
fabrikanten. 

hn Allgemeinen kann man annehmen, 
dass bei Verwendung der besten und da- 
her auch theuersten Drogen die selbst 
hergestellten Fluidextracte dem Apotheker 
um etwa ein Drittel theuerer kommen, als 
die vom Fabrikanten gekauften. Stellt er 
diese aber aus bestem Material in rechter 
Weise selbst dar , so kommt als ein 
wesentlicher Gewinnfactor die Stellung 
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und das Vertrauen des Apothekers als 
Dispensirer zur vollen Geltung, und er ist 
daraufliin berechtigt, 100 und melir Pro- 
cent Reingewinn für das selbst darge- 
stellte Product , als für das gekaufte, für 
welches er keine Garantie darzubieten 
vermag , zu erzielen. In dieser Richtung 
liegt für den Apotheker der Vorzug und 
der Gewinn der selbst bereiteten pharma- 
ceutischen Präparate im Vergleiche zu 
den gekauften und lediglich dispensirten. 

Urginea maritima. 

Von Apoteker Dr. H. ünger in Würzburg. 

Apotheker-Zeitung Ifr' 70, 1888* 

1888 in Nr. 8 der „Therav. Monats- 
hefte*' finde ich ein Referat über eine ex- 
perimentelle Arbeit des Dr. Widowits 
(Graz) , welcher die Ansicht ausspricht, 
dass das Wesen des Keuchhustens in 
einer lokalen Mykose der Respirations- 
schleimhaut bestehe. Demnach müsste 
der Artzt bestrebt sein, rasch und viel 
Sekret und mit diesem viele Krankheits- 
erreger nach aussen zu schaffen. Er em- 
pfiehlt dazu wieder den Oximel Scillae, 
Auf die Art der Verabreichung und die 
Güte des Medicamentes sei grosses Ge- 
wicht zu legen. Widowitz giebt von 5 bis 
6 Uhr Abends alle 10 Minuten einen 
Kaffeelöffel voll , und zwar Kindern bis 
zu einem Jahr, älteren Kindern 6 Kaffee- 
löffel voll. 

Kurz vor und gleich nach dem Ein- 
nehmen darf keine Nahrungsaufnahme 
stattfinden , damit die während des Ein- 
nelimens des Oxymel heftiger werdenden 
Anfälle und etwaiges Erbrechen nicht bei 
gefülltem Magen auftreten. 

Unter 149 Fällen 102 Besserung. Die 
Zahl der Anfälle wird schnell w^esentlich, 
die Zeitdauer der Krankheit (bei jedenfalls 
ausschliesslicher Anwendung genannten 
Medicamentes) nicht erheblich hemildert. 

Es ist bekannt, dass trotz der vielfachen 
Untersuchungen {Husemann und Hager, 



Pflanzenstoffe, S. 403) unsere positiven 
Kenntnisse über die Bestandtheile der 
Bulbus Scillae noch sehr ungenügend sind. 
Erfahrungsgemäss war und ist Meer- 
zwiebel besonders, wenn man alle ge- 
schichtlichen Notizen (ElUckiger, Phar- 
makognosie, Seite 588, Tobernheim, Seite 
86 etc.) zusammenfasst, in dem Mittel- 
meergebiet , der Heimath der Scilla , bei 
den Aerzten sehr beliebt. Erst in jüngster 
Zeit hat bei uns der Gebrauch der Scilla 
im allgemeinen abgenommen. Hufeland, 
Heim u. a. rühmen die Droge ausser- 
ordenlich bei einer genau begrenzten 
Reihe von Krankheiten. Richter empfahl 
die Scillapräparate schon bei Keuch- 
husten. Widowitz fordert eine besonders 
gute Beschaffenheit des Oxymel Scillae. 
Sobernheim sagt: Wenn die Scilla als 
Diureticum den gehegten Erwartungen 
nicht entsprochen hat , so ist häufig die 
schlechte Beschaffenheit der Präparate in 
Betracht zu ziehen ! 

Alexander Trallianus schrieb für Oxy- 
mel Scillae das zarte Innere der Zwiebel 
vor. Plinius forderte (damals wurde 
höchst wahrscheinlich nur frische Scilla 
verwendet), Acetum Scillae recht alt 
werden zu lassen. Die Pharm. Kommi- 
sion {Archiv 1885, Sept. 1 ) schlägt , frei- 
lich nur aus Gründen der Eleganz , ein 
wissenschaftlich begründetes 24stündiges 
Stehenlassen vor und dann erst zu fil- 
triren. Mir ist bekannt, und auch schon 
in Geiger's „Handbuch der Pharmacia' 
finde ich eine Notiz, dass Scilla, wenn man 
sie langsam trocknet, ihre Kraft grössten- 
theils und fast geschmacklos wird. 
Weiter sagt jener : Die Güte der Meer- 
zwiebel besteht in ihrer Frische. 

Noch im Jahre 1832 {Pharmacopoea 
universalis A, J. T. Jourdan) war von 
vielen Pharmacopöen für Scillapräparate 
Scilla rec. vergeschrieben. 

Mit noch manchen anderen Thatsachen 
könnte ich meine Ansicht bekräftigen, dass 
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es i-iclitiger\värc, fürdie pliarmaccutischen 
Präparate nur frische Scilla zu verwen- 
den, und dass auch bei Infusionen, Vina, 
Species nur frische Scilla dispensirt wer- 
den sollte. Iss müssen natürlich auch 
unsere modernen Dosirungen wieder ge- 
nau geprüft werden. Alte Scilla, beson- 
ders käufliches Pulver, ruft oft nur Ekel 
hervor, ohne lösend und diuretisch zu 
wirken. 

Von meinen gelegentlich gesammelten 
Erfahrungen kann ich erwähnen, dass 
186 g trockene Scilla 1130 g frischer ent- 
spricht (1 :C)). Die Vorschrift für Acidum 
Scillae müsste demnach lauten : 
1130 Scilla maritima rec, 
186 Spiritus, 

335 Acid. acetic. dil. 1,04, 
410 Aqua dest., 
mehrere Tage stehen lassen und fil- 
triren. 

Oxymel Scillae dürfte nur mit solchem 
Acedum scillae gemacht werden. 

Frische Scilla maritima giebt mit S{)iri- 
tus dilut., wobei auch durch längeres Ab- 
setzenlassen die Entfernung des Schleimes 
möglichst im Auge behalten werden muss, 
13 bis 17 Proc. Extract. 

Frische Scilla mit 1 Proc. HCl ausge- 
zogen = 7,ü Proc. 

In trockenem Sande lassen sich Meer- 
zwiebeln sein* gut einige Zeit autlDewah- 
ren. 



Sur les alcaloYdes de Turine humaine. 

Par M. Thiidichum. 

Üompiea rendu9 daVAcadimie d€$ icience« da 25 jain 1888. 

J'ai rhonneur de communiquer ä TAca- 
d6mie les rösultats de rccherches que j'ai 
faites il y a longtemps, et que j'ai confir- 
m6es r6ccmment par de nouvelles ex- 
perienccs. Les döveloppcments les plus 
importants s'appuient sur des ötudes pub- 
liöes par un celebre chimiste frangais, 
Louis lYoust, en 1801 et en 1820. 

I/urinc (itant acidiföe avec 5 pour 100 



d'acide sulfurique hydrat6 , prölablement 
dilu6 avec deux foissonvolumed'eau,en 
Sorte que 100 volumes d'urine donnent 
115 volumes de m6lange , les alcaloldes 
sont pröcipitös par une dissolution con- 
centröe d'acide phosphomolybdique ou 
d'acide phos[)hotungstique. Ces acides 
ötaient purs et crystallis6s. Le pr6cipit6, 
bien lav6, est döcompose par un m6iange 
de barvte hvdrat6e et de carbonate de 
baryum, ä Taide d'une chaleur doucc, 
sans jamais laisser au liquide un exc6s 
de rhvdrate alcalin. La Solution tiltree, 
color6e en jaune rouge fonc6, contient 
tous les alcalo'ides dont il est ici question. 

Urochromc, matiere coiorante normale 
de Vurine. — Quand on ajoute ä cettc 
Solution color6e une Solution dilu6e de 
sesquichlorure de fer, il se produit un 
pröcij)ite volumineux, qui contient la ma- 
tiere coiorante combinöe ä Toxvde de fer. 
11 faut chauflFer le mölange, le tiltrer pen- 
dant qu'il est chaud et laver le pr6cipite 
aussi rapidement que possible. L'uro- 
chrome peut etre isol^e de ce pr6cipit6 
par des i)roc6d^s diflförents et trait6e avec 
Tacide sulfurique, ou bien le pröcipite 
ferrique peui 6tre traitö par Tacide sulfu- 
rique directement; dans Tun et Tautre 
cas, on obtient les principaux produits d6- 
couverts par Proust en 1801. 

Ces produits forment un pr6cipit6 flo- 
conneux, colorö en rouge violet foncö, 
qu'il faut d6barrasser de toute ti-ace d'acide 
sulfurique et sicher ä Tair. Au moyen 
de Töther , on extrait ensuite une räsine 
rouge, mclange d'omicholine et d'acide 
omicholique , matiöres dont la presence 
n'a pas 6te reconnue par Proust. Lapar- 
tie insoluble dans T^^thcr est un mölange 
de la matiere röstneuse rouge y soluble 
dans Talcool absolu, et de la matidre 
noire particuli^re, toutes deux d6critcs 
pour la premiere fois qar Proust. J'ai 
appelö la r6sinc rouge uropittine et la 
matiöre noire uromölanine. 
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h'omicholwe est un corps r6sineux, in- 
soluble dans rammoniaque, soluble dans 
r^ther et dans Talcool. Elle präsente au 
spectroscope une bände d'absorption 
entre D et E ; eile a une fluorescence verte 
tr6s belle, et sa com[)Osition peut 6tre ex- 
prim6e approximativement par la formule 
C"H"AzO». 

L'acide omicholique est 6galement rouge 
et rösineux , soluble dans Töther et dans 
Talcool, et possöde la möme fluorescence 
verte; lui aussi montre au spectroscope 
une bände d'absorption entre D et E, mais 
plus 6troite que celle de romicholine. II est 
soluble dans Tammoniaque et pr6cipit6 
par les acides, et sa composition 6lemen- 
taire peut ötreexpimöe approximativement 
par la formule C*H"AzO*. 

h'uropittine n'a pas 6t6 isolc^e ä Tetat 
de.puret6, parcc qu'elle est toujours mölöe 
avec Tune ou Tautre de ses modifications, 
nommöes m^ta-üropittine et urorubine, et 
altöree partiellement par Toxygene de 
Tair. Sa Solution alcoolique est rouge et 
pr6sente au spectroscope une bände d'ab- 
sorption sur F. Elle contient au moins 11 
pour lOOd'azote* 

I/aro/n^/arime est insölublc dans Talcool 
et Töther, soluble dans les alcalis en Solu- 
tion dans Teau , möma ä faible dose, et 
pr6cipit6c par les acides. L'urom6lanine, 
dont la composition r6pond ä la formule 
C"H**Az'0*®, fournit beaucoup de com- 
binaisons avec les metaux: Targent, le 
baryum, le calcium, le plomb, le zinc. J'ai 
pröparö cinq fois le sei d'argcnt neutre 
C"H**»AgA'0^ et je Tai analyse treize fois. 
II y a des sels basiques et acides. L'uro- 
mölanine est bien stable et j'en ai pr6par6, 
comme Proust , quelques centaines de 
grammes ä Tötat pur. L'urine d'un jour 
d'un adulte en donne de 30 ä 50 centi- 
grammes. 

Ni Turochrome, ni aucun de scs pro- 
duits de döcomposition ne cristallisent. 
L'urochrome est un alcaloTde auquel on 



ne peut assigner aucunc origine particu- 
liere dans Töconomie humaine; en parti- 
culier , ses produits de döcomposition ne 
montrent aucune relation avec les corps 
colorants du sang ou de la bile. On pour- 
rait comparer les propri6t6s de Turomöla- 
nine ä celles de Vhämatine prio^e de son 
fer, mais la formule C'^H^'Az'O*« de luro- 
mölanine ne pourrait pas etre dörivöe de 
la formule C"H"FeA^O", qui exprime le 
mieux les rösultats des analvses de Vhö- 
matine la plus pure. 

La comparaison de Turochrome et de 
ses produits de döcomposition avec les 
matidres cohrantes de la bile fournit un 
contraste encore beaucoup plus grand. 
J'ai prouv6 que la formule molöculaire de 
la bilirubine cristallisöc est C^H^AzO*; 
Celle de la bilioerdine, C**H*AzO", celle de 
la biUfuscine, C•H**AzO^ II serait im- 
possible d'en deriver ni Turochrome ni 
aucun de ses produits. 

Urothdobromine. — Quand on a s6par6 
par filtration le pröcipitö de Turochrome 
ferrique du mölange d'alcaloides et qu'on 
laisse se refroidir le liquide filtrö, il laisse 
d6poser un pr6cipit6 volumineux d'un 
alcalolde qui s'obtient pur et cristallisö 
par la recristallisation dans Teau et dans 
Talcool. Cette base est un isomßre de la 
th^obromine , mais en difföre bien nette- 
ment par ses propri6t6s. 

L'uroth6obromine donne une combi- 
naison avec Toxvde de cuivre contenu 
dans Tacßtate , dont eile deplace Tacidc 
acötique quand le mölange est portö ä 
TebuUiton; la tliöobromine ne donne pas 
ce precipitö. L'urothiSobromine peut 6tre 
sublimöe sans changement ; eile ne donne 
pas de composö cristallisö avec le nitrate 
d'argent, comme celui qui distingue la 
thöobromine du cacao. 

Creatinine, — Le troisieme alcaloide de 
Turine est la Creatinine, qu'on peut isoler 
par divers procedös, en particulier par la 
pr(^cipitation avec le bichlorure de mer- 
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eure. Aprös Separation de la Creatinine, 
la Solution contientencore trois alcaloUies 
au moins, dont le plus remarquable est la 
rdducine. 

RMucine. — On Tisole par Tinsolubilit^ 
de sa combinaison avec la barvte dans 
Talcool absolu. Sa coinposition peut etre 
exprim^e par la formule C**H"BaAz^O^ 
si eile se coinporte comme acidebibasique, 
ou par C®H**Az*0*. Elle a un pouvoir r6- 
ducteur consid6rable ; eile röduit les sels 
de cuivre, d'argcnt, de mercure et de fer, 
en rendant cupreux les sels cupriques, 
mercureux les sels mercuriques, ferrcux 
les sels ferriques ; eile pr^cipite le m6tal 
des sels d'argent. Ces röductions s'effec- 
tuent dans des Solutions acides ou neu- 
tres. 



Pararedacine. — Cette base est ob- 
tenue combinöe avecToxyde dezincsous 
la forme d'ün compos6 ayant la foi-mule 
C'H^Az'*0,ZnO ou C«H^ZnAz^O«. On voit 
ais^ment qu'il y a ici quelque relation avec 
la reducine. 

Le sixidme alcalol'de a 6t6 nommö aro- 
mine, mais n'a pas encore 6te isol6 dans 
un 6tat de purete parfaite. Elle dögage en 
brülant une odeur aromatiquc semblablc 
ä Celle de la tvrosine en combustion. 

Dans mes recherches,j'aifr6queminent 
fait usage d'un r^actif prt^cieux: c'est la 
base de M. Millon, ai)pel6e mercuramine. 
Elle extrait les acides d'un m6lange quel- 
conque , en y laissant intacts les corps 
alcaloides ou neutres. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Arlstolochia Serpentaria Jacq. 
lieferte mit A. officinalis Fr, Ness ab 
Esenb, und wohl noch andern Species 
dieser Gattung die früher sehr gebräuch- 
liche, jetzt aber fast in Vergessenheit ge- 
rathene Radix Serpentariae oirginianae. 
Die A. Serp. wächst in den Gebirgs- 
wäldern der südlichen vereinigten Staaten 
von Nordamerika,vorzüglichin Virginien. 
Der kleine knorrige Wurzelstock ist dicht 
mit vielen fadenförmigen , ästigen , bis 
30 cm. langen Würzelchen besetzt. Der 
aufsteigende, hin- und hergebogene Sten- 
gel ist einfach oder wenig ästig, sowie mit 
weichen Haaren überzogen. Die A.oftic. 
hat ihre Heimat ebenfalls in Nordamerika, 
dringt aber mehr nach dem Norden als 
erstere. Sie ist schlanker und höher, er- 
reicht 1 M. Länge. 

Früher gegen Schlangenbisse, lange 
andauernde Fieberkrankheiten und als 
schweisstreibcnde Arznei in der Medicin 
angew^endet, sank die Wurzel ganz zum 
Volksheilmittel herunter. Die Hauptbe- 



standtheile sind ein ätherisches Oel, mit 
camphcrartigem Bestandtheil , dann ein 
weiches Harz. Neuestens berichtet Spira 
{Ref. i. d. Ber.d. d.chem, Gesell sch.X.li.1, 
S. 137) über ein in dem ätherischen Ex- 
tracte der Wurzel entdecktes Stearopten 
von der Zusammensetzung C,oH,,0. Aus 
Alkohol krystallisirt dasselbe in hexago- 
nalen Täfelchen, schmilzt bei 196-198 ^ 
sublimirt theilweise schon unter dem 
Schmelzpunkte und siedet gegen SlO**. 
An der alkoholischen Lösung bemerkt 
man schwache Drehung nach rechts: 

B. R. 

« 

Xanthoxylon Senegalense DO. 

In der Rinde dieser Pflanze (Xantoxy- 
leae) fanden Giacosa und Monari durch 
Ausziehen mit Petroleumäther (Siede- 
punkt unterhalb 46") ein schweres Oel, 
das dicke prismatische Kry stalle aus- 
scheidet, besonders dann , wenn es mit 
wenig Wässer emulgirt wird. Der aus 
Alkohol umkrystallisirte Körper — der 
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Pseudocholeslerin sein soll — enthält 
keinen Stickstoff und giebt mit Schwefel- 
säure und Chloroform eine dunkelrothe 
Farbe ; sein Schmelzpunkt liegt zwischen 
120—125 \ Neben diesem Oele ist auch 
noch ein zweites vorhanden, das aber 
nicht zur Krystallisation gebracht werden 
konnte. 

Durch weiteres Ausziehen der Rinde 
niit siedendem Alkohol , Verdampfen des 
Lösungsmittels, Aufnehmen in verdünnter 
Natronlauge, Ausschütteln mit Aether 
und Versetzen des Rückstandes mit alko- 
holischer Salzsäure , erhält [man zwei 
neue Alkaloide, die sich durch Auskochen 
mit heissem Wasser trennen lassen. 

Näheres über diese Substanzen geben 
die Autoren nicht an. (öaj<j.cA/m.XVlI, 
pag. 362. Bef. Ben. d. d. chem, G. XXI, 

pag. 137. Pharm. PosL) 

* * 

NachATveis selbst der geringsten 
Spuren von Bismuth. M. Leger 
fand, dass ebenso wie das Bismuthkalium- 
jodid ein empfindliches Gruppenreagens 
für Alkaloide .bildet, sich umgekehrt die 
Alkaloide zum Nachweise von Bismuth 
eignen und unter diesen scheint das Cin- 
chonin das geeigneste zu sein. Eine 
Lösung von Kaliumcinchoninhydrojodat 
einer Flüssigkeit zugesetzt, welche Bis- 
muth im Verhältnisse von 1 : 10.000 ent- 
hielt , gab sofort ein hellrothes Präcipitat. 
Bei Lösungen im Verhältnisse von 
1:100.000 war eine deutliche Färbung 
selbst von einer bedeutenden Entfernung 
aus sichtbar. Bei solchen im Verhältnisse 
von 1 : 500.000 konnte unter gewissen 
Vorsichtsmassregeln noch eine schwache 
Färbung wahrgenommen werden; denn 
dabei musste auf die Bereitung der Bis- 
muthlösungRücksichtgenommenwerden, 
indem weder Alkohol noch Alkalien, noch 
überschüssige Schwefelsäure in der Lös- 
ung enthalten sein dürfen. Die Versuche 
über die Verwendbarkeit der Probe zur 



quantitativen Bismuthbestimmung blieben 
erfolglos in Folge der unbestimmten und 
unbeständigen Zusammensetzung des 
Niederschlages. Eine Verwechslung mit 
Quecksilber ist deshalb nicht möglich, 
weil dieses einen blassgelben Nieder- 
schlag gibt, der Bismuth-Niederschlag 
dagegen hellroth gefärbt ist. („Chem. and 
Drugg'' u. Zeäschr. d. a. ö. Apoih.- Ver.) 

Ein sehr empfindliches Rea- 
genspapier für SalzssBure. Von 

J. Hinsdale. Das Reagenspapier, dessen 
Bereitung im Nachfolgenden angegeben 
wird, ist viel empfindlicher als Lackmus- 
papier, indem mit demselben Salzsäure 
schon in einer Menge von 1 in 150.000 
Theilen Wasser deutlich nachgewiesen 

wird. 

Man nimmt feines weisses Filtrirpapier, 
welches man in Stücke von geeigneter 
Grösse schneidet und mit Curcuma- 
tinctur (1 : 8 Alkohol) tränkt. 

Nach dem Trocknen zieht man sie 
nacheinander vorerst durch ein Bad, 
welches aus 1 Theil frisch bereiteten 
Kalk Wassers und l*/» Theilen destillirten 
Wassers bereitet wurde, hierauf so 
schnell als möglich durch ein zweites 
Bad, welches blos destillirtes Wasser 
enthält und trocknet sie alsdann. Das 
fertige Papier hat eine tief orangegelbe 
Farbe. 

Die Aufbewahrung des Papiers ge- 
schehe auf trockenen Orten im Dunkeln. 
Wird das Papier in Flüssigkeiten ge- 
taucht, die auch nur geringe Mengen 
Säure enthalten, nehmen die feuchten 
Partien eine rein gelbe Farbe an. Mit 
ungekochtem Wasser findet die gleiclie 
Farbenreaction mehr oder weniger schnell 
statt, was durch die Gegenwart freier 
Kohlensäure bedingt ist. Nacli dem 
Kochen zeigt reines Wasser gar keine 
Reaction. Wenn also freie Säure in einer 
Flüssigkeit nachzuweisen ist , so ist die- 
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selbe vorerst zur Vertreibung der Kohlen- 
säure zu erwärmen. 

Da das Papier leicht blässer wird, 
sollen keine grosse A^'orräthe davon ge- 
macht werden. Dagegen kann man ge- 



wöhnliches Curcumapapier (1:8 bereitet) 
vorräthig halten und dieses nach Bedarf 
nach obigem Verfahren mit Kalkwasser 
und Wasser zubereiten. (Americ. Drugg.'* 
Zeitsch, d. a. ö. Apoth.- Ver.) 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Rcdacteur : Dv Med. WVSS. 



Aufbev^ahrung von Sublixnat- 
lOBSungen, von D^ H. Michaelis (Zeit- 
schrift f. Hygiene, IV vol., 4. Heft, 1888). 

In den Berichten der Deutsch. Chemi- 
schen Gesellschaft, Bd. XX, pag. 2970, 
theilte Victor Meyer Resultate von Beob- 
achtungen über die Haltbarkeit antisep- 
tischer Sublimatlösungen mit , wonach 
zur Herstellung solcher Lösungen unbe- 
denklich Brunnenwasser an Stelle des 
destillirten Wassers angewendet w^erden 
dürfe, « wenn sie in gut verschlossenen 
Gefässen und bei möglichst vollständigem 
Abschluss des Lichtes aufbewahrt w^er- 
den." Für die Praxis ist namentlich diese 
letzte Forderung wohl wenig erfüllbar. 
Von der Voraussetzung ausgehend, dass 
nicht alle Lichtstrahlen gleichmässig eine 
photochemische Zersetzung auf die Sub- 
limatlösung ausüben, hat M im pharma- 
kologischen Institut der Universität Berlin 
neue Untersuchungen mit verschieden 
gefärbten Gefässen angestellt, aus denen 
hervorgeht, dass antiseptische Sublimat- 
lösungen in durch Kisenoxyd gelb ge- 
färbten Flaschen sich ebenso unzersetzt 
erhalten, als wenn sie im Dunkeln aufbe- 
wahrt werden. Am besten werden sich 
daher zur Aufbewahrung dunkelgelbe 
(gelbbraune) Flasclicn eignen, welche je- 
doch noch deutlich den Inhalt erkennen 
lassen. 

« 
Ueber die antihemorrhagische 
"Wirkung der Bryonia alba hat 

D' Petresco aus Bukarest vor der Pariser 



Academie de Medecine eine Arbeit ver- 
lesen : 

Bis dahin wurde bekanntlich die Wur- 
zel in Form von Abkochung, Syrup, 
Tinctur etc. als Purgativum, äusserlich 
anstatt des Senfpflasters wohl auch zur 
Erzeugung von Hautreizen angewandt. 
In Dosen zon 20 bis 30 Centigrammen in 
300 gr Wasser innerlich verabreicht, be- 
wirkt Bryonia eine Contraction derCapil- 
largefässe. Das Glycosid Brein, welches 
Urbeano aus der Wurzel nebst anderen 
harzigen und glycosidisclien Substanzen 
dargestellt hat, wirkt nach IWn analoger 
Weise, wie Brvonia. 






Einen hartnäckigen , chronischen, mit 
KnotcnsyphlidzuverwechselndenFallvon 
Broznexanthexn beschrieb D'' K. Ssa- 
rfe/cinKiew. (Vierteljahrsschrift f. Denia- 
tologie u. Syphilis, XV. Jahrgang, 1888, 
4. Heft.) « Die Therapie des Bromexan- 
thems, » sagt er, « ist sehr einfach und 
bedarf zuerst des Aussetzens der ge- 
brauchten Brompräparate , damit eine 
entsprechende locale Behandlung ange- 
wendet werden kann ; bei schon lang- 
dauernden und hartnäckigen Bromknoten 
und Geschwüren muss man sehr fleissig 
verschiedene äusserliche Mittel anwen- 
den : Kälte , Blei- und Zinksalbe bei ent- 
zündlichen Erscheinungen, dann Unna's 
Salicvlpttasterinullc; die derben Knoten 
und Wucherungen bedürfen einer An- 
wendung des Empl. hydrarygri. Als ein 
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souveränes Mittel wird noch von Gowers 

innerlich Arsen empfohlen. 

• ♦ 

* 

Slznulo als Antiepilepticum 

wurde von D"^ Haie Withe im Lancet 
(31. März 1888) warm empfohlen. Es ist 
dies die Frucht von Capparis coriacea, 
der Hyssopusfamilie angehörend und in 
Bolivia, Peru etc. wachsend. Die Firma 
Christi/ und Cie in London haben daraus 
eine Tinctur hergestellt, Dr. Larrea^ 
soll mit dieser Tinctur sich selbst von der 
Epilepsie geheilt haben, während D*^ Hut- 
chinson* dieselbe sowohl bei hvste- 
Tischen Anfällen als auch bei Epilepsie 
völlig unwirksam fand. White hat sie in 
7 Fällen zu 4— 8 gr 3 Mal täglich verord- 
net und kommt zu folgenden Schlüssen : 
Keiner der Patienten hat selbst bei läng- 
erer Darreichung des Medicamentes 
schädliche Wirkungen verspürt. Die 
wenigen beobachteten Fälle erlauben es 
\V. nicht zu entscheiden, ob Simulo Epi- 
lepsie wirklich heilt, in mehreren Fällen 
scheint immerhin eine merkliche Besse- 
rung eingetr*eten zu sein, so dass das 
Medicament behufs weiterer Prüfung zu 
empfehlen ist. 

Eulenburg (Therap, Monatshefte, Aug. 
1888) theilt nun seine diesbczüglicgen Er- 
fahrungen mit. Das Mittel wurde längere 
Zeit hindurch bei 7 Kranken (4 Epilep- 
tischen und 3 Hysterischen in Anwend- 
ung gezogen; wobei in der Kegel mit der 
Einzeldosis von 7s Theelöffel begonnen 
und bis auf 2 Theelöffel, 2—3 Mal täglich, 
gestiegen wurde. Als Antihysterium ist, 
nach ihm, das Mittel entschieden bedeut- 
tungslos, als Antiepilepticum kann die 
Simulotinctur für nicht gerade gänzlich 
wirkungslos angesehen werden, sie ist 
aber im Allgemeinen den Bi-ompräparaten 
auch nicht entfernt gleichzustellen. 

* Z?ri7. med, Joural, vol 1, p. 1184; 1885. 

' Neio Commercial Plants and DrugSy 
Nr. 10, p. 92. 



Sehr erwünscht wäre es, dass recht 
bald von berufener Seite die pharmako- 
dynamische Wirkung der Drogue einer 
Prüfung unterzogen und eventuell der 
wirksame Bestandtheil derselben isolirt 
dargestellt würde. 

lieber die bei der in Glasgow vom 
7—11 August d. J. abgehaltenen Jahres- 
vei'sammlung der British Medical 
Association der Abtheil ung für 
Pharmacologie und Therapie vor- 
gelegten Arbeiten geben wir nach dem 
Lancet folgendes R6sum6 : 

Der Präsident, Herr D"" James Morton 
aus Glasgow, hielt eine Ansprache, wo- 
rin er auf die bedauernswerthc Thatsache 
hinwies, dass die ersten Pharmacologen 
nicht in den Reihen der Mediciner, son- 
dern unter den Chemikern und Apothe- 
kern zu finden seien. Er findet, dass bei 
den heutigen rapiden Fortschritten der 
Pharmacie , diesem Fache bei den medi- 
cinischen Studien mehr Beachtung ge- 
schenkt werden soll. 

Eine Arbeit von Dujardin -Beaumets 
über Phenacetin wurde in Uebersetzung 
vorgelesen. Die Existenz von drei Phena- 
cetinen (meta-, para- und ortho-) wurde 
festgestellt. Die erste der drei Substanzen 
besitzt keine therapeutischen Eigen- 
schaften, die zweite aber ist wirksamer 
als die dritte. Die Unlöslichkeit des 
Phenacetins macht seine subcutane An- 
wendung unmöglich und erschwert ex- 
perimentelle Untersuchungen an Thieren. 
Therapeutisch wirkt das Phenacetin in 
zweifacher Beziehung : Es erniedrigt die 
Fieber -Temperatur und beruhigt die 
Schmerzen. Als Analgesicum übertrifl\ 
Ph. seine Vorgänger Antipyrin und Acc- 
tanilid. Es verursacht keine gastrischen 
Störungen, nochscharlachförmigcn Hash 
oder Cyanose. In täglichen Dosen von 
1 — 2 gr. monatelang verabreicht, hat es 
D. nie schädliche Wirkungen ürezeict. 
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Am besten giebt man es in Cachets. 

Prof. T. Fräser verlas alsdann eine 
Arbeit über den relativen Werth von 
Codein, Morphin wnA Atropin bei Diabetes 
Mellitus, worin er die Aufmerksamkeit 
seiner Zuhörer auf die chemische und 
physiologische Aehnlichkeit des Morphins 
und CodeKns lenkte. 

D' R, B. Macpharon betonte in seiner 
Arbeit die Nothvvendigkeitder Einförmig- 
keit in der Stärke der medicinischen Sub- 
stanzen. Nach den von D*" Terton ufid 
O^^o //e/mer angestellten Untersuchungen 
fanden sich von 50 von mehreren Apo- 
theken von Chelsea dispensirten Arznei- 
mitteln nicht weniger als 17 dem auf dem 
Recepte verlangten Procentsatze nicht 
entsprechend. 

D' Stretch Dovcse von London schloss 
die Verhandlungen mit einem Vortrag 
und Demonstrationen über Massage. 

Bromarsen hat D' Ilß'n {Russkaja 
Medicina, 1887, p. 48) in zwei sehr hart- 
näckigen Psoriasisfällen glänzende Er- 
folge gegeben. 

La g61osine comme xnoyen de 
dilatation par le D' G. Coupard, m(5- 
decin de la fondation Pöreyre pour les 
aflfections du larynx et du nez (Revue 
mensuelle de laryngologie etc., 1. Septem- 
ber 1888). 

La mallöabilitö de la gclosine permet 
de lui donner la forme et le volume quo 
Ton desire. Elle peut en outre ötre mö- 
langee ä certains mödicaments, iodoforme, 
cocaine, acide borique etc., ce quienrend 
Temploi |)lus präcieux encore. Sous Tin- 
fluencc derimmiditeelletripleson volume, 
eile ne se modifie pas dans Tetlier iodo- 
formö. 

Je Tai eini)loy6e dans les rötröcisse- 



ments du nez, du larynx, du conduit au- 
ditif externe . du col de Tutörus avec des 
resultats trös-heureux, et j'espöre qu'avec 
de legeres moditications il en sera de meme 
poui- le rötrecissement du canal de Ture- 
thre. 

Ueber die Desinfection von 
chirurgischen Instrumenten. In 

einem grösseren Aufsatze (Berliner Kli- 
nische Wochensch. 1888, Nr. 35 u. Apoth,- 
Zig,) theilt D'^. Daoidsohn seine Versuche 
mit, über die beste Art, welche es jedem 
Arzt gestattet , auch ohne grosses Hilfs- 
personal eines Krankenhauses seine In- 
strumente in zuverlässiger Weise zu des- 
inficicren und eventuell auch diese Des- 
infection ohne grosse Aparate in dem 
Hause eines Patienten vornehmen zu 
können. Nach den zahlreichen, durch 
Versuclie genau kontrollirten Beobacht- 
ungen empfielilt es sich , die Instrumente 
in einem gut geschlossenen Wasserbade 
während 5 Minuten einer Temperatur 
von 100** C, d. h. der Hitze des kochen- 
den Wassers , auszusetzen , sobald nur 
dafür gesorgt ist, dass alle Höhlungen etc. 
der Instrumente von dem Wasser ausge- 
füllt werden. 

Sämmtlilche Kiterbacterien, selbst Milz- 
brandkulturen , welche an Instrumenten 
angetrocknet waren und deren Keim- 
fähigkeitauf Gelatineplattennachge wiesen 
wurde, erwiesen sich 5 Minuten langem 
Kochen der Instrumente sterilisirt und die 
Instrumente keimfrei. 

Die Schärfe der Instrumente leidet in 
keiner Weise durch das Erhitzen im 
Wasserbade und die Zuhilfenahme von 
desinficirenden Flüssigkeiten ist für die 
Instrumente bei dem Auskochen in be- 
decktem Wasserbade überflüssii?. 
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Der Apoibelcer der Zakanfk. An der 

25. Jahresversammlung der British Pharma- 
ceuttcal Conference in Bath (3 — 6 Sept. 1888), 
wurde von dem derzeitigen Präsidenten, Herrn 
Benger, eine Adresse verlesen, der wir nach 
dem Chemist and Druggist (8. Sept.), Aber 
obiges Thema Folgendes entnehmen : . 

Der Erfolg oder Misserfolg des Apothekers der 
Zukunft hängt grossentheils von seiner Geschick- 
lichkeit ab, sich etwas veränderten und umge- 
stalteten Bedingungen anzupassen. Er wird viel 
weniger mit dem blossen Verkaufe verschiedener 
Artikel zu thun haben. An seine wissenschaft- 
liche und technische Ausbildung werden höhere 
Ansprüche gestellt werden. Sein Erfolg wird 
namentlich auch von der Erkenntniss der That- 
sache abhängen, dass ausserhalb der Pharmacie 
noch ein weites, mit ihr mehr oder weniger 
verwandtes Arbeitsfeld liegt, auf dem seine 
technischen und wissenschaftlichen Kenntnisse 
zu einer günstigen Anwendung gelangen kön- 
nen. 

Der Apotheker sollte nicht ermangeln, sich zu 
erinnern, dass die Chemie bei der Erzeugung 
einer unzählbaren Menge von häuslichen Arti- 
keln eine grosse Rolle spielt und dass die Fabri- 
cation vieler dieser Artikel in den Händen von 
nicht wissenschaftlich gebildeten Leuten liegt, 
so dass zur Stunde die zu ihrer Erzeugung an- 
gewandten Proceduren nicht auf wissenschaii- 
lichen Principien basiren. Wer wäre oder sollte 
wenigstens berufener sein als der Apotheker 
um das Studium derselben aufzunehmen ? Eine 
ganz leichte Verbesserung in der Fabrication 
irgends eines häuslichen Artikels kann den 
Strom des Glückes nach seiner Richtung ab- 
lenken. Es ist wohl unnöthig hinzuzufügen, dass 
eine gründliche Kenntniss der neuerdings ent- 
deckten chemischen Reactionen und Proceduren, 
sowie der beständig an Zatil sich vermehrenden 
neuen chemischen Körper, welche uns zur Ver- 
fügung gestellt werden, einem geschäftigen und 
intelligenten Arbeiter die Mittel zu solchen Ver- 
besserungen in die Hand geben. 

Die Arbeit niuss aber eine wirkliche sein und 
die Verbesserung nicht blos auf dem Papier ex- 
istiren. Ich habe letzthin in Betreff eines neuen 
Präparates gelesen , dasselbe sei das Resultat 
langjährigen angestrengten Studiums und Nach- 
denkens. Das „Resultat" wurde dann beschrie- 
den als ein neues und unvergleichliches Mittel 
gegen Kahlheit und einen unfehlbaren Erzeuger 



von Schnurr- und Backenbärten. Leute, welche 
solchen Betruges fähig sind, würdigen die Kunst 
und Wissenschaft der Pharmacie herunter, sind 
ihren Fortschritten hinderlich und auf dem besten 
Wege sich lächerlich und verächtlich zu machen, 
sowie nebenbei sich den Stempel von Quack- 
salbern und Gharlatanen aufzudrücken. 

Von Jugend auf hat man uns gesagt , dass 
„Kenntnisse ein Vermögen sind". Unzweifelhaft, 
aber ein latentes Vermögen, und wenn wir das- 
selbe nicht in eine active Form umwandeln, so 
wird es unsere Stellung wenig verbessern helfen. 
Wenn Swan, selbst ein Apotheker und Mitglied 
dieser Versammlung, seine Studien über Electri- 
cität nur soweit betrieben hätte, als nothwendig 
ist um die Examen der Pharmaceutical Society 
abzulegen, oder wenn er nachher sein Licht 
unter den Scheffel gestellt, so würden wir nicht 
die Swan*sche Incandescenzlampe besitzen, noch 
Swan zum Reichthum gelangt sein. 

Untersuchungen anderer zu verwerthen, Theo- 
rien in practische Thatsachen zu verwandeln, in 
blossen philosophischen Deductionen wissen- 
schaftlicher Forscher die für die practische An- 
wendung geeigneten latenten Elemente zu ent- 
decken, das alles verlangt geistige Fähigkeiten, 
welche nur durch Ausbildung und Erziehung er- 
worben werden. 

Ob der Apotheker der Zukunft sich auf die 
Herstellung und den Verkauf von Arzneimitteln 
beschränke oder sein Arbeitsfeld in einer der 
vielen ihm offen liegenden Richtungen erweitere, 
eines ist sicher, er muss Schritt halten mit dem 
Laufe des Fortschrittes. Die allgemeine und 
technische Erziehung, welche unsern Eltern ge- 
nügte, wurde schon für uns als ungenügend be- 
funden , und jetzt schon ist es augenscheinlich, 
dass unsere Söhne besser ausgerüstet sein 
müssen als wir, wenn sie sich eine Stellung in 
der Zukunft erringen und behaupten wollen. 

Die Volksschichte , welche in der socialen 
Gliederung unter uns steht, entsendet junge 
Kräfte, welche denjenigen höherer Klassen in dem 
Kampfe um lohnende Beschäftigung eine furcht- 
bare Opposition machen werden. Von allen 
Seiten strömen Fremde gegen uns heran und 
überfallen unsere Schwellen. Alle diejenigen, 
welche mit wissenschaftlicher Industrie beschäf- 
tigt sind, haben die Gefahr bemerkt und machen 
Anstrengungen , die Gatastrophe abzuwenden. 
Bessere und weitergehende Erziehung, tech- 
nischere. Geschicklichkeit und Ausbildung, mehr 
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Selbstverläugnung und Selbstvertrauen sind da- 
zu nothwendig. Sollen wir Apoleker die Letzten 
sein in der Erkennung der Thatsache, dass 
unsere eigene Kurzsichtigkeit eine der Ursachen 
der Erniedrigung unseres Standes ist. 

ViiTeriautliete Apotbeken - Revision. 
Der „Süddeutschen Apotheker - Zeitutig^' wird 
aus Berlin geschrieben: Bei einem Berliner 
Apotheker, als strenger Apotheken-Revisor be- 
kannt, kehrte unvermuthet die Revision selbst 
ein. Diese fand nicht alles in Ordnung, nament- 
lich wurde ein verschlossenes Kästchen her- 
vorgestöbeit, nach dessen OelTnung sich eine 
Anzahl Lösungen vorfand , die nur ex tempore 
zu bereiten gewesen wären. Der Fall ist zu be- 
dauern und wird für den Betreffenden sehr pein- 
liche Folgen haben. Ganz auffallend aber ist 
die Geüissenheit, mit der ein Theil der politischen 
Presse den Anlass breit schlägt, so dass die 
Vermuthung nahe liegt, dasspolitischeHeisssporne 
denselben benutzen , um ihr Müthchen an dem 
vielleicht unbequemen Gegner zu kühlen. fPAarm. 

Post.) 

Ueber Aertsllcbe» Honorar finden wir im 
Lancet (25. August 1888) folgende Erwägungen: 
Nichts ist verdriesslicher als die Ungewissheit, 
welche herrscht in Bezug auf ärztliches Honorar. 
Der Patient weiss nicht wie er den Arzt hono- 
riren, der Arzt, namentlich der jüngere, nicht 
wie er sich bezahlt machen soll. Die Geldarmuth 
welche in den meisten unserer Spitäler existirt, 
zeigt, dass die Kunst des lionorirens sich nicht 
in deren Mauern erlernt. Ohne Zweifel ist die 
alte Gewohnheit, das Honorar hübsch einzu- 
wickeln, am Aussterben begriffen; in der Thal 
ist das sehr begreiflich, da ja die Erfahrung das 
Publikum belehrt hat , dass es weniger zu be- 
zahlen hat, wenn es fragt: „Was ist meine 
Schuldigkeit?" Der wahre Begriff des Honorar- 
iums verschwindet, wenn der Arzt den Werth 
seiner Dienstleistungen abschätzen und anstatt 
einer freiwilligen und dankbaren Anerkennung 
seiner Kunst, seinen Preis angeben soll. Trotz 
der bedeutenden Menge Arbeit, welche umsonst 
in Spitälern verrichtet wird, glaubt das Publikum 
doch , dass die VVohlthätigkeit schon zu Hause 
beginnt und scheint namentlich darauf bedacht 
zu sein , wie es aus philantropischen Absichten 
Nutzen ziehen könne. Dieser Glaube wird durch 
den schwankenden Bezahlungsmassstabjüngerer 
Collegen noch gefördert und verbreitet noch 
mehr Unsicherheit in Bezug auf gebührendes 
Honorar. Man hat vorgeschlagen, die Bezahlung 
mit baarem Gelde durch Gheques zu ersetzen. 
Aber das hat auch seine Unzulänglichkeiten. So 



hat ein uns bekannter Patient sich hartnäckig 
geweigert, an einem Sonntag einen Wechsel 
auszustellen : er zog es vor, seine ganze Kasse 
auszustöbern und das Honorar zum grossen 
Leidwesen des consultirenden Arztes in Silber- 
münze auszubezahlen. Am besten ist es jeden- 
falls , dem Patienten den Betrag des Honorars 
wissen zu lassen , bevor er das Gonsultations- 
zimmer betritt. In welcher Form dasselbe be- 
zahlt werden soll, das ist dann Sache des Patien- 
ten. Das Geld ist wohl verdient und es braucht 
von Seite des Arztes kein falsches Schamgefühl, 
dasselbe in der Weise in Empfang zu nehmen, 
in welcher es der Kranke darreicht. 

Pbarmacie in Tnnls. Den 8. August d. J. 
hat der Bey von Tunis eine Gomission mit der 
Prüfung der Diplome der Aerzte und Apotheker 
beauftragt , welche in der Regentschaft prakti- 
ciren. 

Der antomatiscbe Apotheker« Nach dem 
Punsch ist die letzte amerikanische Neuigkeit 
eine in Eisenbahnstationen aufgestellte automa- 
tische Maschine , welche anstatt Zündhölzchen 
oder Zuckersachen gegen Einlage von nur einem 
Groschen jede beliebige Medicin abgiebt. Wir 
empfehlen diese Neuheit ohne Garantie allen zu 
sehr beschäftigten Gollegen. 



Fragekasten und Sprechsaal. 

40) Ein GoHege ersucht uns um Aufnahme 
folgender Frage: „Wo ist Leinsamenmehl 
I. Qualität billig zu bekommen?" 

Wir verweisen auf die Firma A. Panchaud 
et Cie. in Vevey (Fortschritt, 1888, S. 243). 

41 ) Auf die Anfrage über Bereitung von Jodo- 
form-Emulsion findet sich die Anwort auf S. 25 
dieses Bandes unserer Zeitschrift. 

42) Abonnent H. F. in A. Guter Foj^ß/Zetm wird 
nach Hager erhalten, wenn man folgendes Ge- 
misch zusammensuhmilzt: 

Golophonii 100 
Resinae Pini. 50 
Ol. Raparum 65 

(Golophonii 100 
Terbinth. com. 
^ Ol. Raparum au 50 

Mellis erud. 6. 

43) Nochmals die Anfrage nach einer exaten 
Vorschrift für künstliches Gieshübler - Wasse)\ 
Dabei bemerken wir, dass weder durch die Vor- 
schrift in Hager's Manual, noch durch diejenige in 
der Realencyclopädie von Geissler und Moeller 
eine Lösung erzielt wird, die dem natürlichen 
Wasser gleich kommt Ganz, im Gegentheil 
wird damit der Wein dunkel gefärbt, was mit 
dem natürlichen Gieshübler nicht der Fall ist. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Ueber Aschenbestimmung. 



Von F. Ä. Flüchiger. 

ibdruck ans 1 
eingetaudt.) 



(Vom VerlaMor als Separatabdruck ans Zeitschrift för ancUit. 



Die Schwierigkeiten, welche sich bei 
der Einäscherung mancher Substanzen 
ergeben, sind durch Reese ^ vermittelst 
eines Apparates überwunden worden, 
dessen Verzüge ich nicht bestreiten will. 
Doch kann man in den meisten Fällen 
viel einfacher zum Ziele gelangen. 

Man erhitze die betreffende Substanz 
in einer geräumigen Schale aus Platin 
oder in einem Porzellantiegel nur so 
schwach, dass die Verkohlung ohne 
Entflammung erfolgt. Zweckmässiger 
Weise bedeckt man dabei das Gefäss mit 
einem Netze aus Platindraht. Wenn die 
Dampfentwickelung aufgehört hat, so 
lässt man erkalten, giebt eine reichliche 
Menge Wasser zu der schwammigen 
Kohle und trocknet sie auf dem Wasser- 

^ ZeiUchria für analyt. Chemie, 27, ISS (1888). 



bade vollständig aus. Ist dieses erreicht 
so erhitzt man zunächst wieder äusserst 
gelinde (um Verlust zu vermeiden) und 
steigert sehr allmälich die Temperatur. 
Gewöhnlich verglimmt die Kohle nun- 
mehr sehr rasch ; wenn nicht, so wieder- 
holt man das Eintrocknen mit Wasser 
und glüht aufs neue. Dass man dieses 
auch wohl durch vorsichtiges Umstechen 
der Kohle mit einem Platindrahte beför- 
dern kann, versteht sich. Kaum wird 
irgend eine der Substanzen, welche sonst 
so sehr schwer verbrennen, dieser Be- 
handlung wiederstehen. — 0,900 g. Horn- 
späne zum Beispiel gaben mir sehr rasch 
0,0025 g. = 2,77 Vo rein weisser Asche. 
Schwieriger finde ich allerdings das Ei- 
weiss, bei welchem es gerade wichtig ist 
zuerst bei gelindester Erhitzung eine recht 
lockere Kohle herzustellen. — 0,510 g. 
trockenes Hühnerciweiss lieferten mir 
0,0255 g. = 4,Ü5 ^Iq weisser Asche. 

Leichter erfolgt nach diesem Verfahren 
die Einäscherung von PBanzenstoffcn ; 
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Kautschuk und Gummi zum Beispiel 
bieten keine Schwierigkeit. 

Die Verbrennung wird in angegebener 
Weise in verhältnissmässig niedriger 
Temperatur durchgeführt, was ja auch 
in manchen Fällen gerade wünschens- 
werth ist. — 

Der hier verwerthete Gedanke ist nicht 
neu ; er findet sich unter anderem in der 
6. Auflage der quantitativen Analyse von 
Ä. Fresenius II. (1884), 638, meines Er- 
achtens aber nicht mit dem wohlberech- 
tigten Nachdrucke ; ich glaube, dass 
dieses Verfahren einer sehr allgemeinen 
Anwendung fähig ist, welcher ich es 
schon früher * empfohlen habe. 



iNc^fS^-v»; 



Lieber Suppositorien 

mit Honig, Seife, Gelatine, Qlyoerin.etc. 



Diese uralte Arzneiform hat wie so 
vieles andere im Laufe der Zeiten sich 
modifizirt, auch sie war mehr oder we- 
niger den Gesetzen der Mode unter- 
worfen, sie wurde durch die Technik 
verändert, verbessert und umgestaltet, 
das Vehikel änderte, neue Medikamente 
wurden jenem inkorporirt und die Er- 
kenntniss, dass viele Agentien, selbst 
Peptone, durch den Mastdarm absorbirt 
werden, machte das Suppositorium zu 
einer sehr brauchbai'en und nothwendigen 
Arzneiform. 

Offenbar hatten die Stulilzäpfchen frü- 
her nur die eine Bestimmung das Klystier 
zu ersetzen um die Evacuirung von Fae- 
calmassen zu erleichtern und die alten 
Pharmacopöen — die spanische heute 
noch — geben Vorschriften, welche als 
Vehikel Honig verschreiben, der bis zum 
Braunwerden eingedampft wird, auf der 
kalten Steinplatte erstarren musste und 
dem man vorher 10— 207o Kochsalz bei- 
mischte. Das war das Suppositorium 

* Vgl. Flückiger und Tschirch^ Grundlage der 
Pharmakognosie 1885, p. 128. 



commune. Dann mischte man auch 
Glaubersalz, Coloquintenpulver und Aloe 
bei. Diese Suppositorien wurden dann 
gerollt und als fiingerförmige, auf einer 
Seite zugespitzte Cylinder dispensirt. 
Auf die mehr oder weniger elegante Form 
mag man wohl damals wenig Werth ge- 
legt haben, das Gewicht betrug etwa 10 
Gramm. Die spanische Pharmacopoe lässt 
die flüssige Masse in geölte Papiertrichter 
ausgiessen und ein Bändchen einfügen 
um das Zäpfchen nach Gebrauch wieder 
herauszuziehen. 

Später kam das Suppositorium aus 
Seife zur Anwendung, welches bekannt- 
lich die sorgsame Mutter für ihr Kind 
selbst mit dem Messer aus einem Stück 
Hausseife schnitt und heute noch schnei- 
det, während Herr Dietrich in Helfenberg 
seine Glycerinseife in Formen giesst. Die 
Gelatine, dieser bieg- und schmiegsame 
Körper, schmachtete auch in der Sup- 
positorientechnik nach Verwendung , 
ebenso Gelosine, Agar-Agar u. s. w. Icli 
habe die Unzukömmlichkeit dieser Sub- 
stanzen schon früher hervorgehoben, die 
Gelatine ist ein Kulturboden für alle Sorten 
Bakterien, zudem quillt sie auf und gibt 
das eingeschlossene Reizmittel oder Me- 
dikament nur schwierig ab. Ein glattes 
Vehikel, sich einschmeichelnd präsen- 
tirend, das aber den Therapeutiker und 
den Kranken mit seinem zähen Egoismus 
täuscht. 

Die Cacaobutter indessen als Vehikel 
entspricht allen Anforderungen, sie ist 
hart und schmilzt durch dieKörperwärme, 
sie lässt mit sich machen was man will : 
man raspelt, pulveil, malaxirt sie, man 
mischt sie kalt oder warm, man rollt sie 
aus und giesst oder prcsst sie in konische, 
spitze und gerippte Formen. Sehr belei- 
digt wird sie nur durch allzu grosse 
Wärme oder durch plebeischen Wachs- 
zusatz. Bei längerem Schmelzen verliert 
sie das Parfüm und wird schnell ranzig, 
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ihre gelbe Farbe verwandelt sich 
in mattes Weiss und die Nase glaubt 
ranziges Unschlitt zu diagnosticiren. 
Wachszusatz und besondei's das ge- 
bleichte weisse Wachs machen das Sup- 
positorium in der Hand des Rezeptors 
schneller erstarren, das aber dann schnel- 
ler ranzig wird und am Bestimmungsort 
angelangt viel weniger schmelzbar und 
resorbtionsfähig ist. Die Cacaobutter ver- 
langt also subtile Behandlung und scheut 
ausserdem sehr das Licht, das ihr alle 
Tugenden benimmt. 

Wenn also das Suppositorium als 
Reizmittel gebraucht wird, wobei es wie 
das Seifenzäpfchen in Folge der Reizbe- 
wegungen des Darmes so schnell wie 
möglich wider flüchtet und nur die Ober- 
fläche in Aktion kommt, so mag das 
Vehikel Stearin oder Seife, auch Gelatine 
sein. Die Mengenverhältnisse für letztere 
sind die gleichen wie ich sie früher (siehe 
Fortschritt N«» 4, 1887) für Antrophore 
angegeben habe. * 

Soll aber das Suppositorium als Träger 
eines Medikamentes dienen, dessen Wir- 
kung von einiger Dauer sein und das ab- 
sorbirt werden soll, wie z. B. Morphium, 
Belladonna-Extrakt, Chloral, Pepton u. s. 
w. ; so darf das Vehikel meiner Meinung 
nach kein anderes sein als Cacaobutter 
und das führt mich auf die von mir ein- 
geführte Form, die hohlen Suppositorien 
zum Selbstfüllen; diese Form hat das 
Suppositorium überhaupt wieder auf die 
Füsse gebracht und populär gemacht. Die 
Cacaobutter wird in feinster Qualität ver- 
wendet uud kalt in besonders von mir 
erfundenen Maschinen gepresst, durch 
Verkürzung des Stopfens kann der hohle 
Raum vergrössert und das Medikament, 

' Gelatine 20 ^ 

• Glycerin 40 
Wasserl 20 

Nach dem Auflösen der Gelatine auf 60 ein- 
dampfen. 



wenn nöthig mit Vaselin oder Cacao- 
butter gemischt, oder auch in Lösung in 
die Höhlung gebracht werden. 

Beabsichtigt der Arzt die Einführung 
von Glycerin, so gibt es keine bessere 
Art der Anwendung und scheint es mir 
zu gewagt ohne spezielle Verordnung 
das Gl vcerin mit der reizenden alkalischen 
Seife zu combiniren. 

Andere Flüssigkeiten, wie Paraldehyd, 
Fluid-Extrakte u. s. w., und diesen ge- 
hört doch gewiss die Zukunft an, können 
überhaupt nicht anders formulirt werden 
als in meinen Hohlsuppositorien. Bei der 
Ordination von Chloral, Jodoform u. s. w. 
mag die äussere Hülle der Cacaobutter 
auch den Vortheil haben, den Kontakt mit 
der Schleimhaut zu mildern und den 
üblen Geruch starkriechender Präparate 
zu verbergen. 

Meine hohlen Suppositorien und Va- 
ginalkugeln sind schon seit 10 Jahren im 
Handel und mancher College hat deren 
Vortheile betreffs Eleganz, Qualität und 
schneller Arbeit schon anerkannt, wenn 
auch öfters zuerst die jeder Methode an- 
hängenden Schattenseiten an's Licht ge- 
zogen und breit geschlagen wurden. 

Kürzlich meinte ein College die Wan- 
dungen meiner Suppositorien seien zu 
dick, ein anderer die Höhlung sei zu klein 
und fasse nicht genug. Reine Cacaobutter 
ohne Wachszusatz ist leicht bröcklig und 
bei dünner Wandung hat das Fabrikat 
nicht mehr die gleiche Festigkeit und 
wird sich leicht in der Schachtel oder 
zwischen den Fingern zerdrücken. Bei 
den Seifen-Glycerinzäpfchen kommt ja 
nur die Oberfläche und wenige Prozente 
des Inhalts zu Wirkung, während nach 
dem sofortigen Schmelzen meiner mit 
Glycerin gefülltenHohlsuppositorien deren 
ganzer Inhalt sofort seine wasserent- 
ziehenden Eigenschaften entfaltet. 

Immerhin habe den neuesten Anfor- 
derungen soviel wie möglich entgegen 
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zu kommen versucht und fabricire hohle 
Suppositorien mit etwas stärkerer Höh- 
lung, 1 und 2 Gramm Glycerin fassend 
und können diese zum Selbstfüllen oder 
aber auch bereits fertig gefüllt und ver- 
schlossen bezogen werden. 

Von Musterschutz der Fabrikate an- 
derer Firmen kann nicht die Rede sein, 
da ich ja als Erfinder der Hohlsupposi- 
torien diese zum Füllen mit beliebigen 
Medikamenten seit zehn Jahren fabricire 
und annoncire. 

Genf. A. Sauter. 

Ueber den Japantalg. 

Ein Beitrag zur Kenntniss der Pflanzenfette. 

Von Louis A. Kberkardt. 



Diese interessante Inaugural-Disserta- 
tion ist eine vorzügliche und eingehende, 
an der Universität Strassburg unter der 
Leitung des Hrn. Prof. F. A. Flückiger 
ausgeführte Arbeit, der wir folgende Zu- 
sammenstellung entnehmen. 

Gewinnung» Zu den Fetten, welche im 
Welthandel in hervorragender Menge 
vorkommen, gehört auch der Japantalg, 
auch Japanwachs, Sumachwachs, in Ja- 
pan Fasi-no-ki genannt. Er wird von den 
Früchten folgender Bäume aus der Fa- 
milie der Anacardiaceae gewonnen : Rhus 
succedanea L. ; Rhus vernicifera D. C. 
Ob auch die in China wachsende Rhus 
chinensis Miller das Fett zur Ausfuhr 
liefert, ist mir nicht bekannt. Die beiden 
ersteren Bäume, welche nur in Japan zur 
Gewinnung des Talges benutzt werden, 
geben den Japantalg des Handels. Trotz- 
dem findet man noch die irrige Angabe, 
dass auch Westindien und Südamerika 
Japantalg producire. So z. B. bei Huse- 
mann undHilger, Pflanzenstoffe 1882—4, 
p. 857 « — — der Japantalg kommt in 
grossen, runden Scheiben von Ost- und 
Westindien, Brasilien und Japan in den 
Handel. » — Von den in Japan vorkom- 



vorkommenden * Rhus semialata Murrav, 
Rhus Toxicodendron L. und Rhus tricho- 
carpa Miq. kann man nach Rein • auch 
Fett gewinnen, jedoch ist dessen Quanti- 
tät zu gering, um es verwerthen zu 
können. Ebenso wird der von Consul 
Robertson in Kanagawa Rhus silvestris 
S. et Z. als Talg liefernden Baum ange- 
führt, während er* nach Rein dazu nicht 
herbeigezogen wird. Rhus succedanea 
und Rhus vernicifera sind in Japan nicht 
einheimisch. Ihre eigentliche Heimath ist 
nicht mit Sicherheit bekannt. Rhus succe- 
danea soll von den Loshoo- (Lutschu ; 
auch Miu-kiu, chinesisch ; japanisch Riu- 
kiu ; 127—130" östl. Länge von Green- 
wich, 26—28" nördl. Breite) Inseln stam- 
men; Rhus vernicifera aus China. Rhus 
silvestris kommt dagegen nur in Japan 
vor und heisst Yama-Hari. 

Rhus succedanea L. (japanisch Haze- 
no-ki = Harzbaum, Rö-no-ki = Talg- 
baum). Franchet und Savatier geben für 
Rhus succedanea an : « Hab. in silvis : 
Kiousiou, in regione littorali provincae 
Fizen, Nangasaki, Nippon media, in mon- 
tibus Hakone, Yokosha. Saepe culta. Der 
Talgbaum wird hauptsächlich im süd- 
lichen Japan angebaut, so auf den Inseln 
Kiushiu und Shikoku und auf Hondo, in 
den Provinzen Aki, Surro,Negato, Iwarni, 
Tango Kü. 

Rhus vernicifera D. Cand. (japanisch : 
Urushi-no-ki =: Lackbaum, Uro-no-ki, 

^ Franchet et Savatier, Enumeratio planianim 
japonic. 1879, Vol. I. p. 92, zählen folgende Arten 
auf : Rhus semialata Muray (Fushi-no-ki oder 
Nurrude) ; Rhus Toxicodendron L. (Tsuta urus- 
hi) ; Rhus succedanea L. (Fasi-no-ki) ; Rhus sil- 
vestris S. et. Z. (Yama-urushi) ; Rhus trichocarpa 
Miq. ; Rhus vernicifera D. G. (Urushi-no-ki), wel- 
che in Japan vorkommen, womit aber nicht ge- 
sagt ist, äass dieselben dort einheimisch sind. 
— Ueber die Verbreitung der Rhus-Arten siehe 
auch Engler, Botanische Jahresberichte i88i, 
p. 413. 

' Rein, Japan. Bd. II, 1886, p. 185—191. 
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Wuruzi) besitzt nach Franchet und Sa- 
vatier folgende Verbreitung in Japan: 
« Hab. Kiousiou, prope pagum Iwajawa 
Kutsi, Nippon media at Yokohama, Ka- 
makoura. » Dieser Baum ist widerstands- 
fähiger * gegen klimatische Einflüsse als 
die erstgenannte Art und findet sich daher 
in ganz Japan verbreitet. Rhus vernicifera 
soll sehr alt werden ; so schreibt Quinn, ' 
englischer Konsul in Hakodate : « Man 
trifft in den nördlichen Provinzen sehr 
alte und grosse Bäume, welche wegen 
des zur Darstellung der japanesischen 
Kerzen dienenden Wachses gehalten 
werden. Solche Bäume wurden früher 
amtlich beaufsichtigt und durften nicht 
ohne obrigkeitliche Bewilligung entfernt 
werden. » Beide Bäume verleihen der 
Landschaft ein eigenartiges Ansehen, in- 
dem Rhus vernicifera in einigen nörd- 
lichen Thälern ganze Dörfer umgiebt. 
Auch werden beide Arten an Land- 
strassen angebaut. Da Rhus vernicifera 
auch zur Gewinnung des Lackes dient, 
so geschieht der Anbau auf zwei Weisen. ' 
Erstens : Vermehrung durch Wurzel- 
scliösslinge weiblicher Pflanzen (zur Talg- 
gewinnung). Ebenso bei Rh. succedanea. 
Rhus vernicifera soll bis zu seinem vier- 
zigsten Lebensjahre Fett liefern. 

Simon * giebt an, dass ein Baum (wahr- 
scheinlich Rhus succedanea) im 5. Jahre 
4, im 8. Jahre 6, im 10. Jahre 18, im 12. 
Jahre 40, im 15. Jahre 60 Pfund Früchte 
liefern kann. 400 Pfund Früchte geben 

' Kulturversuche mit Rhus-Arten in Deutsch- 
land wurden von H. Th. Geyler unternommen. 
Rhus succedanea und Rhus silvestris ertnigen 
den Winter von 1876—1877 nicht, während Rhus 
vernicifera und Rhus semialata gediehen. (Frank- 
furt a. M. Abhandlung der Senckenberg. Natur- 
forsch.-Gesell. XII. 1880). 

' Quinn, Jahresberichte der Pharmakognosie. 
1881 -82 p. 230. 

> Pharmaceutical Journal and Transactions. 
London 1875. Jan. p. 584. 

* Vierteljahresschrift für pract. Pharmacie. 
1865. p. 299. 



100 Pfund Talg. * Vom 18. Jahre an 

nimmt der Ertrag ab. 
Das Fett ist im Fruchtfleisch, dem Me- 

socarp, enthalten, dessen Zellen fast ganz 

damit ausgefüllt sind. Rein erhielt durch 

Ausziehen mit Aether 27 °/o Fett aus den 

Früchten von Rh. succedanea und 24.2 7o 
aus Rh. vernicifera ; während A. Meyer 
aus Rh. succedaner nur 20.9 7o erhielt. " 
Die so gew^onnenen Proben zeigen weiter 
keinen Unterschied. Die Cotyledoncn ent- 
halten ein grünlich gelbes Oel, welches 
bei nicht sorgfältiger Arbeit, wenn näm- 
lich die Früchte ganz zerkleinert werden, 
mit in den Japantalg geräth. 

Die Gewinnung des Talgs findet im 
October und November statt und ist je 
nach der Gegend verschieden. ' Die reifen 
Früchte von Rh. succedanea und Rh. ver- 
nicifera werden von den Kernen befreit, 
welches bei der letzteren leicht vor sich 
geht. Bei der ersteren ist die Trennung 
schwieriger und wird daher nicht immer 
ausgeführt. 

Das von den Kernen befreite Frucht- 
fleischwird in Säcke gepackt, mit Wasser- 
dampf erhitzt und dann ausgepresst. Oder 
man bringt die Masse in einen Bambus- 
korb mit Tucheinsatz und taucht den 
Korb in einen mit kochendem Wasser 
angefüllten Kessel (Rein). Nach Simon 
werden die Früchte gedroschen, dann 
vierzehn Tage zum Trocknen ausge- 
breitet und hierauf schwach geröstet; 
letzteres wahrscheinlich, um den Milch- 
saft zu verdicken. Schliesslich werden 
die Früchte zwischen Mühlsteinen zer- 
rieben, in leinenen Säcken gedämpft und 
hierauf gepresst. Durch Waschen dieser 
Sorte und Bleichen an der Sonne erhält 

* Gribble sagt : 10 Gewichtstheile Beeren geben 
1 V« Theile Talg. 

* A. Meyer, Archiv der Pharmacie, 1879. Bd. 
215, pp. 97 und 514 ; dort ist auch die botanische 
Beschreibung und Literatur angegeben. 

3 American Journal of Pharmacy. Sept. 1877. 
p. 451. 
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man die zweite, und durch nochmaliges 
Reinigen und Bleichen die erste Qualität. 
Henry Gribble * in Nagasaki theilt noch 
folgendes Verfahren mit : Die Beeren 
werden im October und November ge- 
pflückt, fünf Tage der Sonne ausgesetzt, 
dann zwischen Stroh in den Speichern 
aufgeschichtet, wo sie ein bis sieben Jahre 
liegen bleiben. Das Fruchtfleisch wird 
mit dem Daumen und Zeigefinger vom 
Kern getrennt und dann wie oben ange- 
geben verarbeitet. Consul Robertson ' 
berichtet : Urushi, Yama-urushi und 
Hage-urushi (Rö-no-ki) liefern Japantalg. 
Urushiwachs vom Lackbaum wird erst 
zerstossen, dann gesiebt, mit Wasser- 
dampf erwärmt und ausgepresst. Zuletzt 
wird noch durch Zusatz von 10 ^j^ Oel 
dem Auspressen nachgeholfen. Yama- 
urushi vom wilden Lackbaum wird so- 
fort mit Wasserdampf behandelt und 
ungefähr zwei Wochen an der Luft ge- 
trocknet. 

Der geschmolzene Talg wurde früher 
durch Umschmelzen in eisernen Kesseln 
gereinigt und in irdene Schüsseln ge- 
gossen, welche oft mit zierlichen Zeichen 
(Sonne u. s. w.) versehen waren ; heut- 
zutage trifft man nur die Ziegelform von 
ungefähr 700 bis 800 Gramm oder die 
grossen Blöcke von 60 bis 70 Kilogramm 
Gewicht im Handel an. Rein beschreibt 
als Augenzeuge das Bleichverfahren des 
Talgs wie folgt : « Das Rohwachs wurde 
geschmolzen, durch Baumwolle in kaltes 
Wasser getropft und dann in Kästchen 
von 2Vj Fuss Länge und 1 Fuss Breite 
der Sonne ausgesetzt. Wie die Leine- 
wand auf der Rasenbleiche, müssen die 
Talgstücke hier oft mit Wasser begossen 
und umgewandt werden. In einer der 
Bleichereien sah ich auf Gestellen 3 Fuss 

« Gribble, Archiv der Pharmacie. Bd. 208. p. 874. 
1876. 

* Robertson, Pharmac. Journal and Transact. 
Aug. 1874. p. 166. Jan. 1875. p. 586. 



über den Boden im ganzen 14 Reihen 
solcher flacher Bleichkasten und in jeder 
Reihe 82 Stück. Nach etwa 30 Tagen ist 
der Rö (Name für feste Pflanzenfette) 
weiss. » — Nach einer anderen Notiz * 
wird der Talg mit Lauge gekocht und an 
der Sonne gebleiclit (15 bis 16 Tage). Es 
stellt alsdann eine bröckeliche Masse dar, 
welche wieder mit kochendem Wasser 
behandelt, gebleicht und zuletzt wieder 
geschmolzen und gegossen wird. 

Da bei den angegebenen Verfahren der 
Talg-Gewinnung die Ausbeute niemals 
ihr Maximum erreicht, so soll durch Zu- 
satz von Perillaöl • das in den Früchten 
noch zurückgebliebene Fett leichter ge- 
wonnen werden können.' Rein hat den 
Gebrauch des Perrillaölszu diesem Zweck 
niemals gesehen. Dieses Oel dem Japan- 
talg zugefügt, zeigt keine Schmelzpunkt- 
erniedrigung, wohl aber wird die Con- 
sistanz eine weichere. (A. Meyer.) 

Nach Wimmel * soll Japantalg in dem 
Handel vorkommen, welcher mit 15 bis 
30 °/o Wasser vermischt ist. Durch diese 
Angabe überrascht, machte ich in dieser 
Richtung einige Versuche, Durch lang- 
sames und vorsichtiges Hinzufügen von 
Wasser zu dem geschmolzenen Talge 
gelang es mir bis zu 20 7o Wasser einzu- 
tragen, ohne dass beim Erkalten Wasser- 
abscheidung eintrat. Die Masse war 

' Pharmageut. Journal and Transact. i874,Nov., 
p. 425. 

' Perillaöl ist ^n trockenes Oel aus den Samen 
von Perilla ocimoides L. (Farn. Labiatae). Das 
Oel (Se-no-obura, Ye-goma, der Japmer) soll 
auch dem Lack, welcher von Rhus vemicifera 
gewonnen wird, zugesetz werden. Perilla oci- 
moides wird viel in der Ebene von Peking ange- 
baut. Das Oel (Su-tze in China genannt) dient in 
Peking als Speiseöl und zur Beleuchtung. — 
Bretschneidery North China Herold, 18. Jan. 
i88i. p- 51. 

s Castillon, Revue horticole, 1878 p. 485; 1879 
p. 25. 

* Wimmel, Zeitschrift des Österreich. Apo- 
thekervereins, V. p. 350, 1867. 
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weicher und weisser geworden ; das 
glatte Aussehen war dabei ver- 
loren gegangen. Der Schmelzpunkt lag 
bei 52° C, doch blieb die geschmolzene 
Masse trüb und blieb es, bis alles Wasser 
entfernt war. 

Der Japantalg ist seit Eröffnung der 
Häfen Japans (im Jahre 1854) als Handels- 
artikel in den Weltverkehr eingetreten. 
Ein grosser Theil geht von Japan nach 
China, ein anderer nach Amerika und 
Europa^ besonders nach London und 
Hamburg. Ein geringer Theil nimmt 
seinen Weg über Holland und Frank- 
reich. 

Hamburg importirte aus Japan : * 

1884 481,000 Kilogr. (wahrschein- 

lich auch aus China) 

1885 150,000 Kilogr. 

1886 300,000 » 
London empfing aus Japan : 

1879 2,123 Kisten (1 Kiste = 60 

Kilogr.) 

1880 11,111 Kisten 

1881 3,125 » 
1886 2,100 » 

Der Japantalg wird in Japan selbst, 
sowie in China, Amerika und Europa zur 
Kerzenfabrication vielfach verwandt, fer- 
ner in vielen Fällen an Stelle des Bienen- 
wachses. Durch die Einführung des 
Petroleums hat auch der Japantalg viel 
an Werth verloren. In der Pharmacie 
hat derselbe, wegen seiner Neigung ran- 
zig zu werden, keinen dauernden Platz 
finden können. 

Physikalische und chemische Eigen- 
schaften des Talges. Der Japantalg, wel- 
chen ich in Arbeit nahm, bestand aus 
Tafeln von ungefähr 800 Gramm Gewicht, 
welche mit einem glänzenden krystalli- 
nischen Pulver bedeckt waren. Der Ge- 
ruch war etwas ranzig. Unter dem Mi- 
kroscop Hessen sich nur hier und da 

* Tabellarische üebersichten des Hamburger 
Handels; und Gehe & Comp. Handelsberichte. 



einige kleine Krystallnadeln erblicken. 
Eine Probe von rohem Japantalg, welche 
mir Herr Prof. Flückiger zur Verfügung 
stellte, zeigte eine bräunliche Farbe und 
ebenfalls einen weissen krystallinischen 
Reif. 

Das specifische Gewicht betrug bei 
22° C. : 

für rohen Japantalg 0.9692 

» gebleichten » 0.9749 
Rein fand 0.97—1.14 für gebleichten 
Talg. In der japanischen Sammlung des 
hiesigen Instituts befand sich ganz reiner 
Japantalg, dessen specifisches Gewicht 
auch höher war als der des Wassers, 
nämlich 1.002 bei 22° C. 

Der Schmelzpunkt des gebleichten 
Talgs lag bei 52—53" C. ; der Erstarrungs- 
punkt bei 48,5° C. Der ganz reine Japan- 
talg schmolz bei 53" C, vollständig klar 
bei 55" C, und der rohe bei 55° C. 

Bei anderen Beobachtern finde ich zum 
Theil abweichende Angaben, so z. B, : 

42° C. Sthamer. 

47.5° C. Müller. 

48—50° C. Oppermann. 

50.4—51° C. Ruedorff. 

52.7° C. Rogers. 

53.4—54.5° C. Wimmel. 

54° C. Roucher. 

(42° C. » sofort nach 

Erstarren.) 

42° C. und 52° C. Rein. 

53° C. und 55° C. Hanbury. 
Roucher * giebt zwei Schmelzpunkte an. 
Ich konnte diese Angabe nur soweit be- 
stätigt finden, als der Japantalg, längere 
Zeit (2—3 Stunden) im flüssigen Zustande 
erhalten, dann kurze Zeit nach dem Er- 
kalten bereits bei 42° C. wieder schmolz. 
Kühlt man den bei 53° C. geschmolzenen 
Japantalg schnell ab, so verflüssigt er 
sich wieder bei 48—49° C. 
Alkohol (spec. Gew. 0.830) löste in der 

* Roucher, Journal de Pharmacie, (4) XVI, 
p. 20 (1872). 
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Kälte wenig von dem Talg auf. In sieden- 
dem Alkohol ist er löslich und scheidet 
sich bei Anwendung von viel Alkohol 
körnig aus. Nimmt man wenig Alkohol, 
so zeigt sich Gallertbildung in der Kälte. 
Absoluter Alkohol löst den Japantalg et- 
was leichter. Von Chloroform, Benzol, 
Aether und Schwefelkohlenstoff wird der- 
selbe reichlich aufgenommen und schei- 
det sich beim Verdunsten des Lösungs- 
mittels ohne krystallinische Beschaffen- 
heit wieder ab. Wasser das man mit 
Japantalg kocht, nimmt eine saure Reak- 
tion an. Wässerige Kali- oder Natron- 
lauge verseifen den Talg leicht, noch 
schneller geht die Verseifung in alkoho- 
lischer Lösung vor sich. Ebenso bewirkt 
Boraxlösung schon eine Verseifung ; 
dieses Verhalten ist zum Nachweis des 
Japantalgs im Bienen wachs benutzt wor- 
den. * Der Japantalg pflegt 1 ^j^ Wasser 
zu enthalten. 

Der Japantalg wurde zuerst von Opper- 
mann * untersucht. Er fand ihn bei 50" C. 
schmelzend und Lakmus röthend. Bran- 
des ' schied aus dem Japantalg die Fett- 
säuren ab, reinigte dieselben durch Be- 
handeln mit Alkohol und nahm an, dass 
der Japantalg ganz aus « Wachssäure » 
bestehe. Sthamer * kannte den Ursprung 
des Japantalgs noch nicht genau, ver- 
muthete aber, dass derselbe von Rhus 
succedanea stamme. Sthamer fand den 
Schmelzpunkt des Japantalgs bei 42° C. 
Die abgeschiedene Säure schmolz bei 60 
bis 61° C. und lieferte Zahlen, welche für 
die Palmitinsäure sprachen. Ferner wies 
dieser Beobachter nach, dass keine Oel- 
säure vorhanden sei, hingegen Glycerin, 

^ Chemisches Gentralblatt 1865, p. 12. Zeit- 
schrift des Österreich. Apothekervereins 1867, 
p. 5. 

2 Annales de Chim. et de Phys. 49, p. 242 (1882). 
» Archiv der Pharmacie, Bd. 77, p. 288, (1841). 
^ Annalen der Chemie und Pharmacie, 4S, 
p. 335 (1842). 



und erklärte den Japantalg für ein walires 
Fett und zwar bestehend aus « palmitin- 
saurem Glyceryloxyd ». An Sthamer's 
Untersuchung möchte ich noch eine Be- 
merkung einschalten. Sthamer fand für 
Japantalg bei der Analyse 73.4 ®/^ C und 
11.85 ®/o H, worüber Bertholet * sagt : 
« La cire du Japon, analysöe par M. Stha- 
mer (Revue scientifique t. XII. p. 425) 
fournit C = 73.4, H = 11.85 7o- Fusible 
ä 42" C. eile produit de Tacide palmitique. 
Elle renferme peut 6tre un edipalmitine. » 
Diese Angabe dass der Japantalg Dipal- 
mitin enthalte, ist nicht bewiesen ; est ist 
noch kein Fett bekannt, welches Digly- 
ceride enthält. • Jackson * hält Japantalg 
für reines Palmitin. Rogers giebt an, dass 
kalter Alkohol 52% vom Gewichte des 
Japantalgs löse une saure Reaktion an- 
nehme. Scliliesslich wies E. Buri * nach, 
dass der Hauptbestandtheil des Japan- 
talgs allerdings Palmitin sei, aber dass 
ausser der Palmitinsäure noch eine oder 
mehrere Säuren von höherem Schmelz- 
punkt vorhanden seien. Buri konstatirte 
auch die Anwesenheit einer geringen 
Menge Oelsäure. 

Ich verseifte ungefähr 1 Kilo Japantalg 
mit wässeriger Natronlauge auf dem 
Wasserbade. Die Seife wurde ausge- 
salzen und durch Pressen von der Lauge 
befreit. Die im Wasser wieder aufgelöste 
Seife zersetzte ich mit verdünnter Schwe- 
felsäure, sammelte die abgeschiedenen 
Fettsäuren und verseifte sie jetzt mit al- 
koholischer Natronlauge. Die wieder ab- 
geschiedenen Säuren löste ich in warmem 
Alkohol (0.830), aus welchem sie sich in 
der Kälte krystallinisch abschieden. Der 
Schmelzpunkt der auf diese Art erhal- 

* Berthelot, Annales de Chimie et de Phys., (8) 
41, p. 242 (1854). 

» Flückiger, Pharm. Chemie 1887, Bd. II, p, 174. 
^ Rogers & Jackson, Proceedings of Ihe See. 
of Natur. Sciences, 4859, p. 54 — 58. 

* Archiv der Pharmacie, Bd. 214, p. 403, 1879. 
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tenen Fettsäuren lag bei 59— 62** C. 

Weisser Ueberzug des Talges, Auf 
dem Japantalg bildet sich beim Aufbe- 
wahren (auch bei Luftabschluss, wie eine 
Probe in der japanischen Sammlung des 
hiesigen Instituts deutlich zeigte) ein 
weisser Ueberzug und zwar an dem 
rohen wie an dem gebleichten Talge. 
Wird diese weisse Schicht abgewischt, 
so bildet sie sich nach einiger Zeit wieder. 
Ich schabte diesen weissen Ueberzug 
vorsichtig ab, löste ihn in heissem Alkohol 
auf, filtrirte und erhielt bei langsamer 
Verdunstung kleine Nadeln. Durch mehr- 
maliges Umkrystallisiren aus Alkohol 
(0.830) gelang es mir, dieselben rein ge- 
nug zu erhalten, um ihren Schmelzpunkt 
zu bestimmen. Er lag bei der gewöhn- 
lichen Handelssorte bei 61.5" C, bei dem 
rohen Talge bei 60.8" C, und bei einer 
Probe von der runden form, welche jetzt 
nicht mehr in den Handel kommt, wo 
der Ueberzug verhältnissmässig sehr 
reichlich vorhanden war und mit blossem 
Auge die Nadeln erkannt werden konnten, 
lag der Schmelzpunkt bei 62° C. Die Na- 
deln dürfen also für Palmitinsäure erklärt 
werden. In Natronlauge wurde die Sub- 
stanz klar gelöst und schied sich auf Zu- 
satz von Salzsäure unverändert wieder 
aus. 

Diese Art der Zersetzung dei- Fette 
kommt sehr häufig vor, das Palmöl ist 
oft vollständig zerlegt. Was hierbei das 
Schicksal des Glvcerins ist, bedarf noch 
der Aufklärung. Frische Fette enthalten 
nach Rechenberg * nur Spuren freier 
Säuren. 

Geschichte. Der Japantalg wird in Ja- 
pan wohl schon lange bekannt sein, ob- 
gleich uns genauere Nachrichten darüber 
nicht bekannt sind. In China soll derselbe 
schon im 13. Jahrhundert im Gebrauch 
gewesen sein. " Aus Japan berichtete zu- 

^ Journal fttr pract. Chemie (2) 24, p. 512, 1882. 
» Flückiger, Pharm. Chemie, 1888, Bd. II, p. 197. 



erst Kämpfer * über dieses Fett. Er be- 
reiste dieses Land 1690 bis 1692 und be- 
schrieb sowohl Rhus succedanea und 
Rhus vernicifera, als auch den Japantalg 
selbst. P. d'Incarville • erwähnt den Ge- 
brauch des Japantalgs zu Kerzen in den 
südlichen Provinzen China's; auch das 
Pe-la- Wachs, in welches die Kerzen 
getaucht werden, wird von ihm genannt. 

Dann folgen noch botanische Beschrei- 
bungen von Thunberg, ' welcher 1775 
auf Japan war und später von Siebold * 
(1821); beide Forscher erwähnen jedoch 
den Talg nicht. 

Ende der 20ger Jahre kamen bereits 
Proben nach Antwerpen, ' welche ihren 
Weg von Japan über Batavia genommen 
hatten. 1852 erhielt Hanburv® in London 
eine ansehnliche Menge Japantalg. Erst 
nach 1854, als Japan in den Welthandel 
eintrat, gewann der Japantalg seine volle 
Bedeutung. 

Die Resultate dieser Arbeit sind fol- 
gende : 

1. — Der Jaj)antalg besteht (wie bereits 

von Sthamer angegeben) der 
Hauptsaclie nach aus Palmitin. 

2. — Die feste Fettsäure, welche Buri's 

Untersuchung vermuthen Hess, 
ist nur Palmitinsäure, deren 
Schmelzpunkt durch die Bei- 
mengung einer der Oxalsäuie- 
reihe angehörigen Säure erhöht 

^ Kämpfer, Amoenitatum exoticarum, Lemgo, 
1712, p. 794. 

2 P. d'Incarville, Philosophical Transactions, 
London, 1763, Bd. 48, p. 253. — P. d'Incarville, 
französischer Jesuit,, geboren 1706, ging 1740 
nach China und starb 1757 in Peking. — E. Bret- 
schneider, Early European researches into the 
Flon of China, Shanhhai 1881. 

' Flora Japonica, 1784. 

* Synopsis plant, oecon. univers. regni Japonii, 
1830. 

5 Archiv der Pharmacie, Bd. XXXVIII, p. 86, 
1831. 

^ Science Papers, London, 1876, p. 60. 
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3. 
4. 



ist. Wahrscheinlich entspricht 
diese von mir isolirte Säure der 
Formel C,,H3.x^C00H 

\COOH- 

Anwesenheit von Isobuttersäure. 

Anwesenheit von Oelsäure in ge- 
ringer Menge, entweder aus den 



Cotvledonen der Rhus- Früchte 
oder von Perillaöl herrührend. 

5. — UnverseifbareAntheile von weicher, 

vaselinartiger BeschaflTenheit. 

6. — Abwesenheit anderer Fettsäuren als 

Isobuttersäure undPalmitinsäure. 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Sabattia angularis (Chronia angu- 
laris.) (Apotheker-Zeitg., 1888, Nr. 68.). 
Diese Pflanze ist in ihrer Heimath, den 
südlichen Staaten Nordamerikas, und in 
Centralamerika gegen die verscliiedenen 
Fieberformen im Gebrauch, und zwar 
verwendet man die ganze blühende Pflan- 
ze. Im Stadium der Reconvalescenz regt 
sie den Appetit an und begünstigt die 
Verdauung, ebenso vortheilhaft soll sie 
bei Verdauungsstörungen wirken Man 
giebt die Sabattia anguralis am besten als 
Infusum, und zwar 30 g auf 1 Liter, die 
Dosis des getrockneten gepulverten Krau- 
tes schwankt zwischen 1 bis 4 g. Die 
Sabattia angularis ist eine krautartige 
Gentianee mit glattem, geradem Stengel ; 
sie wird 1 bis 2 Fuss hoch und verzweigt 
sich in ihren oberen Theilen, einen brei- 
ten Korymbus bildend. Die Pflanze blüht 
von Juli bis August , die Frucht ist eine 
Kapsel und enthält zahlreiche kleine, et- 
was zusammengedrückt scheinende , ei- 
weissreiche Samen. In ihrem Habitus er- 
innert die Sabattia angularis sehr an ihre 
europäische Verwandte Erythraea Cen- 
taurea L. Sie wächst auf feuchten Wie- 
sen, in feuchten Jahren auch in Wäldern 
und aut unbebauten Orten. Alle Theile 
der Pflanze sind von ausserordentlich 
bitterem, aber nicht herbem Geschmack. 
Ihre Bitterkeit kann leicht durch Wasser 
und Alkohol entzogen werden. 

Die in Rede stehende Pflanze enthält 
nach J, Hunker's Untersuchungen, Harz 



Chlorophyll , Gummi , Albumin, Pertin' 
bittere Extractivstoffe , rothe Farbstoffe, 
Spuren eines flüchtigen Oeles, verschie- 
dene Salze und in kleinen Mengen Ery- 
throcentaurin , das durch Mehn bereits 
in der Erythraea Centaurea nachgewiesen 
worden ist. 

Das Erythrocentaurin präsentiert 
sich in geruchlosen, nicht bitter schme- 
ckenden , neutralen Kryställchen. Es löst 
sich in 25 Theilen kochenden und 1000 
Theilen kalten Wassers; ferner in 48 
Theilen Alkohol , 13 Theilen Chloroform 
und 245 Theilen Aether. Die Löslichkeit 
des Erythrocentaurin wird durch Säure- 
zusatz gefördert, die Säure verbindet sich 
indessen nicht mit der Base. Die chemi- 
sche Zusammensetzung derselben soll 
der Formel Cj^H^O, entsprechen. 

Sabattia Elliottll. Diese nahe Ver- 
wandte der vorgenannten Pflanze ist in 
Europa schon besser bekannt. Wir fin- 
den sie auf verschiedenen Preislisten mit 
Mk. 3,50 bis Mk. 4 pro Kilogramm notirt. 
In ihrer Heimath, in Florida, führt sie den 
Namen „Chininblume" (Quinine flower), 
weil man ihr den Cinchonaarten ähnliche 
Eigenschaften zumisst. Die Sabattia Elli- 
ottii ist von ausserordentlich anhaltend 
bitterem Geschmack, ihre Bitterkeit giebt 
sie leicht an Alkohol und Wasser ab. 
Amerikanische Aerzte benutzen eine von 
ihr bereitete Tinctur mit Vorliebe gegen 
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Wechselfieber und Sumpffieber. Ihr Ge- 
nuss hat ähnliche Erscheinungen im Ge- 
folge, wie der von Chinin, wie z. B.Ohren- 
sausen. Ihr Ruf als Antifebrilium datirt 
vom Secessionskriege her, wo sie in meh- 
reren Fällen das mangelnde Chinin mit 
Erfolg ersetzte. — Die einjährige Sabattia 
Elliottii wächst in Tannenwaldungen Flo- 
ridas auf massig trockenen Standorten. 
Sie erscheint im März bis April und blüht 
von Juli bis September. Von ihrer Basis 
an verästelt sie sich schon sehr. Ihre 
Blätter sind klein und sitzend, die un- 
teren mehr abgestumpft, die oberen mehr 
lineal. 

« 
Hemldesmus Indlca R. Broivn. 

(Zeitschrift d. a. ö. Apotheker - Vereins.) 
Die Wurzel dieses auf Ceylon und der 
ostindischen Halbinsel heimischen, zu der 
grossen Pflanzengruppe der Asclepiadeen 
gehörigen Kletterstrauches wird von den 
amerikanischen Drogisten gegenwärtig in 
grösseren Quantitäten regelmässig impor- 
tiert. Unter dem Namen ,,Nannari root' 
ist die Wurzel schon seit langen Jahren 
bekannt und figurirt unter dieser Bezeich- 
nung auch in der brit. Pharmacopöe. Die 
Wurzel besteht aus drei Theilen, und 
zwar: einem dünnen, braunen, schwer 
vom Mark abzulösenden Oberhäutchen, 
einem gelbbraun gefärbten Markring von 
homartigem Ansehen und einem holzigen 
hellfarbigen, ziemlich dichten Kern, wel- 
cher gegen das Centrum zu dicht und 
gegen die Peripherie zu poröse ist. Die 
Wui'zel des indischen Hemidesmus (Sy- 
nonym: Periplora Indica Linn6e) führt 
auch den Vulgärnamen Jndische Sarsa- 
parille'' und wird gleich dei' amerikani- 
schen Smilaxwurzel, der sie an Wirkung 
nicht nachstehen soll , als schweisstrei- 
bendes und antisyphilitisches Mittel ge- 
braucht. 

Fruits d'AJoivan ou Axnmi. L' A- 



jowan (Ptychotis Ajowan vcl Coptica- 
Ombelliföres), est une plante annuelle, 
dressöe, cultivöe en Egypte, en Perse et 
surtout dans Finde, oü eile est beaucoup 
employöe comme condiment. 

Les petits fruits, connus dans notre 
mati^re mödicale sous le nom die fruits 
d'Ammiy ressemblent beaucoup ä ceux 
du persil, dont ils ont ä peu pr6s la forme 
et le poids ; ils sont d'un brun-grisätre et 
trös rugueux d Icur surface ; ils exhalent 
une forte odeur de thym lorsqu*on les 
^crase, etpossödent une saveur piquante, 
aromatique. 

Stenhouse a obtenu ])ar distillation 5 ä 
6 7o dune huile volatile ä odeur aroma- 
tique, agröable, ayaiit pour poids spöci- 
fique 0,896 ; en möme tomps il s'accumule 
ä la surface de Teau distillöe, une subs- 
tance cristalline que Haines reconnut 
identique au Thymol C,oH,, 0. 

En exposant Thuile d'Ajowan pröala- 
blement rectifiöe avec le chlorure de cal- 
cium ä une tomp^rature de 0° c, eile 
laisse däposer 36 7o de thymol, en sü- 
perbes cristaux tabulaires de 2 ä 3 centi- 
mßtres de long, fusibles ä 44° c; poids 
spöcifique = 1,028; solubles dans Tal- 
cool, Töther et les alcalis caustiques 
(H. Müller). 

Haines a retirö de Thuile d*Ajowan, 
outre le thymol, deux hydrocarbures : le 
cym^/ieC,oH,4 et\ethymine C,oH,,, iso- 
möre de Tessence de töräbenthine. 

Ueaudistill6ed'Ajowan,qui a^tö intro- 
duite dans la Pharmacopöe de Tlnde, est 
röputöe carminative, et possßde une sa- 
veur brülante tr6s prononcöe; eile peut 
servir de vöhicule pour les mödicaments 
nausäeux (Par M. E. Henckel, Bulletin 
de la Sociätä royale de pharmacie de 
Bruxelles, ainsi que les renscignements 

suivants). 

« 
• « 

Eoorces d'Alstonia. Ces 6corces 
nous sont fournies par YAlstonia scho- 
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laris (Echitcs scholaris, Linnöc). C'est 
un grand et bei arbre, glabre, atteignant 
15 ä 25 m6tres de haut, commun dans 
les foröts de linde. II est originaire des 
lies Philippines, oü les indig^nes Ic nom- 
nient Diia ; on le rencontre encorc dans 
TEst de TAustralie et dans TAfriquc cen- 
trale. 

L'öcorce de cet arbre, teile qu'elle se 
präsente dans le commerce, est en frag- 
ments irreguliers de 2 ä 5 millimötres 
d'epaisseur; eile est spongieuse et se 
brise facilement; sa cassure est gros- 
si6re et courtc. La surface externe est 
trös inegale et rugueuse, brunatre ou 
gris-fonc(^, quelquefois semöe de taches 
blanchatres. Cette droguc est inscrite 
dans la Pharmacopee de linde. 

MM. Hesse et Jobsti\\x\ ont studio cette 
öcorce, au point de vue chimique, y ont 
constate la presence de deux alcaloides, 
la Ditamine soluble dans l'öther et la 
Ditaine insoluble dans ce dissolvant, 
mais soluble dans Teau. Elle contient de 
plus un acide huileux, deux subtances 
amorphes, V Echicaoutchine Cj,H^oOs et 
VEchir6tine CjjHgjO., dont la Solution 
dans Töther est dextrogyre. 

Ces chimistes ont encore isolö de cette 
m6me öcorce les trois substances sui- 
vantes cristallisables : VEchicärine C,o 
H^.O,, VEchitine C^Hj.O, et VEchiläine 
C^jH^^O, ; elles sont toutes trois dextro- 
gyres. Ces subtances paraissent ötre 
produites dans des vaisseaux laticiföres. 

L'ecorce d'Alstonia, importöe en Eu- 
rope, a 6i6 recommandöe comme tonique 
et anti-p6riodique ; on Ta röcemment pr^- 
conisöe ä Manille comme succödanö ä la 
quinine. 

Bulbes de Driznia Gillaris. C'est 
une plante de la famille des Liliacöes, 
originaire du cap de Bonnc-Espörance. 
Son Bulbe ressemble bcaucoup ä la 
Scale ofßciaale (scilla maritima), mais 



produit une action irritantc sur la peau. 

D apr6s Pappe^ le bulbe du Drimia 

Ciliaris est employ6 comme 6m6tique, 

expectorant et diurötique« 

* 

Hamirlum floribundum. Cette 
plante fournit un bäume employö par les 
indigßnes des pays oü eile croit, contre 
la gonorrhec, la leucorrhöe, la eystitc 
chroniquc, la bronchite, etc.; ses pix)- 
prietös sont identiqucsäcellesdu bäume 
de Copahu. Lade^coction d'äcorces d'Hu- 
mirium floribundum est considöräe com- 
me un remöde pr<5cieux contre la toux. 

• • 
Hardivieka pinnata, C'est uno 
plante de la famille des L^gumineuses 
d'oü Ton retire un bäume qui ressemble 
äceluide Copahu. II n'ost pas fluores- 
cent, ni gölatinisö, ni troublö a 130°. 
C'est ä tort qu'on lui donne le nom de 
Wood-oä, synonyme de bäume de Gur- 
gurrt, 

Rhyzöxnes d'Hölonias. LHeh- 

nias dioica est une plante de la famille 
des vöratröes, originaire des Etats-Unis 
et du Canada. 

On emploie en mödecine le rhyzöme 
comme diurötique, föbrifuge et tonique ; 
trös utile dans la dyspepsie, la colique et 
pour combattre Tatonie des organes de 
la gönöration. Employöavec succ6s dans 
la spermatorrhöe accompagnöe de pollu- 
tions nocturnes ; il est consid6r6 comme 
le spöcifique de toutes les tristes affec- 
tions qu'engcndrent les excös, II sert 
aussi de tonique pour Tutörus dans la 
leucorrhöe, Tamönorrliöe et ladysm6nor- 
rh6e. 

Dose : 2 ä 8 grammes. 

Le principe actif du rhyzöme d'H6lo- 
nias dioica est VHelonine. Tr6s employ^ 
dans le traitement des flueurs blanches, 
dans tousles troublesdelamenstruation 
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et pour prövenir ravortoment cliez Ics 
personnes dölicates. 

On donne THöIonine ä la dose de 5 ä 
20 centigrammes par 24 heures. 

II ne faut pas confondre THölonias 
dioica avec THölonias officinale ou Cöva- 
dille, plante appartenant ä la möme fa- 
mille, dont les fruits et seinences, qui 
sont tr6s vönöneux, nous viennent du 
Mexique ; elles possedeiit des propriötös 
excitantes et irritantes. Employöes ä 
Text^rieur en poudre, sous le nom de 
poudre des capucins pour dötruire les 
poux. 



Liatris odoratissiina. Les tiges 
et les feuilles de cette plante sont em- 
ployöes comme un succödanö des föves de 
Tonka pour aromatiser le tabac a priser. 
La quantitö de coumarine qu'elles con- 
tiennent est assez considörable pour 
que cette plante devienne un article de 
commer(^e. M. Wood a obtenu, avec un 
kilo de plante, onvii'on 8 grammes de 
coumarine ; d'a{)r6s certains auteurs, 
cett pro[)orti()n parait toutefois etre trop 
6lev6o. 



THERAPIE UND MEDICINISCUE NOTIZEN 



Redacteur : D^ Med. WYSS, 



Das Re8oroin bei KeioTden. 

Von Dr Justus Andeer in München. 



Auf einer Ferienreise nach der Schweiz 
wurde ich von einer grossen, starken 
Frau , die sonst auch innerlich ganz ge- 
sund war, wegen eines kranken Fusses, 
der ungeachtet aller bislang angewende- 
ten Heilungsmethoden schmerzhaft ge- 
blieben war, zu Rathe gezogen. Der rechte, 
im Uebrigen normal gebaute Fuss, war 
auf */, seiner Ruckenfläche von einem 
unregelmässigen, stellenweise sternför- 
migen, narbenähnlichen Gewebe en'demi- 
relief überzogen. Dieses, sowie die sehr 
hohe Druckempfmdlichkeit der Neubild- 
ung behinderten die Locomotion der 
Kranken , welche nur mühsam in Filz- 
und Zeugschuhen gehen durfte. Beson- 
ders des Nachts bei starker Bettwärme, 
in heissen Sommertagen oder bei ein- 
tretendem Witterungswechsel steigerten 
sich die Schmerzenfälle des KeloTdes en 
cuirasse beinahe bis zur Unerträglichkeit, 
so dass die Kranke tage-, ja wochenlang 
ihrer gewohnten Hausarbeit nicht nach- 
gehen konnte. 



In Ermangelung passender medicini- 
scher Apparate und Präparate — ein 
häufiges Vorkommniss auf dem Lande 
— wurde in diesem Falle mit frischer 
Butter eine 1 proc. Resorcinsalbe ad hoc 
zubereitet, die ganze Keloidfläche des 
kranken Fusses mit der Salbe bestrichen 
und passend verbunden. Bereits bei dem 
ersten Controlbesuch, nach mehrtägiger 
Anwendung der erwähten Salbe, sprach 
die Kranke ihre Zufriedenheit über die- 
selbe aus', besonders weil die ehedem so 
lästigen Beschwerden und Schmerzen be- 
reits zum grössten Theile nachgelassen 
hatten. 

Als von nun an zur Abwechslung und 
versuchshalber frisch von der Verband- 
stofffabrik* angekommene Resorcincacao- 
blätter (1 proc.) noch kurze Zeit hindurch 
angewendet worden waren, verschwan- 
den allelästigen Beschwerden des Kelo!ds 
vollständig und zwar, nach Aussage der 
Kranken, auf immer. Schliesslich gab sie 
aus vielen Gründen den Resorcin-Cacao- 

* Wühl von Sauter in Genf, unseres Wissens 
bis jetzt der alleinige Fabrikant von Cacao- 
blättern. 
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blättern den Vorzug vor der Resorcin- 
buttersalbe, bes(>nders wegen der leichte- 
ren Handlichkeit, Reinlichkeit und promp- 
teren Wirkung der ersteren. 

Neben anderen Collegen, welche eben- 
falls dieselben gunstigen Wirkungen und 
Heilerfolge bei Keloiden fanden, erwähne 
ich besonders von Nussbaum in Mün- 
chen. In seiner neuesten Auflage der 
„Anleitung zur chirurgischen Antiseptik" 
hebt von Nussbaum besonders die Wir- 
kung des Resorcine auf Keloide hervor, 
die bisher nahezu unheilbar genannt wer- 
den mussten. Er rathet, stets mit schwa- 
chen Lösungen zu beginnen, da das in- 
dividuelle Verhalten gegenüber dem Re- 
sorcin sehr verschieden ist. 

Zu dauernder Beseitigung des 
Fussschvtreises ist die Chromsaeure 

(D. militärärztl. Zeitschrift 8/88) ein 
sicheres unbedenkliches und billiges 
Mittel. Durch einmalige Bestreichung der 
Fusssohle oder der Haut zwischen den 
Zehen mit Verbandwatte, welche mit 
Hülfe einer Kornzange in eine 10 7o 
Chromsäurelösung getaucht worden ist, 
soll eine sofortige Wirkung erziehlt wer- 
den ; bei Schweissfüssen mittleren Grades 
sollen einige in Zwischenräumen von 6—8 
Wochen zu wiederholende derartige Be- 
streichungen genügen , höhere Grade 
sollen in den ersten Monaten häufigere 
Anwendung des Mittels (alle 2—3 Wo- 
chen) erheischen. Bei wunden Füssen 
wird empfohlen zunächst einige Tage 
hintereinander eine 5 **/o Lösung zu be- 
nutzen und erst nach Wiederherstellung 
der Haut zu der stärkeren Lösung über- 
zugehen. 

« * 

Belladonna und Hyoscyamus in 

der Behandlung der Dysmenorrhoea, 
von J. Shaw (Lancet, Sept. 22, 1888). In 
mehreren Fällen von sog. neuralgischer 
oder spasmodischer Dysmenorrhöe wie 



sie so oft bei jungen Mädchen vorkommt, 
hat S. mit Erfolg folgende Mixtur ver- 
schrieben : 

Tct. belladonnae IX gtt. 

Tct. hyoscyam. 2,0 

Syr. aurant. 20,0 

Aq. 180,0 

MDS. A prendre 2 cuill. ä soupe trois 
fois par jour. 

♦ 

Behandlung der Ohrfurunku- 
lose. Durch Zufall glaubt Grosch (BerL 
Klin. Wochenschr., 1888, n** 18) in der 
essigsauren T/io/ierrfe (vierfach mit Was- 
ser verdünnt) im Antifurunculosum ent- 
deckt zu haben. Mit dieser Lösung soll 
der Meatus stündlich vollgegossen und 
dann mit Watte verschlossen werden. 
Nach wenigen Stunden verschwinden 
die Schmerzen und nach einigen (2—6) 
Tagen trete totale Heilung ein. 

Bezüglich ihrer Genese und Verviel- 
fältigung nimmt Lövcenberg (Deutsch. 
Medic. Wochenschr., 1888, N** 28) an, dass 
die ersten Furunkel durch Einwanderung 
pathogener Kokken von aussen her ent- 
stehen, die so häufigen Recidive deutet er 
als Autoinfection oder Autocontagion. Es 
muss daher Abstand genommen werden 
von der früher allgemein üblichen Bc- 
handlungsweise derselben mit Emollien- 
tien, und nun wird ein antibacterielles 
Curverfahren zur Anwendung gezogen, 
nach L. so, dass die intacte Haut anti- 
septische Lösungen (gesättigte oder über- 
sättigte Lösung von Borsäure in abso- 
lutem Alcohol) applicirt werden. Die anti- 
parasitäre Lösung dringt in den Follikel- 
gang ein und tödtet die in Vermehrung 
begriffenen Kokken. Allgemeine Furun- 
kulose kann ebenso, wie die des Ohres, 
dieser Abortivkur unterzogen werden 
mit entsprechender Behandlung eines 
etwa vorhandenen Allgemeinleidens (z. B. 
Diabetes). 
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Le Succinimlde de mercure, d6- 

couvert par Dessaignes en 1852, a ätö 
employö ces derniers temps par le 
D*' Vollert.k Strasbourg sur les conseils 
du professeur v. Mering ( Therapeut Mo- 
natshefte, sept. 1888). Le succinimide, 
qui estunproduit de Tacide benzoique, 
se Combine avec Toxide de mercure sous 
forme d'une poudre blanche soyeuse 
facilement soluble dans Teau. I^ Solution 
aqueuse resteclaire,m6me pcndant plu- 
sieurs semaines et ne pröcipite pas Tal- 
bumine. D'aprös le prof. v. Mering, 2gr. 
de succinimide de mercure correspon- 
dent ä 1 gr. de mercure. Vollert a em- 
ployö une Solution de 1,30 : 100. Le prof. 
A. Wolff\ directeur de la clinique der- 
matologique ä Strasbourg, ajoute 0,01 
de cocaine ä chaque injection pour em- 
pßcher celle-ci d'ötre douloureuse. Tou- 
tes les injections furent faites d'apr6s les 
prescriptions suivantes, dues ä M. Wolff. 

L'aiguille est enfoncöe non pas perpen- 
diculairement mais parallölement ä la 
peau dans une couche de tissu adipeux 
sous-cutanöe soulevöe avec les doigts 
sous forme de pli. L'injection est faite 
lentement et tout en frottant la boule qui 
se forme. L'opöration est faite tous les 
jours alternativement sur le cötö gau- 
che ou droit dela face postöricurc du 
tronc. Decette maniöre laformation d*ab- 
ces est le plus possible emp6chäe. 

Le nombre des injections nöcessaires 
pour faire disparaitre les symptömes sy- 
philitiques est de 30 environ. Sur 210 cas 
V*. a observö 2 abcös. Chez un malade 
les injections ont^dü 6tre suspendues 
pour stomatite mercurielle. Los avanta- 
tages principaux seraient la stabilitö de 
ce'nouveauproduitetrinalterabilit(3 de sa 
Solution aqueuso. 



Formules pratiques. 

Elixir Saccharin! : 

Saccharini 30,0 

Natr. bicarbon. 15,0 

Spirit. vin. rectif. 150,0 
Aq. destill, q. s. ad. 1000,0 

Brovez la saccharine et le bicarbonate 

de soude dans un mortier, ajoutez-y gra- 

duellement 500 gr. d'eau distill6e. La 

Solution faite, ajoutez Talcool, filtrez et 

lavez le filtre avec de Teau distillöe en 

quantitö süffisante pour faire un litre d'6- 

lixir dont 1 gr. contiendra 3 centigr. de 

saccharine. Dose ; 5 ä 20 gouttes. 

* 

Emulsio Olei Morrhuae : 

Ol. jecor. asell. 250,0 

Vitell. ov. N°. II 

Tragacanth. pulv. 1,0 

Elixir. Saccharin. 5,0 

Tinct. benzoin. simpl. 5,0 
Spirit. Chloroform. 12,0 

Ol, amy^dal. amar. gtt. VIII 
Aq. destillat. ad, 500,0 

Prenez 150 gr. d'eau distillöe. Mettez 
la gomme adragante pulv6i'is6e dans un 
mortier sec et triturez avec une petite 
quantitö d'huile de foie de morue ; puis 
ajoutez les jaunes d'oeuf et remuez vive- 
ment en ajoutant de Teau ä mesure que 
la mixture s'öpaissit. Une fois la consis- 
tance convenable obtenue, ajoutez le reste 
d'huile et d'eau alternativement en re- 
muant bontinuellement sans cependant 
produire de Töcume. Versez le tout dans 
une bouteille et ajoutez Tölixir de saccha- 
rine , la teinture de benjoin, Tesprit de 
chloroforme et Thuile d'amande pröalable- 
ment mölangös. Agitez bien et ajoutez de 
Teau distill6e jusqu'ä faire 500 gr. Dose: 
10 ä 30 grammes. (D'aprös les nouvelles 
formules du British Unofficial Formu- 
larg.) 



CHRONIK 



Niederlande. Am 16. September d. J. starb 
in Rotterdam Pieter Jacob Haaxman, einer der 



Nestoren und hervorragendsten Repräsentanten 
der Pharmacie in Holland. Haaxman war der 




312 



DER FORTSCHRITT 



Gründer der « Nieuwe Tijdschrift voor de Phar- 
macie in Nederland », einer Monatsschrift, die er 
von 1849—1882 allein und seil der Zeit unter 
Mitwirkung von Herrn Legebeke, Gemeinde- 
Apotheker in Rotterdam, redigierte. — Haaxman 
hatte aus Alters- und Gesundheitsrflcksichten 
den Entschluss gefasst, Ende dieses Jahres als 
Redakteur abzutreten, und sollte die Zeitschrift 
dann, nach Titel und Inhalt erweitert, von Herren 
Prof. Dr //. Wefers Bettink in Utrecht und Apo- 
theker C Guldensteeden Egeling in Zeist fort- 
gesetzt werden. Diese beiden genannten Herren 
Redaktoren zeigen uns an, dass sie die Zeit- 
schrift unter dem Namen « Nederlandsch Tyd- 
schrift vor Pharmacie, Chemie en Toxicologie > 
weiter führen werden. — Haaxman war während 
seiner 55jährigen Laufbahn als Apotheker stets 
bemüht, im Interesse sowohl der praktischen als 
wissenschaftlichen Pharmacie in Holland wirksam 
zu sein. Eine grosse Menge von Untersuchungen 
und Abhandlungen nicht allein auf pharmaceu- 
tischem, sondern auch auf allgemein wissen- 
schaftlichem Gebiete hat er publicirt. Dass der 
Staat Haaxman's Fähigkeiten zu würdigen wusste, 
beweisst seine Ernennung als Mitglied der 
« Geneeskundige Raad » der Provinz Süd-Hol- 
land. Ebenso war er mehrmals Mitglied der 



Staats-Prüfungskomraissionen für Apotheker etc. 
Die c Nederlandsche Maatschappy ter bevordering 
der Pharmacie, » * in deren Hauptverwaltung 
Haaxman viele Jahre thätig war, ernannte ihn in 
1882 zum Ehrenmitglied und bei Gelegenheit der 
Feier seines 50jährigen Jubiläums als Apotheker 
wurde er vom König zum Ritter « in de order 
van den Nederlandschen Leeuw o erhoben. 

Vienne. Otto Knaedig, maltre-tailleur, va 
passer cette semainedevant la cour d'assises de 
Pesth. II a fait avater ä sa femme des aiguilles 
dissimul^es dans des cachets m^dicamenteux. 
II fut arröt^ au moment oü il s'apprötait ä verser 
du piomb foiidu dans les oreilles de la malade 
qui avait commis Timprudence de contracter 
une assurance sur la vie en faveur de ce tendre 
6poux. 

Italien. — Mailand. Der VII. internationale 
pharmaceut. Gongress ist nun endgültig auf 
September 1889 verschoben worden. DasOrgani- 
sations-Comit^ unter dem Präsidium des Hrn. 
Prof. Ganizzaro wird im November nächsthtn 
seine Arbeiten beginnen. 

Portugal. Die Verwendung des Saccharins 
zu Lebensmitteln ist streng verboten. Dasselbe 
darf nur in der Medicin gebraucht und einzig in 
den Apotheken gehalten werden. 



BIBLIOGRAPHIE 



Just's Botanisolier Jahresberlclit 1985, 

gedruckt im Sept. 1888. 

Das VII. Buch dieses Berichtes, enthaltend 
« Pharmaceutische und technische Botanik » ist 
wie in den früheren Jahrgängen von Hrn. Prof. 
F. A. Flückiger verfasst und enthält in 177 Be- 
sprechungen wohl das Wichtigste der auf dem 
betreffenden Gebiete erchienenen Publicationen. 
Dabei wurden natürlich nicht nur die selbststän- 
digen Werke, sondern besonders auch diejenigen 
Arbeiten der periodischen Zeitschriften berück- 
sichtigt. 

Reputation des recherches sar la 
fl^Tre Jaane faites par M. P. Gibier ä la Ha- 
vane par le D»* Domingos Freire, professeur de 
chimie organique et biologique ä la facultö de 
mödecine de Rio- Janeiro 1888. 

Bloc-notes nt^dlcal publik par P. Brandt, 
pharmacien-chimiste ä Genöve, H. Georg, libr. 
6dit. Genöve-Bäle 1888. 

Dans ce petit carnet tr^s pratique se trouvent: 
une table de solubilit^ des principaux m^dica- 
ments, le dosage et formulaire des nouveaux 
m6dicaments,renum6ration des poisons et contre- 
poisons ainsi qu'un rösumö des meilleurs pro- 
cäd6s chimiques pour Tanalyse chimique de 
Turine du ä la plume de M. le Dr Bourget, 
Privat- Docent ä Tüniversitö de Genöve. Une 
dizaine de feuilles de schömas thoraco-abdomi- 
naux, comme ils sont depuis quelques temps en 



usage dans les cliniques universitaires , ainsi 
qu'un nombre süffisant de feuilles blanches ä 
souche rehaussent encore la valeur pratique de 
cet opuscule qui, nous n*en doutons pas, se 
trouvera rapidement entre les mains de chaque 
mödecin. Son prix modique (30 Centimes) n'em- 
pöchera pas son rapide öcoulement, au contraire. 



Fragekasten und Spreclisaal. 

AyIs. Wir machen unsere Correspondenten 
darauf aufmerksam, dass, wo dasselbe nicht 
speciell gewünscht wird, die Antwort immer im 
Sprechsaal erfolgt. Für jede Antwort per Post 
möge man den Postbetrag für Frankatur als 
Postmarke beilegen. 

44) M. L. F. ä Y. Adresse pour une bonne Vase- 
line : M. Carl Abermann, Sachsenhausen prös 
Frankfort s. M. 

45) M. De G. pharm, k L. Toutes les annonces 
concemant les demandes et offres de places sont 
gratuites pour nos abonnös. 

46) College N. 0. in H. (Rumänien). Augen- 
gläser im grossen kaufen Sie gut bei Herrn 
Bornkessel in Meilenbach (Thüringen) — oder 
dann in dem Orte Morez, Depart. Jura (France), 
wo Brillengläser fabricirt werden. Leider kennen 
wir dort keine specielle Adresse. 
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PHAIIMACIE UND CHEMIE 



Ueber die Wirkungen des Solanins 
und des Solanidins. 

Von Prof. D»' L. A. Buchner. 



Das Wiederspruchsvolle in den Re- 
sultaten der früheren Beobachtungen der 
Wirkung des Solanins auf den thierischen 
Organismus hat die medizinische Facultät 
der MQnchener Universität veranlasst, 
für das «abgelaufene Studienjahr folgende 
Preisaufgabe zu geben : 

« Die Facultät verlangt zui* bessei^en 
Aufklärung der Art und des Grades der 
Giftigkeit des unter Anderem während 
des Keimens der Kartoffeln sich bilden- 
den Solanins, dass eine Reihe von phar- 
makologischer Versuche über die Wir- 
kungen sowohl des Solanins als auch 
des daraus durch chemische Spaltung 
entstehenden Solanidins angestellt und 
mit Anführung der Literatur über diesen 
Gegenstand beschrieben werde. » 

Diese Aufgabe wurde von dem Kan- 



didaten der Medizin, Herrn Perles aus 
München zur vollkommenen Zufrieden- 
heit bearbeitet, wesshalb ihm von der 
Fakultät der Pixels zuerkannt w urde. 

Der Verfasser der eingereichten Ab- 
handlung war bemüht, nur ganz reine 
Präparate, von Solanidin absolut freies 
Solanin und ebenso vollkommen reines 
Solanidin zur Anwendung zu bringen, 
was bei den früheren pharmakologischen 
\^ersuchen keineswegs ber Fall war. Es 
bedarf daher keiner Rechtfei'tigung, dass 
Verfasser bemüht war, die cliemischen 
Eigenschaften des Solanins und Solani- 
dins vor deren Verwendung zu den phar- 
makologischen Versuchen gründlich zu 
studieren. Auch bedarf es keiner Ent- 
schuldigung, dass Verfasser zu seinen 
Versuchen nur das aus den Kartoff'el- 
keimen gewonnene Gil\ verwendet liat, 
denn ein Solanin anderer Herkunft, wäre 
in genügender Menge nicht zu beschaffen 
gewesen, auch spricht manches dafür, 
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dass in den verscliiedenen Solanum- 
Arten verschiedene Glvkosdo vorkom- 
nien, die bisher unter dem Kollectiv- 
namen Solanin l^esohrieben wurden. 

Verfasser liat bei seinen im pharma- 
kologischen Institut der Universität aus- 
geführten Versuchen zuerst die Einwir- 
kung des Solanins auf niedere Organis- 
men, dann die Einwirkung auf Kaltblüter, 
ferner die Wirkung auf das Blut, die 
Wirkung auf WarmblCiter, endlich die 
Wirkung des Solanidins studirt und er 
hat dabei bewiesen, dass er die heutzu- 
tage zur Erforschung der Wirkung von 
Stoffen auf den thierischen Organismus 
angewendeten Methoden zu beherrschen 
versteht, wodui'ch ei* zu einem richtigen 
Bilde von der Wirkung des Solanins 
und Solanitlins gelangt ist. Nach den von 
ihm erhahencn Resultaten sind die Wir- 
kungen dieser Körper ganz ähnlich den- 
jenigen, welche durch die zur Saponin- 
gruppe gehörigen Glykoside bekannt sind. 
Sie tödten durch Lähmung des Athmungs- 
Centrunjs und des Herzmuskels, auch 
durch die Lähmung der Bewegungs- 
centra im Grosshirn. Dass die toxischen 
Wirkungen des Solanidins, obwohl den- 
jenigen des Solanins sehr analog, um 
mehr als die Hälfte dem Grade nach 
schwächer sind als die Solanin Wirkungen, 
mag seinen Grund in der viel geringeren 
Löslichkeit des Solanidins in Wasser und 
wässerigen Flüssigkeiten haben. 

Das Bild der akuten Solanins Vergiftung 
ähnelt in vieler Beziehung dem einer 
acuten Intectionskrankheit, und da sich 
die Wirkungen der letzteren immer mehr 
als die Wirkungen von durch die nie- 
drigen Organismen erzeugten giftigen 
Produkten herausstellen, so ist die Wir- 
kung des Solanins eine um so interessan- 
tere. 



Zur Technik und Anwendung der 
Glyoerinsuppositorien. 

Von Dr med. J, Boas, 

Arzt rör Magen- un<l Darinkraiikheilcn in Berlin. 



(Die Glyccrinsuppositorien-Frage be- 
schätligt gegenwärtig die ganze medi- 
cinisch - pharmaceutische Presse. Alle 
Autoritäten stimmen mit unserm Artikel 
von Hrn. A. Sauter überein. Der Voll- 
ständigkeit halber wollen wir noch diesen 
Artikel der Pharmaceut Zttj, v. Berlin 
reproduciren. Die Redact.) 

Seitdem ich in N° Äi der Dt^ch. med. 
Wochenschrift zuerst auf die Vorzuge 
der Glycerinapplication mittelst Supposi- 
toi-ien gegenüber den bis dahin üblichen 
Minimalklystieren hingewiesen habe, sind 
theils in der pharmaceutischen Fach- 
presse, tlieils auf dem Wege der Ankün- 
digung eine grosse Anzahl ähnlicher Prä- 
parate vorgeschlagen und empfohlen 
worden, denen neben gleicher Wirksam- 
keit gewisse besondere \"ortheile inne- 
wohnen sollen. Von den mir bekannt ge- 
wordenen Suppositorien erwähne ich die 
von Heck, E. Dieterich und Kummer. 

Die von ersterem (Pharm. Ztg. N" 7.*1, 
S. 542) angegebenen Präparate bestehen 
aus Gelatine, zu der je ä gr. Glycerin ge- 
mischt werden, behufs Applikation sind 
die Suppositorien mit Glycerin zu über- 
streichen. Schon die Nothwendigkeit zu- 
gleich mit den Suppositorien stets ein 
Gefäss mit Glvccrin zur Hand zu haben, 
erschwertdie portative Anwendung dieser 
Präparate, während die Applikation der 
Zäpfchen ohne Oel oder Glycerin — wie 
man sich leicht überzeugen kann — 
gradezu eine Tortur darstellt. Auch die 
sehr allmäliche Glycerinabgabe in Folge 
s(!hwer löslicher Gelatine und die hier- 
durch sehr verzögerte \\nrkung stellt 
einen üebelstand dar, der da vermieden 
wird, wo das Glycerin in seiner ganzen 
Menge die Mastdarmschleimhaut triftt. 
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Am weitesten von meiner Anwendungs- 
weise entfernen sich die von E. Dieterich 
in Helfenberg angegebenen Zäpfchen, die 
ich wiederholt praktisch zu prüfen Ge- 
legenheit hatte. Dieselben bestehen, aus 
IK) Th. Glvcerin und 10 Th. Stearinseife 
mit eniem Gehalt von 1,5—2,25 Glvcerin 
pi-o Suppositor. Diese Zäpfchen sollen 
wegen ihres grösseren Glyceringehaltes 
sow ie ihrer Dauerhaftigkeit die Glycerin- 
suppositorien der auf meine Veranlas- 
sung von D*" Kade's Uranien- Apotheke 
hier depitirteii wesentlich übertreffen. 

Die von mir mit den Suppositorien 
« Marke Helfenberg » an einem reichen 
Material Gesunder und Kranker ange- 
stellten Versuche, an die ich ohne jede 
Voreingenommenheit ging, haben meinen 
Erwartungen und den von der genannten 
Fabrik ausgehenden Empfehlungen in 
keiner Weise entsprochen. Vor Allem 
stellte es sich als Uebelstand heraus, dass 
dieselben selbst nach längerem \''erweilen 
im Mastdarm völlig ihre Form bewahren 
und auch an Gewicht nicht soviel ein- 
büssen, um eine ausgiebige Glycerin- 
wirkung entfalten zu können. So betrug 
in einem Falle die Gewichtsdifferenz nach 
5 Min. langem Verweilen im Mastdai*m 
0,3, in zwei Fällen nach halbstündigem 
Verweilen 0,6 bezw. 0,7 gr. und selbst 
pacli zwei Stunden erwies sicli in einem 
einen meiner Kollegen, D" J,, betreffenden 
Versuch der Seifenmantel mit einem Ge- 
wicht von 0,7 gl*, noch völlig in seiner 
Form erhalten. A'on Herrn Apotheker 
Lutze hier,Besitzer der Oi*anien-Apotheke, 
auf meine Veranlassung angestellte 
Schmelzpunklbestimmungen der Die- 
terich'schen Suppositorienmasse ergaben 
denn auch das bereits vorauszusehende 
Resultat, dass dieselbe erst bei IG"" C. ^a 
schmeUen beginnt, bei 84" C, oollkommen 
schmilzt. 

Daraus geht hervor, dass die oben er- 
wähnten Gewichtsverluste zwar im We- 



sentlichen auf Glvcerin zu beziehen sind, 
dass aber \\egen der ganz allmäliehen 
und vergleichsweise geringen Wirkung 
schnelle und ausgiebige Entleerung, wie 
sie sonst bei der Glycerinapplikation fast 
konstant beobachtet wii*d, kaum erfolgen 
kann, 

Damit verfehlen aber die von der Hel- 
fenberger Fabrik hei*gestellten Stuhl- 
zäpfchen ihren Zw-eck : es tritt in ihnen 
nicht sowohl das Glvcerin als vielmehr 
der Reiz des Fremdkörpers, welcher 
reflektorisch Stuhldrang erzeugt, m Wirk- 
kamkeit. Hierdurch erklärt sich auch, 
— und darauf dürften sich wohl die prak- 
tischen Erfahrungen des Herrn Dieterich 
beziehen — dass auch bei dieser Suppo- 
sitorienform Stuhlentleerung erfolgen 
kann, keineswegs aber eine ergiebige der 
Glycerinwirkung gleichkommende Eoa- 
euation. hi den Suppositorien der Marke 
Helfenberg kann ich demnach nichts 
weiter erblicken, als eine Rekonstruktion 
des w'ohlbekanten Seifezäpfchens, dessen 
vortreffliche Eigenschaften es in leichteren 
Fällen von Darmstagnation zu einem 
seit Jahrhunderten unentbehrlichen Riqui- 
sit der häuslichen Kinderkrankenpflege 
gemacht haben. • 

Schnelle Löslichkeit des Mantels und 
reichlicher Erguss des Glycerins auf die 
Mastdarmschleimhaut müssen demnach 
als unerlässliche Vorbedingungen für die 
Su|>positorienapplikation gefordert wei*- 
den. Neben den von mir s. Z. angege- 
benen und vielfach auch von anderen 
Aerzten erprobten Hohlsuppositorien, die 
urs[)rünglicli von Sauter in Genf fabrizirt 
jetzt auch in anderen Offizinen hergestellt 
worden, entsprechen den obigen An- 
forderungen am besten die mir zu Gesiecht 
gekommenen Glycerinsuppositorien in 
Projektilform des Herrn Apotheker Kum- 
mer, über die ei* in N" 75 dieser Zeitung 
berichtet. Sie stellen gleichfalls Holil- 
su|)positoi*ien vor, die in verschiedenen 
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Grössen Glycerinquantitiiten von 0,.S— ä,5 
aufnehmen könnon. In mehreren Yev- 
suchen ergab die Anwendung derselben 
prompte Wirkung. Ich vermag indessen, 
sowohl was die Form als auch die Kapa- 
zität betrifft, denKummei*\schenProjektil- 
suppositorien vor den meinigen einen 
Vorzug nicht einzuräumen. 

In Hinsicht auf die letztere namenlicht 
möchte ich zn betonen nicht untei*lassen, 
dass nach zahlreichen Versuchen von 
mir in denjenigen Fällen, in denen dem 
Glycerin überhaupt eine evaouirende 
Wirkung zukommt, schon eine Dosis 
vom 1 grm Glycerin genügt, während 
bei den übrigen selbst eine \^erdoppelung 
der Dosis ohne Erfolg bleibt. 

Was schliesslich die Wandungsdicke 
betrifft, die Herr Kummer an den Sau- 
ter' sehen Suppositorien bemängelt, so 
vermag ich eine wesentliche Differenz 
zwischen den von mir bisher angewen- 
deten und den seinigen, die ich übrigens 
bei dem niedrigen Schmelzpunkt des Ma- 
terials für ziemlich irrelevant erachte, 
nicht zu bemerken. Beide erfüllen in glei- 
cher Weise die oben postulirte Forder- 
ung : schnelle Schmelzbarkcit des Man- 
tels und ergiebiger Glyccrinerguss, der 
gegenüber geringe formelle Abweichun- 
gen w^eitaus zurücktreten. 

In N° 83 sieht sich Heri* D** Boas noch 
zu folgender Erklärung genöthigt : 

« Herr E. Dieterich vei'wahrt sich in 
N" 82 d. Ztg. gegen die Beweiskraft der 
von mir in N" 80 bezüglich seiner Stuhl- 
zäpfchen erwähnten Thatsachen. In seiner 
Entgegnung vermisse ich aber zu meinem 
Erstaunen selbst den leisesten Versuch 
einer Wiederlegung der von mir erhobe- 
nen Befunde. Hierüber sucht Herr D. 
seine Leser mit der Bemerkung hinweg- 
zuführen, dass der von mir gelieferte 
« Beweis ihrer Unzweckmässigkeit » ein 
« theoretischer » ist. Ich sehe mich daher 
genöthigt, das Resultat meiner WM'suche 



noch .einmal in folgenden Punkten zu 
formuliren : 

1. Das zu den Glycerin-Stuhlzäpfchen 
« Marke Helfenberg » vei-wandte Material 
ist bei seinem hohen Schmelzpunkte (1& 
C.) im Mastdarm unlöslich. 

ä. Selbst ä Stunden nach der Einführung 
in denselben ist die Form des Zäpfchens 
noch vollkommen unverändert zu er- 
halten. 

3. Die (allmälich) innerhalb Vi Stunde 
abgegebene Glycerinmenge betrug in 
mehreren \^ersuchen höchstens 0,5— 0,(5 
Gramm. 

Wenn Herr Dieterich die Ergebnisse 
dieser, jeden Augenblick zu kontroliren- 
den Untersuchungsreihe für theoretische 
Beweise ansieht — so bekenne ich mich 
weit lieber zu einer solchen « Theorie » 
als zu der von Herrn D. beliebten Be- 
weisführung, « dass seine Zäpfchen be- 
reits in grosser Menge verbraucht wer- 
den. » 

Von den am Schlüsse seiner Erwider- 
ung aufgestellten Thesen hebe ich be- 
sonders die letzte, dass seine Zäpfchen 
sich erheblich billiger stellen als die von 
mir empfohlenen, hervor. Diese That- 
sache gebe ich Herrn Dieterich neidlos 
zu. » 

Mittheilungen aus dem Laboratorium 
der Papier- und ohemlschen Fabrik, 
Eugen Dieterich, In Helfenberg bei 
Dresden. 

(Vom Verfasser eingesandt.) 



Die sogenannten indifferenten Eisenverbindungen. 

Obwohl wir uns hinlänglich lange mit 
den in diese Gi'uppe gehörenden Prä- 
paraten beschäftigt hatten, hielten wir es 
für die weitere Forschung doch für er- 
spriesslich vor Allem die Eigenschaften 
der zum grossen Theil neuen V^erbin- 
dungen zu studiren. Wir erlauben uns, 
unsere diesbezüglichen Ergebnisse hier 
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Fliederzulegen und uns auf den Bericht 
derjenigen Fälle zu beschränken, welche 
greifbare Resultate gaben. 

Wie aus unseren früheren Arbeiten 
bereits hervorging, giebt es ein alkalisches 
und ein neutrales, beziehentlich saures 
Ferrialbuminat. Ersteres findet im Drees- 
sehen Lic|uor, letzteres im Präparat 
€ Marke Helfenberg » seinen Repräsen- 
tanten. 

Während der neutrale Liquor, nach der 
von uns gegebenen \'orschrift mit 
Leichtigkeit hergestellt werden kann, hat 
die von uns aufgestellte Methode zum 
Liquor Drees mehrere Wandlungen 
durchmachen müssen Die Ursachen hier- 
für waren verschiedene, besonders kam 
in Betracht, dass das trockene Eiweiss 
des Handels, vielleiclit auch der Liquor 
Ferri oxychlorati, nicht immer von glei- 
cher Beschaffenheit waren und noch sind. 
Um direct die Ursachen der vorgekom- 
menen Zersetzungen zu ergründen, stell- 
ten wir zahlreiche Vei-suche an und 
fanden in der Kohlensäure einen grossen 
Feind verschiedener « indifferenter » Ei- 
senverbindungen. Wir leiteten den direc- 
ted Kohlensäurestrom in die betreffenden 
Lösungen ein und zersetzen damit sofort : 
Ferri-Albuminat, alkalisch nach Drees, 

» » » nachBraudecht, 

» -Gelatinat, alkalisch, 

» -Glycerinat, alkalisch (Beschrei- 
bung dieses Präparates folgt 
weiter unten), 

» -Saccharat, Ferri-Mannitat. 
Unzersetzt blieben andererseits : 
Ferri-Peptonat, neutral event. sauer, 

» -Albuminat » » » 

» -Galactosaccharat, alkalisch, 

» -Dextrinat, alkaüscli. 
Neutrale und saure Verbindungen 
blieben also von der Kohlensäure unbe- 
rührt, von den alkalischen dagegen nur 
das Galactosaccharat und Dextrinat. 
Mit dieser Beobachtung fViilt die Er- 



scheinung zusammen, dass die erste 
Gruppe durch längeres Dialysiren gela- 
tinirte und zersetzt wurde, nicht aber, 
wenn wir derlillirtes Wasser, welches 
wir vorher durch Aufkochen von der 
Kohlensäure befreiten, verwendeten. 
Durch letztere Methode gelang es sogar, 
ein Mannitat mit einem Gehalt von 40 7o 
Fe (!) herzustellen. 

Hier reiht sich ferner noch die Ei'schei- 
nung an, dass Saccharat und Mannitat 
sich nicht mehr klar in Wasser lösten, 
nachdem sie in Pulverform eine Zeit lang 
an der Luft gelegen hatten. Dextrinat und 
Galactosaccharat dagegen erlitten hier- 
durch keine Veränderung. 

Aus dem Verhalten gegen Kohlensäure 
durften wir den Schluss ziehen, dass die 
bei den meisten der « indifferenten » 
iMsenverbindungen nothvvendige Natron- 
lauge frei von Kohlensäure sein müsse. 
Gegenversuche haben die Richtigkeit 
dieser These durchaus bestätigt. 

Es war demnächst interessant zu er- 
fahren, wie sich Natriumbicarbonat zu 
obigen Verbindungen verhalten würde. 
Bei Vermischen der wässerigen Lösun- 
gen blieben unverändert : 
Ferri-Mannitat, 

» -Galactosaccharat, 
» -Dextrinat, 
» -Albuminat, alkalisch, 
» -Glvcerinat, Ferri-Saccharat. 
Wir erhitzten nun die Gemische und 
fanden, dass dadurch die drei letzten, das 
Albuminat, Glvcerinat und Saccharat zer- 
setzt wurden, während die drei ersteren 
klar blieben. 

Sofort trübten sich durch Natrium- 
bicarbonat und schieden einen Nieder- 
schlag aus : 
Ferri-Gelatinat, alkalisch, 

» -Albuminat, neutral, bez. sauer, 
» -Peptonat, » » » 

Das Chlornatrium , \n elches bei den 
meisten « indifferenten » Ferriverbin- 
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düngen belanglos zu sein schien. si)ielt 
beim alkalischen Albuininat ebenfalls eine 
zersetzende Rolle, wenn auch die hiten- 
sitat der Zersetzung der Kohlensäure 
nicht gleichkam. Aber es ergaben doch 
diesbezügliche Versuche, dass kleine Zu- 
sätz.e von Chlornatrium je nach Menge 
in kürzerer oder längerer Zeit ein Gela- 
tiniren und später eine vollständige Zer- 
setzung herbeiführten. 

Die Nutzanwendung, welche wir aus 
der Einwirkung einerseits der Kohlen- 
säure und andererseits des Chlornatriums 
für das alkalische Fei-rialbuminat zogen, 
bestand in dem Anstreben einer neuen 
Methode, welche ein chlornatriumfreies 
Präparat lieferte und den Einfluss der 
Kohlensäure möglichst reducirte. 

Wir glaubten in Herstellung eines rei- 
nen Ferrialbuminates und Lösen des- 
selben in Natronlauge den Weg vorge- 
zeichnet. Die Gewinnung reinen Albu- 
minats gelang uns durch Vermischen von 
Albuminlösung mit Oxydchloridliquor 
und durch scharfe Neutralisation der 
trüben Mischung mit Natronlauge. Es 
entstand dadurch ein flockiger Nieder- 
schlag in über stehender wasserheller 
Flüssigkeit ; der Niederschlag, mit vorher 
gekochtem und auf 50" abgekühltem 
destillirtem Wasser ausgewaschen, löste 
sich klar in kohlensäurefreiei*Natronlauge. 
Auf Grund dieser \'ersuche stellten wir 
ein neues Herstellungsverfahren auf und 
wandten dies mehrere Monate fabrik- 
mässig an. Heute, nachdem es sich in 
dieser Zeit vortrefflich bewährt hat, ge- 
statten wir uns, es der Oeffentlichkeit zu 
übergeben und erlauben uns noch die 
Bemerkung, dass der danach bereitete 
Liquor das Drees'soXiQ Original in Schön- 
heit bei ^\' eitem übertrifll. 

Liquor Ferri albuminati. 

8000,0 Aquae destillatae 
erhitzt man zum Kochen und lässt auf 



50" C. abkühlen. Man nimmt 

4000.0 
davon und vermischt mit 

120,0 Liquoris Ferri oxychlorati. 
hl den restirenden 

4000,0 Aquae destillatae 50*^ (\ 
löst man durch Rühren 

30,0 Albuminis ex ovis sicci grosse 
pulv. 
und giesst die Eiweisslösung ebenfalls 
unter Rühren langsam in die Eisenlösung. 
Sollten sich die beiden Lösungen inzw i- 
schen weiter als bis auf 40** abgekühlt 
haben, so werden sie wieder bis zu dieser 
Temperatur erwärmt. 
Man verdünnt nun 

5,0 Liquoris Natri caustici recentis 
Ph. G. II 
mit 

95,0 Aquae destillatae 
und neutralisirt sehr scharf oh'ige Misch- 
ung durch allmäligen Zusatz mit 

q. s. (ca. 60,0) der verdünnten Lauge. 
Man erzielt damit die Ausscheidung 
eines flockigen Niderschlages, des Ferri- 
albuminates. Man wäscht dieses mit 
destillirtem Wasser, welches zum Kochen 
erhitzt und wieder auf 50" C. abgekühlt 
wurde, durch Decantiren so lange aus, 
bis das abgezogene Waschwasser keine 
Chlor-Reaction mehr giebt, bringt den 
Niederschlag auf ein genässtes Leinen- 
tuch und lässt ihn liier abtropfen. 

Die auf dem Tuche verbleibende dicke 
Masse führt man in eine tarirte Weithals- 
flasche über, setzt ihr 

5,0 Liquoris Natri caustici recentis 
Ph. G. n 
mit einem Schlage zu und rührt langsam 
(damit kein Schaum entsteht) so lange, 
bis völlige Lösung erfolgt ist. 

Man bereitet sich nun eine Mischung 
von 

1.5 Tincturae Zingiberis, 
1,5 » Galangae, 
1,5 » Cinnamomi, 
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10(),0 Spiritus, 
100,0 )• Cof^nac, 
fugt diese der Ferrialbuminatlösung und 
dann 

rj. s. Aquac destillatae 
hinzu, dass das Gesammtgewiclit 

1000,0 
beträgt. 

Der nach dieser Vorschrift bereitete 
Liquor ist im durchfallenden Licht voll- 
ständig klar, im auffallenden sehr wenig 
trübe und von rothbrauner Farbe. Er 
reagirt schwach alkalisch, schmeckt 
eisenartig, nicht zusammenziehend, und 
enthält in 100 Theilen mindestens 0,4 
Kisen. 

Unverdünnter Liquor, mit gleichem 
A'olumen Weingeist versetzt, scheidet 
alles Kisenalbuminat ab, ein mit zwei 
Theilen Wasser verdünnter Licjuor bleibt 
dagegen bei Weingeislzusatz klar. 

Chlornatrium in genügender Menge 
fällt das Ferrialbuminat aus und Einleiten 
von Kohlensäuregas führt cnne völlige 
Zersetzung herbei. Zusatz von Ammoniak 
und Natriumbicarbonat bringen keine 
\'eränderung hervor ; eihitzt man da- 
gegen letzteres damit, so tritt, was bei 
ersterem nicht der Fall ist, Zersetzung 
ein. Einfach kolilensaures Natrium oder 
Kalium, ebenso Aetznati'on bez. Kali 
rufen in kurzer Zeit Golatiiiiren hervor. 
Schwefelammon färbt den Liquor dunkler 
ohne ihn zu drüben. Säuren, in geringen 
Mengen zugesetzt, rufen einen flockigen, 
in einem Säure- Ueberschuss löslichen 
Niederschlag hervor. Bei Zusatz von 
Jodkalium tritt Zersetzung ein, aber ohne 
dass Jod ausgeschieden würde ; eine 
Unterschicht von Chloroform oderSchwe- 
felkoiilenstofl" bleibt farblos. Beim Ein- 
dampfen bleibt ein in Wasser unlöslicher 
Rückstand zurück, während der aus 
Ferripeptonat - Liquoi* auf diese Weise 
gewonnene Rückstand wassei-löslich ist. 



Es ist dies ein Unterscheidungsmerkmal 
beider Verbindungen. 

Will man statt des trockenen Eiweiss 
frisches verwenden, so nimmt man 200,0 
des letzteren, defibrinirt es durch Schla- 
gen zu Schnee oder dadurch, dass man 
es mit der vorgeschriebenen Wasser- 
menge 10 Miimten schüttelt und die Lö- 
simg dann durch Watte tiltrirt. Da das 
frische Eiweiss mehr Alkalinität, wie das 
trockene besitzt, ist möglicherweise das 
Neutralisiren mit Natronlauge gar nicht 
oder nur sehr wenig Lauge nöthig. Zum 
Bestimmen der Neutralität bedarf man 
eines rothen Lackmuspapieres (am besten 
Postpapier) von einer Empfindlichkeit, 
welche sich mindestens auf 1 : 20000 
KOH oder 1 : 00000 NH, beziffert. 

Statt der 120,0 Liquoris Ferri oxy- 
chlorati kann man auch 42,0 Liquoris 
Ferri sesquichlorati nehmen ; aber man 
bedarf dann zum Neutralisiren mehr 
Lauge und zwar 55,0 bis 60,0. Ein auf 
diese Weise hergestellter Liquor Ferri 
albuminati ist trübe, wie das Drees'sche 
Präparat, zeigt aber im Uebrigen das 
oben beschriebene Verhalten. 

Der Drees'^che Liquor ist übei^all 
so beliebt , dass die ihm eigene trübe 
Beschaffenheit, so wenig schön sie ist, 
vielfach eigens zur Bedingung gemacht 
wird. Wer dagegen bei Beurtheilung 
eines Pr*ä[)arates nicht blos der Gewohn- 
heit huldigt und vor allem die Reinheit 
und Schönheit im Auge hat, wird dem 
mit Li(]uor Ferri oxychlorati bereiteten 
Liquor Ferri albuminati den Vorzug ge- 
ben müssen. 

Mit dem Ausfällen reinen Ferrialbumi- 
nats durch Natronlauge war der Weg 
zur Herstellung eines ebenso reinen Pep- 
tonats gegeben. Es gelang uns, auch 
diese Verbindung auf dieselbe Weise 
auszufällen, nur zeigte sich insofern ein 
Unterschied, als sich das frisch gefällte 
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Peptonat nicht in Lauge, sondern nur 
in Säure löste. Eine Gleichheit bestand 
übrigens darin, dass die nothwendige 
Säuremenge ausserordentlich klein und 
der zum Losen des Albuminat-Nieder- 
schlages nöthigen Lauge ungefähr gleich 
kam. Die weiteren Versuche ergaben 
das Gelingen eines trockenen Ferri-Pep- 
tonats, das die Grundlage bildet für Her- 
stellung des Liquor. Es schliesst sich 
daran die Peptonisirung von Eiweiss ex 
tempore. Alle diese Vorschriften werden 
hier ihren Platz finden ; den Schluss soll 
das Ferri-Glvcerinat machen. 

Ferrum peplonatum. 

A. 75,0 Albuminis recentis 
oder 

10,0 Albuminis ex ovis sicci 
löst man in 

1000,0 Aquae destillatae. 
setzt 

18,0 Acidi hydrochlorici, 
0,5 Pepsini 
zu und digerirt bei 40" C. 12 Stunden 
oder so lange bis Salpetersäure in einer 
herausgenommenen Probe nur noch eine 
schwache Trübung hervorruft. 

Man lässt nun erkalten, neutralisirt 
mit Natronlauge, colirt und versetzt die 
Colatur mit einer Mischung von 

120,0 Liquoris Ferri oxychlorati, 
1000,0 Aquae destillatae. 
Man neutralisirt abermals, jetzt sehr 
genau mit zwanzigfach verdünnter Na- 
tronlauge, und wächst den entstandenen 
Niederschlag durch Absetzenlassen mit 
destillirtem Wasser so lange aus, bis 
das Waschwasser keine Chlorreaction 
mehr giebt. 

Den ausgewaschenen Niederschlag 
sammelt man auf einem genässten dich- 
ten Leinentuch, bringt ihn, wenn er völlig 
abgetropft ist, in eine Porzellanschale und 
mischt 

1,5 Acidi hvdrochlorici 



hinzu. Man dampft nun die Masse im 
Dampfbad unter Rühren (es tritt hierbei 
vollständige Lösung ein) so weit ein, 
dass sie sich mit einem weichen Pinsel 
auf Glasplatten streichen lässt, trocknet 
bei einer Temperatur von 20 bis 30** und 
stösst schliesslich in Lamellen ab. 

B. 10,0 Peptoni pui*i (chlornatrium 

frei) 
löst man durch Erwärmen in 
50,0 Aquae destillatae, 
vermischt die Lösung mit 

120,0 Liquoris Ferri oxychlorati 
und dampft die Mischung so weit ein, 
dass sie sich mittelst weichen Pinsels auf 
Glasplatten streichen lässt. Die weitere 
Behandlung wie bei A. 

Das so gewonnene Ferripeptonat stellt 
dunkel-granatrothe glänzende Lamellen 
dar. Dieselben lösen sich langsam in 
kaltem, rascher in heissem Wasser zu 
einer klaren Flüssigkeit. Die Reactionen 
sind die des Ferrialbuminats ; der Unter- 
schied besteht jedoch darin , dass die 
Peptonatlösung beim Eindampfen einen 
in Wasser klar oder fast klar löslichen 
Rückstand hinterläst. dass ferner der 
Kohlensäurestrom, wie schon anfangs er- 
wähnt, die Peptonlösung nicht zersetzt 
und dass endlich Ammoniak je nach der 
Concentration nach kürzerer oder längerer 
Zeit das Peptonat aus wässriger Lösung 
vollständig abscheidet. Der Eisengehalt 
beträgt 25 7o- 

Es sei hier nebenbei ei'wähnt, dass 
das P/^ja/a'sche Präparat beim Ein- 
dampfen einen unlöslichen Rückstand 
ergiebt und beim Vei-setzon mit Ammo- 
niak auch nach längerem Stehen klar 
bleibt, so dass dasselbe demnach nicht 
als Peptonat, sondern nur als Albuminat 
angesprochen werden kann. 

Liquor Ferri peptonati. 
A. 

Man verfährt genau nach der zu Fer- 
rum pcptonatum geg(*bencn Vorschrifl A, 
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erhilzl aber den ausgewaschenen Nieder- 
schlag mit der vorgeschriebenen Salz- 
säure nur so lange, bis eine klare Lösung 
entstanden ist, verdünnt diese mit destil- 
lirtem Wasser bis zu einem Gewicht von 
*.)0(),0 und mischt 100,0 Spiritus Cognac 
hinzu. 

B. 16,0 Ferri peptonati 
löst man unter Erwärmen in 
884,0 Aquae destillatae 
und vermischt die Lösung mit 
100,0 Spiritus Cognac. 

Die Prüfung ist die des Fci-rum pepto- 
natum bez. des Liquor Ferri albuminati. 

Die vorstehenden Methoden besitzen 
den grossen Vorzug, üöllig reine Prä- 
parate zu liefern. Durch das Auswaschen 
des gefällten Ferrialbuminats und -pep- 
tonats werden Chlornatrium und alle jene 
Beimischungen entfernt, welche eventuell 
im Albumin oder Pepton enthalten sind. 
Diese Reinheit dürfte auch die Ursache 
sein, dass die so gewonnenen Liquores 
sich durch völlige Klarheit auszeichnen. 
Bezüglich des Albumins möge noch er- 



wähnt werden, dass das im Handel be- 
findliche Blutalbumin ebenfalls Verwen- 
dung finden kann, dass dann aber der 
Liquor einen Beigeschmack erhält, wie 
wir ihn vom Drees'^ch^n Präparat her 
kennen. 

Ferrum glyrerinatuni solutum, 
Liquor Ferri glycerinali. 

12,5 Liquoris Natri caustici Ph. 

G. II recentis, 
15,0 Glycerini puri 
mischt man in einer Porzellanschale und 
giesst in dünnem Strahl und unter be- 
ständigem Rühren 7:2,5 Liquoris Ferri 
oxychlorati duplicis liinzu. 

Man bringt die Mischung in eine 
Flasche verkorkt dieselbe und schüttelt 
bis zur völligen Lösung. 

Das Glycerinat zeigt dieselben Eigen- 
schaften wie die übrigen alkalischen 
Ferri-Verbindungen ; es ist aber gegen 
Kohlensäure empfindlicher wie alle an- 
deren und scheint demnach die wenigst 
feste Verbindung zu sein. 
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PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



AktionBfaehigkeit fester Koer- 
per. Unter diesem Tilel brachte die 
Apoth.'Ztg. vom 10. Oct. des 1. J. folgen- 
den Artikel : 

« W. Spring macht in der Xeitschr. für 
physik. Cheni. auf einige von ihm ange- 
stellte Versuche aufmerksam, \\(^lche 
darthuji sollen, dass feste Kör[>er durch 
Druck, ja sogar nur durch innige Mi- 
schnng chemische Verbindungen ein- 
gehen können. Kv fand, dass dabei Kör- 
per, deren chemische X'erbindung ein 
kleineres Volum besitzt als die Suuimi» 
<ler Komponenten, mit viel grösserer 
Leichtigkeit reagiren als andoro. So erhält 
nmu leicht dur(*h Kompression voi, Ku- 



pferfeilen und Schwefel Kupfersulfur ; 
BarvumsulfatundNatriumcarbonat setzen 
sich unter Druck gegenseitig um. Die 
durch den Druck eingeleitete Reaktion 
setzt sich aber auch ausserhalb des 
Kompressionsc ylinders fort , besonders 
beim Erwärmen. Es findet -also dann eine 
gegenseitige Durchdringung der Matei-ie 
statt. Neue Versuche scheinen zu be- 
weisen, dass die festen Köi'|)er die Fähig- 
keit besitzen, zu diffundieren, wie Gase 
und Flüssigkeiten, wenn auch viel lang- 
samer. So wurden Ku[)ferteile und Queck- 
silberchlorid, beide vollständig trocken, 
in Glasröhren eingeschmolzen und sich 
seihst überlassiMi. Von Zeit zu Zeit wurde 
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die Röhre geschüttelt. Nach 4 Jahren war 
die Reaktion beendet ; es hatte sich Ku- 
l)ferchlorür und Quecksilbei-chlorür ge- 
bildet. 

Vollständig durch Schmelzen getrock- 
netes, feingepultertes Kaliumnitrat wurde 
mit gleichfalls mit Schmelzen bei Rotglut 
entwässertem Natriumacetat innig ge- 
mischt und in einem l^xsiccator stehen 
gelassen. Beide Salze sind nicht hygros- 
kopisch, wohl dagegen das Produkt ihrer 
Umsetzung, das Kaliumacetat. Nach 4 Mo- 
naten \Nar die Reaktion so weit vorge- 
schritten, dass die Masse an der Luft zer- 
floss. Viel rascher geht die Umsetzung 
beim Erwärmen vor sich. Durch drei- 
stündiges Erwärmen der Mischung im 
verschlossenen Rohr auf dem Wasser- 
bade w ar die ganze Masse geschmolzen. 
Es musste eine Reaktion zwischen beiden 
Körpern stattgefunden haben, da Natrium- 
acetat erst bei 319", Kaliumnitrat noch 
viel höhei* schmilzt. An der Luft zeigte 
die geschmolzene MasseeineZerfliesslich- 
keit, welche kaum derjenigen de Kalium- 
acetats nachstand. W. Spring will ähn- 
liche Versuche mit anderen getrockneten 
Substanzen ausführen. » 

Anknüpfend hieran kann ich aus ei- 
gener Erfahrung einige interessante Be- 
obachtungen mittheilen. 

Unvorsichtigerweise nahm ein Ange- 
stellter zum Siel;)en eines ganz ausge- 
trockneten Gemisches von Sublimat und 
Kochsalz, zu gleiclien Theilen, ein Mes- 
singsieb, anstatt ein Haarsieb. Wie man 
das Sieb aufheben w ollte fiel die ganze 
Masse durch und ersteres zeigte ein 
grosses Loch. Das Drahtgeflecht selbst 
konnte man augenblicklich zw ischen den 
Fingern zeri'oil)en. Daraufhin nahm ich 
Stücke ganz neuer Messing - Draht- 
geflechte und legte Stücke davon in 
reines Sublimati>ulver, dann in ein Ge- 
misch zu gleichen Theilen von Animo- 
niumchlorhvdrat und Sublimat, sowie 



Kochsalz im gleichen Verhältnisse. In 
allen drei Fällen wurde das Metall et- 
Nvas gi-au, vei'Ior seine Elasticität voll- 
ständig und zerbröckelte zwisclien den 
Fingern auf den leisesten Druch. Dies ge- 
schieht in letztere Fallem fast augenblick- 
lich, bei Ammon. chlorhvdric. mit Sublimat 
nach einigen Minuten und mit Sublimat, 
allein dauert es auch nicht lange, um das 
Phenomen zu constatiren. Lässt man 
diese Siebstücke einigen Stunden liegen 
so überziehen sie sich mit einer abfärben- 
den weichen Schicht, erhitzt man aber 
dieselben in der gewöhnlichen Gasflamme, 
so tritt in allen drei Fällen die Elasticität 
des Metalles mehr oder weniger wieder 
ein. Die Schnelligkeit der chemischen 
Reaktion dieser ganz trockenen Körper* 
aufeinander ist überraschend. Ich ge- 
dachte zuerst die Sache weiter zu ver- 
folgen, da nun aber von anderer Seite 
ähnliche Beobachtungen gemacht wurden, 
gebe ich auch die meinige kund. 

B. Reber. 

♦ ♦ 
Die Ginsengvrurzel. Der Fort- 

srhriti brachte 1880, S. 18G eine Mitthei- 
lung über die Wichtigkeit und die Kultur 
dieser Droge. 

Es sind seither einige neue Erfahrungen 
über die Gingsengpflanze gemacht wor- 
den, besonders er wähnenswerth erscheint 
eine Arbeit von J. H. Wilson in Pharm. 
Journ, and Transart, P. Handerson 
nannte die Stammpflanze A/a/Za (juinqiw- 
/b//a, Wilson führt sie als IMntWijainqtW' 
foUim ein ; beide Gattungen, Aralia und 
Panax, gehören übrigens zu den Aralia- 
ceen. Die Pflanze ist in Nordamerika 
einheimisch, bildet einen sein* wichtigen 
Handelsartikel, indem die Wurzel be- 
sonders in Sanghai in grossen Quanti- 
täten unter dem Namen mei-kwah-shen 
den Chinesen verkauft wird. Die natür- 
liche Wurzel ist gew unden, von gelber 
Farbe und hat eine gerunzelte Oberfläche, 
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die geschälte zeigt ein glasartiges Aus- 
sehen. 

Die bei den Chinesen als JStärkungs- 
und Wiederbelebungsinittel ausseror- 
dentlich geschätzte Wurzel stammt von 
der wildwachsenden FancLc Ginseng. 
Diese wird sehr thcuer bezahlt, diö reichen 
Chinesen allein können sich dieselbe an- 
schaffen, sie verwenden auch sowohl für 
die Autbewahrung der Wurzel, als für 
die Bereitung des Thecs nur kostbare 
Gefiisse. 

Schon weniger begehrt ist die kultivirte 
Ginsengwurzel. Im natürlichen Zustande 
von hellbrauner Farbe sieht sie an den 
geochälten Stellen hornartig durchschei- 
nend au^. ihr Wachsthum schreitet nur 
langsam vorwärts, die Wurzel kann erst 
nach dem fünften Jahre zu mcdicinischen 
Zwecken V'erwendung finden. 

Von Korea kommt eine weniger sorg- 
fältig zubereitete, ungeschälte, noch mit 
den Faservvurzeln versehene Ginseng in 
den Handel. Sie ist von ledergelber Farbe 
und findet ebenfalls Absatz. Isine Ginseng- 
wurzel aus Japan zeigt eine blassgelbe 
Farbe und harte, holzige Beschaffenheit. 

B. R. 

Zum toxlcologischenNachiveis 
von'Brom und Jod. {!). Chem. Cen- 
iral'Bl. 1888,810). TYto// stellte Versuche 
an, wie in Vergiftungsfällen mittelst Brom 
oder Jod diese beiden Stoffe nachzuweisen 
seien. Er versetzte HOO gr. fein gehacktos 
Fleisch mit 1 ccm. Brom und etwas 
Wasser, rührte damit einige Minuten um 
und Hess mehrere Stunden stehen, wo- 
bei die Bromdämpfe ganz verschwanden. 
Die Mischung enthielt jetzt kein freies 
Brom mehi*. Sie war aufgec|U()ll(Mi und 
stark sauer geworden. Ks wui'de nun 
das Fleisch mit ca. 8 Vol. absolutem Al- 
koiiol 24 Stunden digerii-t, tilti'irt, der 
Ruckstand mit Alkohol gewa^^chen, bis 
dieser nichts sauer Heagirendes mehr 
aufnahm die LOsunö: enthielt freie Brom- 



wasserstoffsäure und solche in Verbin- 
dung mit einer Albuminsubstanz. Der 
Alkohol wurde abdestillirt, wobei kein 
bromhaltiger Körper überging: Der Des- 
tillationsrückstand, eine trübe stark saure 
Flüssigkeit gab erst beim Eindampfen bis 
fast zur Trockne saure Dämpfe (HBr) 
aus. Zur ICrkennung des HBr diente u. a. 
die folgende, nach dem Verf. sehr em- 
pfindliche Reaclion. Versetzt man eine 
sehr verdünnte Losung von HBr oder 
eines Bromidos mit wenig H^SO, und 
CuSO^ und dampft ein, so tritt infolge der 
Bildung von wasserfreiem Kupferbromid 
eine starke violettlichbraune F'ärbung und 
Trübung auf, welche beim Verdünnen 
verschw indet. HJ und H(yl, sowie Jodide 
und Chloride geben diese Reaction nicht. 

Der beim Abdestilliren des HBr. aus 
obigei* alkoholischer Lösung verbleibende 
Rückstand lieferte bei der trocknen Destil- 
lation eine Flüssigkeit, die kohlensaures 
Ammonium und Bromammonium enthielt. 
Der in Alkohol unlösliche Theil des Pro- 
ductes der Einwirkung von Brom auf 
Fleisch enthielt ebenftillr? noch Verbin- 
dungen von HBr mit Proteinkörpern. 
Wurde derselbe mit Wasser vollständig 
ausgezogen, so resultirte eine saure Lö- 
sung. Diese gab durch Verdam[)fen zur 
Syrups(ronsistenz und Zusatz von etwa 
8 Vol. absoluten Alkohols einen weissen, 
flockigen Niederschlag, der eine \'erbin- 
dung von Proteinsubstanz mit HBr war 
und sich in Wasser mit stark saurer 
Reaction löste. Auch das mit Wasser er- 
schöpfte Product der Einwirkung von 
Brom auf Fleisch enthielt noch Brom in 
Verbindung mit iMweisskörpern. Durch 
Extra(*tion der Masse mit warmer Na. 
CO,- Lösung n^sultirte eine Flüssigkeit, 
deren X'erdampfungsruckstand beim Er- 
hitzen nach verbranntem Hörn roch und 
Bromnatrium ergab. 

lod verhielt sich gegen Fl(»iscli in völlig 
analoger Weise. 
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THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Dt Med WVSS. 



Ascites durch Faradisation des 
Abdomens geheilt, von D' M, Muret 
(Revue de Mederüie, 10 Sept. 1888). 

Die Beliandlung der Bauctiwasser- 
sucht durch Faradisation des Abdomens 
wurde schon 1861 von Tripier empfohlen. 
Aber erst 1866 liat Solfa/ielti die erste 
günstige Beobachtung veröffentlicht. Ivs 
betraf dieselbe einen mit atrophischei* 
Lebercirrhose und secundaren Ascites 
behafteten Ki-anken bei welchem alle ge- 
wöhnlichen Mittel vergeblich angewandt 
worden waren, um Diurese /u erhalten. 
Schon nach der* ersten faradisclien 
Sitzung vermehrte sich die Harnmenge 
schnell und nach 4 Sitzungen war der 
Ascites vollständig verschwunden. Das 
Resultat war natürlich wegen dei* rnheil- 
barkeit der Leberkrankheit nur vorüber- 
gehend. 

Bei den zwei von Muret veröll'entlichten 
Krankengeschichten handelte es sich um 
Fälle von Ascites, welche in Folge von 
tuberculoser Peritonitis und Milztumor 
entstanden waren. In beiden Fällen 
wurde durch Faradisation der Bauch- 
decken vollständiger, wenn auch nur vor- 
übergehender Schwund des Ascites be- 
obachtet. 

Wenn es auch heute noch unmöglich 
ist, eine genügende Erklärung der Heil- 
wirkung der Faradisation bei Ascites zu 
geben (nach Erb vielleiclitGefässwirkung), 
die Thatsache dieser Heilwirkung cxistirt 
und verdient grössere Beachtung als ihr 
bisher zu Theil geworden ist. 

Phloridzln und Diabetes melli- 
tus. Durch eine Reihe experimenteller 
rntersuchungen (verötTentlicht in Xeksrii. 
f\ klinisdi. Medivif i XIV. lid. 5. u. 6. Heft 
1888) kommt Prof. v. J/m/«// zu folgen- 
den interessanten Ergebnissen. I 



In dem Phloridzin, einem 1835 von K(»- 
ninck in dei* Wurzelrinde des Apfel- 
Birnen-, Kirschen- und Pflaumenbaumes 
aufgefundenem Glycosid, hat von Mering 
ein Mittel aufgefunden, welches hoch- 
gradige Meliturie ohne Veränderung im 
AllgemeinbeHnden hervori'uft und ge- 
eignet ist, einiges Licht auf die normale 
Zuckerbildung und auf das' dunkle Ge- 
biet der Zuckerharnruhr zu werfen. 

Das Phloridzin wurde Hunden in 
Gaben von 8—20 gr. verabreicht. Aus 
den Versuchen ergiebt sich : 

Der Eiweisszerfall wird bei Thieren, 
welche mit Fleis(*Ji und Fett oder mit ge- 
mischter Kost genügend ernährt sind, 
durch Phloridzin nicht gesteigert, trotz- 
dem erhebliche Quantitäten von Zucker- 
durch den Harn unverbrannt entleert 
werden. 

Ganz anders gestaltet sich dagegen der 
Eiweissumsatz bei Thieren, welche sich 
im Hungerzustande befinden. Hier ruft 
Phloridzin aussei^ Diabetes eine gewallige 
Steigerung des Eiweisszerfalles hervor. 
Die Steigerung kann 30— 50, ja 100 V. be- 
tragen. 

Erhält ein Hungerthier grössere Men- 
gen von Fett, so erzeugt Phloridzin nur 
eine geringe Vermehrung des Eiweiss- 
zerfalles. 

Diese sich anscheinend widersprechen- 
den Resultate sind nach Mering's Ansicht 
einer einfachen Deutung fähig. 

Phloridzin steigert bei ausreichender 
Xahrungszufuhr, trotzdem ei-hebliche 
Mengen von Zucker nicht zerstört, son- 
dern durch den Ui-in unverwerlhet aus- 
geschieden werden, den lOiweisszerfall 
desshall) nicht, weil bei ansrei(*hender 
Nahi-ungszufuhr die NichtZersetzung des 
Zuckers, selbst in grössern Mengen die 
Stickstotiausscheidung nicht beeinflusst. 
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Ganz anders verhält sich dagegen der 
Stoffumsatz im Hungerzustand, in wel- 
chem der Organismus von seinem ei- 
genen Leibe zehrt- Hier findet in Folge 
der NichtZersetzung des Zuckers, welcher 
aus dem Zerfall von Eiweiss herrührt 
und unter gewöhnlichen ^'erhältnissen 
bei seiner Verbrennung Im weiss und 
Fett (besonders Eiweiss) ers|)arl, ein ab- 
normer Verbrauch von Albuminaten stattt 
durch die mangelhafte oder fehlende \'er- 
brennung des Zuckers wii-d der Stofl- 
weclisel in hohem Grade alterirt und die 
Ei Weisszersetzung beträchtlich gesteigert. 
J)ie Eiweisszersetzung im Körper ist um 
so grösser, je länger das Thier gehungert 
hat, d. h. um so geringer sein Vorrath 
an Kohleh\ dT',^t (Glycogen) und Fett ge- 
worden ist. 

DieThatsache dass Phloridzin im Hun- 
gerzustande bei ausschliesslicher Zufuhr 
von Fett den Eiweisszerfall in weit ge- 
ringerem Grade, als im Hunger steigert, 
erklärt sich, abgesehen davon, dass hier- 
bei wenigerZucker entleert wird, dadur*c;h, 
dass durch Verbrennung des darge- 
reichten Fettes der Ausfall des Zuckers, 
welcher ungestört durch den Harn aus- 
tritt, zum grossen Theil ausgeglichen und 
hierdurch der Eiweisszerfall beti'ächtlich 
vermindert wird. 

GodöXne ou ^ morphine ? Le D*^ 

Fischer de Kreuzlingen, Thurgovie (Cor- 
respondenzbl. 1 oct. 1888), roconnnande 
la codöTne comme etant un medicament 
beaucoup plus sur dans son action et bien 
moins dangereux que la morphine. Les 
malades ne s'y habitucnt que tres rare- 
ment et on peut sans crainte la faire 
prendre aux malades plusieurs fois par 
jour. 

Elle est indiqu6e dans tous les cas de 
toux opiniätre chcz les |)htisiques, et les 
bronchitiques ainsi que dans les cas d'in- 
somnie lorsque celle-ci n'est pas due ä 



des douleurs trop violentes. 

On peut la prescrire ä Tintörieur, sous 
forme dinhalations, de suppositoires, de 
pomade; son efifet calmant ne manque 
jamais et eile ne donne pas lieu ä dos 
effets secondaires desagröables. 

Les doses doivent ötre plus fortes que 
pour la morphine. 0,025 ä 0,03 de codeine 
correspond(Mit ä 0,01 de moi*j)hine. Les 
phtisiques i)euvent sans crainte [)rendre 
cette dose .*i ä 4 fois par jour. 

Le D*" B. Novaro emploie la codeine ä 
hautos doses dans le diahete (Reoista 
Argentina de cientias medicas, Janvioi* 
1888), Selon la recommandation de Lau- 
der Hrunton, II arrive rapidement ä une 
dose journaliei'o moyenne de 0,25 gr. Sur 
12 cas ainsi traites, il a eu 7 guörisons, 
et 2 ameliorations. 

Michel Brurc (TUe prcwtitioner. Juillet 
1888) pröföre chez les diabetiques la nior- 
phine ä la codö'ine. La morphine, dit-il, 
tout en ayant une action narcoticjue moins 
prononcee, produit, ä une dose 4 fois 
moindre, les mßmes effets que la codöinc. 
En outre le prix de la codeTne est 4 fois 
plus eleve que pour la morphine. 

« 
lieber die physiologische Wir- 
kung der Hedvirigia balsamlfera 

haben die Herren E, Oaucher, Combenale 
und Mareslang der Academie desSciences 
in Paris in der Sitzung vom 24. Sept. 1888 
eine Arbeit vorgelegt. Die Hedwigia bal- 
samifera ist ein zur Familie der Tereljin- 
ihacaeen gehöriger Baum, welcher auf 
den Antillen wächst und von Descourtilz 
(Flore des Antilles, T. III, p. 263) be- 
schrieben worden ist. Das alkoholische 
sowie das wässerige P^xtract der Wurzel- 
rinde und Stammrinde sind zu hypoder- 
matischen Injectionen verwendet worden. 
Der Stamm giebt 11) ° \ alkoholisches, 

17 ^ 5 wässeriges Extract ; die Wurzel 

18 ® ^'ö^P- 25 " ... \'om alkoholischen Ex- 
tracte (Stamm oder Wurzel) genügen 
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gr. 146 per Kilogr. des Vei'suclisthieres 
um beim Meerschweinchen schwere 
Störungen, Ogr. 161 um den Tod hervor- 
zurufen. Die wässerigen Extracte sind 
weniger toxisch, derjenige des Stammes 
mehr als derjenige der Wurzel. Das 
wässerige Wurzelextract ist 2 7« Mal 
weniger toxisch als der alkoholische ; 
gr. 65 per Kilogi'. \^ersuchsthier 
bringen den Tod desselben in einer 
Stunde herbei. Das wässerige Stamm- 
rindenextract, in der Dosis von gr. 5.*^ 
per Kilogr., tödtet ein Meerschweinchen 
in 20 Minuten. 

Die beobachteten pliysiologisclien Wir- 
kungen können folgendei'massen zusam- 
men getasst werden : Schnelles und beträ- 
chtliches Sinken der Temperatur; an den 
hintern Extremitäten beginnende Läh- 
mung, wel(*.he nach und nach den übrigen 
Körpei* ergreift unter allgemeinen Con- 
vulsionen ; Pupillenerweiterung und Eja- 
culation ; Gefässerweitcrung am Ohre ; 
dem Tode gehen voran unregelmässige 
Athmung und Herzparesie. Bei der Au- 
topsie findet man blos viscerale Blut- 
stauung. Die Hedwigia balsamifera ist 
also ein hypothermisch, paralysirend und 
convulsirend wirkendes Nervengift. Die 
wirksamen Frincipien der Extracte sind 
ein Alcalo'id und ein Harz ; letzteres 
existirt in dem Verhältniss von y\^ im 
al(*oholischen Exiracte ; es ^^'irkt toxi- 
scher als das Alkaloid. Das AlcaloTd wirkt 
vot'zugsweise convulsivisch, das Harz 
paralysirend und wäi'mehcrabsetzend. 

Ueber subcutane Strychninein- 
sprltzungen von Professor D*" B. Nau- 
nyn in Strassburg (AusMittheilungen aus 
der mcdicinischen Klinik zu Königsberg 
1880.) 

Die früher bei Lähmungen verschie- 
dener Art so beliebtenSlrychnininjeclionen 
scheinen gegenwärtig keine grosse An- 
erkennung zu geniessen. 



Namentlich ganz ungünstig urtheilen 
über die von dem Mittel zu erwartenden 
Erfolge die Pharmakologen. Man be- 
trachtete es als testgcstellt dass das Strych- 
nin nur die Erregbai*keit der motorisclien 
Zentren steigere; da jedoch nach der 
damals herrschenden Ansicht die Nervon- 
lähmungen meist duröh die Störungen 
der Nervenleitung bedingt sind, s>o kann 
das Strvchniii 6rst dann wii^ken, weini 
diese hergestellt ist;ist dies aber geschehen, 
dann heilt die Lähmung auch ohne Strych- 
nin. Ferner stellt man es als selbstver- 
ständli(ih hin, dass die Strychninwirkun^ 
und so auch der bessernde Eiiifluss des- 
selben, nur ein vorübergehender sein 
könne. (Harnack). 

Es ist aber zweifellos dem Strvclinin 
eine viel umfassendere Wirkung auf das 
Nervensystem zuzuschreiben. So zeigte 
Frölich schon 1851, dass die Einnahme 
von Strvchnin eine bedeutendende Ver- 
schärfung des Geruchssinnes bewirkt. 
Lichtenfels zeigte, dass es die Tastem- 
pfindung deutlich verfeinere. Seit Nagel 
haben die Ophthalmologen die Sti'yciinin- 
injectionen mit bestem Erfolge in der Be- 
handlung von Amblyopien angewandt. 
Näunyn hat seit 1873 die Strychninbe- 
handlung der Mobilitätslähnmngen sehr 
consequent und im Allgemeinen mit sehr 
gutem Erfolg in Anwendung gebracht, 
Zu den lujectionen wurde ausschliesslich 
Strychninumnitricum in einer l^o^^ässeri- 
gen Lösung angewandt und die Ein- 
spritzungen gewöhnlicli in die geläiimten 
Extremitäten gemacht. Es wird im An- 
fang täglich 0,005 eingespritzt und die 
Dosis täglich um 0,(X)1 gesteigert bis nach 
ungefälir G Tagen 0,01 erreicht ist. Dann 
werden die injectionen wälirend weiterer 
5— G Tage in gleichei* Dosis forlgesetzt. 
Nach 6—8 Tagen Untei'bredmng folgen 
wieder 10 — 12 Tage mit Strichnininjectio- 
nen und sofort. Bei der zweiten und den 
spätem Hei'ien von Injectionen kann mit 
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grösser Dosen begtjnnen worden, aber 
niciitmitdcr Maximal Dose, da die Kran- 
ken nach einer 8 tiigigen Pause doch 
wieder heftiger auf das ^hltel i*eagiren. 

Sehr gewöhnhch tritt schon bei Dosen 
von 0,007—0,01 und nicht selten auch bei 
noch geringern ein lästiges Gefühl von 
Spannung dei* Muskeln ein. Diese Muskel- 
steitigkeit ist gewöhnlich Va — 1 Stunde 
nacli der Injection am stärksten, im Laufe 
des Tages verschwindet sie meist, doch 
nicht immer vollständig. 

Kine häufigere Wirknng desStrvchnins 
sind Durchfälle, oft von heftigen Tenosmen 
begleitet. 

Diese Zeichen abnoi*mer Empfänglich- 
keit gegen das Mittel finden sich meist 
bei Leute mit Apoplexia sanguinea. Bei 
dieser muss man also mit den Stvchnin- 
injection vorsichtig sein. 

Naunyn fasst seine Erfahrungen über 
Heilwirkung der Strychnininjectionen in 
folgenden Bemerkungen zusammen. 

r* Dauernden Nachtheil habe ich von 
dem Mittel nie gesehen. 

:2'* Ich habe von dem Mittel niemals Er- 
folg gesehen bei vollständigen oder in 
Folge der Natur des Krankheitsprocesses 
fortschreitenden Lähmungen. 

3* Hingegen wirkt das Mittel da recht 
oft günstig ein wo keine absoluten Fai'a- 
lysen, sondern unvollständige Lähmun- 
gen, wenn auch recht hohen Grades vor- 
liegen. 

4' Auch in nicht wenigen Fällen von 
Tabes dorsalis paralytica glaube ich oft 
recht günstige Iilrfolge der Strychnin-In- 
jectionen gesehen zu haben. 

.y Läbnungen, welche in Folge anderer 
Krankheiten entstanden, werden bei Hei- 
lung oder Besserung der Grundkrankheit 
durch subcutane Strychnininjectionen 
sehr oft recht günstig beeinflusst (Diph- 
teritis, Sypliilis, multiple Neuntes). 



6" Falls die Strychnineinwirkungen 
eine günstige äussern, ist dieselbe ge- 
wöhnlich sofort zu bemerken, sobald die 
Dpscn genügende Grösse haben. Tritt 
ein Erfolg ein, so sclireitet die Besserung 
von Tag zu Tag foi-t. Am augenschein- 
lichten ist die Besserung im Beginn der 
Behandlung. Die oft auftretende Muskel- 
steitiskeit vermindert sich oder vei*- 
schwindet im sinitern \^erlaufe der Be- 
handlung. Keizerschcinungen, wie Stei- 
gerung der Schwerreflexe, der Hautre- 
flexe, odei* spastische Muskelcontracturen 
schliessen keineswegs Sti*ychninbehand- 
lung aus. In einzelnen Fällen von Tabes 
Spastica habe ich sogar eineHerabsetzung 
der gestrigerten Sehnenreflexe unmittel- 
bar nach den Strychnininjectionen. In 
Fällen wo das Grundleiden sich nicht 
bessert, erziehlt die Strychninbehandlung 
häutig nur vorübergehende Besserimg 
der Lähmung. Wenn hingegen die er- 
reiclite Besserung der Lähmung so weit 
geht, dass dem Kranken sein gelähmtes 
Glied wieder nützlich wird und der Ge- 
brauch derselben fortdauernde Uebung 
mit sich bringt, so ist dafür gesorgt, dass 
der erreichte Fortschritt nicht wieder 
rückgängig wii'd. 

7" Bei den aus vei-schiedenen Ursachen 
entstandenen Lähmungen der Harnblase 
habe ich oft ganz evident günstige Wir- 
kungen der Injectionen gesehen. 

H" In vielen Fällen älterer Hemiplegie 
nach Apoplexie mit sein* unangenehmen 
schmerhaften Empfindungen in der Ge- 
lähmten Körperhältfe nahmen, obgleich 
die hijectionn gegen die Motorisclie Läh- 
mung wirkungslos blic^ben, die Schmerzen 
sofort ab und verschwanden oft ganz 
vollständig. Trousscau und andere haben 
schon eine solche Wirkung des Strych- 
nins angegeben. 
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Die VnlTersnl-FlaaBheii-VerkMpBel-lllMiekiN« von Ziegler de Groxs in Kri-Hztingen (sieh« 



die tieislehende Figur) wird ungemhi 
Dieser neuerfundene Flasckenkapsler ist 
sehr einfach, arbeitet vollkommen gleich- 
massig und sicher und unterliegt keiner 
Abnützung. Die Flaschenkapsel wird lose 
aber den verkorkten Flaschenhals ge- 
staipl, die Flasche in die OetTnung des 
Kautsch ukringes gestossen und dann 
gleichzeitig mit der Flasclie eine kleine 
Drehung gemacht und die Kapsel ist auf 
diese Weise schnell, elegant und fest an- 
gelegt. Preis per Stock Fr. 7. — 

B»d EmB. Der Herr Kritikus in N^ 74 der 
Deutschen Medicinal Zeitunif lässt seinen Zorn 
aber die Veröffentlichung einer neuen Analyse 
unserer Wilhelmsquelle los und nOlhigt uns zu 
folgender Entgegnung. 

Wenn die von Herrn Geh. Hofr, Fresenius ge- 
fertigte Analyse nachweist, dass unsere Wil- 
lielmsquelle mehr Lilhion besitzt, als die Kronen- 
quelle In Salzbrunn, so liegt es doch für einen 
jeden klar auf der Hand, dass wir hievon Ge- 
brauch machen und solches zuf Kenntnis» der- 
jenigen Herren Aei-zte bringen, welche sich mit 
minimalen Dosen Mineralien in Mineralquellen 
begnOgen. Dass die Zahl dieser Letzteren eine 
ziemlich grosse sein muss, beweisstdie steigende 
Versandtziffer der Krouenquelle, wie solche 
durch Prospecte und Blätter veröffentlicht wird. 

Wir hatten uro so mehr Veranlassung auf die 
neuerdings leslgestellte Qualität unserer Wil- 
helmsquelle — genannt Emser Natron -Li thion- 
quelle — aufmerksam zu machen, als sich der 
Preis derselben um circa 40% billiger als der- 
jenige der Kronenquelle stellt. 

Wesshalb greift der Herr Kritikus nicht auch 
die von uns veröffenllichte Thatsache an, dass 
un^tere Victoriaquelle durch ihren Mehrgehalt an 
Kohlensäure (1,2 gegen 1,0) tue den Versandt — 
zum kurm&ssigen Gebrauch zu Hause — ge- 
eigneter als Kränchen sei '? 

Ems im October 1888. 

Kiinig Wilhelms FctsenqvelU-n- 

bibliöqrIphq: 

E>e« cliBinplKBonM eomeatlbles et «h- 
p£ce« vAn^nenHes avee leBqnellea IIb 
poorrtklent etre conrondn«. D^crits et 
peint d'aprts nature par F. Leuba, pharmacien. 
Neuchatel, üelachaux et Niesllö, öditeurs et 
chcz tous les libraires. 

C'est la huitiöme livraison de cel important 
ouvrage que nous avons devani nous, avec huit 
pages de tfxte et qualrc planches comme d'ha- 
bilude. Comme exäcution et contenu soign^.Ti 
nous n'avons qu'ä röpeter les äloges de nos 
critiques antärieures. C'est une ceuvre popu- 
laire et scientiflque, magniDque et utile ä la fois 
que nous recommandons vivement Ä tous nos 
lecteurs. 

Les i helles planches nouvelles contiennent: 
Fistulina hepatica ; Boletus chrysentheron ; ß. 
edulis ; B. pachypus et B. aurantlacus. 



Meter hoch an einer Wand oder Tliüre angeschraubt. 



Ed. Hetkel et Fr. Sfhtnffifenhauffle)i : Snr 
la rarlne du BaUIIJor (Vernonia mgri- 
tiana) de l'Afrique tropicale, nouveau poison du 
cceur, et sur quelques Eupatorium. Paris, ,1888. 
Une trßs interessante brochure, avec une planche, 
sur laquelle nous reviendrons prochainement. 

tiutda pratina per fknuaclatl e per 
medicl, compilata da Alberto Janssen, farma- 
cisla. Anno terzo. 1889. Der dritte Jahrgang 
dieses med lein Isch-pharmaceut. Kalenders un- 
seres Collegen in Florenz zeigt wesentliche 
Fortschrille. Zuerst werden auf 105 Seiten die 
modernsten Verordnungen gegen Krankheiten 
aufgeführt, dann folgt eine Beschreibung der 
neuern Medicamenle, die Urinanalyse, eine Dro- 
ge nbcschreibung. NOtzlich ist auch die Tabelle 
des Gewichlsverlusles der grünen Substanzen 
beim Trocknen, die Gewichtsreductionstabelle 
und andere. Folgt noch die Tabelle der alten 
Zeichen, der Maximaldosen, der Kalender mit 
geschichtlichen Notizen, Schreibpapier und 
annoncen. Ein recht praktisches Buch. 

Fragekasten und Sprechsaal. 

Ilic ersuchen unsere Ahonnenleit für die von 
der Itfdaction ganz uiKibhängige Vcr-^pÜtiinii 
dieser .\iimmer um Untsrhutdigung. F.t sollen 
alle ViirLehriingen gelro/fen werden, dnss snl- 
ehe hl Zuknnfi möfilich selten einlrelen. 

47 1 Ein Arzt fragt uns , Wenn von einer 80 "/„ 
Milchsäurelösung gesprochen wird, was ist damit 
gemeint, 

Acid. lad. 80, Aq. 20 oder 
Acid. lact. 80, Aq. 100 ',' 
(Nach unserer Ansicht unbedingt das erstere.) 
48) Ebenfalls von ärztlicher Seite*wird*uns ge- 
schrieben : ' Seil vielen Jahren suche ich auf 
folgende Frage eine befriedigende Antwort, ohne 
sie finden zu können. Warum ist die Terminolo- 
gie der unorganischen Halogensalze eine andere, 
als diejenige der Alkaloid-llalogensa'ze? Man 
sag! Natrium chloratum aber nach alter Theorie 
stets noch Morphium /lyrfrocliloralum. Entweder 
war die alle Theorie richtig oder die \lkaloid- 
halogensalze haben eine von derjenigen der un- 
organischen Salze, namentlich auch von den 
Salzen des Radicals Ammonium grimd verschie- 
dene chemische Constitiiiion. » 
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tomiques, chimiques et th^rapeutiques sur le Baobab (suite et fm). — J, J, Kranzfeld : üeber 

Hydrargyr. salicylic. 
Praktteeke Nollxen and Rerlekie i Sdm. Gassiae Torae. — Darstellung von Salolen. — 

Grindelia robusta. — Hefe als Heilmittel. -^ Combinirtes Antisepticum. 
Tkeraple and medieiniaeke Notlsen z Redacteur D^ A, Wyss : Wann und wie soll man 

Digitalis verschreiben ? — Baume du Pörou. — Pleurit. Exsudat durch Anwendung des const. 

Stromes. 
Tarla s L'antlmoine et la mödication chimique & T^poque de Richelieu. — Giftfreie Farben. 
Ckrontk. — Blbllograpkle. — Fragekaaten und Spreekaaal. 

Wi88ensohaftHohe Arbeiten werden mit Fr. 50 der Bogen (16 Seiten) honorirt. 
Lee travaux toientifUiuee eeront rimuniris k raifton de Fr. 50 la feuille (16 pagee). 



GALLERIE HERVORRAGENDER THERAPEUTIKER UND PHARMAKOGNOSTEN. 



Heute bieten wir unsern Lesern das Porträt eines Gelehrten, dessen Name 
ihnen ebenfalls wohl bekannt und hocliverelirt ist. Hr. Georg Dragendorff, Professor 
und Director des pharmaceutiscjien Institutes an der Universität Dorpat (Hussland) 
wurde in Rostock (Mecklenburg) als Sohn des D' med. Ludw. Dragendorff* am 
20. April 1836 geborcm. Er besuchte bis 1853 das Gymnasium seiner Vaterstadt, 
trat dann als Lehrling in die Apotheke des D"" Fr. Witte ein, absolvirte im Herbst 
1856 das Gehülfenexamen, im Sommer 1858 das Apothekerexamen, siedelte dann 
nach Heidelberg über, wo er bis Ostern 1860 verweilte. Von da an bis zu Ostern 
1862 war er am chemischen Laboratorium der Universität Rostock als Assistent 
Fr. Schulzens angestellt, er erwarb 1861 auch den Grad eines Doctors der Philosophie 
und folgte 1862 einem Rufe der pharmaceutischen Gesellschaft in St.-Petersburg als 
R«dactor der zu gründenden pharmaceutischen Zeitschrift für Russland und Leiter 
des chemischen Gesellschaft - Laboratoriums, in welchem die gerichtlichen Unter- 
suchungen für die St.-Petersburger Regierung ausgeführt werden. Im Herbste 1862 
übernahm er auch das Sekretariat der bezeichneten Gesellschaft. Im November 1864 
wurde Dragendorff'zum ordentl. Professor der Pharmacie und Director des pharmac. 
Institutes der Universität Dorpat erwählt. In seiner Stellung als Professor versah 
er in den Jahren 1883 bis 87 das Amt eines Prorectors der Universität. Im 
russischen Staatsdienste avancirte er zum Staatsrath, sowie wirklichen Staatsratli 
und es wurden ihm allmälig der Stanislaus-Orden 2'^'", der Annen-Orden 2'"', der 
Wladimir-Orden 4'*"" und 3*"' Klasse verliehen. 

Schon 1872 wurde Dragendorff von der Universität München zum Khrendoctor 
der Medicin creirt, 1885 erhielt er für seine Verdienste um die Pharmacie die goldene 
Hanbury-Medaille. Von über 40 Gesellschaften wurde er im Laufe der Zeit zum 
Khren- oder corresn. Mitgliede (M'iiannt, was genugsam für die allgemeine Aner- 
kennung zeugt, die ilun zu Thoil wird. 
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Die wissenschaftlichen Arbeiten und Werke DragendorfTs übersteigen 
die bedeutende Zahl 115, was hinreicht, um sich von der ausserordentlichen Thätig- 
keit dieses unermüdlichen Gelehrten ein Bild zju verschafifen. Viele seiner Werke 
erschienen auch in russischer, französischer, englischer oder andern Sprachen. 
Wir müssen uns zum Schlüsse dieses sehr gedrängten Abrisses auf die Ver- 
zeichnung der hauptsächlichsten, selbstständigenWerke DragendorfTs beschränken. 
Wir heben daher folgende hervor : 

Die gericliüich'chemiscke Ermittlung von Giften, St. Petersburg 1868, 2. Auf- 
lage 1876. 

Materialien zu einer Monographie des Inulins, St. Petersburg 1869. 

Beitroege jsur gerichtlichen Chemie einzelner organ. Gifte. St. Petersburg 1871. 

Manuel de Toxicologie. Traduit par E. Ritter. Paris 1873, 2"* ödition 1886. 

Die chemische Werthbestimmung einiger starkwirkender Droouen. 1874. 

Sur la recherche des substances ameres dans la bidre. Bruxefies 1874. 

Jahresbericht für Pharmakognosie, 1 harmacie, Toxicologie für 1874. Göttingen 
1875. Ebenso für 1876 bis 1879, letzlere in Gemeinschaft mit Marm6 und 
Wulfsberg. 

Analyse chimique de quelques drogues actioes. Paris 1875. 

Herbstzeitfose tm Bier. (Vom deutschen Brauerbund herausgegeben.) Frank- 
furt a. M. 

Sitzungsberichte der Dorpater Naturforscher-Gesellschaft von 1876—1887. 

Chemische Beilra^ge zur Pomologie unter Berücksichtigung der livländischen 
Obstcultur. 1878. 

Die qualicat. und quantitat. Analyse von Pflanzen und Pflanzentheilen. Göt- 
tingen 1881. 

Analysen verschiedener Kaffeesorten aus Brasilien. 1885. 

Analyse chimique des veg^taux. (Encyclop. chimique.) Paris. 

Beiträge der gerichtlichen Chemie II und III. 

W eitaus die meisten der vielen kleinern Arbeiten DragendorfTs erschienen in 
der anfänglich von ihm selbst geleiteten, heute im XXVII. Jahrgange angelangten 
Pharmaceut. Zeitschrift für Russland. Verschiedene davon hat auch der Fortschritt 
wiedergegeben. 

B. Reber. 



PHARMACIE UND CHEMIE 



Nouvelles recherches anatomiques, chl 
mlques etthörapeutiques sur le Baobab. 

(Adansonia digitata, L.) 

Par MSI. Edouard Heeksl et Fr. SehlagdtnKauffen. 

(Suite et ßn.) 



IV. Feuilles. 
Le Baobab, quand il est recouvert de 
sa verdure qu'il perd ä certaines öpoques 
de rannte, porte des feuilles entiöres qui 
rappellent celle du marronier de Tlnde. 
Elles sont d^crites par certains auteurs 
(Oliver, Flora of Tropical africa, etc.) 
comme verticillöesou mieux comme com- 
pos6es digitöes, et par d'autres (Guibourt, 
H", nat., des Drogues simples) comme 



« ressemblant pour la forme et la gran- 
« deur ä Celles de V^sculus hippocasta- 
« num L.mais alternes ei Siccompagndes 
« de 2 stipules ä la base, ä limbe lisse et 
« sansaucunedenteluresurleurcontour.» 
La vörite est que ces deux 6tats se 
trouvent sur ce vögötal. Les feuilles que 
nous avons recues du S^n^gal et de La 
Reunion etaient composöes digitöes, Celles 
plus jeunes qui nous viennentdu Mus6um 
de Paris, etaient altcrnes et disposöes quin- 
concialement *. De plus, les feuilles de 

< II est probable que la disposition fibraire 
dans les exU'ämites des rameaux st sur les jeunes 
planles difföre de celle qui est propre au vögötal 
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l'Afrique etaienl sans denlelures sur les 
bords, Celles du Museum en prösenlaient 
vers le sommet un assez ^i-and nombre. 
Dans ces deux cas, la Constitution histolo- 
gique 6tait la möme : nous allons insister 
sur ce dernierpointen raison desfaits in- 
teressants que cette etude nous a i'evölt^s. 
De tous les emplois indig6nes de la feuille 
que nous signalerons plus loin, aussi 
bien que de Tutilisation de cette drogue par 
les mödecins europeens, il se d6gage ce 
fait indiscutable, que cet organe foüaire, 
doit la principale de ses propriöt^s ä un 
principe mucilagineux. Or, quand nous 
niiines ä tremper dans Teau chaude les 
teuilles de Baobab entieres, nous consta- 
tämes qu'aucun mucilage ne se deve- 
loj)pe, que Teau reste claire et ne devient 
pas filante comme cela se produit ä la 
suite de Tebullition des graines de Un ou 
du Hantago Psyllium ou d'une macera- 
tion de p6pins de coings, II resultait de ce 
t'ait que le principe ömollient ne se trouve 
pas, ne se döveloppe i)as dans les cellu- 
les epidermiques ; ou donc reside-t-il 1 

Döjä nous etions mis sur la trace 
de la v6rite, par le fait de la necessitö 
absolue de la dilaceration en nienus 
fragmentsdesmemes feuilles pour donner 
issue ä ce mucilage et pour lui permettre 
de se dissoudre dans Teau chaude. 11 6tait 
evident que ce principe ömollient se dö- 
veloppait au-dessous de 1 epidcrme dans 
rintimite du tissu foliaire, mais aux dt^- 
|)ens de quels eit^ments ? L'examen 
histologique de la feuille nous le montra 
aisöment. 

Sur une coupe transversale de cet Or- 
gane voici ce cjue nous trouvons. A la face 
superieure, un epiderme ä gros Clements, 
qui, pendant l'^bullition dans Teau» se 
döveloppent en largeur, mais sans donner 
de mucilage. Au-dessous, un paren- 

adulte. 11 doit en 6lre de möme de la forme des 
feuilles qui difTöre dans les parUss jeunps et 
dans les parties adulles de Tarbre. 



chyme chlorophylien en palissade in- 
terrompu au niveau de la nervure me- 
diane et au-dessus des faisceaux par un 
parenchyme depourvu de chlorophylle au 
milieu duquel regne une grande lacune 
förmige au detriment d 'Clements cellu- 
laires gölitiös dont on voit la trace au 
milieu du vide lacunaire. C'est lä un lieu 
de formation du mucilage; mais il en 
existe d autres. Les faisceaux liböro- 
ligneux qui occupentle centre de la coupe 
faite au niveau de la nervure m6diane, 
sont en effet, entourös par un meme pa- 
renchyme incolore, qui, au-dessous de 
ces faisceaux devient le centre de forma- 
tion de 4 ä 5 lacunes inferieures plus 
petites que la lacune supörieure, for- 
mees par le möme processus de g6liH- 
cation et contenant comme eile des traces 
des membranes gelifiöes dans leur vide 
lacunaire. Ces espaces gälifies ne se re- 
ti-ouvent pas ailleurs dans le tissu de la 
feuille, lequel au-dessous du parenchyme 
en palissade est formö d'un paren- 
chyme lacuneux sans caractere sp6cial et 
rap[)ellant celui qui regne ä la face infö- 
rieure d'un grand nombre de feuilles. 
Le tout est limitö par un epiderme in- 
ferieur ä petits (^l6ments dont les cel- 
lules ne sont susceptibles par Tebullition 
d'aucune amplitication de dimensions. * 

^ Au niveau des nervures secondaires de la 
feuille on trouve que la lacune superieure seule 
subsiste et que les lacunes inferieures y sont com- 
pietement disparu, elles y sont remplacöes par 
un tissu sans chlorophylle trös homogene. Dans 
la feuille provcnant d'Afrique et dont la consis- 
tance estbeaucouppl us accusäe^on constate apr^s 
le traitement de i'organe par Teau chaude, un 
döveloppement considörable des cellules Epider- 
miques supörieures dans le sens de la hauteur et 
de la largeur : de plus^es lacunes infärieures sont 
dans ces feuilles africaines beaueoup plus accen- 
tu^es, et, quoique distinctes encore les unes des 
autres, ont envahi et absorbe k peu prös la 
totalite du tissu sans chlorophylle aux däpens 
duquel le mucilage se forme. Aussi le uiucil ge 
y est-il plus abondant. La lacune supörieure 
unique y est aussi pluslarge. 
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II resulte de ces faits que contrairement 
ä ce qui se passe dans les autres feuilles 
ou organes ä mucilage, la formation de 
ce dernier produit est due entiörement ä 
des gölitications pröexistantes de cellules 
placöes dans la profondeur des tissus et 
non ä une g6lification döterminöe par le 
contact de Teau avec des cellules super- 
ficielles et externes. En un mot, il v a dans 
les feuilles de Baobab de vöritables cryptes 
ä mucilages qu'il faut ouvrir et dont le 
tissu ambiant, protecteur de ce mucilage 
accumulö, doit etre rompu pour que ce 
dernier se fasse jour et puisso se dissoudre 
dans Teau. Ce liquide mucilagineux est 
assezabondant,on leper^oitentreles doigts 
avec sa viscosit6 caract'M'istique dans les 
feuilles fratches dont on ronipt les tissus 
environnant la nervure mediane. C'est lä 
un proc6d6 de formation aussi interessant 
que nouveau et qui rappeile celui de la 
production de la gommeadraganthe dueä 
la göliHcalion des rayons mödullaires* 
Nous verrons que la formation du muci- 
lage dans r^corce r6sulte d'un processus 
absolument identique ; ce qui est aussi 
nouveau qu'inattendu. 

Partie chimique, 

V — Nous 6puisons les feuilles par 
r^ther de p^trole et nous en retirons 
1.45 ° de cire associ6e ä de la chloro- 
phylle. 

2° — L'opöration 6tantachev6e, on traite 
la matiöre par de Talcool ä 90° bouillant. 
Le liquide vert-fonc6 se trouble par le 
refroidissement et laisse d6poser un prö- 
cipitö analogue ä celui que fournissent les 
6corces dans les mömes condilions. Ce 
d^pöt lav6 ä plusieurs reprises, d'abordä 
Talcool, puis avec un melange d'alcool et 
d'6ther, tinit par le dissoudre entiörement 
dans Töther ordinaire : ce n'est donc pas 
de la saponine qui dans ces conditions eüt 
6t6 insoluble. Ce rösultat s'accorde avec 
celui que nous avonssignal6 plus haut ä 
propos de Töpuisement des 6corces. 



La Solution alcoolique, d6barrass6e du 
pr6cipit6 cireux par la filtration, est 6va- 
por6e. L'extrait qui en r6sulte pöse 7.850 ® ^^ 
et contient : 

Glucose = 1.625 ",o 

Cire =3.245^0 

Sels = 0.755 ^ . 

Mati6res non d6termin6es = 2.225 " '. 



7.850 7o 

Ces r6sultats ont 6t6 obtenus : 1** en 
dosant en sucre direclement par la liqueur 
de Bareswill ; 2° en s6parant la cire par 
filtration; 3* enincinörantle produit final ; 
4° en retranchant le poids des cendres et 
celui de la cire et de la glucose de celui 
de Textrait total. Une Operation spöciale 
nous ayant dömontrö au pr6alable que 
Talcool n'avait dissous aucune substance 
active, nous n'avons pas pouss6 plus 
avant nos recherches et nous nous sommes 
content^s de ranger souslarubrique « ma- 
tiöres non d6termin6es » le restant des 
principes constitutifs de Textrait, soit 2.225. 

Les sels fixes obtenus par incinöration 
consistent surtout en clilorure de sodium, 
carbonates de potasse et de soude. 

3° — Les feuilles fraiches, mises en 
contact avec Teau, se gonflent au bout 
de quelque temps et donnent au liquide 
dans lequel elles baignent une consis- 
tance plus ou moins filante et sirupeuse. 
Elles se comportent donc de la möme 
facon que Celles de la rose trtimiöre, de 
ralthsea des jardins et la graine de lin. 

Dans ces divers casle liquide est pr6ci- 
pitable faiblement par Talcool et tr6s 
abondamment par Tacötate triplombique. 
Si Ton pr^pare une Solution de gomme 
tr6s 6tendue pour que Talcool y fasse 
nattre un louche aussi peu prononc^ que 
dans nos liquides de filtration et qu on 
ajoule ensuite une goutte de chlorure 
ferrique, la Solution gommeuse devient 
opaque tandis que celle des feuilles de 
Baobab et d'Althaia reste limpide toul en 
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conservant le depöt floconneux produit 
pr6c6demment par l'alcool. Dans le pre- 
inier cas, Topacitö ne disparait qu'au bout 
de 24 heures et il se forme en place un 
pröcipite ocracö. Sauf cette minime diff6- 
rence ies reactions ci-dessus indiquent, 
si non une identitö complöte, du moins 
une Ir^s grande analogie entre nos liqui- 
des de macöration et une Solution de 
gomme. Une etude speciale nous fixera 
plus tard sur la vöritable nature du pro- 
duit dissous et nous fera connaitre s'il est 
ou non constituö par de la gomme. Quoi- 
qu'il en soit, nous avons trouvö que, sur 
100 p. de feuilles söches, il y a en tout 
20.31 7p de matiöres solubles dont 18.75 
ä froid et 1.56 ä chaud. Le produit dissous 
renferme donc des principes gommeux 
en grande quantitö ainsi que des mati6res 
albuminoides caracteris6es par la forma- 
tion de bleu de Prusse dans Ies condi- 
tions normales. 

4** — Aprös incinöration du reste de la 
mati6re, on oblient un r6sidu salin de 
4.55 " o contenant des carbonates de po- 
tasse et de soude, du sulfate de soude, 
du sulfate et carbonate de chaux. 

5°— Compositionimmidiatedes feuilles, 
Les nombres ci-dessus obtenus ä Taide 
de lots divers de 20, de 50 gr. et de 1 k. 200 
nous permettent d'6tablir comme suite la 
nature et la quantitö des principes qui 
entrent dans la composition des feuilles : 
1** Partie sol. dans Töther de pötrole : 

cire = 1.450 

glucose = 1.625 
cire = 3.245 

sels = 0.755 

mat. non d6- 

terminöes = 2.225 
Partie sol. dans Teau : ma- 

tiöres alb. et gommeuses = 20.31 
Incin6ration : cendres = 4.55 

Difförence : ligneux = 65.84 



2*' Partie sol. dans 
Talco'ol : 



Total = 100.00 



Conclusions.—En somme, comme nous 
venons de le voir et comme devait nous 
le faire supposer Texamen anatomique, 
r6l6ment dominant dans les feuilles est 
constituö par le mucilage et la gomme. 
Ainsi s'explique Temploi journalier qu'en 
fönt les indig6nes africains ä titre 
d'ömollient contre les inflammations 
des reins et de la vessie, affections si 
fröquentes dans les pays tropicaux 
Les mödecins europöens en ont retir6 un 
vöritable profit comme succödannö des 
graines de lin. Leur propri6t6 diaphorö- 
tiques'explique par Ies infusions chaudes 
auxquelles elles donnent lieu mais elles 
pourrait bien passer pour purement 
imaginaire si eile n'ötait affirmöe 
par lautoritö d'Adanson. Quant ä Tu- 
sage journalier que les nögres fönt des 
feuilles dess6ch6es et pulv6ris6es sous le 
nom de Lalo et m6l6es ä leurs aliments, il 
ne peut guöre avoir d'autre avantage quede 
faire pönötrer dans Torganisme un 6l6- 
ment temp6rant ömollient et peut 6tre un 
peu astringent reprösentö par une faible 
quantit6de tannin qui doit se trouver dans 
ces feuilles. Lamastication de cette drogue 
laisse percevoir en efifet, une astringence 
6videmment attribuable ä la prösence de 
Tacide tannique lä comme dans l'6corce, 
ainsi que nous allons le voir dans le cha- 
pitre consacrö ä cette partie du v6g6tal. 

V. Ecorces. 
L'öcorce du Baobab en a 6t6 une des 
parties ies mieux etudi6es, tant au point 
de vue constitutif, anatomique et chimique, 
qu'au point de vue thörapeutique. Nous 
n'en referons pas ici la description qui a 
6t6 faite d'une maniöre satisfaisante par 
difförents auteurs mais notamment par 
M. Cauvet (Nouveauxdiments dematrdre 
m^dicale, T. II, p. 230. — Paris 1887), dans 
son livre devenu classique. Toutefois il 
sera utile d'en reprendre Texamen histo- 
logique qui n'a 6t6 donnö jusqu'ici que 
fort insuffisamment, les lacunes ä muci- 
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läge ayant öchappö ä rexamendes anato- 
mistes qui se sont occup6s decette ecorce. 
Nous döcrirons tout d'abord une tige 
jeune de Baobab et nous verrons ensuite 
les modificatons constitutives qui r6sul- 
tent de Tage et de formations secondaires 
dans Töcorce vieille et epaisse. 

Examinöe sur une section transversale, 
cette coupe se montre formte: 1" par un 
6piderine ä ölöments normaux ; 2° par 
un suber peu abondant qui dans Töcorce 
ägöe, prendra un grand döveloppement ; 
3' par un phelloderme ä assises nom- 
breuses ; 4° par un parenchyme chloro- 
phyllien assez öpais interrompu par de 
nombreuses cellules ä mäcles (Oxalate 
de chaiirx). Ces cellules chloroi)hylliennes 
renferment outre les corpuscules verts 
une quantitö notable d'huile ;5°au-dessous 
rögne un liber tr6s epais interrompu par 
des cellules ä cristaux d'oxalate de chaux 
et par des Hots nombreux d'6l6ments 
sclöreux groupös par 8 ä 10 et disposes 
en s<^ries radiales ; 6° au-dessous vicnt le 
bois, remarquable par ses vaisseaux tres 
larges et des rayons mödullaires ä deux 
rang6es de cellules, dont quelques-unes 
sont remplies de mäcles. En dernier lieu 
vient la moelle qui präsente encore des 
cristaux d'oxalate de chaux en 6toile 
ou en rosace * et dont le parenchyme est 
constitu6 par des cellules remplies d'ami- 
don et d'huile. 

De Tensemble de ces tissus tres nette- 
ment limitös dans la jeune öcorce : 6pi- 

* II est remarquable de voir que les cristaux 
d'oxalate de chaux si nombreux et occupant ä 
peu pr^s tous les tissus dans les jeunes tiges de 
Baobab, y disparaissent presque complätement 
dans l'äge adulte, si bien que, dans les ^corces 
äg6s, on n*en trouve plus que dans le über qui 
en est la partie conslitutive pr6pond6rante. 
II semble donc que les cristaux d*oxalate 
de chaux seraient plutöt un produit de röserve, 
devant ötre repris plus tard par la plante, qu*une 
substance rejet^e et excr^t^e par Torganisme 
v^götal. 



derme, suber, phellogene, parenchyme 
chlorophyllien, et liber dur et mou, il ne 
subsiste dans Tecorce adulte et ägee que 
du suber, Töpaisse couche liberienne in- 
terrompue par de tr6s nombreux et tres 
compactes Hots de cellules sclöreuses 
disposös on s(^rie radiale, et entin des 
rayons mödullaires qui se prolongent 
dans Töcorce h travers les ilots sclöreux 
tres epais. Ceux-ci donnent ä Tecorce sa 
consistance et forment des fibres textiles 
tr6s re^sistantes. 

C'est dans le tissu sous jacent ä la 
Zone chlorophyllienne que, dans cette 
öcorce, se forment de bonne heure, des 
lacunes ä mucilage provenant de la g6li- 
Hcation des cellules du parenchyme corti- 
cal. 

Ces lacunes sont allongöes dans le sens 
tangentiel et ötroites. Elles deviennent plus 
nombreuses et plus grandes dans Töcorce 
ägöe en absorbant une grande partie des 
tissus sous et sus jacents qui disparaissent 
ainsi. 

La structure de Tecorce et de la tige de 
Baobab rappelle en somme beaucoup par 
la nature des rayons mödullaires, par la 
presence, dans toutes les couches, de 
cellules ä mi\cles radiäes, enfin par la dis- 
position des ilots sclöreux liböriens, celle 
de VAlthaea ofßcinalis. Cette derniere n'en 
differe que par Texistence de cellules 
mucilagineuses bien diss6min6es dans 
tüus les tissus mais surtout äbondantes 
dans r^corce, tandis que dans le Baobab 
ce sont des lacunes mucilagineuses (pro- 
venant de la gelification non d'unecellule 
mais d'un groupedc cellules) qui donnent 
du mucilage et dans un point tr6s limitö 
de Tecorcc seulement. — Ces deux plantes. 
appartenant ä la möme famille et ayant 
des propriöt(^s therapeutiques similaires, 
devaient evidemment presenter des rap- 
prochements dans leur Organisation in- 
time. Nous pourrions en dire autant des 
gen res Hibiscus et Malva. 
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Partie chimtque. 

Nous traitons s6par6meni les grosses 
öcorces (vieilles) et les petites (jeunes) 
dans la prövision de trouver des diffe- 
rences de composition correspondanl ä 
leurs conditionsdedöveloppementet äleur 
äge. Quelques essais pr^liminaires nous 
ayant inonlre que la macöration des unes 
dans Talcool, pendant un ä deuxjours, 
fournit un liquide vert dont Texamen 
speclroscopique rövöle la pr6sence de la 
chlorophylle, tandis qu'avec les autres on 
obtient une Solution brune-claire, sans 
bandes d'absorption, nous avons pens6 
qu'il y aurait intöröt ä examiner ä pari 
chacune des deux substances et ä re- 
chercher si elles presentent encore 
d'autres caract6res difförentiels plus sail- 
lants que le pr^cödent. 

A. Ecorces jeunes. 

r — 50 gr. d'öcorces sont 6puis6s par 
Töther de pötrole dans un appareil ä ex- 
traction continue. Le liquide jaune qui 
en r6sulte ne präsente qu 'une bände d'ab- 
sorption extrömement faibledans le rouge; 
il fournit 0,4 7o d'extrait. Le r6sidu est 
entiörement soluble dans la benzine, le 
chloroforme, Töther et le sulfure de car- 
bone et fusible ä la temp6rature du bain- 
marie : ce n'est donc que de la cire ac- 
compagnee d'une maliöre colorante jaune 
et d'une quantitö presque imperceptible 
de chlorophylle. 

2* — Avec Talcool ä 90° bouillant on 
obtient un liquide brun, dans lequel le 
spectroscope r6v6le, comme plus haut, 
quelques faibles traces de chlorophylle et 
qui, röduitä siccitö, fournit 6,057pd'extrait. 
Lorsqu'on abandonne la Solution al- 
coolique au refroidissement, apr6s sa 
sortie de Tappareil, il se produit un döpöt 
floconneux. Celui-ci, jet6 sur tillre, lav6 
ä Talcool, puis ä un rnt^lange dalcool et 
d'6ther, devient complötement incolore. 
11 est insoluble dans l'eau, soluble dans 



la benzine, le chloroforme, Töther et le 
sulfure de carbone et fusible au bain- 
marie. C'est de la cire non dissoute par 
Töther de p6trole, lors de la premiöre 
Operation. Ce n'est donc pas de la sapo- 
nine comme on serait tent6 de le croire 
au premier abord. Cette möprise, en effet, 
sei'ait possible quand on songe que, dans 
les mßmes conditions opöratoires, Bussy 
(Ann. de Chimie et Fhys. LI, p. 392) a 
retir6 la saponine de la saponaire d'Orient. 
Le contröle de Tabsence de ce glucoside 
peut se faire d'ailleurs par la dögustation. 
11 suffit de mächer Tßcorce pendant un 
certain temps pour s'assurer qu'elle ne 
po*ss6de pas la moindre saveur äcre. 

L'extrait alcoolique, repris par Tep-u, 
ne se dissout plus en totalitö ä moins 
d'employer un excös de dissolvant. On y 
reconnait d'abord ais6ment la prösence 
de la cire, puis un pröcipite ocrac6 formö 
d'une modification insoluble de tannin, 
ä laquelle Dragendorff donne le nom de 
phlobaphöne. En r6p6tant Töpuisement de 
cet extrait ä plusieurs reprises et laissant 
reposerle liquide, ce phlobaphöne finit par 
se pröcipiter complötement. La Solution 
aqueuse ne renferme plus alors que du 
tannin soluble et du chlorure de so- 
dium. 

Pour doser les divers principes qui 
constituentTextrait alcoolique, nous avons 
ajoutö de Teau en quantite süffisante pour 
dissoudre tout ä lexception dela cire. On 
Jette sur filtre, on lave, on dessöche et on 
dose la cire. Cela fait, on concentre ä plu- 
sieurs reprises, on laisse döposer le phlo- 
baphöne et on le jelte sur tiltre pour le 
doser ä son tour. Dans la liqucur qui 
passe on ajoute de la gölatine. on röduit ä 
siccitö au bain-marie et Ton reprend par 
de Talcool ä 40* ; le sei se dissout ei le 
tannate de gelaiine reste insoluble. 

La composition deTextrait peuts'ötablir 
alors de la maniöre suivante : 
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Cire 

Phlobaph6ne 
Tannin soluble 
Chlorure de sodiuin 



2.85 soit 47.19 7o 

2.48 40.99 ,Vo 
0.65 10.74 Vo 
0.07 1.08 Vo 



6.05 100.00 7o 
3" — Letraitement äTeauenlöve 1.45^0 
d'un mölangedematiöres albuminoi'des et 
gommeuses. 

4" — Aprös incin6ralion on obtient des 
cendres blanches, non fusibles, dont le 
poids est de 6,266 7p« Traitöes par Teau 
bouillante elles perdent le quart environ 
de leur poids : en op6rant sur 4 gr. nous 
obtenons en eflfet 0.75 de matiöre soluble 
et 3.25 de rösidu insoluble, soit : 
Partie soluble = 18.75 7^ 
Partie insoluble = 81,25 

100.00 7o 
La premi6re, tres alcaline, concentröe 
ä nouveau döpose des cristaux de sulfate 
de chaux. En ajoutant aux 0.75 du r6sidu 
sec 40 cc. d'eau, filtrant et pr6levant 
10 cc. de ce liquide il faut pour le saturer 
0.9 cc. d'acide sulfurique normal. D'aprös 
cela, il faudrait pour neutraliser Talcali 
des 0.75 une quantit6 d'acide reprösentöe 
par 3.6 cc. Pour 18.75 il serait donc n6ces- 
saire d'employer 90 cc. d'acide titr6, ce 
qui 6quivaut ä 4.21 gr. d'acide monohy- 
drate ou ä 4.55 gr. de carbonate de soude 
anhydre. Mais la liqueur ne renferme pas 
uniquement du carbonate de soude; le 
spectroscope y r6v6le trös nettement la 
raie du potassium, mais pas trace de 
lithine. 

La partie insoluble des cendres est 
presque enti6rement constitu6e par du 
carbonate de chaux. Elle ne renferme 
pas de sulfate (jui a et6 enlevö par Teau 
bouillante, lors de la premiöre Operation. 
Le r6actif molybdique y indique la pre- 
sence de phosphates, sans doute ä Tötat 
de phosphate de chaux. La Solution chlor- 
hydrique enfin. convenablement trail6e 
indique de faibles traces de fer. 



L'analyse ci-dessus prouve donc une 

analogie presque complöte entre la com- 

position des cendres de Töcorce et celle 

du fruit. 

B. Ecorces vieilles. 

1** Le ti'aitement ä Tßther de p6trole 
fournit un liquide jaune-vert qui, apr^s 
concentration, abandonne un r6sidu de 
cire pesant 0.45 7o- ^.a bände noire de la 
chlorophylle est tr6s nettement accentuee 
dans la Solution p6trol6ique. 

2° — Quand cette premi6re Operation 
est suivie de Töpuisement par Talcool 
bouillant ä 90", on obtient un poids d'ex- 
trait un peu supörieur au premier, soit 
6.335 7o- La Solution alcoolique bouillante 
laisse döposer, aprös refroidissement, le 
m6me d6p6t floconneux qu6 la premiire. 
Ici encore le pr6cipit6 n'est pas constitu6 
par de la saponine : ce n'est que de la 
cire comme celle obtenue pr^cödemment 
dans les mömes conditions op6ratoires. 

Le dosage des principes constitutifs de 
cet exlrait conduit aux rösultats sui- 
vants : 
Cire = 3.225 soit 50.90 <> . 



Tannin insoluble = 2.105 

= 0.915 



33.22 
14.44 



Tannin soluble 

Chlorure sodique — 0.090 1.44" ^ 

6.335 100,00 • , 
3** — Les matiöres albuminoldes et 
gommeuses obtenues par traitement de 
Feau forment un total de 1.25 ^\. 

4" — Les cendres prösentent la m6me 
composition que les pr6c6dentes. Leur 
poids est sensiblement le mSme: 6.315 au 
lieu de 6566. 

5" — Composition imm6diate des 
ecorces. Pour ötablir la composition de 
ces deux espöces d'6corces, nous faisons 
la somme des matiöres solubles dans les 
divers v6hicules ; ce qui nous fournit : 

Ec. minces. GrotMi ^c. 

Mat. sol. d" ether de p6tr. 
» alcool 
» eau 



0.40 


0.45 


6.05 


6.335 


1.45 


1.25 



7.90 8.035 
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nous relranclion«^ flo 100 

le nonibre obtenu daiis 

c-liaque (^ass pai-riculicr ee 

(|uifait: 9:?.10 \n,\m 

l)uis nous dediiisons Ic 

poids dos cendres : (5.260 ()/U5 

la difference conslitue 

alors le poids du üj^^ncux : 85.8IU 85.050 

La movenne de ccs nombres nous 
fournil alors les r6sultals suivants : 
Partie sol. dans rother de [)ötrole : 

(*ire = 0.425 

cire = 8.0375 

Partie sol. dans ^ tannin insol. = 2.2U25 

Tal cool 0.1925 : ] tannin sol. = 0.7825 

' chlorurcsod.= 0.08 
Partie s61.d.rcau:nuit.alb.,gorn. = 1.35 
Apres incineiat. : (rendrcs = 0.2905 

Par difference : liüfueux = 85.742 



Total = 100.00 



dant qu'une laible (juantitö de tannin. Ou 
bien il faul avouer que nous connais- 
sons mal les substances cliimiques ca- 
pablos de detruire le inicrobe paludöen, 
ou bien il taut adinettre avec Delioux de 
Savignac (|ue toules les substances tan- 
nirjues sont des febrifugcs incontestables. 
En soinnie, les faits allöguös par Duchas- 
saing etant indiscmtables, nous nous 
trouvons ici encore en face d'un vöritable 
paradoxe thörapeutique dont TcMude est 
de nature ä activer le zele et ä aiguiser 
la sagacite des tli6ra[)eutistes,s'il est vrai 
que: Xdturam morboruni curadones os- 
tendiifit. 



-<^'-*t*:^-yr 



Ueber Hydrargyrum saiicylicum. 

Von J, ./. Kranzfeld. 

(Pharmac. ZeiUch. f. Kusslaml, li<88 K^ 44) 



Coficiusio/is. 

('omme nous venons de le voir Tele- 
iiient dominant dans la Constitution chi- 
mique de Tf^corcc de Baobab, en deliors I 
du mucilage, qui y abonrle moins que 
dans les feuilles, toutos choses ögales 
d'ailleurs, est forme par le tannin «{ui y 
est contenu en forte proportion, tant ä 
Petat soluble qu'ä Tetat insoluble. Nous 
ne trouvons trace d'aucun alcaloide, ni 
saponine, ni adansonine, Dans ces con- 
ditions comment s'expli(|uer les vertus 
attribu^es ä cette drogue pai* les fr'öres 
Duchassaing (aux Antilles) ((ui en ont fait 
en 1848, apres des experiences en rt^a- 
lite tr(^s probantes, un anti-pöriodique 
de haute valeur, ne donnant que trois in- 
succ6s sur 03 cas de tiövre paludeenne 
bien constatee ? Une seule röponse nous 
parait devoir etre donneeaces faits; c'est 
Celle par laquelle nous avons termine 
notre ötude sur le M'Bantamare (Cassia 
orcidenialis L,J, dont toutes les j)arties 
sont f^brifuges et ne renferment cepen- 



Methoden zur Darstellung dieses Präpa- 
rates sind in der einschlägigen chemi- 
schen Literatur nui* wenige angegeben. 
Dieser Mangel ist um so fühlbai-er, als 
geradt^ in neuei'or Zeit das genannte Prä- 
parat eine ausgedehntei*e medicinische 
Anwendung gefunden hat. li, Fischer, 
der diesem Gegenstand neuerdings näher 
getreten ist, empfiehlt als geeignete Dar- 
stellungsweis(* die Fällung des salpeter- 
sauren Quecksilbers mittelst eines Alkali- 
salzes der Salicvlsäui'e. Nach Fischers 
Darstellungsweise gelangt man allerdings 
zu einem reinen Präparate mit allen den 
für ein solches charakteristischen Reak- 
tionen, von welchen unten gesprochen 
werden soll, für die Dai-stellung in etwas 
grösserem Massstabe eignet sie sich aber 
weniger. 

Bei der Beschreibung der Dai'stellungs- 
weise wird durch B. Fischer nicht des 
Umstandes gedacht, welcher diese Me- 
thode zu einer recht (^apriciösen stempelt 
— der Eig(Mischaft des salpetersauren 
(Quecksilbers nur bei Gegenwart freier 
Säure in Losung zu bleiben. Bei der 
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Fällung mit Alkalisalicylalen bedarf man 
aber solcher Quantitäten Wasser, welche 
noch vor der Füllung des Quecksilber- 
salicylates Bildung hasischen Salzes be- 
dingen, so dass wir befurchten müssen 
in dem Niederschlage von Salicylat aucli 
nach Beimengungen basischen Queck- 
silbersalzes anzutreffen und daher die 
Erzielung eines reinen Salzes mehr von 
Zufall abhängig erscheint. Mir person- 
lich ist es nicht gelungen nach der Me- 
thode vonFischer ein salicylsaures Queck- 
silber zu erhalten, welches frei gewesen 
wäre von Beimengungen eines, in Na- 
tronlauge unlöslichen, basischen Salzes 
dieser Säure. Fischer gibt an, dass nach 
seiner Methode dargestellte Salicylat « löse 
sich fast vollständig » in Natronlauge, 
was darauf hinweist, dass auch er dieser 
nicht zu beseitigenden Schwierigkeit be- 
gegnet war. 

In Anbetracht dessen sannen wir auf 
(las Ausfindigmachen eines Verfahrens, 
welches uns das genannte Präparat di- 
rekt in reiner Form lieferte und so von 
Zufälligkeiten unabhängig machte, Wir 
blieben zunächst beim Sublimat stehen, 
welches sich in heissem Wasser leicht 
löst und wo wir bei Fällung mit salicyl- 
saurem Natron ein reines Präparat er- 
wartet hätten. Aber auch hier begegneten 
wir denselben Schwierigkeiten. Es scheint 
dass sowohl Fischer als auch ich bei 
Aufsuchung einer Darstellungsmethode 
es nicht mit dem in der Pharm. C -Halle 
N" 18 und 29 d. J. beschriebenen Präpa- 
rate zu thun hatten, welches sich in Na- 
tronlauge und Kochsalz lösen soll, son- 
dern mit einer anderen Verbindung, bei 
welcher der Bildungsprozess nachstehend 
verläuft : 

HgCl, -+-2NaC, H,03 = 

Imii dieser Verbindung analoges (hy- 
rfa/-Salz habe ich ebenfalls dargestellt. 



HgNO,^NaC,H,0,= 
C^HjO.Hg + NaNO,. 
Beide Verbineungen sind Salze der 
Salicvlsäure. Aeusserlich unterscheiden 
sich die weissen, amorphen, pulverför- 
migen Verbindungen in nichts von ein- 
ander ; bei Behandlung mit Natronlauge 
etc. treten die Unterschiede hervor. 

Beim FrkilzeD des i C^HsO^Xti 
trockneDPulv. liefert: t C.H^O,/"^ C.H^O.Hg 



BeiBebaDilluof^init ; 



Qoecksiiberoxyd, 
PheDol, KohleDssiirf. 



mft. Quefksiiber, 
rheool u. KohifBN. 



Xalronbuse : 



s 



Doerksilberoxyd 



Qoeeksilberondil. 



Zur Darstellung eines für medicinische 
Zwecke geeigneten Hydrargyrum sali- 
cylicum benutzen wir folgendes ^'er- 
fahren. 

1 Molecül (27,1 gr.) Hydrarg, bichlor. 
wird in heissem Wasser gelöst, filti'irt 
und das Filtrat mit Aetznatron [jräcipitirt. 
Nach vollständigem Auswaschen des 
Quecksilberoxvdes, wird dieses in einen 
nicht grossen Kolben gegeben, mit Was- 
ser Übergassen, auf denj Wasserbade 
erhitzt und nun in kleinen Partien 1 Molec. 
Salicylsäure (138 gr.) hinzugefügt. Nach 
mehrstündigem Erhitzen undUmschütteln 
verschwindet die gelbe Farbe des Queck- 
silberoxyds und geht in die weisse des 
salicylsauren Quecksilbers über. Das 
Ende der Reaktion wird, neben der Far- 
benänderung, noch kontrolirt durch voll- 
ständige Löslichkeit einer Probe in Na- 
tronlauge ; erweist sich das Salz als un- 
löslich, so wird noch etwas Salicylsäure 
hinzugegeben, um die Reaktion zu Ende 
zu führen. 

HgO+C,HA = 

HgC,H,03 (Hg<cS(?0 +"^^ 
Die Ausbeute ist die theoretisch be- 
rechnete, die Methode becjuem und sicher. 
Das auf die beschriebene Weise erhal- 
tene Hydrarg. saiicyl. weisst alle Reac- 
tionen auf, wie sie u. a. in der Fharmar. 
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Centralh. 1888, N"' 18 u. 29 beschrieben 
.sind. Weiter sei darauf hingewiesen, 
dass beim Erhitzen im Reagensglase das 
Präparat unter Auscheidung von Kohlen- 
säure und Phenol in das Oxydul-Üäiz 



übergeht; letzteres sublimirt und lässt 
sich durch Krhitzen ohne Zersetzung 
leicht von einer Stelle der Reagensglas- 
wandlung auf die andere treiben. (Vergl. 
FortschvttL 1888, S. 22, .182 und 189.) 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Semen Cassiae Torae. (S. Fort- 
schritt, 1888, S. 25G) William Elborne 
Aveisst in The pharniaceutical Journal 
and Transactions auf die hohe therapeu- 
tische Verwendbarkeit der Samen von 
Cassia Tora hin, einer bis zu 5 Fuss 
liohen Leguminose, die massenhaft in 
Britisch-lndien und Birma vorkommt und 
ihrer Blätter wegen auch angepflanzt 
wird. Auch in Cochinchina findet sie 
sich. Die sehr schleimigen, unangenehm 
sclnneckenden Blätter werden von den 
Hindus bei Bienenstichen aufgelegt, auch 
schmoren sie sie in Castoröl und wenden 
dann dieses gegen bösartige, eiterige Ul- 
cerationcn an. Mit Kalkmich verrieben 
geben die Blätter ein schon im Sanskrit 
angeführtes Mittel gegen den Ringwurm. 
— Die Samen der Cassia Tora interes- 
siren uns aber am meisten. Dieselben 
sind bereits unter dem Namen Coowaree- 
Seeds im Handel erschienen und bildeten 
in hidien schon längst insofern einen 
Handelsartikel, als sie daselbst zum 
Zwecke der Seidentarberei aufgekauft 
werden ; auch werden sie dort mit dem 
Samen von Psoralea corylifera und Pan- 
genia glabra zusammen als Dekokt gegen 
Hautkrankheiten angewendet. Die Semen 
Cassiae Torrae sind von blasskatfee- 
brauner Farbe, cylinderförmig, an den 
beiden Enden etw^as abgestum[)ft und un- 
gefähr bis zu 8 Linien lang. Sie enthal- 
ten nach Elborne 27,27ol'"ö^chtigkeit und 
8 7o Asche. Der Petroleumauszug er- 
giebt 9,7570 Fettstoffe, das ätherische 



Extract hinterlässt beim Vei*dampfen 
einen gelben, harzigen, in Wasser unlös- 
lichen Rückstand ; letzterer löst sich so- 
w^ohl in Alkohol wie in wässeriger Aetz- 
kalilösung, in dieser mit blutrother Farbe. 
Aus derselben vermag der Niedei'schlag 
durch verdünnte Salzsäure wieder aus- 
gefällt zu werden. Das ganze Verhalten 
desselben weisst auf eine nahe Vei'wandt- 
schaft zu Aciduni chrysophanicuni hin, 
hinsichtlich seiner grösseren Löslichkeit 
in Absolutem Alkohol und Aether ent- 
spricht er noch mehr dem Emodin, 

(CH, 

I (OH), 

dem Trioxymethylanthraquinon, während 
Chrysophansäure bekanntlich als Dioxy- 
methylanthraquinon anzusehen ist. Das 
Extract aus absolutem Alkohol ergab 
ebenfalls ca. 9 ® \ in Aether lösliches Emo- 
din und ein sich nicht in Aether lösendes 
Glykosid, das Fehling'sche Kupferlösung 
reduzirt. Ferner enthalten die Semen 
Cassiae Tornae ca. 20 ^'^ eiweissartige 
Substanzen. Die medicinische Wirksam- 
keit der Coowareesamen beruht zweifel- 
los auf deren Gehalt an Emodin. Theil- 
weise ein Beweis hierfür ist die That- 
sache, dass D'' Dimock bereits in seinem 
Werke : Vegetable Mat, Med. of Western 
India von der auf ihrem Gehalt an Chrv- 
sophansäure beruhenden pharmakody- 
namischen Wirkung der Cassia sophora 
einer der Cassia Tora sehr nahe ver- 
w^andten Art, spricht. Auch von der 
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Cassia alata, die im gebirgigen Tlieile von 
Ceylon lieimisch ist, ebenso von Cassia 
occidentalis ist es bekannt, dass sie in 
Wurzeln und Blättei-n Chrvsophansäurc 
enthalten. (Apoth-Ztg,, N° 8(5 d. 1. J.) 

Darstellung von Salolen. fZeft- 
sehr. f. angcr. Chemie, 1888, 422 und 
Pharm, C-H.) M. o, Xenchi in Bern u. 
F, 0. Heyden Nachfolger in Radebeul bei 
Dresden haben sich Neuerungen im Ver- 
fahren zur Darstellung von Salole/i pa- 
tentiren lassen : 

Bei der Darstellung des Salols aus 
Sali(i\isäure und Phenol oder Natrium- 
sali(!ylat und Phenolnatrium mittelst Phos- 
phoroxychlorid oder Plios|)horpenta- 
chlorid können an Stelle letzlei'er ange- 
wendet werden Phosi)lioi*tri(!hlorid. 
Schwefeloxydchlorid und saure oder 
meiirfach saure Sulfate der Alkalien. B'u^ 
sauren Alkalisulfate wirken stark wasser- 
entziehend, es entsteht Salol nach folgen- 
der Gleichung : 

Salicvlsaui-e l^henol 

^ «"« ! COÜ C.H, ^ '^^^ 

Salol 

Andere wasserentziehende Salze geben 
Ketone. Bei allen diesen Herstellungs- 
weisen kann man ein Lösungs- und Ver- 
dünnungsmittel wie Benzol, Toluol, wel- 
ches man durch Destillation wiederge- 
winnt, zusetzen. 

An die Stelle von Salicvlsäure kann 
man bei diesen Darstellungsarten auch 
andere Säuren, nämlich a-Oxynaphtoe- 
säui'e, o- oder p-Nitrosalicylsäure, Hesor- 
cincarbonsäui'c und an Stelle von Plieno' 
andere phenolartige Körper einführen, 
wie Resorcin, Pvrogallol, Thvmol. Nitro- 
|)henol, a- und ß-Naphtol, Dioxynaph- 
talin und Gaultheriaöl. 

Ivs ist damit ein weites Feld eröflhet 



für die Dai-stellung der zusammenge- 
setzten Aether der Salicvlsäure und der 
genannten anderen Säuren. 

Ueber die Bestandtheile von 
Grindelia robuste bei-ichtet John L. 
Fischer fPh. Journ, Trans.) \ Der Feuch- 
tigkeitsgehalt der gepulverten Pflanze be- 
trug 11.08 7^. Mit Petroläther wurdtMi 
8,5 °/ö nicht flüchtiges, durcth Aetzalkalien 
leicht verseifbart^s üel abgeschieden. 
Aether entzog dem Pulver 10,05 ^o eine> 
harzartigen Körpers, von dem 2 ^/^ in 
Wasser löslich waren. Diese wässerige 
Lösung reagirte sauer, sie wurde mit 
Kaliumbicarbonat neutralisirt , sodann 
mit verdünnter Schwefelsäure vcu-setzt 
und mit Aether extrahiH. Der ätherische 
Auszug reagirte ebenfalls sauer und hin- 
terliess nach dem Verdunsten Krvstalle 
in Vovm langer, rhombischer Prismen. 
Ferner wurde aus dem äthei'ischen Aus- 
zug des Pulvers ein Alkaloid abges(*hie- 
den ; dasselbe Alkaloid lieferten auch die 
weingeistigen und wässerigen M\u-acte 
des Pulvers. W'eingeistiges Kxtract 
wui'<len (3"/,, \^ ässeriges l^xtract 13.05 *7o 
erhalten ; beide Extracte enthielten au(*h 
den oben genannten sauren Köri)er. Ini 
das Alkaloid in reinem Zustande zu er- 
halten, wurden 2 Pfund <les mittelfeinen 
Pulvei's mit vei'dünntem und mitSch wefel- 
säure angesäuertem Alkohol extrahirt, 
dem Spirituosen Auszug wurde auf dem 
Wasserbade bei möglichst niederer Tem- 
peraiui- der Spiritus entzogen, der wäs- 
serige Rückstand mit Aetzkali alkalisch 
gemacht und letzterer mit Aether aus- 
geschüttelt. Nach dem \'erdunsten des 
Aethei's blieben Krvstalle des i-einen AI- 

c 

kaloides zurück. Das Alkaloid, von Fi- 
sc'her Grindeli/f genaimt, ist von bitterem 
Geschmack, in Aether, Alkohol undWas- 
S(M* löslich und wird von den Alkaloid- 
reagentien : Tannin, Kalium(|uecksilber- 
jodid , Pikrinsäure , Kaliumbichnjmat , 
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Jodjodkalium, Gold- und Platinchlorid 
aus seinen Lösungen ausgefällt. 

Ueber Hefe als Hellmittel. (Ph. 
C'Halle.) D' Heer, Geh. Sanitätsrath 
und Kreisphysik US in Ratibor, empfiehlt 
auf Grund langjähriger Erfahrungen die 
Hefe als Heilmittel gegen die infectiösen 
Krankheiten. Heer glaubt in der Hefe 
den schon von verschiedenen Forschern 
gesuchten Pilz gefunden zu haben, wel- 
cher, der Wasserpest vergleichbar, die 
Fähigkeit besitzt, alle andern Mikroorga- 
nismen zu überwuchern und dadurch zu 
tödten. Verf. verwendet ausschliesslich 
die bei der Fabrikation schwerer Biere 
gewonnene untergährige Hefe, von wel- 
cher er im allgemeinen Säuglingen und 
Kindern bis zu drei Jahren 1 bis 3,0 gr., 
älteren Kindern 6 bis 8,0 g., Erwachsenen 
10 bis 15,0 gr. zweistündlich nehmen lässt. 
Die therapeutische Wirkung grosser Do- 
sen Hefe ist nach Heer oft verblüffend ; 
so hat derselbe Temperaturabfälle von 
41 bis auf 38" in zwölf Stunden nach zwei 
bis drei Hefegaben beobachtet. Noch 
frappanter ist die Erscheinung, dass die 
bei der Behandlung sehr acuter Leiden 
vorkommenden Fieberrückfälle ausblei- 
ben; der ganze Verlauf wird definitiv 
durch die Hefe unterbrochen, und es ist 
dementsprechend die Convalescenz stets 
eine kurze. Ausser bei Scorbut und 
Cholera hat Heer die Hefekur gebraucht 
bei Purpura, bei Ruhr, bei Krebs, Schar- 
lach und Masern und bei Durchfällen der 
Kinder, deren Heilung in unglaublich 
kurzer Zeit in all den Fällen erfolgt, in 
denen Bacterien in der Ausleerung nach- 
weisbar sind. Säuglinge sind von diesem 



Leiden in zwei Tagen genesen, nachdem 
sie vier Messerspitzen voll Hefe in 24 Stun- 
den bekommen hatten. Gegen Diphtherie 
hat Heer die Hefe als ein Heilmittel ge- 
funden, dem kein anderes gleichkommt. 
Verf. räth schliesslich seinen Fachge- 
nossen, die Hefe auch bei Syphilis und 
Blutvergiftung zu erproben. 

Oombinirtes Antlsepticum nach 
der Vorschrift: Sublimat 5, Chlornatrium 
25, Karbolsäur-e 200, Chlorzink 500, sul- 
fokarbols. Zink 500, Borsäure 300, Sali- 
cylsäure 60, Thymol 10, Citronensäure 
10, wovon zum Gebrauche 16 gr. in 1000 
gr. Wasser gelöst werden, empfahl Rotter 
vor der Naturf.- u. Aerzte-Vers. in Köln. 
R. ging bei dem Aufstellen dieser Vor- 
schrift von dem Gedanken aus, die anti- 
septische Wirkung durch Vereinigung 
einer Anzahl von antise[)tischen Mitteln 
in einer Lösung zu erzielen, deren jedes 
einzelne in nur so geringer Menge vor- 
handen sein darf, dass es nicht im Stande 
ist,einespezifischetoxische Wirkung dem 
Körper gegenüber auszuüben, während 
andererseits die Summe der Mittel die 
volle antisept. Wirkung zu entfalten ver- 
mag. Vf. meint mit der obigtMi Vorschrift, 
welche durch Auslassen von Sublimat 
und Karbolsäure ohne Einbusse an ihrer 
Wirkung, gefahrloser gemacht werden 
kann, das Richtige getroffen zu haben. 
Das Mittel kann tro(!ken in Pulverform 
oder in Form von Pastillen leicht mit ge- 
führt werden, ist in jedem Wasser ohne 
Trübung löslich und ohne unangenehmen 
Geruch. Die antiseptische Wii'kung ist 
durch viele Versuche festgestellt.f'ßrfsrA.^ 



THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Rcdacteur : Dr Med. WYSS, 



Wann und ^w^ie soll man Digi- 
talis verschreiben ? Von D' //. Hu- 



chardy Arzt im Spital Bichat in Paris, 
Separatabdruck aus Revue g^n^rale de 
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Clinique et de Th^rapeutique 1888. 

Dieser interessanten Arbeit entnehmen 
wir folgende abgekürzte Nolizen : 

Zu den verschiedenen Präparaten der 
Digitalis sollen nur die Blätter zweiten 
Jahrganges der wildwachsenden [pflan- 
zen verwendet werden. 'Nachdem die 
Blattnerven und der Petiolus entfernt, 
werden die Blätter zuerst im Schatten, 
dann in einer Wärme von niclit über 40" 
im Ofen getrocknet, und je nach Bedai'f 
pulverisirt (nach D' Hepp, Ai)otheker in 
Strassburg). 

Während dem Digitalisgebrauch soll, 
in Fällen von Herzasystolie, jede andere 
Medication vermieden werden. Innige 
derselben, wie Morphin, Belladonna, Chi- 
nin, Antipyrin, die Nitrite, Tannin u. s. w. 
haben entgegengesetzte Wirkung und 
sind als wahre Andidota zu betrachten. 
Bevor man zur Digitalismedication schrei- 
tet soll man durch Ruhelage des Patienten, 
durch Vei'meidung von Körperan- 
strengungen und Aufregungen, sowie 
durch geeignete Diät dass « Zu Voll » im 
Gefässsvstem zu vermindern suchen. 
Angezeigt ist ein Purgativum, z. B. Tinct. 
Jalap. compos. in der Dosis von 20 — 25 
Gramm. Ein Aderlass von 200—300 
Gramm ist oft sehr nützlich, namentlich 
in Fällen extremer venöser Spannung. 
Piqüres an den angeschwollenen Unter- 
extremitäten sind ebenfalls der nachfol- 
genden Digitaliswirkung förderlich. 

Die Digitalis wird nur langsam in den 
Körper aufgenommen und ebenso lang- 
sam wieder aus demselben herausboför- 
dert. Seine Wirkung macht sich 10—14 
Tage nach der Einnahme nocfi geltend. 
Im allgemeinen ist es ralhsam Digitalis 
in massiven Dosen und längern Inter- 
vallen zu verschreiben. 

Die Digitalis soll nicht in aufsteigender, 
sondern in absteigender Dosis, während 
4—5 aufeinanderfolgenden Tagen ver- 
schrieben und dann damit auf einmal 



abgebrochen werden. Milchdiät in den 
folgenden Tagen unterstützt seine Wir- 
kung. 

Digitalisgebrauch zieht keine Ange- 
wöhnung nach sich wie z. B. Morphin. 
Auch desshalb soll man in der Dosirung 
vorsichtig sein, namentlich wenn man 
Digitalin anzuwenden wünscht. Hier 
emptiehlt sich die von Potain angewen- 
dete Formel : 

Alcool ä 900 3,50 

Digitalin. amorph. Homolle 0,02 

Zehn Tropfen dieser Digitalintinctur 
enthalten genau ein Milligramm des acti- 
ven Princips. 

Ueber die Wirksamkeit der verschie- 
denen Digitalispräparate gehen die Mei- 
nungen sehr auseinander. Nach H. sollen 
bei drohender Asvstolie hohe, bei wirk- 
lieh constatirter Asvstolie kleine Dosen 
verschrieben werden, da im ersten Falle 
die Herzmusculatur kräftiger und weniger 
degenerirt ist als im letztern. 

Am besten eignet sich in Fällen dro- 
hender Asvstolie die nach folgender For- 
mel bereitete Maceration : 

Pulv. fol. Digital. 0,25-0,40 
Aq. 300,0 

F. macerat. jier XII horas. Filtr. 

Der Maceration kann Zucker oder 
irgend ein Syrui) zugesetzt werden. Die 
verschriebene Menge wird in5— Gmaligen 
Dosen des Tages zwischen den Mahl- 
zeiten eingenommen. 

Auf diese Weise kann man in abstei- 
gender Dosis verschreiben : 

Am ersten Tag 40 centigr. 
» zweiten » 30 » 
» dritten » 20 » 
» vierten »10 » 
Dann wird das Medicament unterbrochen 
und nicht erst, wie C. Paul lehrte, erst 
wenn der Puls auf 70—60 herunterge- 
stiegen, da man so leicht toxische Wir- 
kung zu gewärtigen hätte. 

Niemals soll die Maximaldosis von 0,60 
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überschritten werden. Mit kleinern und 
längere Zeit gegebenen Dosen wird nur 
unnütz Zeit verloren. « Nicht zu viel und 
nicht zu wenig, nicht zu oft und 
nicht zu lange » gilt namentlich in der 
Digitalistherapie. Bei cardiohepatischen 
Läsionen wirkt Digitalisnach H. weniger 
gut als bei cardiorenalen. In dieser Be- 
ziehung kann sie zu diagnostischen 
Schlüssen fühi'en. 

In Fällen wo Digitalismaceration vom 
Magen schlecht vertragen wird, kann 
dieselbe in gleicher Dosis dem Rectum 
einverleibt werden oder man könnte aucli 
subcutane Injectionen von Digitalin ver- 
suchen, welche aber gewöhnlich sehr 
schmei-zhaft sind und leicht phlegmonöse 
Entzündungen der Haut herbeiführen. 
Folgende Verschreibung eignet sich zu 
solchen Einspritzungen : 

Digitalin. amorph. Homolle 0,10 
Alkohol. 25 gr. 

Aq. 25 » 

Eine halbe Spritze (zehn Tropfen) = 
ein Milligramm Digitalin. Zweimal per 
Tag eine halbe Spritze in die Ruckenge- 
gend einzuspritzen. 

Wenn Maceration und Infusion ihre 
Wirkung versagen, kann man den Trous- 
seau' sehen diurctisclien Wein verschrei- 
ben (enthält Scilla und Digitalis). 20 gr. 
dieses Weines entsi)rechen 0,25 dei* ac- 
tiven Substanzen der Digitalisblätter. Man 
soll also die Dosis von 1—2 Esslöffel nicht 
überschreiten. Digitalin hat weniger 
diuretische Wirkung als Digitalis. Das 
diuretische Princij) in der Pflanze ist 
wahrscheinlich durch einen andern Kör- 
per vertreten. Es existiren 4 Sorten Digi- 
talin : 

l'* Französisches, amorphes (Homolle 
et Quevenne). 

2" Deutsches (Merck). 

.T Krystallisirtcs (Blaquart). 

4" » (Nativelle). 



Letztei'es ist sclion in schwachen Do- 
sen zu toxisch und. von zu inconstanter 
Wirkung. 

Das französische Digitalin ist aus den 
Blättern, das deutsche aus den Samen 
extrahirt. Das erstere in Wasser unlös- 
lich verdient nach H. den Vorzug, es sei 
denn zu subcutanen Injectionen wofür sich 
das deutsche in Wasser lösliche Präpa- 
rat besser eignet. Das französische Di- 
gitalin ist 100 Mal wir'ksamer als die 
Blätter, 1—4 Milligr. entsprechen also 
0,10-0,40 pulverisirter Blätter, hi Hin- 
sicht auf bei so klemen Dosen niögliche 
toxische Effecte sollte der Gebrauch des 
Digitalins niemals den Kranken über- 
lassen werden. 

Kinder ertragen Digitalis gewöhnlich 
gut, da bei ihnen die circularischen und 
eliminatorischen Organe in besserm, kräf- 
tigerem Zustande sich befinden als bei 
Erwachsenen. Von alten Leuten, hin- 
gegen, wird Digitalis, in Folge der vor- 
handenen degenerativen Läsionen ge- 
wöhnlich ebenso wie bei mit Arterios- 
clerose behafteten schlecht, vei-tragen. 
Digitalis soll bei ihnen mit Voi'sicht und 
in kleinen Dosen vei'schrieben werden. 
Die Anwendung von Digitalin ist in den 
zwei extremen Altersperioden zu ver- 
werfen. 

Zum Schlüsse noch die therapeuti- 
schen Aequivalente der Digitalisprä- 
parate : 

Ein Milligramm Digitalin (Homoblc 
et Quövenne) = 

10 Centigr. pulv. fol. Digital. 

XVIII Tropfen oder 5 l'entigr. tinct. 
alcohol Digital. 

XXX Tropfen tinctur. aether. 

12 Milligr. extract. aether. 

45 » » aquos. 

50 » » alcool. 

20 Gr. Syrui). Digital. 
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Baume du Pörou dans les alt6- 
rations de la muqueuse buccale, 

par le D" 5. Rosenberg (travail de la cli- 
nique dermatologique du D"" Lassar ä 
Berlin, Therap. Monatshefte, Oet. 1888). 

L'influence favorable du bäume du 
P6rou dans les affections de la muqueuse 
buccale se manifeste de trois maniöres : 

1" 11 calme la douleur, 

2" en cas de perle de subslance, il ac- 
c6lere la rögöneration de röpilhelium et 
la gu6rison, 

3" il fait disparaitre les öpaississements 
6pith6liaux; dans les leucoplacies an- 
ciennes le traitement n'amene de rösuUals 
que lorsqu'il est prolongö pendant long- 
temps. Les cas ainsi traites sont des leuco- 
placies ou öpaississements öpitheliaux, 
des ulcörations, des plaques muqueuses. 
Le m^dicament doit öti'e pur, ce qui n'est 
pas toujours le cas. Ainsi R. a rencontrö 
un bäume du Pörou fortement addi- 
tionnö d'huile de ricin. II est porte sur la 
muqueuse au moyen de badigeonnages 
3 ä 4 fois par jour. II produit une legere 
Sensation de brülure et une forte secrötion 
salivaire qui entraine le mödicament hors 
la bouche au bout de quelques minutes. 

Pleuritisches Exsudat durch An- 
vv^endung des constanten Stro- 
mes (Volta'sche Alternation) rasch ge- 
hellt von D' W(/ss in Genf. 

Der Kranke, ein Mann von 40 Jahren, 
war mir von einem andern Collegen 
Mitte d. J. zur Behandlung übergeben. 
Die Krankheit begann im Monat März 
d. J. in Folge Verkältung. Sie dauerte 
also seit 6 Monaten und hatte der bis- 
herigen Behandlung mit Diaphoreticis, 
Vesicatorien, Digitalis u. s. w. getrotzt. 

Ich constatirte ein linksseitiges pleuri- 
tisches Exsudat mit beinahe vollständiger 
Compression der linken Lunge. Die Er- 
gebnisse der physikalischen Inspection 
Hessen auf eine Ansammlung von unge- 



fähr 4 Liter Flüssigkeit schliessen. Ab- 
solute Herzdämpfung beträchtlich jenseits 
des i'echten Sternalrandes vorschoben. 
Massige Athemnoth. (24 Athemzüge in 
der Minute.) Der Kranke zählt mit Mühe 
auf 10 bis 12 zwischen zwei aufeinander- 
folgenden Inspiration. Tempo des Zäh- 
lens = 1 per Sekunde. Beginn der elec- 
trischcn Behandlung (Volta'sche Alter- 
native, 5—10 Milliamperes) d. 1. October. 
Eine grosse Electrode im Nacken aufge- 
setzt, die zweite, kleine von der Wirbel^ 
Säule bis zum Sternum den Zwischen- 
rippenräumen entlang um die linke Tho- 
raxhälfte herumgeführt. Eine Sitzung 
von 5—10 Minuten täglich. Schon an 
dem der ersten Sitzung folgenden Tage 
ist die Harnmenge von 1400 auf 1900 ge- 
stiegen und seither trotz gleichbleibendem 
Regime (nur geringe Quantitäten Flüssig- 
keiten einzunehmen) rasch auf 2000, dann 
auf 2500 gr. gestiegen. 

Ebenso rasch ist auch die obere Grenze 
des Exsudates gesunken und vesiculäres 
Athmen an Stelle der Dämpfung getreten. 
Auch die Dyspnoe vermindert sich sehr 
rasch. Der Kranke kam mit Leichtig- 
keit, im gleichen Tempo w ie früher, auf 
12, dann auf 20 zählen ohne zu inspiriren. 
Er fühlt sich seit der ersten Sitzung wie 
von einer drückenden Last befreit. 

Am 10. Tage dieser Behandlung steigt 
er einen steilen Fussweg hinan zu einem 
300 Meter über der Thalsohle gelegenen 
Bergorte (Monnetier auf dem Salöve bei 
Genf), was er vorher vergeblich versucht 
hatte. 

Nach der zweiten Woche sind wenig- 
stens 4/5 der Flüssigkeitsmenge ver- 
schwunden und der Kranke kehrt bei 
gutem Appetite und sehr befriedigendem 
Allgemeinzustande nach Hause zurück. 

Bemerken möchte ich noch ein eigen- 
thümliches Verhahen der Sclimerzem- 
pHndlichkeit gegen den electrischenStrom. 

Während bei den ersten Sitzungen der 
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electrische Strom, im Vergleich zur rech- 
ten, gesunden Seite, fast gar nicht 
schmerzlich empfunden wur'de, steigerte 
sich diese Schmerzempfinlichkeit mit 
jeder neuen Sitzung, so dass nach der 



zweiwöchentlichen Behandlung die 
SchmerzempHndlichkeit auf der kranken 
Seite ungefähr den gleichen Grad erreichte 
wie auf der gesunden. 



VARIA 



li'antimolne et la m^dieatlon ehi« 
miqne il l'^poqne de Ricliellea (17e si^cle). 

Les präparations crantimoine ^taient certaine- 
ment connueset employ^es dans un bul th^rapeu- 
tique par les anciens Grecs et Romains. Au moyen 
ägp, les alchimistes fönt entrer rantimoine dans 
une foule de combinaisons et de compositions ^ 
chimiques trös h^t^rodoxes. On rassociait vo- 
lontiers au vin et comme les vins blancs du 
Rhin sont tr^s riches en tartre, on peut com- 
prendre qu'aprös maceration, le tartre agissant 
sur rantimoine, donne Heu ä la formation d'une 
quantit^ plus ou moins variable d'^m^tique. Le 
c^iöbre Paracelse (n6 en 1493 ä Einsideln, 
Schwyz) aprös avoir parcouru la plupart des 
pays d'£urope dont il fräquenlait les universit^s, 
s^journa longtemps en Hongrie, oü il s'appliqua 
ä la connaissance des metaux et se mit au fait 
des secrets de la chimie m^tallique. Si accublä 
de m6pris qu*ait 6tö Paracelse par les historiens, 
il est certain que ses travaux ont imprim^ une 
vive impulsion ä la science. On y trouve la ma- 
nifestation d*une id6e qui, depuis, est devenue 
la möthode des sciences, et cette id<§e, c'est 
Vanalyse, 

Ce n'est pas par sa Philosophie que Paracelse 
a marquö sa place dans la science, mais bien 
par ses arcanes ou principes actifs tir6s des 
mädicaments, par sa th^rapeutique compos6c 
d*agents chimiques peu employ^s jusqu*alors, 
tels que le mercure, r^tain et notamment ran- 
timoine. 

Les Premiers disciples de Paracelse en France 
se formörent & l'Ecole de Montpellier. 

A r^poque de Richelieu, on appelait, en France, 
chimistes les m^decins qui faisaient usage des 
remödes chimiques et que l'Ecole de Paris, dans 
romnipotence de ses prt^jug^s, excluait obstinä- 
ment comme des novateurs dangereux. 

Un de ses mädecins-chimistes 6tait Theo- 
phraste Renaudot, docteur de la facult6 de 
Montpellier. 

Disons que la Facullä de Montpellier privilegiöe 



par la bulle du pape Conrad en 1^220, avait, ä 
r^poque de Renaudot un enseignement m^dical 
complet et dälivrait les difförents grades depciis 
le bacbelier jusqu'au doctorat. Les ötudianis qui 
sulvaient alors les cours, affluaient non seule- 
ment des provinces frangaises, mais encore des 
divers pays de I'Europe. La nation allemande, 
surtout, y formait, comme a Paris, un Corps au- 
tonomp, qui tout en jonissant de la libertö la 
plus grande, devait toutcfois se soumetlre aux 
röglements de la ville et de runiversitä. Cest en 
1606 que Renaudot le p opagateur de la mt^di- 
cation par rantimoine, fut regu, ä Yäge de 19 ans, 
docteur de la Facult^ de Montpellier. A Loudun, 
sa vilie natale, R. avait fait la connaissance dd 
Richelieu, alors ävöque en Poitou. Au bout de 
quelques ann^es, en 1612, il est mandö ä Paris 
oü ses protecteurs, pour lui donner le droit 
d'exercer, lui fönt obtenir le titre de m^decin 
du roi. L'Ecole de M^decine de Paris, furieuse 
de voir r^löve de Montpellier honorö de la con- 
ßance du roi Louis XIII et de ses conseillers, Ht 
tout pour lui rendrele s^jour de Paris däsagr^able. 
Les iracasseries sans nombre de ses confr^res 
de Paris ne rempöuhörent cependant point de 
fonder un dispensaire oü il donnait des consul- 
tations gratuites, de fonder le premier mont-de- 
pi^te en France sous le nom de bureaux de 
ventes k gräce et de devenir, le 30 mal 1631, le 
fondateur et räducteur de la « Gazette » premier 
Journal frangais auquel Louis XIII, Richelieu, 
puis Mazarin s*intöressaient beaucoup. 

Renaudot s'^tait mis ä la töte du parti de la 
nouvelle mödecine, de la mMecine chimiques 
qui plongeait la facult^ de Paris dans i'abomina- 
tion de la d^solarion. Malgr^ son titre de m6- 
decin du roi et son diplöme de la Facultö de 
Montpellier, la Facultö de Paris intente & Re- 
naudot un procös pour exercice illegal de la 
mödecine. On invoque rorigine et les moeurs de 
Renaudot : « il est nö ä Loudun, oü il est certain, 
de par Laubardemont, que les dämons ont ätabli 
leur domicile ; il a tömoign^ lui-möme avoir une 
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partie de leurs secr^ls et de leurs ruses. » On 
refuse ä ses deux fils de les recevoir docteurs 
de la Facullä de Paris. 

La Facultö gagne }e procös et Renaudot con- 
tinue ä ötre en buite aux sarcasmes et aux 
d^dains de ses contempteurs. Gui Patin^ son 
ennemi implacable, dit de lui que c'est un fan- 
faron duquel le caquet a ^t6 rabaiss6 par l'arröt 
de justice que nous Tavons pas taut obtenu par 
notre pnissance que par la justice et bont6 de 
notre cause, laquelle 6lait fondöe sur police 
nöcessaire en une si grande ville contre Tlrrup- 
tion de tant de barbares qui eussent ici exerc^ 
röcorcherie au lieu d'y faire la mödecine. Son 
fils Eusöbe vient de recevoir enfln le bonnet de 
docteur, mais ä la condition qu*il renongät pour 
toujours au commerce et au trafic de son pöre. 
L'antimoine et les remödes chimiques, c'est- 
ä-dire le progr^s, sont de plus en plus maltraitäs 
par la docte association de TEcole de Paris. « Un 
homme se rencontre pourtant, » dit Dubouchet, 
qui, Sans ötre medecin, soutint indirectement la 
doctrine chimique de Montpellier : c'est notre 
grand Moli&rc, Dans la capitale, Mau vi Ilain et 
Li^nard, docteurs de la Facult^, Timitiaient aux 
secröts de celie-ci; Venel Tintroduisait dans 
TEcole, de sorte qu'il pouvait comparer les deux 
doctrines. A Paris, r^gnaient encore les 3 S : 
Saignäe-Söne-Seringue, qui valurent t Louis XIII, 
en un an, 215 purgations, ^l\1 lavements, 27 
saign^es ; ä Montpellier, au contraire, Irs thöories 
chimiques pr^valaient. 

Le fils de Renaudot, Eus^be, aussitöt regu 
docteur, tit parattre un brillant öloge de Tanti- 
moine. En outre Jean Cartier^ mödecin de la 
reine d'Angleterre avait publik en 1652, un 
libelle intitul6 : « La Science du plomb sacr^ 
des sages > (nom donnä ä Fantimoine). Pour Ten 
punir, il fut ignomineusement chassä de la Fa- 
cultä. Gependant il plaida, et finit par gagner son 
procös contre Gui Patin, alors doyen de Töcole 
de Paris. 

L'ouvrage d*Eus6be Renaudot a inaugurä la 
rävolte contre rautocr:itie de la routine. En töte 
de cet opuscule se trouvait un sonnet en Thon- 
neur de l'antimoine, commengant par ces vers : 
Pröcieux ölixir, Celeste magnösie, 
Arne de la nature et ses plus grands efTorts, 
Esprit dont la vertu ressuscite les morts 
Et leur rend Tembonpoint aussi bien que la vie. 
Get ouvrage produisit ä Paris un scandale 
6norme et provoqua des r^ponses furieuses oü 
Eus^be Renaudot est traitö de rönegat qui a 
manquö de respect k Hippocrate et ä la Facult^. 



A en croire les ^pltres les unes plus injnrieuses 
que les autres, on pouvait croire avec Perreaa 
que 

« L'antimoine avait perdu son credit et sa 
gloire. » 

L'anümoine, ecrit en outre Gui Patin, a 
6t6 condamnö par deux decrets solenncls de 
notre Facultö, tous deux autoris^s de la Gour du 
parlement par arrör. Tun en 1566, et Taulre en 
1615. » 

Un grand ^vönement surgit pourtant, qui aug- 
mentera, par son räsultat, Tautorit^ morate des 
« donneurs d'antimoine ». Le roi, le grand roi 
est gravement malade. II est au siöge de Mar- 
dyck, et il a vingt ans : nous sommes en 1658. 
Malgr^ toutes les purgations et les saignöes, le 
roi va de plus en plus mal. Un grand conseiUe 
s'assemble, composö de Valot, Esprit, Daquin, 
Yvelin, Guänaut, sous la prösidence de Mazarin. 
On d^cide d'essayer Tantimoine et le malade en 
absorbe une once. II guörit, et, d'aprö.s Valot, 
« cette maladie fut un grand bonheur pour TEu- 
rope entiöre, en consacrant d'une maniöre döfi- 
nilive, et par un äclatant exemple, les merveil- 
leuses propriötös de Tantimoine. » On chante les 
louanges de Tillustre Gu^naut : 

« II vient ; il voit le roi, l'entreprend, le gu^rit. 

Tout pleurait ä la Gour, maintenant tout y rit. 

Quelüieu,quel Esculapeeneütfaitdavantage? » 

Le Pore Garneau, moine cölestin, composa en 
rhonneurde fantimoine ungrandpoöme rStimmi- 
machie,ou leGrandGombatdesM^decins modernes 
touchant Tusage de Tantimoine, po6me histori- 
comique, d^di4 ä MM. les mödecinsde la Faculte 
de Paris. 

Les jeunes docteurs se ralliaient aux nouvelles 
id^es et la Facultö elle-möme se vit oblig^e de 
faire des concessions. Enfin le 18 d^cembre 1665, 
Jacques Thevart, docteur de la Faculte de Paris, 
präsente au Parlement une requöle tendant ä 
obtenir Texistance legale de Tantimoine. La Fa- 
cultö s'en ömeutet aussitöt Frangois Blondel, un 
ancien doyen, presente une requöte en sens in- 
verse , il eut gain de cause au d^but. Mais le 
doyen en exercice, Le Vignon, forma appel contre 
cette döcision et une interminable proc^dure 
commenga. Enfin le Parlement demanda l'avis 
de toute la Faculte räunie. Sur 102 membres 
prösents, 9? se prononcörent en faveur de Tanti- 
moine. L^-dessus le Parlement rendit un arröt^ 
dont voici les conclusions principales : « Ladite 
Gour permet ä tous les docteurs — mädecins de 
la dite Facultä de se servir dudit vin ^m^tique 
pour la eure des maladies ; d*en äcrire et dis- 
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puter ; fall n^anmoins inhibitions et döfenses ä 
toutes personnes de s'en servir que par leur 
avis. » 

La cause de rantimoine pour laquelle Renaudot 
avait lutt6 toule sa vie 6tait ainsi d^finitivement 
gagnSe. (Notes extraites de Renauflot et Vintro- 
ducilon de la medication chimique par le 
2)r Emery, — Montpellier et Paris, 1889,) 

Giftfreie Farben, in der vorzüglichsten 
Qualität, sehr billigen Preisen und in beliebigen 
Quantitäten bringt die Fabrik von Hrn. Zipp cfc C« 



in Hanover, auch in eleganten Päckchen zu 
25 Ct. mit einer oder mehreren Farben in den 
Handel. Die uns vorgelegten Muster der leicht 
aufzutragenden Farben zeigen vollständige Sätti- 
gung und gegen Flüssigkeiten bedeutende Wieder- 
Standskraft. Da sich diese Farben, besonders 
in der voliegenden Abfassung vielerorts auch 
als Handverkaufsartikel eignen dürften, so em- 
pfehlen wir die Firma Zipp und Qe unsern Col- 
legen bestens. 



■'-«^■^V»- 



CHRONIK 



— Breslau. Am 45. Oct. wurde der Geh. Reg.- 
Rath Prof. D«* Peleck als Rector magoiflcus der 
Universität für das laufende Schuljahr eingeführt. 
Die Breslauer Apotheker beauftragten ihren Vor- 
stand, den berühmten Collegen zu seinem neuen 
Ehrenamte zu beglückwünschen. 

France. M. Mailho, pharmacien de Bordeaux, 
President de la Sociöte de pharmacie de Bor- 
deaux, membre du Conseil d*hygiene de la Gi- 
ronde, membre et Präsident de la Societö de 
mädecine, homme distingu6 et pharmacien de 
toute probitö vient de mourir. II est l'auteur 
d'un travail sur les corps gras et sur la pr^- 



paration de Veau de pin gemme. 

M. Dieu^ pharmacien principal de premi^re 
classe, ofßcier de la Legion d'honneur, est däc^d6 
subitement le 13 aoQt ä Dunkerque. II 6tait n6 
ä Laon en 1807, de 1836 k 1852 il professait la 
matiöre mädicale aux ^löves de m^decine et de 
pharmacie des anciens höpitaux miiitaires d'in- 
struction et en 1867, lorsqu'il se trouvait ä l'hö- 
pital miiitaire de Metz, il prenait la retraite. II 
est Tauteur du Trait^ de mat.i^re midicale et 
de th&rapeulique^ pr^cede de co7i$iderations 
g&n^rales sur la Zoologie et suivi de Vhistoire 
des eaux naturelles. 
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Die natttrliehenPflanBenfUmilien nebst 
ihren Gattungen und wichtigeren Arten insbe- 
sondere den Nutzpflanzen, bearbeitet unter Mit- 
wirkung zahlreicher hervorragender Fachge- 
lehrten von A Engler, ord. Prof der Botanik 
und Director des botan. Gartens in Breslau und 
K. Prantl, Prof. der Botanik an der F orsllehr- 
anstalt AschafTenburg. Leipzig, Verlag von 
Wilhelm Engelmann, 1888. Subskriptionspreis 
Mark 1.50 — Einzelpreis M. 3. — 

Als Fortsetzung dieses vortrefflichen Werkes 
liegen die '20. und 21. Lieferung vor. Erstere 
behandelt : Moraceae, Urlicaceae, Proteaceae 
von A. Engler und enthält neben einer grossen 
Anzahl der immer mit der gleichen ängstlichen 
Sorgfalt ausgeführten Holzschnitten auch eine 
Photogravur einer Landschaft bei Calcutta, wel- 
che eine ausgedehnte Baumgruppe von Ficus 
bengalensis darstellt. 

Lieferung 21 enthält: Musaceae, Zingiberaceae, 
Cannaceae, Marantaceae von 0. G. Petersen. 
Burmanniaceae von A. Englcr, alles sehr wich- 



tige und interessante Pflanzengruppen mit zum 
Theil ausserordentlich üppigem Blätterwuchs, 
man vergleiche nur die Tafel mit der herrlichen 
Banane (Musa sapientum), ferner die Abbildun- 
gen von der merkwürdigen, fächerartigen Ra- 
venala madagascariensis, einer zweiten Musa- 
gruppe von der Loangoküste, ferner neben 
vielen andern Bildern noch Kämpferia Roecoeana, 
Zingiber ofTicinalis, Costus igneus, Alpinia cal- 
carata, Elettaria Cardamomum, Calathea Bache- 
miana u. s. w. 

«Die natürlichen Pflanzenfamilien > von A. Eng- 
ler und K. Prantl dürfen unstreitig als das über- 
sichtlichste, sorgfälligst ausgeführte und billigste 
wissenschaftliche Werk über Botanik hingestellt 
werden. 

Real - Encyelopttdle der gesamiuten 
Pharmacie. Handwörterbuch für Apotheker, 
Aerzte und Medicinalbeamte. Unter Mitwirkung 
hervorragender Kräfte herausgegeben von D«* 
Ewald Geissler^ Prof. der Chemie und Redacteur 
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der « Pharm. Centralhalle » in Dresden und D^' 
Joseph MoeUei\ Prof. der Pharmakologie und 
Pharmakognosie an der Universität Innsbruck. 
Mit zahlreichen Illustrationen in Holzschnitt. Wien 
und Leipzig 1888. Urban und Schwär zenberg. 
Erscheint in Bänden von je 45 Druckbogen. Die 
Ausgabe findet in Heften ä 3 Druckbogen statt. 
Preis pro Heft i Mark = 60 kr. ö. W. Preis pro 
Band [\b Hefte) broschirt 15 Mark = 9 fi. ö. W., 
elegant gebunden M Mark 50 Pf. = 10 fl. 50 kr. 
ö. W. Allmonatlich dürften 2—3 Hefte erschei- 
nen. Elegante Eir.banddecken zur Real-Ency- 
clapädie der gesammten Pharmacie (Lein- 
wanddeckon mit Lederrücken) sind zum Preise 
von i Mark 70 Pf. = 1 fi. ö. W. pro Decke zu 
beziehen. 

Durch eine Anzahl Doppellieferungen erreichte 
nun der fünfte Band seinen Absohluss, der letzte 
Artikel behandel Knoblauchöl. 

Von den grössern Arbeiten wollen wir nur 
einige hervorheben. So beimndell ^Sc?iltckum 
die ganze Quecksilbergruppe in zahlreichen 
Artikeln, Ilydrogenium hyperoxydatum ; Jehn 
Hydrate, Imide, Isomerie; Oanswindt Hydrine, 
Hyperoxyde, Indium, Iridium, Ketone ; Gänge 
Hydrostatik, Interferenz; Soyka Hygiene, Iso- 
lirung, Kleidung, Klima; Pitsch Hygrometer, 
Hygroskope, Induction ; Beckurts Hyoscin, Hyos- 
cyttmin, Pilocarpin; Tschirch Hyoscyamus mit 
seinen Präparaten, Jalapa, Imperatoria, Jpeca- 
cuanha; Husemann Hyraceum, Jalapinum, Käse- 
gift; Hartwich Jaborandi, luglans, Kamala; 
B. Fischer Ichthyolpräparate ; Becher Impfung ; 
Pauly Kalium und seine sehr zahlreichen Ver- 
bindungen ; /. Moeller Kaff^cesurrogate ; Bene- 
dikt Indigo, sowie die pharmac. und technischen 
Paäparate ; Sydow Infusorien ; Loebisch Inosit ; 
Thümmel Jod und seine Verbindungen ; Eisner 
Käse. Wir könnten die Liste leicht noch viel 
weiter führen. 

Das Werk bietet einen erstaunlichen Reich- 
thum an Abhandlungen von gewissenhafter Voll- 
ständigkeit wie kein zweites und wie man sich 
die Sache nicht besser vorstellen kann ; die 
wissenschaftliche Gründlichkeit wird dem Werke 

seinen bleibenden Werth sichern. 

* 

Angewandte Pflansenanatomie* Ein 

Handbuch zum Studium des anatomischen Baues 
der in der Pharmacie, den Gewerben, der Land- 
wirthschaft und dem Haushalte benutzten pfianz- 
lichen Rohstofl'e. In zwei Bänden. Erster Band : 
Allgemeiner Theil, Grundriss der Anatomie von 
Di' A, Ischirchy Dozenten der Botanik an der 
Universität Berlin. Mit 614 in den Text gedruck- 



ten Holzschnitten. Wien und Leibzig. Urban 
und Schwär zenberg, 1889. 

Wir wollen heute nur vorübergehend auf dieses 
wichtige Werk aufmerksam machen, weil der 
Titel genügend Aufklärung gibt. In einer der 
nächsten Nummern werden wir das prachtvoll 
ausgestatete Buch, wenn wir es genügend durch- 
gesehen habeh, einer nähern Besprechung unter- 
ziehen. Nach dem Eindruck, den dasselbe 
macht und gestützt auf den berühmten Autor 
dürfen wir aber heute schon die Aufmerksamkeit 
unserer Leser auf diesen Grundriss der botani- 
schen Anatomie lenken. 

Fragekasten und Sprechsaal. 

49) Ein College sehreibt uns : « In unserem 
Schlachthause gelangt das Blut, wetoties am 
Boden fliesst, und nicht aufgefangen wird, mit 
dem Reinigungswasser in ein Keservoir, welches 
sehr oft ausgeführt werden muss, was wieder 
sehr viel kostet, da es sonst in Fäulniss übergeht. 
Mir kam die Idee, das geronnene Blut, welches 
mit dem Spühlwasser in das Reservoir kommt, 
in einem praktischen Filtrirapparat aufzufangen 
und das Wasser in den nahen Fluss zu leiten. 
Das Blut darf mit dem Spühlwasser nicht in den 
Fluss kommen, da biefür zu wenig Wasser vor- 
handen. Würden sich hiefür nicht Filtrirvor- 
richtung eignen, welche in Färbereien die Farben 
in Schmutzwässern aufhalten V wer macht der- 
artige Vorrichtungen ? 

Welche ist die beste Desinfectionsmethode in 
Schlachthäusern, wie desodoriil man am billig- 
sten in Verwesung gerathene Blutrückstände ? » 

50) Un de nos collögues nous demande une 
adresse pour un bon extrait de pr6sure. Pri^re 
ä ceux de nos lecteurs qui en connaissent de 
bien vouloir nous les c^m muniquer. 

51) Wir bitten um Adressen für guten Käse- 
labextract. 

52) M. M. de Q. ä S. Aussitöt quo nous aurons 
des r^ponses nous vous adresserons avec plaisir 
le renseignement demandä. 

53) Quel est le meilleur proc^d6 de pr^para- 
tion du benzoate de fer pour la pr^paration de 
rhuile de morue ferrugineuse ? Ou bien est-ce 
qu'un de nos lecteurs connait une autre formule 
pour obtenir un beau produit ne rancissant pas 
trop vite ? 



votre 



üp vue f 

54) M. A. B. pharm, ä N. Merci pour 
communication. Elle servira ä Toccasion. 

55) Ein College fragt an, wo man exacte In- 
strumente für tägliche meteorologische Beobach- 
tungen kaufen könne. Da sich mit diesen For- 
schungen viele Apotheker befassen, so ist viel- 
leicht einer so gefällig u. lässt uns die erwünschte 
Auskunft zukommen. 

56) Hrn. N. 0., Apoth. in H. (Rumänien). Adresse 
für Augengläser finden sie in Fragekasten 46j 
d. J. 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Die Materia Medice von Ceylon. 

(The ChemiHt 9nd JPruggisi. Nov. 10, i888.) 



Irn Alterthum wurde die Pharmacie im 
Orient von den Priestern ausgeübt und 
zwar lange bevor irgend welche Materia 
Mediea in ein System gebracht und auf 
Papier niedergeschrieben worden. Ceylon 
besitzt wahrscheinlich das älteste Werk 
über Pharmacie im Orient. Ivs wurde 
von einem der ehemaligen Beherscher 
dieses Landes ein oder zwei Jahrhunderte 
vor der christlichen Aera zusammenge- 
stellt und wird auch gegenwärtig noch 
von den in den Dörfern wohnenden Heil- 
kunstlern zu Rathe gezogen, ohne dass 
dieselben jedoch in den meisten Fällen in 
dem hihalte dieses Werkes das Nützliche 
vom Werthlosen zu unterscheiden im 
Stande wären. Der königliche Autor, 
welclier Zeit fand die medicinischen Ei- 
genschaften einheimischerWurzeln^Kräu- 
ter und Säfte zu erforschen, begnügte 



sich nicht selbst mit diesen Dingen ver- 
traut zu werden, sondern wandte seine 
Kenntnisse persönlich in von ihm in seiner 
Hauptstadt mit grossen Kosten errichteten 
Spitälern und Dispensarien an. In den 
Vorstädten dieser alten Stadt wurden 
botanische Gärten gegründet in welchen 
die nützlichsten Kräuter und Pflanzen 
für den Spitalgebrauch gepflanzt wurden. 
In der Liste der vom damaligen Souverän 
Ceylons ausgearbeiteten Materia Mediea 
Hnden sich viele heutzutage unbekannte 
Artikel aufgezählt ; andere sind von selir 
zweifelhaftem Werthe ; es unterliegt aber 
keinem Zweifel dass dieses « Königs 
Buch » Pflanzen und Droguen erwähnt, 
welche heutzutage noch nicht nur von den 
gebildeten einheimischen Stadtärzten son- 
dern auch von europäischen Mitgliedern 
des ärztlichen Standes in der Behandlung 
der in diesem Lande vorherrschenden 
Krankheiten mit grösstem Erfolge ange- 
wendet werden. 
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Die einheimischen Praktiker, welche 
sich in ilirer Behandlungsweise noch nach 
den alten Grundlinien der Vederales rich- 
ten, wenden selten starke oder gefährliche 
Heilmittel an. Sie begnügen sich mit der 
Administration von Emetica und Purga- 
tiva sowie mit der Verordnung einer 
leichten Diät, so dass sie, wenn sie auch 
oft den Heilerfolg verfehlen, doch nur 
selten Schaden zufügen. Intelligentere 
und gebidetere zinglialesische Doctoren 
befolgen eine der modernen europäischen 
sehr ähnliche Behandlungsmethode, sie 
überlassen der Natur einen guten Theil 
der Behandlung zur Wiederherstellung 
der Kräfte, indem sie die Kranken durch 
geeignete Diät in die besten Heilungsbe- 
dingungen bringen. Wenn auch durch 
einheimische Aerzte oft unnütze Mixturen 
angewendet w^erden, so hat doch die 
Materia Medica Ceylons den Vergleich 
mit den Pharmacopöen westlicher Na- 
tionen in vielen Beziehungen nicht zu 
scheuen. 

In der einheimischen in Büchern nieder- 
geschriebenen Materia medica findet man 
eine gewisse Menge von Pflanzen, welclie 
als Heilmittel gegen Schlangenbisse er- 
klärt werden, welche aber bei sorgfälti- 
ger wiederholter Prüfung von europä- 
ischen Aerzten sich als vollständig nutz- 
los erwiesen. Ein erfalirener lokaler 
Schriftsteller hat erklärt, dass bis jetzt in 
dem Pflanzenreich noch kein wirkliches 
Antidot gegen das Schlangengift gefunden 
worden sei ; es ist jedoch nicht unwahr- 
scheinlich dass sich in der natürlichen 
Familie der Aristolochiaca3en ein solches 
vorfinden wird. 

Die Abtheilung von Ceylon auf der Co- 
lonial- u. indischen Ausstellung von 1886 
in London enthielt eine Sammlung von un- 
gefähr 400 auf dieser Insel einheimischen 
Droguen. Dieselben finden sich nament- 
lich in den iiügeligen Districten dieses 
Landes, representii-en aber nicht die 



, ganze Materia medica der Insel. Die- 
selben wurden von D' Trimen, Director 
des königl. botanischen Gartens in Kandy 
gesammelt und nach den Angaben der 
einheimischen Bücher in einem Katalog 
beschi'ieben und zusammengestellt. 

Unter den mcdicinischen Productcn 
von Ceylon ist die Bell- odei» « Beal- » 
Frucht (Aegle mannelos) als ein Heil- 
mittelin Fällen von Diarrhöe oder Dvssen- 
tcric wohl bekannt, und findet namentlich 
dann Anwendung, wenn die Krankheit, 
von Fiebei' begleitet ist. Die einheimi- 
schen Bücher und Vederales schreiben 
jedoch der* Wurzel, den Blättei'n und der 
Rinde des Baelbaumes febrifuge Eigen- 
schaften zu, welche ihnen gewiss nicht 
zukommen. Viele cinghalosische Aerzte 
haben dieGewohnheit dieunreifen Früchte 
zuerst zu kochen und dann unter warmer 
Holzasche zu braten. Andere verwen- 
den das weiche Fleisch der reifen Frucht 
in ihrem natürlichen Zustande. Wenn 
sie einige Zeit lang autbewahrt odei* ex- 
portirt werden soll, so werden die Früciite 
vor ihrer völligen Reife gesammelt, in 
dünne Scheiben geschnitten und an der 
Sonne vollsU'indig getrocknet bevor sie 
zur Verpackung kommen. 

Kothoxnba-Rinde (Azardiraxihta in- 
dica) stammt von einem im Küstengebiete 
der Insel häufig vorkommenden Baume 
und wird in Form von Infusion mit gros- 
sem Erfolge als Febrifugum angewendet. 
Die Patienten werden dabei in einer bis 
zu fast vollständigem Verhungern ge- 
henden Diät gehalten. Die Frucht dieses 
Baumes soll purgative Eigenschaften 
besitzen und ein aus dem Samen bereitetes 
Oel findet in Fällen von Rheumatismus 
äusserliche Anwendung. 

Bei rheumatischen Leiden wird ferner 
die Rinde vowKaLtiQXSiiCareyaarbot'ea) 
und von Damba (Calophi/Iluni inophyl- 
lumj mit einigem Erfolge in Form von 
Infusion gebraucht. 
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In Fällen von Diabetes wird sehr häufig 
eine Infusion der Blätter von Rana- 
condra (Cassia aurieulaia) mit gutem 
Erfolge verordnet. Sie vermindert in 
vor/Alglicher Weise den unersättlichen 
Durst, von dem die Kranken so heftig 
gequält sind. 

Die Abkochung des holzigen Stiels von 
Weni-Wel (Cosein üun fenestratum) 
erweist sich als ein ausgezeichnetes 
Tonicum und Febrifugum. An der Sonne 
gut getrocknet, wird diese Pflanze nach 
Europa exportirt. Sie besitzt ebenfalls 
beträchtliche antiseptische Eigenschaften. 
In die Abkochung getauchtes Fleisch er- 
hält sich mehrere Wochen lang in ganz 
frischem Zustande. Von einheimischen 
Matrazenmachern ^^ ird eine starke Ab- 
kochung dieser Pflanze dazu angewendet 
ihren Waarcn eine glänzende Gelbfärbung 
zu geben. 

Die Atana (Datura fastuosa) ist eine 
Art Stechapfel deren Blätter und Samen 
denjenigen der Belladonna ähnlicheEigen- 
schaften besitzt, und welche dem wirk- 
samen Principe der Pflanze, dem Daturin 
zukommen. Die getrockneten Blätter 
werden in Form von Cigaren gerollt und 
in Fällen von Asthma mit gutem Eff*ect 
geraucht. Die Pflanze kommt im Innern 
des Landes in grosser \'erbreitung vor. 

Die Niyangala {Gloriosa superbä), 
eine sehr toxische Pflanze, und als solche 
schon seit alter Zeit bekannt, ist eine wild- 
und schnell wachsende Kletterpflanze mit 
schonen vielfarbigen Blüthen. Alle Theile 
derselben sind in gleicher Weise toxisch. 
Von cinghalcsischen Frauen wird sie 
zum Zwecke des Abortus sowie auch in 
selbstmörderischer Absicht verwendet. 

Die Jraxnuon (Hemidesmus indicus) 
oder indische Sarsaparille, eine frei wach- 
sende Kriechpflanze ist in den niedern 
Landstrichen Cevlons einheimisch. Wur- 
zel und Stengel haben einen aromatischen 
und bitteren Geschmack und allerative, 



diuretische und diaphoretische Eigen- 
schaften. Die Wurzelabkociiung wird 
mit entschiedenem Erfolg bei Sypliilis, 
Rheumatismus und Blutkrankheiten ver- 
schrieben. 

Die Pflanze könnte für den Export in 
beträchtliclien Mengen gesaiTjmelt und 
getrocknet werden. 

Die Gamxnahe (^dcr Cevlon'scher 
K ino-Baum ( Pterocar/ms Marsupiu rn) 
enthält in ihrer weichen fleischigen Rinde 
Kinosaft in grosser Menge. Der Baum 
gedeiht in jedem Terrain und würde sich 
dessen Product als Handelsartikel seiir 
gut eignen. 

Die Saxnadora (Samadora ind/ca). 
Das Holz dieses Baumes bildet ein vor- 
zügliches Ersatzmittel für Quassia. Nach 
gemachten Analysen enthält es eine grös- 
sere Menge Quassia als die gewöhnlich 
auf den Drogucn-Markt gebrachte Quas- 
sia. 

Groda-Kadura (Strychnos nux-vo- 
niica). Die Ceylonische Nux-vomica- 
Pflanze wäclist wild und ist allgemeiner 
Verbreitung fähig. Eine von Prof. Dun- 
stan untersuchte Samenprobe ergab 

1.14 " Strychnin und 2,G0 ° , Brucin. 
Bis jetzt sind von dieser Pflanze blos eine 
oder zwei kleine Schiffsladungen nach 
Europa versandt worden. Nach neuern 
Analysen beträgt der Gehalt an Strychnin 

1.15 bis 1,78 7o und an Brucin 2,8G bis 
3,G3 • 0. 

Ein beträchtlicher Droguen-Export von 
Ceylon nach Eui'opa würde sich als sehr 
lohnend erweisen, da alle die oben er- 
wähnten Producte in grosser Menge und 
ohne jegliche Cultur namentlich in den- 
jenigen Districten des Landes w-achsen 
in welchen die einheimische Bevölkerung 
genügend zahlreich ist um dieselben zu 
niedrigen Preisen zu sammeln, j)räpariren 
und einzuschilTen. 
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08tindi8cher Sternanis. * 

Von Ed Ilanansck, 



Aus der unten cilirten Abhandlung ist 
eine Beschreibung über den sog. oslin- 
dischen Sternanis zu entnehmen. 

Das Wa-aren-Museum an der Handels- 
Akadeinie besitzt eine kleine Probe von 
denSammelfrüchtendesSternani'sbaunies 
(IIHcium Griffithii Hook F. et TL) - 
einheimisch auf den Khasibergen Ost- 
indiens — welcher in den Blättern, im 
Holze und in den Früchten aromatische 
Bestandtheile führt. 

In Singapore werden die Früchte einer 
anderen Species (f ), IlUcium niarus Hook 
F. et Th., unter der Bezeichnung « Bunga 
lawang » als Gewürz verkauft. 

Die Blätter von IlUcium Ellis (Giftloi-- 
beer) sollen giftig sein. 

Der sog. ostindisrhe, oder kurzweg 
indische Sternanis besteht aus 12 bis 14, 
gewöhnlich 13 sternförmig um ein 7 bis 



11 """ langes Mittelsäulchen gestellten 
Karpellen. Fruchtstiele sind in der Waare 
nicht vorhanden. Die Karpellen haben 
an der Basis eine Breite von 6 bis 11 "" 
eine Länge von 11 bis 17"™, meist 15™™ 
und eine Dicke von 1 bis 2™™. Die seit- 
lich zusammengedrückten Karpellen sind 
an der Bauchnaht wenig klalTend . ge- 
wissermassenspaltenförmig; viele Tlieil- 
früchte sind geschlossen. Die Baucli- 
ränder sind massig gewölbt. Die hori- 

' Nach « Mittheilungen aus dem Laboralorium 
für Waarenkunde an der Wiener Handels-Aka- 
demie 9, enthalten im Jahresberichte 1888 dieses 
Institutes. Man flndet darin folgende Abhand- 
lungen : a Das Waaren-Museum an der Wiener 
ilarideis-Akademie*» und a Ueber Badian, Shi- 
kimi und ostindischen Sternanis o (mit Abbil- 
dungen) von Vorstand Prof. Ed. Hanausek; 
a Einige Bemerkungen zur Cliarakteristik des 
thierischen Haares » von Prof. Dr T. F, Hanausek 
und « Ueber tropische Stärkearten » und « Ueber 
die Zimmtrinde » von D»* C Ilassack. (Zeitschr, 
des allgem. österr. Apoth.'Ver.^ 1888, N« 3i.) 



zontal auslaufenden und ansteigenden 
Spitzen erscheinen glatt. Der Kiel der 
Karpelle ist längsrutizelig. Die Aussen- 
soite der Fruchtblätter ist r/Za/ij^vic/ braun, 
glatt, stark runzelig, faltig ; die Innenseite 
erscheint dunkler gefärbt als bei dem 
giftigen Sternanis (///. religiosuni). Die 
Höhlung enthält einen 7 bis ü "*"" langen, 
4 bis 5 """ breiten, gelben, glänzenden ei- 
förmigen Samen. Die Berührung.sHäclien 
der Karpelle sind glänzend braunrotli 
und glatt. 

Nach der vorliegenden Probe hat in- 
discher Sternanis einen .schwachen Ge- 
ruch und Geschmack nach Badian (///. 
anisatuni). 

Die histologischen Verhältnisse der 
Sammelfrüchte des giftigen und des in- 
dischen Sternanis sind im wesentlichen 
denen des Badian ähnlich. Die Unter- 
schiede zeigen sich meist in den Dimen- 
sionen, der Kiemente, in einigen Farb- 
differenzen bei Rcactionen und in den 
Inhaltsstoffen. 

Die Epidermiszellen des indischen Ster- 
nanis treten deutlich conturirt mit noch 
zarterer Buchtung als bei III. religiosum 
auf. Die im Parenchym der Karpelle 
vorkommenden grosslumigen Oclräume 
sind zerstreut angeordnet. 

Die Anordnung der Gewebeschichten 
in der freien Innenseite der Karpelle ist 
bei dem giftigen und indischen Sternanis 
analog der bei 111. anisatum. 

Die an den aussenwänden mächtig ent- 
wickelten Sklcrenchvmzellen des indi- 
sehen Sternanis sind einseitig verdickt. 
Die Seitenvvände derselben Zellen haben 
auch an den der Innenwand zugekehrten 
Enden oft eine starke Verdickung. Die 
Porcncanäle sind zahlreich, mit denen 
der Nachbarzollen communicirend. Die 
Innenwände erscheinen sehr dünn und 
hraunrolh gcKirbt ; im Präparate ist dies 
als braunrother Streifen sogleich ersicht- 
lich. 
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Die Gi'össen der Steinzellen (derselben 
Reihe) sind ziemlich wechselnd, also nicht 
so gleichförmig wie bei den analogen 
I'ilementen des giftigen und echten Ster- 
nanis. Das Lumen ist verschieden weit, 
theils mit braunrothen Massen erfüllt, 
theils leer. 

Die Membranen zeigen eine Schichtung. 
Die Farbe der Steinzellen ist braunrot h 
mit verschiedener Nuance, hi Kalilauge 
werden die Structurvcrhältnisse auf- 
fallender : die Zellen bleiben braunroth, 
einzelne Stellen werden rosenrotli. 

Die folgende, lichtgelb gefärbte Faser- 
schichte im Karpell des indischen Ster- 
nanis lässt mehrere Abweichungen gegen 
das Prosenchvm der beiden anderen Ster- 
nanis-Species erkennen. 

Die erste Reihe der Faserzellen zeigt 
nämJich im Querschnitte auffallend grosse, 
runde und weitlumige Zellen. Die Ele- 
mente der nächstfolgenden Reihen sind 
ei'heblich kleiner und unregelmässiger 
dimensionirt ; es kommen neben grossen 
Zellen auch bedeutend kleinere vor. Zwi- 
schen den Zellen kann man braunrothe 
Flecken beobachten. Die Membranen 
zeigen eine Streifung, die durch Kalilauge 
oder Chromsäure sehr deutlich wird. In 
Kalilauge bleibt die braunrothe Färbung 
der Inhaltsmasse und der Flecken ent- 
halten. Die Membranen der Faserzellen 
nehmen — namentlich die der inneren 
Reihen — eine braungrünliche oder eine 
rein grünliche Tingirung an. Sowohl die 
in Wasser, als in Kalilauge oder Chrom- 
säure präparirten Prosenchymzellen zei- 
gen eine auffallend wulstige Form. Die 
Conturen der Zellen (im Längsverlaufe) 
erscheinen in Chi'omsäure sein* deutlich 
und nach der Quellung buchtig. Die 
Porencanäle sind zahlreicher, oft weiter 
als bei 111. anisatum und religiosum. 

Die im Samen des indischen Sternanis 
vorkommenden, meist prismatischen Kry- 
stallc sind kleiner als jene im echten Ster- - 



nanis ; Säulenformen mit Pyramiden 
combinirt kommen selten vor. Die Krv- 
stalle im Samen von 111. religiosum und 
Griftithii w^erden durch Schwefelsäure 
meist nur corridirt. Dieses Verhalten 
der Krystallc gegen Schwefelsäure dürfte 
Beachtenswerth sein. 



-*— * 



Ueber die giftige Wirkung einiger 
Lathyrus-Arten. 

Von Dr Hermann Hager, 

(Nach einem Separalabdrack.) 



Lathvrismus nemit D"" Ä Suc/^a/'d einen 
krankhaften Zustand infolge des Genusses 
und der Fütterung des Krautes und der 
Samen von Lathyrus satious L., der 
cssbaren Platterbse, Kicherling, Kicher, 
Graserbse, welche Leguminose im süd- 
lichen Europa einheimisch ist und bei uns 
in Deutschland hie und da angebaut wird. 
Die Samen werden in Griechenland und 
Italien roh und gekocht schon seit Tau- 
senden von Jahren genossen und das 
Kraut zur Fütterung des Viehes verwen- 
det, ohne dass man gesundheitsschäd- 
liche Folgen beobachtete. Selten und 
zufällig scheint man eine gesundheits- 
nachtheilige Wirkung erkannt zu haben, 
denn in dem einen wissenschaftlichen 
Werke wird die Graserbse als ein' vor- 
zügliches Nährmittel gerühmt, in einem 
anderen, z. B. in Pierer's Universal-Lexi- 

kon (1860) findet man die Bemerkung, 
dass der Genuss' der Samen ungesund 
sei, und in Link's Grundriss der Kräuter- 
kunde wird gesagt : « Wird gebauet der 
essbaren Samen wegen. » Nach den 
neueren Beobachtungen Suchard's er- 
streckt sich die schädliche Wirkung der 
Graserbse auf die Extremitäten, besonders 
auf die Muskeln unter dem Knie, welche 
einer Lähmung verfallen. Bei ^Pferden 
soll sogar eine Lähmung desHintertheiles, 
oft auch Lähmung der Kehlkopfmuskeln 
und Lähmung der Nerven eintreten. Die 
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giftige Substanz in der Pflanze soll eine 
flüchtige Pflanzenbase, ein flöclitiges Al- 
kaloYd sein. Suchard ermahnt die Grün- 
fütterung der Pflanze zu vernneiden und 
durch Kochung das Gift zu beseitigen, 
wenn mit dieser Pflanze Fütterung statt- 
finden soll. Die Samen ungekocht zu 
geniessen, sollte man ebenfalls unter- 
lassen, während sie im gekochten Zu- 
stande unschädlicli sind. Die Sache liegt 
jedoch anders. Viele der Lathyrusarten 
unterlagen bisher dem sonderbaren 
Schicksale, plötzlich als giftig oder ge- 
sundheitsschädlich erkannt zu werden, 
was dann wieder auch von anderen Ge- 
lehrten bestritten wurde. So wurden 
vor mehr denn hundert Jahren von Des- 
paranvhes die bitteren Samen von La- 
thyriis Cicera L. als gesundheitsschädlicli 
erkannt, und w^arnte er, das Mehl dieser 
Samen mit Brod gemischt oder mit Ge- 
treidemehl zuBrod gebacken zu geniessen. 
Einige Jahre hernach führte G. D. Duver- 
noy in einer Schrift (De lathyri quadam 
venenata specie in comitatu Monsbelgar- 
densi culta. Basilea 1770) diese Pflanze 
als Giftpflanze, welche Lähmungen ver- 
ursache, an. Diese Angabe w^urde von 
anderen gelelirten Männern jedoch als 
nicht zutreffend bestritten. Rosenthal 
sagt in seiner Synopsis (18G2) : « Die 
Samen werden gegessen, doch soll ihr* 
Genuss bisweilen von krankhaften Er- 
scheinungen (Convulsionen, Lähmungen 
etc.) gefolgt sein. » Öa diese Lathyrus- 
art, rothe Platterbse, seit jeher in Sud- 
europa als Futterpflanze benutzt wurde 
und noch benutzt wird, ohne jene giftige 
Wirkungen zu zeigen, so dürften diese 
zu bezweifeln sein. Die rohen Samen 
dieser Pflanze schmecken bitter, nicht 
aber gekocht. Hiernach könnten diese 
Samen wohl eine flüchtige Pflanzenbase 
enthalten. Sie werden auch nur gekocht 
genossen. Die Samen van L. Aphaca 
(L. segetum Lam.), der blattlosen Platt- 



erbse, sollen auch narkotisch sein. 

Die Lathyrusarten wurden im Allge- 
meinen stets als vorzügliche, nahrhafte 
Futterkräuter benutzt und als solche auch 
gerühmt. Die so unerwartet zur Wahr- 
nelimung kommende Giftigkeit gehört 
also sicher nicht der Pflanze von Haus 
aus an, sondern hat jedenfalls seinen Ur- 
sprung infolge Einwirkung abnormer 
Witterung während der B>nte oder eines 
niclit genügend sorgfältigen Einerntens 
oder auch einer solchen Lagerung, denn 
auch in nicht giftigen Pflanzen, welche 
einer fialben Verwesung unterliegen, ist 
die Bildung giftiger Ptomalne niclit aus- 
geschlossen. Ist es doch eine bekannte 
Sache, dass Vieh, mit Heu gefüttert, wel- 
ches einer theilweisen. Verwesung untei*- 
lag, gewissen Krankheiten verfällt. Su- 
chard ist gleicher Ansicht und hält das 
giftige flüchtige Alkaloid für ein Producl 
protoidischer Fermente. Dennoch mahnt 
er von der Grünfütterung mit der Gras- 
erbsenpflanze ab. Jene giftigen Ptomain- 
körper sind in der frischen Pflanze nicht 
vorhanden, sondern entstehen doch erst 
im Verlaufe des Einerntens oder der Auf- 
bewahrung und Zurechtstellung. Wenn 
Jahrtausende hindurch dieLathvrusailen 
als vorzügli(^hes Futter den Thieren ge- 
i'eicht worden sind und man die Samen 
genossen hat, ohne giftige Wirkungen 
wahrzunehmen, so steht fest, dass das 
frische Gewächs kein Gift enthält und 
dieses darin erst infolge fei-menfaliver 
Einflüsse entsteht. Die Vorsicht gebietet 
somit das gelagerte Kraut und die gela- 
gerten Samen im gekochten Zustande zu- 
verwenden. 

Nach Leuni's Synopsis ist der Name 
Lathvrus.aus der Vorsilbe Xä, sehr, und 
Ösjpsc, heftig reizend, gebildet, weil man 
Lathyrus sativus für ein Aphrodisiacum 
(Liebewuth bewirkendes Mittel) hielt. Das 
ist wohl nur ein Irrthum, denn Theo- 
j)hrast bezeichnete diese Pflanze mit 
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XoODps; (latliyros), d. h. eine Hülsentra- 
gende Pflanze und diesen Namen com- 
j)onirte dieser alle griechische Natur- 
forscher (370 vor Chr.) aus X5, sehr stark. 



und 6upi6), mit Thüren oder Klappen 
versehen, weil die Hülsenfrüchte aus 
zwei dieSamen einschliessenden Klappen 
bestehen. 



1» H 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Pharmakologische Untersu- 
chung der Digitalis ambigua. 

Zu den ofHzinellen Pflanzen, deren An- 
wendung seit Jahrhunderten feststeht, 
gehört wohl mit Recht Digitalis purpu- 
rea, und mit ängstlicher Sorgfalt achtet 
jeder sorgsame Apotheker darauf, dass 
keinerlei Verfälschungen und Verwech- 
selungen bei diesem stark wirkenden 
Arzeneimittel vorkommen. Auffallend 
genug war es hierbei, dass die in einzel- 
nen Teilen Deutschlands und Oester- 
reichs so häuHg, oft in viel grösseren 
Mengen als Digit. purpurea, . vorkom- 
mende Digitalis ambigua, wenn auch 
keinerlei Verwendune fand, so nicht ein- 
mal eingeliendcr auf ihre Wirksamkeit 
untersucht worden war. Letzteres ist 
nun durch Paschkis (Medizinische Jahr- 
bucher der Wiener K. K. Gesellschaft 
der Aerzte, 1888 V. 195 und Apoth.-Ztg.) 
geschehen. Derselbe stellte nach der Me- 
thode von Schmiedeberg aus den Blät- 
tern der Digit. ambigua ganz dieselben 
Verbindungen und Körper: Digitonin, 
Digitonein, Digitoginin, Digitalin, Digita- 
lein, Digitoxin wie aus Digit. purpurea 
her; er zeigte, dass das Digitalin und 
Digitonin sich ebenso s[)allen Hessen, wie 
diese Körper aus Digit. purpurea und 
dass ein Inf. Digit. ambiguae dieselben 
Dienste leiste wie ein Inf. Digit. purpu- 
reae. 

Zu bemerken ist ferner noch, dass 
Paschkis Chrysophansäure in dem wäs- 
serigen Extrakte nachwies. 

4 

Ghelidonln. In dem Ki'aut und der 



Wurzel von Chelidonium majus (Papa- 
veraceen) galten als einzige Alkaloide 
vorkommend bisher das Chelidonin und 
Chelerythrin. E» Schmidt (Arch. Pharm. 
226, 623) theilt nun mit, dass ihm kürzlich 
von E. Merck in Darmstadt nicht weniger 
als noch drei Alkaloide, welche bei dem 
Fabrikbetriebe aus dem Schöllkraut iso- 
lirt zur weiteren Prüfung übermittelt 
w urden. E. Schmidt hofft bald Näheres 
über die chemische Natur dieser Alka- 
loide berichten zu können. 

Vorerst findet sich von einem seiner 
Schüler, A. Henschke (Arch. Pharm. 
226, 624) eine grössere Abhandlung über 
die Natur und die Zusammensetzung 
des Chelidonins mitgetheilt. Obgleich 
das Chelidonin bereits im Jahre 1824 von 
Qodefroy entdeckt wurde, ist die Kennt- 
niss desselben doch bis auf den heutigen 
Tag eine sehr mangelhafte geblieben; 
Henschke's schöne Untersuchungen ha- 
ben diesem Uebelstande abgeholfen. 

Bei der Darstellung des Chelidonins 
verfuhr Henschke nach dem von Probst 
angegebenen Verfahren, indem er die 
zerstampften Schöllkrautwurzeln mit 
schwefelsäurehaltigem Wasser auskoch 
und den geklärten Auszug mit Ammoniak 
übersättigt, den hierdurch entstehenden 
Niederschlag sammelt, auswäscht und 
auspresst. Hierauf wird derselbe in 
schwefelsäurehaltigem Weingeist gelöst, 
der Weingeist nach Zusatz einer geringen 
Wassermenge abdestillirt, die Lösung 
von den harzartig ausgeschiedenen Stof- 
fen abfiltrirt und die restirende Flüssig- 
keit wiederum mit Ammoniak gefällt. 
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Der auf diese Weise erzeugte Nieder- 
schlag wird nach dem Trocknen behufs 
weiterer Reinigung wiederholt mit Aether 
geschüttelt, einem Lösungsmittel, welches 
vorzugsweise das schon enwäimte Clie- 
lerythrin aufnimmt, das Ungelöste als- 
dann in wenig schwefelsäurehaltigem 
Wasser gelöst und die hierdurch erzielte 
Lösung mit ungefähr dem doppelten Yo- 
lumen rauchender Salzsäure versetzt. 
Hierdurch fällt zunächst schwer lösliches 
salzsaures Chelidonin nieder, welches 
mit Ammoniak zerlegt und das Alkaloid 
durch mehrmaliges Umkrystallisiren aus 
siedendem Alkohol sodann gereinigt wird. 
Henschke erhielt so 0,29 "/, Ausbeute. 

Das Chelidonin bildet ziemlich grosse, 
einen Durchmesser von 3 mm. und mehr 
erreichende farblose, glasglänzende Ta- 
feln, welche unlöslich in Wasser, löslich 
in Alkohol, Amylalkohol, Aether und 
Chloroform sind. Schmelzpunkt des bei 
100° getrockneten Alkaloids = 135" (un- 
corr.), Die Hauptmenge des Krystall- 
wassers entweicht bei 100', bei 120 bis 
125'' = 4,8 ®/o. Die Zusammensetzung 
des Chelidonins entspricht der Formel 
C^HjjNO^ 4- H,0. Das Verhalten des 
Reactionsproductes des Chelidonins und 
Jodaethyls, des Chelidoninaethyljodids, 
gegen Kalilauge deutet mit Bestimmtheit 
darauf hin, dass das Chelidonin eine ter- 
tiäre Base ist. 

Bei der Oxvdation des Chelidonins 
durch Kaliumpermanganat in alkalischer 
Lösung entstehen Kohlensäure, Oxal- 
säure, Methylamin und Ammoniak, in 
saurer Lösung von letzteren beiden nur 
das erstere. Ein bei der Einwirkung von 
Essigsäureanhydrid auf Chelidonin er- 
haltenes krvstallinisches Product bedarf 
noch weiterer Prüfung. (Pliarm. CerUral- 
halle 1888, 504.) 

* 

Sublimat - Verbandstoffe. iW. 

Haupt führt den quantitativen Nachweis 



über* die allmälige Abnahme des Sublimat- 
gehaltes in Verbandstoffen. Wälirend 
die (deutsche) K riegssanitatsordnung 
0,4 Vo Sublimatgehalt vorschreibt, ent- 
halten die Stoff'e nicht 0,33 «;. Es wurde 
festgestellt, dass bei dem Tr jckenprocess 
an der Luft sich im Durchschnitt 16 •/• 
des angewandten Sublimats verflüchtigt. 
Der Sublimatgehalt der* Watte ist ver- 
hältnissmässig am längsten beständig, 
in den Verbandpäckchen, die namentlich 
aus Cambi-ic bestehen, am wenigsten. 
Bereits nach 7 Monaten ist die Abnahme 
des Sublimats erheblich, nach 1 Jahr sind 
kaum noch Spuren vorhanden. Auch bei 
den Chlornatrium- und Weinsäure ent- 
hahenden Verbandstoffen findet ein theil- 
weises Verdunsten während des Trock- 
nens statt, während nach 3 Monaten der 
mit Chlornatrium oder Weinsäure be- 
reitete Stoff" den ganzen Quecksilber- 
chloridgehalt in wasserlöslicher Form ent- 
hält. 

D*^ Labbert und Schneider finden, dass 
die Sublimatlösung die Verbandstoffe 
beizen d. h. die Sublimatlösung, nachdem 
einige Stücke der Verbandstoffe mit der- 
selben Flüssigkeitsmenge getränkt \>or- 
den, wii'd schwächer. Die hierdurch be- 
dingten Ungleichmässigkeiten sind da- 
durch abzuschwächen, dass die Sublimat- 
lösung entsprechenden Zufluss erhält. 
Fuchsin, das zur Kenntlichmachung der 
Verbandstoffe vorgeschrieben, ist der un- 
geeignetste Farbstoff', da nicht nur wie 
bei den meisten Farbstoff'en eine Ver- 
bindung mit Sublimat erfolgt, sondern 
auch die Farbe sehr lichtempfindlich ist. 
Für die Extraction des Sublimats ist koch- 
salzhaltiges Wasser schon empfehlens- 
wertli, weil es den natürlichen Verhält- 
nissen (Wundflüssigkeit) am nächsten 
kommt und möglicherweise die anderen 
Flüssigkeiten auch auf die Cellulose 
wirken. Der Sublimatverlust der in Pa- 
pier gewickelten Sorten ist gering (nach 
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15 Monaten 0,05 V©)» während der Gehalt 
in den Verbandpäckchen wegen des als 
L'nihüllQng benutzten « wasserdichten 
Verbandstoffes » (eine rnit Ockeifirniss 
geti-ankte Leinevvand), von 0»35 7o ^^f 
0,05 o/, sinkt. 

C. Denner liefert einen neuen Beitrag 
zur Bestimmung des Sublimates in Ver- 
bandstoffen. Das Verfahren beruht auf 
derThatsache,dasssichgefälltesSchwefel- 
quecksilbers in einer Jodjodkaliumlösung 
unter Bildung von HgJjSJK löst. Die 
Lösung des Schwefelquecksilbers ist eine 
vollkommene, wenn man CS, hinzufugt. 
Bedient man sich hierbei einer titrirten 
Jodlösung und nimmt den l'eberschuss 
des Jods mit Thiosulfat weg, so erfährt 
man die mit dem HgS in Reaction getre- 
tene Jodmenge und daraus die Menge 
des Hg 1 ccm. Zehntelnormaljodlösung 
entspricht 0,0116 g. HgS oder 6,01 g Hg, 
resp. 0,01335 g HgCl,. Das Sublimat 
extrahirt man aus den Verbandstoffen 
nach der Vorschrift von Beckurts mit 
heisser NaCl-Lösung. 27,1 g des Ver- 
bandstoffes werden in einem in 10 ccm. 
getlieilten Messcylinder mit einer heissen 
Lösung von 2 g NaCl in ca. 300 ccm. 
Wasser Übergossen, verschlossen und 
wiederholt geschüttelt. Nach dem Kr- 
kalten füllt man zu 320 ccm. auf und ver- 
wendet 150 ccm. zui- Bestimmung des 
darin gelösten HgCI,. Letztere enthalten 
das HgCI, von 13,59 g. Verbandstoff. 
Dividirt man die zur Zersetzung von HgS 
verbrauchten ccm. Normaljodlösung 
durch 10, so findet man den Prucentge- 
lialt des Verbandstoffes an HgCl,. 



Von der Ansicht ausgehend, dass das 
HgCl, von der X'erbandwatte festgehalten 
und daher sei den gewöhnlich ange- 
wandten Extractionen nicht vollständig 
in Lösung geht, schlägt A/. Freund vor, 
50 g. des Verbandmateriales in einem 
eigenen Kxtractionsapparate mit Aether 
zu erschöpfen und nach Rose das Subli- 
mat als Kalomel zu bestimmen. Der 
Apparat besteht aus einem kleinen Kölb- 
chen, das einen Vorstoss trägt ; auf die- 
sem sitzt der Rückflusskühler und ein 
heberartig unter dem Pfropfen endigen- 
des Rohr, welches durch eine zweite 
Bohrung des den Vorstoss tragenden 
Korkes bis in das Kölbchen ragt. Der 
Extractionscylinder (Vorstoss) ist ca. 20 
cm. lang und 60 mm. weit. Die V^erbin- 
dungsröhre zwischen dem Kölbchen und 
Cylinder ist in der Mitte getheilt und mit 
Kautschukschlauch verbunden. Das 
Verbandmaterial muss möglichst fest in 
den Cvlinder und darüber eine Schicht 
reiner Watte hineingestopft sein, so dass 
der Aether das erstere gleichmässig 
durchfliessen muss. Man verwendet ca. 
150 g Aether. Im Aetherextracte be- 
bestimmt man das Sublimat als Kalomel. 
Zur Regenerirung des in den Verband- 
stoffen und der Watte noch befindlichen 
reducirten Sublimates wird das mit Aether 
bereits extrahirte Material nach A'ertrei- 
ben des Aethers mit Chlor behandelt und 
dann nochmals wie oben verfahren. 
(Pharm. Zeitsclir. für Russland, 1888, 
N" 42.) 



THERAPIE UND MEDICINISCIIE NOTIZEN 



Redacteur: I)r Med. WYSS, 



Ueber die Scharlachdiphterie 
und deren Behandlung von Otto 
Heubner, Professor der Pädiatrie in Leip- 



zig. (Samml. klin. \'orlr<ige herausge- 
geben V. R. von Volkmann, N" 322.) 
Als Scharlachdiphtherie bezeichnet man 
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jene eigenartige Milbethciligung der 
Schlundorgane wie sieso oft bei scliarlacli- 
kranken Kindern voi'koinnit. Nacli Hen- 
och's Vorgang würde man dieselbe wohl 
besser mit dem Namen « necrotische 
Scharlachanginaod.scarlatinöseSchlund- 
nekrose » bezeichnen, da die ganze Er- 
krankung nichts mit der eigentlichen Diph- 
therie gemein hat. Von Trousseau wurde 
diese Krankheit schon sehr gut beschrie- 
ben und als « angine scarlatineuse » be- 
zeichnet. In den leichten Fällen handelt 
es sich um Bildung gelber Flecke oder 
Streiten, welche die Mandeln, ähnlich wie 
bei der lacunärenMandelentzündung mehr 
oder weniger vollständig übei-decken. 
Diese F'lecke enthalten in reichlicher Wu- 
clierung verscliiedenartige Microorga- 
nismen, namentlich den von Löffler zu- 
erst eingehend geschilderten Kettenkok- 
kus. Die schwerere, sog. pestartige 
Form entwickelt sich erst einige Tage 
nach Ausbruch des Scharlachcxanthems. 
Dabei verschwellen der Gaumen, die 
Kaclien- und Nasenschleimhaut immer 
mehr, zu beiden Seiten des Unterkiefers 
bildet sich eine Anschwellung derLymph- 
drusen aus um welche herum man bald 
eine brettartig harte Infiltration des Zell- 
gewebes abtasten kann. Diese Pestbeule 
wachst von Stunde zu Stunde und er- 
schwert beträchtlich das Ocffnen des 
Mundes. Dann bemerkt man brandige 
Stellen an verschiedenen Punkten der 
intiltrirten Haut bis endlich bei immer 
höher steigendem Fieber und allgemeinem 
Kräftezerfall der Tod das Kind von seinen 
Leiden erlöst. Bei der Section findet sich, 
dass ausgebreitete Partien der Mandeln, 
des weichen Gaumens und des Zäpfchens, 
des Pharynx bis zum Eingang der Speise- 
röhi*e und des Larvnx bis in die Mor- 
gagni'schen Ventrikel, sowie auch eine 
Reihe von I Lymphdrüsen d(T IJnterkiefer- 
gegend beiderseits und ausgebreitete Par- 
tien des Halsbindegewebes dem entzünd- 



lichen Brande verfallen waren. Nach 
H. bildet die Scharlachdiphtheric das 
Mittelglied z^^•ischen der Scharlacher- 
krankung und deren tödlichen Ausgang 
durch faulige Blutvergiftung infolge von 
Strej)tokokkusinvasion. Die entzündli- 
chen Veränderungen in den Halsorganen, 
selbst die necrotischen sind durch das 
Scharlachkontagium selbst bedingt, sie 
erleichtern al)er das Eindringen des 
Streptokokkus in's Blut und infolgedessen 
können sie den Tod durch genannte fau- 
lige Blutvergiftung herbeiführen. 

Die von Heubner angewandte Behand- 
lungsmethode wurde zuerst 1877 von 
D"" Taube in Leipzig, sodann 1883 von 
D"* Götz in Leutershausen öfifentlich em- 
pfohlen. Sie besteht in der methodisch 
fortgesetzten Einspritzung einer 3 — 5 ^ ^ 
Lösung von Karbolsäure in das Gewebe 
der Tonsillen und des weichen Gaumens. 
Die desinlicirende Flüssigkeit gelangt so 
in den Lymphstrom und in die Lymph- 
drüsen. Zweimal täglich, in schlimmem 
Fällen auch öfter wird in jede Hälfte des 
weichen Gaumens eine halbe Pravaz'sclu^ 
Spritze der oben genannten Karbollösung 
einges|)ritzt, auf einmal also 0,03—0,05 
reine Karbolsäure. Von der Gefahr einer 
Vergiftung kann bei einer so geringen 
Menge wohl nicht die Rede sein. Am 
besten eignet sich zur Einspritzung eine 
längere Neusilberkanüle, auf welcher eine 
*/s cm. lange feinere durchbohrte Stahl- 
spitze angebracht ist. Auf diese Weise 
wird der Stich auch bei unvorherge- 
sehenen Bewegungen des Kindes niemals 
tiefer eindringen als die feine Spitze lang 
ist. Die Injectionen müssen nicht aus- 
gesetzt werden bis die Drüsen abge- 
schwollen und das Fieber soweit zui*ück- 
gegangen ist, bis wenigstens die Morgen- 
remissionen ganz oder nahezu die Norm 
erreicht haben. 

Wenn auch die beschriebene Behand- 
lung nicht alle, namentlich schwereren 
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Fälle zu heilen im Stande ist, so leistet 
sie jedenfalls mehr als alle bisher 
geübten Behandlungsmethoden. 

• ♦ 

"Wie verhaeltsich diepraktisohe 
Medicin zur Verlaangerung des 
Lebens 7 (Aus : Die Kunst das mensch- 
liche Leben zu verlängern von D'" Hufe- 
land in Berlin 1802). 

« Jede Krankheit ist mit Reizung, mit 
Kraflverlust verbunden. Ist nun ein Arz- 
neimittel angreifender, als die Krankheit, 
so hat man den Kranken zwar gesund 
gemacht, aber man hat ihn durch den 
Process des Gesundmachens mehr ge- 
schwächt, und also seiner Lebenslänge 
mehr entzogen, als die Krankheit für sich 
gelhan haben würde. Dies ist der Fall, 
wenn man bei den geringsten Vorfällen 
gleich die heftigsten und heroischen Mittel 
anwendet. 

Man kann ferner eine Krankheit durch 
verschiedene Methoden und Wege kuri- 
ren. Der Unterschied liegt entweder 
darin, dass man die Krise bald auf diesen 
bald auf jenen Theil leitet, oder dass die 
Krankheit bei der einen Methode schneller 
bei der andern langsamer vergeht. Diese 
verschiedenen Kurarten können zwar 
alle zur Gesundheit führen, aber in Ab- 
sicht auf Vcrlängei'ung des Lebens von 
sehr verschiedenem Werthe sein. Je 
mehr nämlich eine Kur der Krankheit 
Zeit verstattet fort zu dauern, und Kräfte 
oder Organe zu schwächen, oder je mehr 
eine Kur lebensnöthige Organe angreift, 
oder die Krankheit dahin leitet, folglich 
die Lebensrestauration in der Folge hin- 
dert (z. B. wenn das so wichtige Ver- 
dauungssystem zum Sitz der Krankheit 
gemacht, und durch angreifende Mittel 
geschwächt wird), oder je mehr die Kur 
ohne Noth die Lebenskraft im Ganzen 
verschwendet, z. B. durch verschwen- 
derische Aderlässe, zu anhaltende Ent- 
ziehung der Nahrung etc. — desto mehr 



wird sie den Grund zum langen Leben 
schwächen, wenn sie auch gleich die 
gegenwärtige Krankheit hebt. Endlich 
darf man ja nie vergessen, dass die 
Krankheit selbst nützlich und nöihig sein 
könnte zur Verlängerung des Lebens. 
Es giebt sehr viele Krankheiten, welche 
nichts anderes sind, als ein Bestreben 
der Natur, das aufgehobene Gleichge- 
wicht wieder herzustellen, oder fehler- 
hafte Materien auszuleeren, oder Sto- 
ckungen zu zertheilen. Wenn nun da der 
Arzt weiter nichts thut als blos die gegen- 
wärtige Krankheitsäusserung dämpfen, 
ohne Rücksicht auf die entfernieren Ur- 
sachen und Folgen, so nimnit er die thä- 
tige Gegenwirkung der Natur weg, wo- 
durch sie die Krankheit zu heben suchte, 
er dämptft von aussen das Feuer, lässt 
es aber von innen desto heftiger fort- 
brennen, er nährt den Keim, die materielle 
L'rsache des Uebels, der vielleicht durch 
diese völlig ausgeführte Bearbeitung der 
Naturkräfte gehoben worden wäre, und 
macht ihn fester und unheilbarer. Eine 
solche Kur, wenn sie auch für jetzt den 
Kranken gesund zumachen scheint, wird 
demnach das Leben selbst sehr verkür- 
zen. » 

In unserer von einer Unzahl neuer 
chemischerHeilmittelüberwuchertenEpo- 
che sind diese einfachen Ausführungen, 
welche im Anfange dieses Jahrhunderts 
von dem berühmten königl. Leibarzte in 
Berlin niedergeschrieben worden, wohl 
beherzigenswerth. 

Note sur un cas de vertige de Me- 

niöre d'origine traumatique, par le 
D** A. Wyss, de Geneve. 

Le Syndrome döcrit i)ar Moniere con- 
sisto, comme on sait, en une surditö 
apparaissant bi'usquemont et accompa- 
gnc^ de troubles (rtV|uilibration, do'nau- 
seos et de vomissomonts. II se produit le 
plus souvent sous forme crattaque et il 
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ne peilt durer (|ue quelques minutes ou 
se |u*olonger pondant plusieurs joui*s. 
Lcs troubles de röquilibration di.sparais- 
sent peu ä peu, taiidis que la surdiü\ ä 
un deprc^ variable, reste pennanenle. 
Les attaques, en se rc^petant, peuvent 
amener une surditc absolue (Urbant- 
schitsch). 

Politzer (Arc/i. f. Olirenh. II. p. 88) et 
Voltolini (M. f. 0. III, p. 101)) Ont obser- 
vö rapparition du syndi'oine de Meniere 
apres des traurnatisines. I/aut(>j)sie a 
dömontre dans leurs cas une fissure de 
la Pyramide et une inflauunation supim- 
rafive du lahyrinthe et des mc'minges. 

D'aprös Urbantsehitsch, le Syndrome 
de Menißre denote toujours une aftection 
|)rimitive ou secondaire du nerf acousti- 
que ou des eentres aeoutiques. II peut se 
produireri la suited'une exsudation sur- 
aigue dans la caisse du tympan ou par 
une fernieture trös rapide cle la trom{)e 
d'Eustaclie( Hessler, A.f. Ohrenh. XVII, 
p. ßO). 

Ix? eas que j'ai cu l'oceasion d'obser- 
ver en juillet 1887, ^tait du a une cause 
relativement frc^tpiente dans les aff'eo 
tions auriculaires, un traumatisme avant 
pnxluit un(* döcliirure du tympan par 
insU'ument tran(;hant. 

C, Kmile, ä4 ans, erhploye debureau, 
se presente a ma consultation dans Tat- 
titude d'un malade atteint de torticolis 
rhumatismal aigu : le cou mide, la tete 
immobile inclinec* ä gauche, avee une 
expressiori angoissee, les yeux fixes 
droit devant lui connne cliez une per- 
s<mnehystöriquequi suit le doigt ouTob- 
jet que lui presente Thypnotiseiir. II me 
dit n'avoii* jamais eu la moindre affec- 
lion croreillc (»t avoir toujours eu une 
ouie tr(>s fine. 

II y aaujourd'hui ti'ois semaines (jue, 
le inalade voulant se nettover Toreille 
gauehe av<v le manche» rreux d'un petit 
pinceau ä dessiner, un de ses collegues 



de bureau lui donna par mc^garde un 
cou|) sur le coude (Mendu hoiMZontale- 
ment. Le manche du {unceau fut violem- 
ment projete en dedans et au meine 
instant le malade ressentit dans cette 
oreille une vive douleur et tut pris d'un 
vertige qui disparut au bout de quelques 
minutes. C'etait vers les 10 heures du 
matin. A midi, le malade s'en tut tran- 
quillement diner chez lui, apres quoi il 
retourna a son bureau. Ce n'est que vers 
trois heures de Tapres-midi qu'il est pris 
d'un nouvel «'u*ccs de vertige tr^-s violent 
qui le force de rentrer precipitannnent ä 
la maison, dans une dömarche chance- 
lante comme un homme ivi*e. Cet acces 
de vertige ne decesse pas pendant qua- 
tre joui's ; les moindres mouvcments que 
fait le malade le provoquent et Texaspe- 
rent ; en meme temps le malade est pris 
de vomissements. Tout ce qu'il mange 
ou boit est rejetö. Dans Toreille gauehe 
qui est devenue sourde, il ressent un 
bruit continu semblable au bruit produit 
j)ai* une « pluie battante ». Le malade est 
obligt^ de garder le lit et de se coucher 
du cote droit. Chaque fois qu'il essaie de 
se inettre ?\ gauehe, le vertige et les 
bruits augmentent. Le sommeil du ma- 
lade est tres agite et troublö par des cau- 
chemars, egalement exasp^^res par le 
decubitus gauehe. 

Le cinquieme jour. les vomissem<Mits 
cessent ; mais le malade a de la [)eine a 
setenir debout. Chaque mouvement aug- 
mente le trebuchement. Au bout de quel- 
ques pas dans la chambre, la sui'dite et 
les bruits augmentent. C'est ä peine si, 
aujourcrhui, trois semaines apres lacci- 
dent, il [)eut venir ä ma consultation. Le 
malade n'a pas remarquö le moindix? 
(^coulement d'oreille. 

A Texainen otoscopique, fait a la pi*e- 
miere consult^ition (27 avril 1887), on 
trouve la moitie posterieure du tyiiipan 
recouverte d'une croute sanguinolente. 
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Apres Tavoir enlovee au moyeii du (-rö- 
chet mousse, on constate roxistencc 
d'unc Perforation ovalaire de 3 a 4 milli- 
metres de diametre (^t dont le bord ant(^- 
i'ieur rase l'umbo. Le reiste du tympan 
est normal de couleur, transparence et 
eourbure. A travers la Perforation on 
apereoit la mufjueuse du proniontoire 
tr^s congestionnöe. 

L'examen fonctionnel fournit les indi- 
(•ations suivantes : 

Yo'w basse (murmuree) lü() ä 15ü c. a g. 

a plus de TM) a d. 
Aeoumetre de Politzer 1(K) ä g. 

ä plus d(j 500 ä d. 

Diapason- Vertex mieux a gauehe. 

Duree \'ertex *^\^ secondes. 

KiniuV a gauche, -h ä di'oite. 

Sifflet de Galton 3,7 a g. 2A a d. 

Conmie traitement je ine borne a une 
insufflation d'aeide borirpie pulverisi^ je 
ferine le restc du conduit avec quelques 
bourdonnets de coton saupoudrc^s d'aci- 
de borique et je recouiniande un repos 
absolu. Je i*evois le malade f|uati'e joui-s 
apres; son etat sVst eonsiderablement 
ameliore. II y a encore du vertigc» en 
marchant, mais {)asau repos. Le malade 
dort assez bien, mais il se tient tou- 
jours difti(^ilement couche sur le cötö 
gaucbe. C-ette jiosition lui oceasionne 
encore des cauithemars. Le bruit de la 
pluie est moins^fort. 

A|>res avoir enle\ e le pansement qui 
est reste absolument see, Ton apercoit la 
Perforation ä peu pres dans le meme etat 
(jue pi'ecedeunnent. Muqueuse du pro- 
niontoire encore rouge, V. B. ä 500 c. 
un peu plus faiblement ä gau(*he qu'ä 
droite. Acoumetre ä 400 c; Diapason 
et sifflet de (ialton comme precc'Mlem- 
ment. 

Une insufflation d'air par le i)roce(le 
de Politzer ne cliange j)as les resultats 
de l'examen fonctionnel. 

Huit jours jjIus tard, je recois du ma- 



lade ujie lettre demandant un certilicat 
de sa maladie. II me dit qu'il se trouve 
suffisauunent gucM-i poui* rej)rendre son 
travail. 

Les principaux points interessants ä 
noter dans ce cas sont : 

1" La production du syndi'öme de Me- 
niöre a la suite d'un traumatismeavant 
agi directement sui' rai)pareil de -trans- 
mission ; 

ä" L'etat latent dequekpies heures en- 
tre le traumatisme et Tapparition des 
symptömes du <*öte de Toreille interne 
(10 heures du matin ä 3 heures de lapres- 
midi) ; 

3'' La p(»rsitance et la grande intensitö 
des symptömes pendant quatre jours 
consöcutifs et leur decroissance lentc 
pendant les trois semaines suivantes. 

Les döchirures traumatiques du tym- 
pan ne sont pas rares. Chaque medecin 
auriste a Toccasion d'en observer un 
certain nombre chaque annee. Les symp- 
tömes conse(!utifs sc» bornent ä des le- 
sions passageres du tympan (myringite 
aigue) ou de la caisse : otite moyenne 
suppuree ou bien, en labsence de ces 
accidents, c'est Toreille interne qui est 
lesee (surdite. sensations subjectives, 
etc.). 

II (^st rare, a mon avis, que les symp- 
tömes fonctionnels (constituant le svn- 
dröme rle Meniere) occasioimes i)ar un 
traumatisme presentent une teile inten-, 
site et surtout une teile* persistance. Sur 
une vingtaine de cas de tramnalismes 
ayant agi sur Toreille, je iTai observe 
jusqu'a preser»t que des symptömes j)as- 
sagers, au moins en ce qui iioncerne les 
troubles d equilibration. Dans les quel- 
(jues cjis ou il y aeu persistance lu-olon- 
gee de la surdite et des sensations sub- 
jectives, le vertige avait complötement 
cess(3 i)eu de temps apres Taccident. 

Dans le cas j)rt^sent, les troubles dV'- 
(juilibration, la sui-dite et les bruits sub- 



36-2 



ÜER FORTSCHRITT 



jectifs, apres avoirpersiste pendaiit qua- 
tre seniaines avec uuc inteiisite docrois- 
santcdisparaissent et la foiictioii auditive 
redevient normale. La meilleui*e expli- 
(\itipn de rnon ('as me i)arail etre celle- 
ci : La place qiroecu|)e la dechirure aa 
ras de rumbo nous fait adinettre, qiie, 
dans sa violente jH^opulsioii au-dedans, 
le bout du pinceau, est toinbe sui* Tumbo 
qiril a entraine en dedans avant de pro- 
duire la deehirure de la membraiie tvni- 
panale. Lc eoiq) appliqu(3 sur le marteau 
s'cst propagö sur laplaquetle de Tetrier 
et a amenö une coiinnotion ou plutot uiie 
coiitusion du labvi'iuthe membraneux. 
Lepremier vertige du au couj) lui-menie 
n'a pas dur^ plus longtemps que celui 
provorjue souvent par une forte injection 
dans Toreille. Les phenomönes eonsö- 
cutifs survenus seulement quelques lieu- 
res aprös Taccident sont le rösultat de la 
eontusion du labyrintlie membraneux qui 
a reagi |)ar un 6tat congestif suivi proba- 
blement d'une forte exsudation söi-euse* 



Je ne puis m'empecher de compaier les 
lösions probables a la boss sero-sanguine 
qui sc forme sous le cuir c.hevelu a la 
suited'un coup a[)pliquö sur la töte. C'est 
unecomparaison grossi6rc,je lerecoimais 
mais eile nous ex{)lique tres facilement 
le i)rocessus pathologique. Dans moii 
cas, la contusion du labyrinthe (prinei- 
jialement du vestibule membraneux) na 
heureusement pas 6i6 assez forte pour 
laisser des symptomes fonetionnels incu- 
rables. 

P. S. Le 15 octobre 1888, je revois le 
malade {)our une atTection pulmonal re. 
L'ouie de Toi^eille gauehe est restee leg6- 
rement diminuee. Le malade ne per(;oit 
pas de bruits subjectifs, de temps en 
temps il (^i)rouve des vertiges tres pas- 
sagers. 

A Totoscopie on eonstate un tympan 
avee öpaississement diffus, mais il est 
impossible d apercevoir Tendroit oü se 
trouvait la ijei-foration. 



CHRONIK 



Saisse. — Qenöve. — Le 15 novembre soir, 
un peu apr^s huit heures, le feu a pris ä de 
r^ther qu'un commis de la pharmacie E. Testuz, 
rue du Rhone, distillait dans une cornue. Les 
glaces ext^rieures de la pharmacie ont 6t^ bri- 
s^es en mille morceaux et, chose curieuse, 
Celles du laboratoire oü a eu Heu Texplosion 
n'ont 616 que fendues. L'incendie a 616 arrötö 
en qiielques instants ä Taide d*un extincteur. 
Quant au commis, il a eu quelques brCilures 
pour lesquelles il a regu les soins n^cessaires ä 
la ph rmacie Habel. (Journal de Gendve.) 

France. — Paris. — L' Inauguration de 
Vlnstitut Pasteur. M. Pasteur, grand savant 
frangais, qui par ses däcouvertes ä la fois utiles 
au genre humain et imporlantes pour la scierice, 
mais sufioul au point de vue de ses döcouvertes 
sur le microbe de la rage tanl de fois contest^, 
vient quand möme couronner ses oeuvres par 
un succös öclatant, comme le pronve la cöre- 



monie qui a eu lieu ä rinauguraUon de rinstilul 
Pasleur, et qui a 616 irös intöressanle. 

La grille du bätiment 6tait orn^e de trophöes 
de drapeaux tricolores. De rautre cöt^ de la 
rue, grimpäs sur le toit de masures et d*4chop- 
pes qui fönt face ä l'Institut, de nombreux ou- 
vriers attendaient les personnalit^s illustres et 
se les montraient avec animation. Au bas du 
perron, sur le c6t^ de r^>dirice, se tenait la mu- 
sique de la garde r^publicaine ; de rautre, ä 
droite, ont pris place un grand nombre de per- 
sonnages scientißques attendant Tarrlv^e de 
M. Carnot. 

A une heurc moins un quart, d^jä la salle, qui 
qui peur contenir au plus cinq cents personnes, 
est bond6e. Au fond, sur une tenlure de velours 
grenat ornäe de drapeaux tricolores et du huste 
de la R^publrque, se detache Testrade. 

Une deputation d'^tudiants, au nombre d*une 
vingtaine, avec le drapeau de T Association, sc 
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tient au bas de l'estrade. Les facultas sont re- 
pr6sentöes par de nombreux professeurs. 

A rarriv(^e de la voiture präsidentielie, la mu- 
sique de la garde räpublicaine joue la Marseil- 
laisey tandis que M. Pasteur, porlant en 6charpe 
le ruban de la Lögion dMionneur, descend Tes- 
calier ponr recevoir Je pr6sidenl de la Republi- 
que, quUl introduit dans la salle de la föte, suivi 
des minislres et du corps diplomatique presque 
au complet. 

Des discours ont ^t^prononcös par M.Carnot, 
puis par M. Grancher, qui a fait un historique 
des travaux de M. Pasteur et exposö les rösul- 
tats de sa möthode, puis par M. Christophle, 
gouverneur du Grödil foncier. 

Cest le flls de M. Pasteur, secrötaire ä Tani- 
bassade de France aupr^s du Quirinal, qui a 
donnö lecture du discours de son p^re ; il pro- 
voque de noavelles acclamations en Tnonneur 
de M. Pasteur, ä qui le prösident de la Republi- 
que serre la main. 

M. Carnot conföre ensuite le grade d'offlcier 
de la Lögion d*honneur k M. Grancher et ä 
M.DucIaux, professeurde chimie biologique ä la 
Sorbonne, qui va diriger Tenseignement de la 
möme science ä Tlnstitut Pasteur ; le grade de 



Chevalier ä M. le docteur Ghanlemesse, altachö 
au laboratoire de M. Pasteur. ' 

Les paimes d*ofßcier d'acadömie sont confö- 
röes ä M Bröbant, Tarchitecte du nouvt'l Ins- 
titut. 

Errenr traglque. — On nouis öcrit d'Avr'an- 
ches que cette viile est dans la oonstemation. 
La jeune femme de M. Auger, pharmacien, place 
Saint-Gervais, ayanl ötö prise subitement d'une 
violente crise de nerfs, son mari s'empressa de 
lui administrer un calmant. 

Malheureusement, dans sa pröoipitation, au* 
Heu de lui faire prendre du sei de quinine, it lui 
donna du sei d*atropine, qui provoqua un em-* 
poisonnement dont on ne put conjurer les terri- 
bles effets. 

Fou de dösespoir, M. Auger, profitant du tno- 
rnent oü chacun se pressait autour de la morle, 
disparut inopinöment. Quelques heures aprös, 
son cadavre ötait retrouvö dans la S6e, prös le 
pont Corbet. 

Le jeune couple etait uni depuis six mois 
environ. Leur inhumation a eu lieu au milieu 
du deuil gönöral de ia population. 
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Die natttrli«heii PflanBenAünillien nebst 
ihren Gattungen und wichtigeren Arten insbe- 
sondere den Nutzi)flanzen, bearbeitet unter Mit- 
wirkung zahlreicher hervorragender Fachge- 
lehrten von A Englery ord. Prof. der Botanik 
und Director des botan. Gartens in Breslau und 
A'. Pf'antl, Prof. der Botanik an der Forstlehr- 
anstalt AschatTenburg. 22. und 23. Lieferung 
Burmanniaceoe von Ä. Knglery Orchidaceae von 
Pfitzer. H. Theil, 6. Abtheilung, Bogen 4 bis 9. 
Mit 379 Einzelbildern in 104 Figuren. Leipzig, 
Verlag von Wilhelm Enfßcbnann, 1888. Subs- 
kriptionspreis pro Lieferung Mark 1.50 — Ein- 
zelpreis M. 3. — 

Die zwei neuen Lieferungen des in jeder Be- 
ziehung glänzend ausgeführten Werkes enthalten 
den Schluss der Familie der Burmanniaceen von 
A. Engler und dann einen grossen Theil der Or- 
chidciceen von Pfitzer. Beide Familien beson- 
ders aber die letztere füiiren uns in Bild und 
Wort ungemein interessante und merkwürdige 
tropische Pflanzenarten vor, welche wir so 
oft in unsern Treibhäusern anstaunen. So pracht- 
voll und manigfultig in den Vavh n als besonders 



n den Formen enthalten dieseFamilien bekannter-, 
massen die be wunderunswürdlgstenSchmarotzer. 
Das vorliegende Werk enthält zwar keine Far- 
benbilder, dafür wahrhaft künstlerisch und wis- 
senschaftlich exacte Abbildungen in grosser 
Zahl (man vergleiche den Tilel), was wir ent- 
schieden vorziehen. Bei der ^chwierigkeit der 
Durchführung chromo-lithographischer Tafeln, 
dürfen wir, auf eine uns gemachte Einwendung 
antwortend, überzeugungsgetreu Bildern wie den 
vorliegenden den Vorzug einräumen. 

Was den Text anbelangt, so bietet derselbe, 
wie man es von so bedeutenden Botanikern 
wie Engler Pfitzner und überhaupt alle Mitar- 
beiter ohne Ausnahme, nicht anders erwarten 
kann, in gedrängter Kürze und Klarheit Alles, 
was wissenswerth erscheint, um sich in der 
heutzutage zu einem riesigen Gebiete entwickel- 
ten Botanik zu orientiren. 

I^es Champignons comestlbleH et les 
esp^ees T^n^neusea, avec lesquelles ils 
pourraient 6tre confondus. Decrits et peints 
d'apr^s nature, par F. Lcnha, pharmacien, re- 
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produits en chromo-üthographie par H. Furer, ä 
Neuchätel. Ouvrage se composant de 12 ä 13 
livraisoDs de 4 planches avec texte, au prix de 
fr. 2. 50, paraissant de deux en deux mois. Sous- 
cription ouverte chez lous les libraires. Neu- 
chätel, 1888, Delachaux et Niestle, äditeurs. 

La neuviöme livraison de cette oeuvre, dont 
nous n*avons eu qu'ä föliciter Tauteur, vient de 
paraftre et bientöt nous aurons en entier ce 
travaü süperbe et consciencieux.D^jäaujourd'hui 
on peut dire, que notre coll^ue neuchätelois, 
en nous dotant de son alias sur les Champignons 
comestibles et v^n^neux, avec lesquels ils 
pourraient 6lre confondus, a m6ni6 la recon- 
naissance de tous ceux qui s*occupent, ou qui 
sont appeläs k des värifications de Champignons, 
ainsi que de tous les aroateurs. Nous trouvons 
qu*un iivre de cette utiLit^ ne devrait pas man- 
quer dans les Etablissements de Tenseignement 
et nous souhaitons vivement que cette opinion 
soit aussi celle dos horomes qui sont k la töte 
de rinstruotion publique. Alors ce Iivre remplira 
son vrai but de propager et de g^nöraliser les 
connaissances utiies. 

Les quatre planches nouvelles contiennent : 
Boletus granu latus; B. elegans ; B. flavus; B. 
viscidus ; B. macrocephalus ; Polyporus sulfurens 
et P. confluens. 

Les soins apport^s par la typographie et la 
lithographie möritent ägalement d'ötre relevös. 
On connait lis difßcultös de reproduire des 
dessins d'histoire naturelle et nous pouvons 
dire que les planches de Toeuvre en question 
sont relativement beaucoup au-dessus de ce 
qu*on voit en fait de planches en couleur dans 
les livres de botanique. 



Fragekasten und Sprechsaal. 



ATN. — Wie IVttl&er, »o sollen auch 
fttr diesen lafargnng Decken angefertigt 
werden. Baldige Anseige erwttnselit. 

57) Allen Herren Collegen für ihre freundliche 
Auskunft auf Fragen den besten Dank, so be- 
sonders Hrn. Prof. F. A. Fl. in St. ; M. Ch. M. 
pharm, k G. ; Hrn. J. G. Apoth. in St. a. Rh. ; !lrn. 
G. B. Apoth. in Gl. ; Hrn. A. K. Apoth. in D. 

Antworten : 

Auf Frage 48, Seite 328 des Fortschr.^ möchte 



ich nachstehende Antwort geben, wenn nicht 
eine bessere schon ertheilt worden ist : 

Bei den Ghloriden der Metalle rouss man sich 
erinnern, da<s sie durch Verdrängung des Was- 
serstoffes aus den Säuren entstehen, Kochsalz 
also z. B. aus dem Garbonat : GO' Na* -f 2HG1 
gibt 2NaGl + GO« + OH'. Anders bei Ammoniak 
und der Alkalol'den, an welche die Säuren sich 
unverändert anlehnen, um die Satze zu bilden, 
ohne dass Wasser entsteht oder Kar Wasserstoff 
auftritt. Salmiak ist ganz einfach NH'HGl, Mor- 
phinhydrochlorid ebenso G^'H^'NO^HCl, Morphin- 
sulfat (G"H»»N0')'Sa4P. 

Es handelt sich also gar nicht um eine Theorie, 
sondern um einfache Tbatsachen. Damit steht 
im Einklänge, dass man in Alkalordsalzen z. B. 
Salzsäure oder Schwefelsäure volumetrisch be- 
stimmen^ kann, wie in meiner Pharm. Ghemte 
n. 584 angegeben ist. Das geht bei Natriumsul 
fat nicht F. A. Flückiger. 

Auf Frage 55 (moteorolog. Instrumente kamen 
folgende. Antworten) : 

Neuveville. ~ Aprös plusieurs annöes d'essais 
et de tätonnements, M. le notaire Favre est 
arrivä k construire un appareil appel^ k rendre 
de grands Services aux personnes qui s'oecu- 
pent de m^t^orologie. 

Get appareil enregistreur automatique et ä 
distance permet, en efTet, de contröler dans un 
endroit quelconque tous les ph6nom6nes d*une 
Station m^t^orologique. Non seulement Tappareil 
enregistre automatiquement, d'heure en beure, 
ces ph6nomönes, mais en outre — et c'est en 
ceci que consiste Tinvention — il permet de lui 
demander k tont instant et k quelque distance 
que ce soit, la hauteur baromötrique, la t6mp6- 
rature, la dir^ctlon et la force du vent. 

Ajoutons que. cet ing^nieux appareil. pour 
lequel son inventeur va prendre un brevet, a 
€i€ construit dans toutes ses parties par M. Fa- 
vre lui-möme. 

Herr Apoth. J. Guhl in Stein a. Rh. schreibt 
uns : Betreffender Gollege wende sich an die 
schweizerische Gontrolstation Billwiller in ZQrich, 
welche ihm die gewünschten Instrumente gerne 
beschaffen wird, wie mir. 

Als weitere Adressen für roeteorol. Instru- 
mente wurden uns mitgetiieilt : 

Hr Usteri-Reinacher in Zürich. 

Hr. Herrmann und Pßster in Bern. 

Hr. Franz Müller in Bonn a. Ilh. 

L'oflice de publicit^, 9, rue de Fleurus, Paris. 

Auf Frage 53 gingen ebenfalls verschiedene 
Antworten ein (Benzoate de fer) : 
Rp. Acid. benzolc. 55 
Natr. bicarbonic 38 
Aqua 1200 
solve et precipitat. cum 

Liq. ferri sesquichlor. 36 
Aq. dest. 600 

Ferner als Quellenangaben : Union pharmac 
1879, p. %5 ; Ilar/er, Handbuch der pharmac 
Pt^ajns, Ed. 1886, Bd. I, S. 510 und Hd. HI, S. l!ö- 
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PHARMACIE UND CHEMIE 



Synthetisches CocaVn. 

(). Liebreich verzeichnet in den Therap. 
Monatsheften die hochinleressante Tliat- 
sache, dass es nun Liebermann u. Giesel 
gelungen sei, das Cocain in grösserer 
Menge auf teclinischem Wege synthe- 
tisch darzustellen, und dass dasselbe phy- 
siologisch untersucht, ohne irgend welc^he 
Nebenwirkung zu äussern, eine vollkom- 
mene Anästhesie hervorriet. Es ist zwei- 
fellos theoretisch und praktisch sehr in- 
teressant, dass sich diese Svnthese an- 
scheinend glatt und praktisch durchführen 
lä.sst ; und andererseits auch wichtig, 
dass das auf diesem Woge gewonnene 
Cocain wesentlich reiner ist. als das aus 
den Cocablättern direct abgeschiedene. 
Denn beim Cacam, welches im Handel 
erscheint, sind bekannllicli Beimengungen 
enthalten, welche da.sselbe in seiner Wii*- 
kung bedeutend beeinHussen, wir erinnern 



dabei an das von Liebermann aus dem 
käuflichen Cocain isolirte Isatropylcocain, 
eine Base, die ein reines Herzgift ist und 
w ahrscheinlich auch in dem salzsauren 
Cocain in Spuren enthalten ist. (Zeitschr. 
d, a. ü. Apoth.' VerJ 

Welche Stadien die synthetische Dar- 
Stellung des Cocains bisher durchgemacht 
hat, darüber äussert sich B. Fischer in 
dei* Pharm. Ztg. folgendormassen : 

Mit der Synthese des Cocains hatte 
sich zuerst \V. Merk beschäftigt und ge- 
funden, dass man dasselbe durch Er- 
hitzen von Benzoylecgonin, einem bei der 
Darstellung des Cocains gewonnenen 
Nebcnproduct , in einer Ausbeute von 
80 ® erlialten könne. Zu derselben Zeit 
etw\i erhielt auch Skraup das Cocain 
durch Erhitzen von Benzoylecgonin mit 
Natriummcthvlat und Jodmethvl, abei- in 
sehr geringer Ausbeute. Weitere Yer- 
suche von W. Merck, das Cacaln von 
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Ecgonin ausgehend zu erhalten, brachten 
das Resultat, dass durch Einwirkung von 
Jodmethvl und Benzoesäureanhvdrld auf 
Ecgonin sich eine sehr geringe Menge 
Cocain bildete, dagegen waren die Ver- 
suche, das Ecgonin in Benzoylecgonin 
übei-zufuhren, erfolglos geblieben. Spä- 
ter theilte Einhorn mit, dass die Methyl- 
gruppe inn Cocain zweifellos mit einer 
Carboxylgruppe verbunden sei, dass mit 
anderen Worten das Cocain der Methyl- 
äther des Benzoylecgonins sei; gleich- 
zeitig gab er ein einfaches Verfahren an, 
die Aether des Benzoylecgonins darzu- 
stellen, indem man in die Lösung des 
letzteren in den betreffenden Alkoholen 
trockenes Salzsäuregas einleitet. Es ge- 
lang ihm so sehr leicht, eine Anzahl ho- 
mologer Cocaüne zu gewinnen. 

Neuerdings hat nun iJeberwann ge- 
funden, dass das IsatropylcocaKn, eine 
der sogen, amorphen Cocabasen, bei dem 
Erhitzen mit Salzsäure sich in Methyl- 
alkohol, Isatropasäure und Ecgonin spal- 
tet, und dass auch andere der amorphen 
Cocabasen bei der nämlichen Spaltung 
gleichfalls Ecgonin liefern. Dieses letztere 
ist auf Grund dieser Thatsache ein ver- 
hältnissmässig leicht zu beschaffender 
Körper geworden, da es sich aus den 
bislang werthlosen amorphen Neben- 
basen ohne Schwierigkeiten erhalten lässt. 
Weiterhin ist es Giesel und Lieberniann, 
entgegen den Angaben von Merck, ge- 
lungen, das Ecgonin in Benzoylecgonin 
überzufuhren, so dass sich mit Benützung 
der von Einhorn angegebenen Aetheri- 
ticirung der zum Cocain führende Ring 
schliesst. 

Um das Vorstehende noch einmal zu- 
sammenzufassen, wird also durch Er- 
hitzen der amorphen Nebenalkaloide mit 
Salzsäure zunächst Ecgonin gewonnen, 
dieses nach einer noch unbekannten, 
aber jedenfalls einfachen Methode in 
Benzoylecgonin und das letztere durch 



Einleiten von trockener Salzsäure in seine 
methylalkoholische Lösung in Cocain- 
chlorhydrat übergeführt. 

Es erscheint zweifellos, dass man nun 
der Reinheit des Cocainchlorhvdrats noch 
mehr Beachtung schenken und das syn- 
thetische Präparat dem natürlichen vor- 
ziehen wird. 



Safranin, ein neues Reagens auf 
Traubenzucker. 



Den zahlreichen, schon vorhandenen 
Reagentien zum Nachweise von Trau- 
benzucker, besonders im Harn, fügt L. 
Crismer (Annal. de la sociötö m6d. chirur- 
gicale de Liöge, 1888, Oktober) in dem 
Safranin ein neues hinzu. 

Unter den Safraninen versteht man be- 
kanntlich eine Klasse von Farbstoff'en 
von nicht ganz aufgeklärter Konstitution, 
welche durch Oxydation eines Gemisches 
von 1 Molekül eines p-Phenylendiamins. 
1 Molekül eines primären und 1 Molekül 
eines zweiten Monamins, dessen Para- 
stellung noch frei ist, entstehen. Diese 
Farbstoff'e krystallisiren gut, die Krystalle 
zeigen kantharidenartigen Reflex und 
sind in Wasser leicht löslich. Durch Ein- 
wirkung von Reduktionsmitteln gehen 
sie in ungefärbte Leukoverbindungen 
über. Auf den beiden letzten Eigenschaf- 
ten, der Löslichkeit in Wasser und der 
Reducirbarkeit der Safranine, beruht die 
neue Zuckerprobe von Crismer. 

Versetzt man in einem Probirrohr 2 bis 
3 ccm einer Lösung von gewöhnlichem 
Safranin (1 : 1000) mit einigen Tropfen 
einer einprocentigen Traubenzuckerlö- 
sung und 2 bis 3 ccm einer etwa zehn- 
procentigen Natronlauge , verschliesst 
darauf das Röhrchen und setzt es in ein 
erwärmtes Wasserbad, so sieht man, dass 
die Flüssigkeit sich bei etwa 60 bis 65° C. 
entfärbt. Durch die reducirende Wirkung 
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des Traubenzuckers ist die Bildung der 
(farblosen) Leukoverbindung eingetreten, 
und weil die letztere in Wasser unlöslich 
ist, so erscheint die Flüssigkeit während 
des Erkaltens milchig getrübt. Allmälich 
treten auch an ihrer Oberfläclie rothe 
Streifen auf, weil durch die oxvdirende 
blinwirkung des Luttsauerstoffes sich 
wieder Safranin zurückbildet , dessen 
Entstehung durch Einblasen von Luft 
etc. natürlich begünstigt werden kann. 

Harnsäure, Kreatin, Chloral. Chloro- 
form, Wasserstoffsuperoxyd und Hydro- 
xylaminsalze , welche die Fehling'sche 
Lösung sämmtlich reduciren und daher 
leicht Zucker vertauschen, entfärben das 
Safranin nicht. Chloral und Chloroform 
bewirken unter Elntwickelung von Isoni- 
tril eine Abschwächung der rothen Fär- 
bung, aber es tritt keine vollständige Ent- 
färbung ein , auch scheidet sich die Leu- 
kobase nicht unlöslich ab. Ei weiss dage- 
gen entfärbt es langsam, aber vollkom- 
men. — Ebenso wirkt der normale (phy- 
siologische) Harn schwach reducirend 
auf das Safranin ein ; ist die Annahme, 
dass diese reducirende Substanz Trau- 



benzucker sei, richtig, so würde dei* Ge- 
halt des normalen Urins an Zucker etwa 
einige Hundertstel Procente betragen. 
Crismer glaubt, dass dem thatsächlich so 
ist; er hat nämlich normalen Harn, der 
Safranin schwach entfärbte, der Gährung 
unterworfen. Es bildeten sich einige we- 
nige Bläschen von Kohlensäure, und der 
vergohrene Harn entfärbte Safraninlö- 
sung nun nicht mehr. 

Für die Praxis der Harnuntersuchung 
giebt Crismer nachfolgende Anweisung: 
1 ccm Urin wird mit. 5 ccm Safraninlö- 
sung (1 : 10(X)) und 2 ccm Natronlauge 
bis zum Sieden erhitzt. Tritt Entfärbung 
ein, so ist der Urin als ein diabetischer zu 
bezeichnen, denn die im normalen Urin 
vorhandene Zuckermenge ist nicht im 
Stande, jene 5 ccm vollsländig zu redu- 
ciren bezw. zu entfärben. 

Das beiläufig jahrelang haltbare Rea- 
gens kann selbstverständlich auch zum 
Nachweiss von Zucker in Nahrungs- 
und Genussmitteln (event. nach der In- 
version) oder in Glykosiden (nach deren 
Erhitzen mit Mineralsäuren) benutzt 
werden. {Pharm. Ztg.) 






PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Eupatoriuzn perf oliatum L. Vor- 
übergehend erwähnen die HH. Heckel 
und Schlagdenhauffen in ihrer grössern 
Arbeit betreffend Vernonia nfgritiana^ 
auch Euparium perfoliatum L. , eine 
Pflanze, welche in der amerikanischen 
Pharmacopöe augezählt wird. Wie es 
scheint zeigen die beiden Drogen in ihrer 
Wirkung sehr grosse Aehnlichkeit, was 
übrigens niclit gerade auffallend ist, wenn 

* Sur la racine du Batjitjor (Vernonia nigritiana 
01. et Hirn, famille de compos^es) de TAfrique 
tropicale, nouveau poison du coeur. (Archives 
de Physiologie normale et pathologique, 15 aoüt 
1888, no 6.) 



man die nahe Verwandtschaft der beiden 
Pflanzen in Betracht zieht. Baillon * sagt 
von dem in Amerika officinellen Eupato- 
rium, es sei, je nachdem man die in An- 
wendung kommende Menge verringere 
oder vergrössere, im Volke als tonisches, 
diuretisches, schweisstreibendes, ebenso 
brechenerregendes und tieberstillendes 
Mittel bekannt. Es muss also in beiden 
Pflanzen entweder derselbe Körper vor- 
handen sein, oder dann zwei sehr ver- 
wandte. Aus Eupatorium i)erfoliatum 
hat Bomeset das Eupatorin isolirt» wel- 

« Trat 16 de bot. m6d., t. II, p. H25. 
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ches in der Thal dem Vernonin gleichen 
dürfte. Hierüber bleiben aber die Ver- 
suche noch der Zukunft vorbehalten. Aber 
nicht blos Vernonia nigritiana sondern 
auch F, Senegalensis Less. hat mit Eupa- 
tor. perfol. grosse Verwandschaft und 
wird im Innern Afrika's ebenfalls ähnlich 
besonders als Fiebermittel verwerthet. 
Alle diese Pflanzen wurden auch als Diu- 
reticum erprobt und als sehr wirksam 
befunden. 

La Tlnct. Rhel. vinoB. faite d'aprös 
notre pharmacopöe älMnconvönient de se 
troubler apres macöration malgrö des 
filtrations nöcessaires et successives. 
Pour obvier ä cet inconvönient il suffit 
d'additionner aprös mac6ration q. s. 
d'alcool afin dbbtenir un vin ä 18 ou 
20 •/q. Ne donnanl plus ou presque plus 
de döpöt, lalimpiditöapparaiton peutdire 
instantanöment. 

Une addition de ce genre pourrait-elle 
avoir des inconvönients ä ötre adoptöe 
car pour la pröparation, eile serait plus 
Stahle ? A. B., pharmacien. 

Pilules de fougöre. On a beaucoup 
ecrit sur les pilules de fougöre, mais je 
n'ai Jamals vu mentionner Tßmulsion 
pr6alable de Textrait avec une petite 
quantitö de mucilage. Avec de la poudre 
de fougöre on obtient des pilules molles 
trös facile ä faire ne laissant pas suinter 
Textrait. La masse n'en est pas plus vo- 
lumineuse. A. B., pharm. 

Imperialin, ein neues Alkaloid. 

Von Karl Fragner. Verfasser fand in 
derjehemals offizinellen Kaiser-Königs- 
krone (Corona imperialis, Fritillaria im- 
perialis) ein neues Alkaloid, welchem er 
den Namen « Imperialin » beilegte. Kr 
verrieb die Zwiebeln der Fritillaria mit 
ungelöschtem Kalk , trocknete die Mi- 
schung im Wasserbade und extrahirte 



dann mit heissem Chloroform. Die 
Chloroformlösung wurde n]it Wein- 
säurelösung ausgeschüttelt und dieso 
konzentrirte Lösung dann mit Na- 
triumkarbonat niedergeschlagen. Der 
erhaltene Niederschlag wurde in heissen 
Alkohol eingetragen, aus dem nach wie- 
derholter Krystallisation das vollständig 
reine Alkaloid erhalten wurde. Die Aus- 
beute betrug 0,08— 0,12*^;. Das Imperia- 
lin krystallisirt in kurzen, farblosen Na- 
deln und ist in Wasser äusserst wenig, 
dagegen theilweise in Aether, Benzol, 
Petroläther, Amylalkohol, in Chloroform, 
sowie in heissem Alkohol vollständig 
löslich. Die Lösungen schmecken bitter. 
Bei 240° wird es gelb, bei 248° braun und 
bei 254° schmilzt es vollständig. Die Zu- 
sammensetzung ist C.bH.oNO,. Das Im- 
perialin dreht die Ebene des polarisirten 
Lichtes nach links. Das in Nadeln krv- 
stallisirende Chlorhvdrat löst sich leicht 
in Wasser, ebenso in Alkohol und 
schmeckt bitter. Das Imperialin gibt 
folgende charakteristischen Reaktionen : 
mit Schwefelsäure färbt es sich kanarien- 
gelb ; mit Zucker verrieben, fäibt es sich 
mit Schwefelsäure anfänglich grünlicli- 
gelb , dann blassbraun , fleischfarben, 
kirschrot}] und nach längerem Stehen 
schmutzig dunkelvijlett. Mit Fröhlichs 
Reagens färbt es sich schwach gelblich 
grün, mit Mandelins Reagens olivengrün, 
dann rothbraun und schliesslich dunkel- 
braun. Mit Schwefelsäur'e verrieben, 
gibt es mit einem Körnchen Salpeter oder 
Kaliumchlorat eine orangegelbe und , 
wenn früher erwärmt wurde, eine dunkel- 
rothgelbe Färbung. Mit Salpetersäure 
erwärmt färbt es sich gelb. Mit Salzsäure 
entsteht Fluoressenz, beim Erwärmen 
braungrüne, nach längerer Zeit braun- 
rothe Färbung. Beim Erhitzen des Al- 
kaloides mit Chlorwasserstoff in geschlos- 
senen Röhren, wurde kein Druck be- 
merkt, wodurch die Abwesenheit der 
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leicht abspaltbaren Methylgruppe nach- 
gewiesen wurde. Die physiologische 
Wirkung äussert sich auf das Harz. (Ca- 
sopis ceskeko lekarnictoa, 1888, 7,351, 

durch Chem. Ztg.) 

• *- 

• 

Ein neues Bandvrurmmittel. 

Wahrend seines Aufenthaltes in Abessi- 
nien hat Pareso (Athen) zufällig die band- 
wurmtreibende Wirkung derKokosnuss 
kennen gelernt. In Athen zurück, machte 
er zahlreiche Beobachtungen , welche 
sämmtlich die Wirksamkeit der Kokos- 
nuss bestätigten, stets wurde die Taenia 
mit Kopf ausgetrieben. Die Kokosnuss- 
Präparate haben den grossen Vortheil, 
keine Uebelkeit zu erregen. {La Enci- 
clopedia de Barcelona und PharmaceuL) 

* 
Flores Kousso. Ueber die Bestand- 

theile dieser Droge liegen nunmehr ein- 
gehendere Forschungen vor. Bekanntlich 
enthält sie Koussin, Gerbsäure, Harz und 
fluchtiges Oel, von diesen Bestandtheilen 
ist das Koussin, (Kosin, Kussinum) als 
das wirksame Princip anzusehen. Zu 
seiner Darstellung werden nach E. Lio- 
tard die gepulverten Koussobluthen mit 
2 Theilen Kalk gemischt und darauf die 
Mischung mit 80 gradigem Alkohol und 
dann mit kochendem Wasser extrahirt. 
Die so erhaltenen Flüssigkeiten werden 
zusammen destillirt, der dann bleibende 
Rückstand konzentrirt und mit Eisessig 
behandelt. Nachher wird der Rückstand 
mit Wasser ausgewaschen und getrock- 
net. Derselbe besteht aus Gerbsäure und 
Harz. Durch versetzen mit doppelt- 
kohlensaurem Natron bildet sich zunächst 
Natrium kousselnicum ; hierauf behandelt 
man die Masse mit Chloroform, das Gerb- 
säure und Harz löst, während das resti- 
rende Natrium kousseKnat durch Wasser 
in Lösung geht. Aus dessen wässeriger 
Lösung wird das Koussin dann durch 
Essigsäure gefällt, ausgewaschen, durch 



Alkohol aufgenommen und durch Ver- 
dunsten desselben als reine Substanz er- 
halten. Liotard hält das Koussin insofern 
für einen dem Santonin ähnlichen Körper 
als es, wie dieses, die Rolle einer Säure 
zu spielen vermag und mit Alkalien, Blei- 
oxyd u. s. w. solche Verbindungen ein- 
geht, in denen das Koussin durch eine 
Säure ersetzt werden kann. Das nach 
dem Liotard'schen Verfahren dargestellte 
Koussin ist geschmack- und geruchlos, 
reagirt sauer Jöst sich in Wasser beinahe 
gar nicht, leicht jedoch in Alkohol, Aether, 
Chloroform, Benzin, Petroleumäther und 
Schwefelkohlenstoff. Durch Eisenper- 
chlorid wird die Koussinlösung tiefroth 
gefärbt. Bei 142' schmilzt es und gibt 
dabei einen butterähnlichen Geruch von 
sich. Das von Merk in den Handel ge- 
brachte Koussin « Kosin cryst Merck » 
präsentirt sich als hellgelbes mikrokry- 
stallinisches Pulver, ohne Geruch und 
Geschmack, im übrigen gleicht es so zim- 
lich dem oben geschilderten. Ausser 
diesem führt er noch ein sogennantes 
Koussein amorph, das in der That nichts 
weiter ist als mit Koussoharz noch ver- 
mischtes Koussin. Dasselbe ist ein 
schmuzig gelbes Pulver von eigenthüm- 
lichem Geruch. Die Pharmakopoe hun- 
garica editio altera, die unlängst erschie- 
nen ist, hat das Koussin als Kussinum 
crystallisatum aufgenommen. Man gibt 
es in Dosen von 1 bis Z gr. bei Kindern, 
3 bis 4 gr. bei Erwachsenen. Das in den 
Koussobluthen enthaltene Harz schmeckt 
schwach bitter, löst sich in Chloroform, 
Schwefelkohlenstoff und Amvlalkohol, ist 
dagegen in Benzin unlöslich und ver- 
bindet sich mit Kali und Natron. Die 
Flores Kousso enthalten circa lOVt Harz. 
Flüchtiges Oel ist in beträchtlicher Menge 
in den Koussobluthen enthalten und ver- 
leiht ihnen den durchdringenden Geruch; 
es besitzt jedoch keinerlei wurmabtrei- 
bende Eigenschaften. Das Tannin end- 
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lieh, das in der Droge enthalten ist, gibt 
mit Eisensalzen einen grünen Nieder- 
schlag, wird auch mit Ammoniak grün 
gefärbt und gibt mit Plumbum aceticum 
einen gelben Niederschlag. B^s hat viele 
Aehnlichkeit mit der Kaffeegerbsäure. 

(Apoth. Ztg.) 

• 
Pyrodin, ein neues Antipyreti- 
cum. Die ohnehin nicht arme Reihe der 
Antipyretica soll abermals durch eines, 
das von Prof. Dreschfeld empfohlene 
Pyrodin bereichert werden. Das wirk- 
same Princip des Mittels ist Acetyl- 
Phenyl - Hydracin , welches sich im 
Wasser nur wenig löst, geschn)acklos 
ist und eine antipyretische Kraft entfalten 
soll, die alle bisherigen Antipyretica in 
Schatten stellt. Es wirkt angeblich rascher 
und energischer als Antipyrin, Antifebrin 
und Phenacetin ; die Temperaturerniedri- 
gung dauert mehrere Stunden an, dann 
erfolgt eine kleine Erhöhung und dann 
wieder spontan eine Erniedrigung, so 
dass die Wirkung einer Dosis einen 
ganzen Tag andauert. Der Temperatur- 
Abfall ist von Schweiss- Ausbruch be- 
gleitet, nie aber tritt Collaps, Erbrechen 
oder Uebelkeit ein, selbst dann nicht, 
wenn der Abfall 4° C. beträgt. Die Dosis 
beträgt bei Kindern 0*20 bis 0-25, bei Er- 
wachsenen 0-50 bis 0*75 pro dosi. Au- 
thentische Berichte, welche die so ausge- 
zeichnete Wirkung des Mittels bestätigen 
würden, sind von anderen Seiten bisher 
nicht publicirt worden. (Nach Ther.Rec, 
der allg. Wr. med. Ztg. und Ztsrhr. d. a. 
ö. Apoth.' Vereines.) 

Sabatia Angularis Pursh. Alle 
Theile dieser, zur Gattung der Gentianeen 
gehörigen Pflanze haben einen stark bit- 
teren Geschmack. Die Sabatia Angularis 
spielt in den nordamerikanischen Staaten, 
wo ihre Heimat ist, dieselbe Rolle wie bei 
uns das Tausendguldenkraut. Man be- 



dient sich ihrer hauptsächlich gegen 
Wechselfieber indem man während der 
fieberfreien Pausen dem Patienten alle 
zwei Stunden 50*0 von einem aus dem 
Kraut bereiteten Aufguss verabreicht, oder 
indem man das Pulver in Dosen von 0*75 
bis 3-0 gibt. Auch appetitbefördernde 
und Verdauungsunterstützende Eigen- 
schaften werden der Pflanze zugeschrie- 
ben. Die chemische Untersuchung der 
Sabatia Angularis ergab, dass in der 
Pflanze neben einer organischen Säure 
auch Ervthrocentaurin enthalten ist. 
(The Therap. Gasette und Ztsch. d. n. ö. 
Apoth.' Vereines.) 

• * 

Saponaria alba als Emmena- 
gogum. An Stelle der gewöhnlich als 
wehentreibend und menstruationsbeför- 
dernd gebrauchten Mittel, welche (wie 
z. B. ApioK Sabina, Absynthium, Cro- 
cus, Schwefelkohlenstoff) stark reizend 
und unzuverlässig in ihrer Wirkung sind, 
empfiehlt D"* Blumensaadt die Anwen- 
dung der Saponaria alba, welche bei 
sicherem Effect vollstiindig harmlos ist. 
Am meisten zu empfehlen ist der Ge- 
brauch von Saponaria-Syrup, welcher 
esslöffelw^eise drei- bis viermal täglich 
verordnet wird und dessen Anwendung* 
nach 4 bis 5 Tagen vom gewünschten 
Erfolge begleitet jst. Auch das alkoholi- 
sche Saponaria-Extract leistet in Dosen 
von 0,8 bis 1,5 als Emmenagogum gute 
Dienste. (The Therapeutic Gazette.) 

* 
Newbouldla laevis, die aus Afrika 

stammt, dient an der Goldküste als viel- 
seitiges Volksmittel. Ihre Rinde insbe- 
sondere verwendet man gegen dvsente- 
rische Anfälle. Auch gegen Dyphthene 
wird sie geschätzt. Die Rindenstücke 
sind gebogen, ungefähr 5 """ dick, aussen 
gelblich, längsrissig und innen blassröth- 
lich. Der Brauch der Innenrinde ist fase- 
rig, der der Aussenrinde körnig. Letztere 
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ist von wechselndem Durchmesser und 
durch einen Ring hellgefärbler Scleren- 
chymzellen von der Innenrinde getrennt. 
Dieser Umstand gilt als spezifisches Cha- 
rakteristicum der Cortex Newbouldiae 
laevis. (Apotk.-Ztg,) 

Ezaecaria Agallocho, Milky Man- 
grove, ist eine in Nord-Australien recht 
verbreitete Euphorbiacee. Durch Ein- 
schnitte in ihre Rinde gewinnt man einen 
sehr scharfen, milchigen Saft von giftigen 
Eigenschaften. Ein Tropfen davon in's 
Auge geträufelt, soll Blindheit verursa- 
chen. Athmet man den sich leicht ver- 
flüchtigenden Saft der Exaecaria ein, so 
sind brennende Schmerzen im Halse, in 
den Augen und Kopfweh die unmittelbar- 
sten Folgen. Die Eingeborenen von Ost- 
Australien und die von Guinea benutzen 
den Saft gegen eiternde und lepraartige 
Geschwüre. In Indien verwendet man ihn 
. gegen veraltete U Icerationen; in eben die- 
sem Sinne gebraucht man eine Blätterab- 
kochung. (Apoth. Ztg.) 

Lycopus virginicus. Diese in 
Amerika Bügle Weed genannte Labiate 
wurde schon früher als vorzügliches Mit- 
tel bei Hämorrhagien gerühmt und aus 
diesem Grunde auch auf den europä- 
ischen Markt geworfen. Das Arealgebiet 
von Lycopus virginicus erstreckt sich von 
Neu-England bis Karolina. Die Pflanze 
ist eine perennirende und hat eine krie- 
chende Wurzel, ihr Stengel ist gerade- 
kolbig, viereckig, 12 bis 18 Zoll hoch. Die 
gegenständigen Blätter sind etwas rauh, 
purpurfarbig und haben an ihrer Unter- 
seite drüsenartige Punkte. Die Blüthen 
sind unscheinbar, weiss und erscheinen 
im August. Die medicinischen Eigen- 
schaften des Lycopus virginicus (Wolfs- 
fuss) sind lange noch nicht genug be- 
kannt und gewürdigt. Man schreibt ihm 
von einer Seite mild narkotische und zu- 



sammenziehende Eigenschaften zu, von 
anderer Seite will man es mit ausgezeich- 
netem Erfolge bei Lungenblutungen ge- 
geben haben. Seine Wirkung ist mit der 
des Ergotins verwandt, gegen die Krank- 
heiten der Gebärmutter glaubt man es 
von ausgezeichneter Wirkung, und zwar 
soll man es vor und nach der Geburt ver- 
wenden. Auch übt die Pflanze direkten 
Einfluss auf die Mutterbänder, diese in 
richtiger Lage und Stellung haltend. 
D' Taylor behauptet, dass Lycopus gegen 
chronische Blasenkatarrhe heilsam sei, 
indem es die Eiterung und andere damit 
verknüpfte schädliche Krankheitserschei- 
nungen verhindere. D' Ramson hält Ly- 
copus virginicus für ein vorzügliches 
Magenalterativ. Man reicht die Pflanze in 
Form einer Infusion und zwar 30 g auf 
500 g Wasser. (Apoth.-Ztg.) 

Adonis vernalis. Le principe actif 
de Tadonis vernalis, pr6par6 par diffe- 
rentes maisons, parait avoir donn6 des 
rösultats variables entre les mains des 
expörimentateurs. Les uns ont trouv6 
son action incertaine et inconstante ; les 
autres ont obtenu des effets trös satisfai- 
sants. II vient d'ötre dömontrö par le pro- 
fesseur Podwissotski (Nat Drugg.), que 
tous les öchantillons d'adonidine du com- 
merce examminö par lui, 6taient des m6- 
langes contenant plus ou moins de prin- 
cipe actifs et d'autres constituants de 
la plante. Parmi ceux-ci , il a trouvö 
et döcrit: VadonidQ-querdtrin, de couleur 
orange ; Vadonido-dulcite, sucre qui cris- 
tallise en beaux prismes; un glucoside 
amorphe inactif chimiquement pur qu'il 
nomme: « Picroadonidine ^ , est un glu- 
coside amorphe d'une amertume extröme, 
facilement soluble dans Teau et dans Tal- 
cool, entierement dans Töther. C'est un 
poison du coeur des plus önergiques, 

Euphorbia geniculata. Le pro- 
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fesseur Sieckenberger, du Caii*e, rappoi-le 
que dans le cours de ces derniöres an- 
n6es, une euphorbe de T Amt^rique du sud, 
V Euphorbia geniculaia , introduite sans 
doule par Hasard, s'esl propag^e et a en- 
vahi, comme une mauvaise herbe, tout 
le pays. La plante a dejä occasionne la 
perte de moutons, de chevaux et de 
boeuts, dans dißörents districts. Les indi- 



genes ont d(5jä eu Tidöe de remployer 
comme mödicament; ils mangent les 
jeunes plantes ou boivent Tinfusion, non 
Sans quelques aocidents de teraps en 
temps. Le jus analyse a fourni la resinc 
acide caractöristique des euphorbiacees. 
de Veuphorbone et du caouiehouc. (Union 
pharmareutique). 



aQm m» 



THERAPIE UND MEDICINISCHE iNOTIZEN 



Rahicteur : Dr Med. WVSS. 



Lupusbehandlung mit Chrysa- 
robin, verbunden mit starken 
Soolbaedern, von D' 0. Lassar, (\'er- 
sammlung deutscher Natuiibrscher und 
Aerzte in Cöln, September 1888). 

Diese Behandlung ist mit wirklichem 
Nutzen nur für Lupus des Stammes und 
der Extremitäten anwendbar. L. berich- 
tet über Fälle von Lupus des Armes und 
der Untermaxillargegend, welche durch 
100—200 drei- bis fünfprocentige Salzbä- 
der mit nachfolgender Chrysarobinappli- 
cation zu vollständiger und Jahrelang be- 
stehender Ausheilung gekommen sind. 
Das Chrvsarobin wird entweder nur 
stundenweise aufgetragen und dann ent- 
fernt, oder mit Mullbinden bis zum näch- 
sten Tage umwickelt. ZurUlceration oder 
nur zur entzündlichen Reaction braucht 
es nicht zu kommen. 



♦ ♦ 



Thiol und Ichthyol, v. D"^ L. Reeps 
(Mittheilungen aus d. dermatol. Klinik dei* 
Charite zu Berlin, herausgegeben von 
Prof. D"" Ernst Schweninger. Heft 6 bis 7, 
1888). 

R .hat in Schweninger's Klinik verglei- 
chende Studien über die Wirkungen di(^- 
ser beiden Körper angestellt. 

Das Thiol hat dieselben chemischen 
Eigenscliaften wie das Ichtfivol, es ist 



ganz dieselbe Substanz, die nur auf eine 
andere Art gewonnen wird. Der Erfin- 
der des Präparates, D"" Jacobsen in Ber- 
lin, hat es desshalb auch «Deutsches Ich- 
thyol » genannt. 

Zur Darstellung des Thiols nimmt man 
die flüchtigen Destillationsprodukte des 
Braunkohlentheeröls , das sogenannte 
Gasöl des Handels, welches neben gesät- ' 
tigten viele ungesättigte Kohlenwassei- 
stoffe enthält. Unter Zusatz von Schwe- 
felblumen erhitzt man dasselbe im Oel- 
bade auf ungefähr 215". Unter reichlicher 
Entwicklung von Schwefelwasserstofl' 
geht die Schwefelung der Kohlenwasser- 
stoffe vor sich. Der Schwefel wird allmä- 
lich zugesetzt, und jedesmal wartet man 
die Beendigung der SchwefelwasserstofT- 
entwiklung ab, bevor man neue Mengen 
einträgt. Durch Eintragen genau abge- 
wogener Schwefelmengen erhält man 
mehr oder minder geschwefeltes Thiol. 
Jeder KohlenwasserstofiFreihe entspricht 
eine gemeinsame Formel des Thiols ; von 
einer constanten Formel kann aber beim 
Thiol ebensowenig wie beim Ichthyol die 
Rede sein. 

Durch verschiedene chemische Mani- 
pulationen, auf welche wir hier nicht nä- 
her eingehen können, erhält man die Thi- 
olsulfosäuro. Durch Neutralisiren der 
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wässrigen Lösung von Thiolsulfosäure 
mittelst Ammoniak oder Natronlauge ei*- 
hält man die entsprechenden Salze der 
Säure. 

Das Ammonium sulfothiolicum , 
schlechthin Thiol oder auch « deutsches 
Ichthvol », ist in Wasser und in einer 
Mischung von Alcohol und Aether leicht, 
etwas schwer in Alcohol oder Aether al- 
lein löslich. 

Das Nati-iumsalz enthält nach einer 
Analyse von D' K. Jacobsen 12,10 ° o 
Schwefel. 

Dass das Thiol reducirendc Eigen- 
schaften besitzt, erhellt aus der Umwand- 
lung des Eisenchlorids in Eisenchlorür 
durch dasselbe, sowie daraus, dass über- 
mangansaures Kali mit ihm zusammen- 
gebracht,sofort seine rothe Farbe verliert. 

Die chemischen Eigenschaften des 
Thiols stimmen ganz mit denen des Ich- 
thvols überein. Seine äusserliche wie in- 
nerliche Anw endung sind ganz unschäd- 
lich. U. hat 100 Tropfen einer Lösung 
von sulfothiolsaurem Ammonium und 
Wasser zu gleichen Theilen = 2,5 gr. 
Thiol auf ein Mal zu sich genommen, 
ohne eine Spur einer schädlichen Einwir- 
kung. 

Aeusserlich hat R. das Thiol in Salben- 
form (5— 10°/o) in Fällen von Acne, Ec- 
zema, Sycosis parasitaria mit gutem Er- 
folg angewandt. 

Nach R. bildet das Thiol ein gutes, auf 
künstlichem Wege leicht lierzustellendes 
P>£atzmittel des Ichthyols. Es ist leicht 
ersichtlich, dass eine Substanz, welche 
durch Schwefelung eines so werthlosen 
Oeles, wie es die ungesättigten Kohlen- 
wasserstoffe bilden, fabrikmässig bedeu- 
tend billiger herzustellen sein wird, als 
die Ichthyolpräparate bisher geliefert 
werden. 

Zur Desinfection der mensch- 
lichen Haut mit besonderer Be- 



rücksichtigung der Haende, von 

D"" Paul Landsberg (Vierteljahi'sschrift 
für Dermatologie und Syphilis , XV. 
Jahrgang, Heft 5, 1888). 

Kümmel hat schon 1885 diese Frage 
eingehend studirt und gefunden, dass die 
Antiseptica nicht zu entbehren seien, dass 
sie aber nur dann in Wirkung kämen, 
nachdem die Hände mit möglichst war- 
mem Wasser, Seife (am besten Kaliseife) 
und eventuell auch Kleie mittelst Bürste 
gründlich gereinigt worden ; dass ferner 
5 ®/o Carbol oder 50 7o fi'i^^h bereitetes 
Chlorwasser am sichersten und rasche- 
sten desinficire. 

Forster erlangte sichei-e Desinfection 
durch Vs — 1 ^'/oo Sublimat nach vorher- 
gehender Reinigung mit Wasser und 
Seife. 

Färbringer hat den subungualen Raum 
als vornehmlichsten und sichersten 
Schlupfwinkel für Microorganismen voll- 
ständiger zu erforschen gesucht und fol- 
gende Desinfectionsvorschriften aufge- 
stellt : 

« 

V Die Nägel wei'den auf ti-ockenem 
Wege (mittelst sterilisirten Drahtstiften 
oder Zündhölzchen) von eventuell sicht- 
barem Schmutze befreit ; 

2° die Hände werden eine Minute lang 
allenthalben mit Seife und recht warmem 
Wasser gründlich abgebürstet, insbeson- 
dere die Unternägel beai-beitet ; 

3" darauf werden sie gleichfalls eine 
Minute lang in Alcohol, nicht unter 80 7©. 
gewaschen und darauf sofort vor dem 
Abdunsten desselben 

4" in die antiseptische Flüssigkeit, S^ \ 
Carbollösung oder vielleicht besser in 
1—2 7oo Sublimat gebracht und mit die- 
ser gleichfalls eine Minute lang gründlich 
bearbeitet. 

Landsberg s Versuche am normalen 
Arm sind folgende : 

Eine ausreichende Desinfektion ist hier 
mühelos und schnell zu ei-reichen. Die 



374 



DER FORTSCHRITT 



üblichen Antiseptica wii'ken alle prompt 
und ohne dass ihnen der Weg durch 
langwierige Vorbereitung geebnet wird. 
Die Entfernung der Microorganismen ge- 
lingt auch ohne Zuziehung der Antisep- 
tica ; aber nicht — wenigstens nicht leicht 
— mit Wasser und Seife, oder Seifenspi- 
ritus, sondern mit Alcohol und Aether; 
ob die Wirkung dieser Mittel durch 
vorangegangene Anwendung eines (Car- 
bol- und Terpentin-) Oeles erleichtert 
wird, ist nicht erwiesen, weil sie eben 
schon allein einen raschen und voll- 
kommenen Effect ergaben. Argentum 
nitr. Lösungen — besonders von 1 ^j^ 
aufwärts — vermögen auch behaarte 
Haut so schnell und sicher zu steri- 
lisiren, dass sie gelegentlich auch prac- 
tische \^erwendung werden finden kön- 
nen. 

Was die Desintection der Hände anbe- 
langt, so haben ihm seine zahlreichen 
Versuche folgende Resultate ergeben : 

Am meisten Versuche wurden gemacht 
mit warmem Wasser, Seife und Sublimat 
(saure Sublimatlösung nach Laplace). 
Sehr glänzende Erfolge werden damit 
nicht erzielt. Die Ersetzung des Sublimates 
durch Carbolwasser bot nichts weniger 
als Vortheile. Der mit alcoholischen Lö- 
ungen von Sublimat und Thymol erzielte, 
ziemlich vollkommene Effect , dagegen 
könnte auffallen ; dasselbe Resultat wur- 
de aber mit purem absolutem Alcohol 
ebenfalls erreicht. 

Die alcoholischen Lösungen von Desin- 
ticientien müsste schwerwiegendere Vor- 
theile als man von ihnen erwarten darf, 
bieten, um die ihnen anhaftenden Nach- 
tlieile wettzumachen; denn Sprödigkeit 
der Haut, Stumpfheit der Finger, Krib- 
belgefühl, wie sie es unmittelbar hervor- 
rufen, erschweren jegliche Thätigkeit, zu- 
mal operative. Wasser, (Kali-) Seife und 
Alcohol zusammen in der Form des Sei- 
fenspiritus lässt sich nicht empfehlen. Die 



sonst so kräftige Wirkung der Kaliseife 
scheint durch das Zusammenbringen mit 
Alcohol geradezu abgeschwächt zu wer- 
den. Gleichfalls nicht bewährt haben sich 
die Verbindungen der Antiseptica mit 
Seifenspiritus, deren Gebrauch an Be- 
quemlichkeit nichts zu wünschen ge- 
lassen hätte. Das Einfetten der Haut (Oele, 
Glycerin, Lanolin) erleichtert nicht die 
Desintection, bringt aber keinen Schaden ; 
für gewöhnlich kann man es als über- 
flüssig bei Seite lassen. 

Die übliche einfache Waschung mit 
warmem Wasser, Seife und Sublimat 
(unter Benutzung der Bürste etc.) ergiebt 
immer noch die besten Resultate, nament- 
lich, wenn, nach Fürbringer's Vorschrift, 
die Fingerspitzen mit den Unternagelräu- 
men der aufmerksamsten Bearbeitung 
unterzogen werden. 

Die Anwendung von ß-Naphtol 
beim antiseptischen Verband« 

von Prof. J. L. Reverdin in Genf. {Reoue 
midicale 20 Nov. 1888.) 

Nach R. eignet sich das besonders von 
Bouchard studirte ß-Naphtol wegen sei- 
ner geringen Löslichkeit und Toxicität, 
sowie seinen hohen antiseptischen Eigen- 
schaften zur Anwendung bei antisepti- 
schen Verbänden. Er hat dasselbe in 
Form von Zerstäubungen auf der Ober- 
fläche von Wundflächen oder als Naph- 
tolgase angewandt. Die Bereitung der 
Gase geschieht auf folgende Weise : Hy- 
drophile Gaze wird so gleichmässig 
wie möglich mit einer alcoholischen oder 
ätherischen Lösung von ß-Naphtol im- 
bibirt, dann entrollt, bis der Alcohol 
oder Aether verdunstet ist, was bloss 
einige Minuten in Anspruch nimmt. In 
gehörige Stücke geschnitten, wird sie in 
Gulta-Percha oder in desinficirten Stand- 
gefässen aufbewahrt. Zum Zwecke des 
SteiMlisirens der Gaze wird dieselbe vor 
dem Eintauchen in die antiseptische Lö- 



DER FORTSCHRITT 



37.n 



sung in einem Ofen während 4 — 5 Stun- 
den einer Temperatur von ungefähr 140® 
ausgesetzt. 

Niemals hat ß-Naphtol Reizungser- 
scheinungen der Haut wie Erytheme, Ec- 
zeme etc. verursacht, im Gegensatze zu 
den Erfahrungen des D' Girard in Bern, 
welcher von der Anwendung des Naph- 
tols wegen zu grosser Reizerscheinungen 
der Haut Abstand nehmen musste. Oft 
verursacht es Schmei-z, welcher jedoch 
gewöhnlich nur kurze Zeit andauert. 

Bei der geringen Menge Naphtol, wel- 
che jedes Mal zur Verwendung kam, 
zeigten sich keine hitoxicationserschei- 
nungen. 

In 23 von 38 Operationsfällen wurde 
Wundheilung |)er primam erzielt ; 12 mal 
war die Heilung bloss vei-zögert, 3 mal 
trat Eiterung ein. 

Was die lokale Wirkung des Naphtols 
anbelangt, so scheint dasselbe nacli R. 
austrocknend zu wirken. 

Das isomere a-Naphtol, von D' Maxi- 
movitch studirt, besitzt gi'össere antisep- 
tische Eigenschaften. In der Dosis von 
0,20— 0,25®/ jo verhindert es die Vermeh- 
rung des Tuberkebacillus. Es sei auch 3 
mal w eniger toxisch als ß-Naphtol. Nach 
Reverdin wirkt dasselbe zu reizend auf 
die Haut, bringt sogar oberflächliche Mor- 
tification der Gewebe hervor, so dass es 
nur mit Vorsicht zur äusseren Vei'wen- 
dung kommen darf. 

Ueber die physiologische Wirkung des 
Cytisinnitrats veröffentlichen (Revue 
mädicale 20 Nov. 1888) Prof. J, L. Pre- 
008t und D' Paul Binet eine experimen- 
telle Arbeit, worin sie zu folgenden Schlüs- 
sen kommen : 

Cytisin lähmt den Vagus vor den an- 
deren motorischen Nerven. 

Die durch Cvtisin bewirkten Intoxica- 
tionserscheinungen haben keine Aehn- 
lichkeit mit denjenigen des Strychnins. 



Die subcutane Einspritzung bewirkt, 
in schwacher Dosis, Erbrechen, in grös- 
serer Dosis, eine periphere Lähmung der 
motorischen Nerven gleich wie Curare. 

Der Tod erfolgt bei Warmblütern 
durch Asphyxie, nach vorhergegange- 
nen fibrillären Muskelcontractionen oder 
vereinzelten clonischen Zuckungen. 

Die intravenöse Einspritzung bewirkt 
eine schnelle und beträchtliche Erhöhung 
des arteriellen Druckes, von nur kurzer 
Dauer (einige Sekunden). Die Blutdruck- 
erhöhung fehlt bei subcutaner oder intra- 
peritonealer Injection. 

• 
IJehei' Qlycerin - Suppositorien 

schreibt D*" Kroell in Hamburg (Therap. 
Monatshefte. Nov. 1888) folgende Schluss- 
sätze : 

Die Wirkung des Glycerins bezieht 
sich, wie aus der schnell erfolgenden Ent- 
leerung, der Qualität der Stüfile und dem 
Fehlen kolikartiger Schmerzen hervor- 
geht, wesentlich auf den Dickdarm, indem 
es denselben zu vermehrter Peristaltik 
anregt. Es wird sich daher dasselbe 
vorzugsweise bei allen denjenigen Fällen 
eignen, bei welchen die Dickdarmperis- 
taltik darniederliegt, d. h. bei Kranken 
mit Stauungen im Ffortadergebiet, bei 
Leuten mit sitzendei* Lebensweise und 
Bettlägerigen. Bei diesen abei* wird es 
stets und namentlich in der beschriebenen 
Form ein werthvoUes, purgirendes Mittel 



sem 
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Dauercanülen bei (Esophagus- 
Verengungen. Die auf der Leyden'- 
schen Klinik in Berlin gewonnenen Er- 

* Wohl die meisten der gegenwärtig in den 
Apotheken zum Verkauf gelangenden Supposi- 
torien stammen aus dem pharmaceutischen La- 
boratorium von A. Sauter in Genf. Herr Sauter 
ist in der Fabrikation der Suppositorien, was 
Qualität des Materials als Fagonirung betrifft, zu 
einer kaum zu uberl reffen «Ion Vollkommenheit 
angelangt. 
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fahrungen mit dieser Behandlungsme- 
thode, welche in der Therapie der Krank- 
heiten der Harnorgane sicli schon seit 
langer Zeit völligen Bürgerrechtes erfreut, 
haben viel Vertrauen zu der Methode er- 
weckt In der November-Nummer der 
therapeut. Monatshefte macht TP Wolff 
von Gothenburg auf eine von ihm ange- 
brachte Modification des Instrumentes 
aufmerksam, welche darin besteht, dass 
die leitenden Enden des zur Einführung 
der Canüie nöthigen Mandrins aus festem, 
bei Körperwärme weich werdendem Ma- 
teriale — gewöhnlichem englischem Bou- 
giemateriale — angefertigt werden. Diese 
Mandrin sind fest genug um die Ver- 
engerung passiren , weich genug um 
nicht Schaden anrichten zu können. 

Fonnules pratiques. 

Oargarisme dans la pbaryngite 
chronique : 

Tinct. Mvrrhae 15,0 

» Pimpinell. 2,50 

Ol. menth. piperit. gtt. V. 

M Ds. 15 ä 20gouttes dans un verre d*eau. 

B. Fraenkel ä Berlin. 



Traitement de rhömaturie , 

d'aprßs le Prof. R. UlUmann de Vienne : 

Extract. secal. cornul. 1,0 

Sacchar. alb. 2,0 

M. f. pulv. Div. in Dos. n" VI. 

D. S. l Ine poudre toutes les 3 heures. 



Extracl. secal. <x)rnut. 3,0 

Butyr. (vacao 12,0 

M. f. supposil. n° VI. 

Ds. A employer 2 ä 4 supposit par jour. 



Alum. crud. ^ 



äa 



3,0 



Sacchar. alb. I 

M. f. pulv. Div. in Dos. n" VI. 
S. Une poudre toutes les heures. 



Argent. nitr. fus. 1,0 

Aq. destillat. 500,0 

Ds. Pour injections vesicajes, en diluant 
avec la möme ou la double quantitö 
d'eau froide. 



Ferr. sesquichlorat. 0,10—1,0 
Aq. destillat. 200,0 

Ds. Pour injections comme ci-dessus. 



VARIA 



Extraotum fliio. mar. und Koussin. 

V«m A' Röhn, Apolhokcr» in Genf. 



Zur Bereitung des Oleum resin. filic. 
mar., wie es Peschier benannte, gelan- 
gen bei mir ausschliesslich nur die ein- 
jährigen, frischen Wurzeltriebe in Be- 
liandlung, von sämmtlichen Spreuschup- 
pen und anderen Anhängseln vollständig 
befreit und Hauptbedingung ist, dass der 
Querschnitt sämmtlicher Knospen von 
saftgrüner Farbe sei. Zur Extraclion wird 



concentrirtei* Aether verwendet um jede 
fremde Beimischung auszuschliessen, als 
Extractionsapparat dient ein Deplaci- 
rungsapparat, der bis 12 Kilo Pulver auf- 
nimmt. Nach vollständiger Erschöpfung 
wird der ätherische Auszug filtrirt, der 
Rückstand, der noch eine Menge Aether 
enthält, aber trotzdem durch Pressen 
nichts abgibt, mit Wasser zu einem Brei 
gemengt und nun unter gewissen Vor- 
sichtsmassregeln über freiem Feuer 
ziemlich stark ei'hitzt, um den Aether 



DER FORTSCHRITT 



377 



von der Hölzfaser völlig zu trennen, 
wobei ich per Operation stets noch ge- 
gen 5 bis 6 Kilos wieder gewinnen kann. 
Die Wiedergewinnung des Aethers vom 
Extractauszug geht ziemüch rasch und 
gleichförmig von statten im Beindorf- 
schen Apparat, wobei ich das Wasser- 
bad stets auf 50* C. halte. Richtig ist, 
dass ich seit meiner ei*sten Ertalirung 
die sämmtlichen Manipulationen salbst 
vornehme, um jeder Gefahr auszuwei- 
chen. Das zurückbleibende Oel wird nun 
vollständig concentrirt entgegen dem 
früherem Verfahren, was bezweckt, 
4ass das Extract den sich nach und nach 
aus Filicinsäure bildenden gelben Nieder- 
schlag nunmehr suspendirt enthält und 
nicht niederschlägt. 

In den pharmakologischen Werken 
diente die Analyse von Peschier meist 
zur Grundlage, und diese erwähnt des 
Hauptprincips der Rad. tilic. merkwür- 
digerweise nicht, der Acid. Hlicic. Als 
charakterisches Zeichen meines Extracts 
erlaube ich mir hervorzuheben, dessen 
grünlich ^elbe Färbung, während allen 
mir vorliegenden Mustern die gelbe Nu- 
ance fehlt Ich muss wohl annehmen, 
dass diese von dem grossen Gehalt an 
Filicinsäure herrührt, und diente mein 
Präparat schon pharmakologischen Uni- 
versitätslaboratorien als Basis hiezu. Ei- 
ne eben so grosse Garantie für dieses so 
empfindliche Präparat bietet die jährlich 
wiederkehrende periodische Bereitung. 

Auf das Koussin übergehend, so halte 
ich ebenso sehr auf Selbstgewinnung als 
mit dem ersten Präparat, obwohl ich bei- 
de billiger beziehen könnte, namentlich 
bei den jetzigen hohen Alcohol- und Kou- 
ssopreisen, letztere denselben steigenden 
Tendenzen unterworfen wie das Gummi. 
Die Kousso beziehe direkt über Triest und 
nehme zuweilen 50 Kilos in Bearbeitung. 
Die Bereitung ist Wittstein entnommen, die 
Ausbeute aber bedeutend schwächer 



kaum 2 °/o betragend. Bedal in München 
spricht von 3 ®/o und wird derselbe nur 
speziell die Blülen verwenden. Es ist fast 
unvermeidlich bei der nothwendigen 
Einschränkung des Alcohols, dass bei 
schliesslicher Destillation der Extract- 
lauge sich nicht eine mehr oder weniger 
grosse Menge von Harz ausscheidet, je- 
mehr der Alcohol der Lösung entzogen 
wird, ich verarbeite desshalb diesen 
Harzrückstand speciell noch mit alkali- 
scher Lauge und gewinne noch viel Kous- 
sin. Es ist unbedingt nothwendig, dass 
die zur Präzipitation tertige Losung voll- 
ständig von Alcohol befreit sein muss, 
ansonst nicht sämmtliches Koussin mit der 
Essigsäure ausgefällt wird. Auch ist zu 
bemerken dass im entgegengesetztenFalle 
bei einer zweiten Ausfallung der Nieder- 
schlag viel dunkler ist. 

Zum Schluss noch kurze Andeu- 
tungen über die in Frage kom- 
menden Bandwurmspecies , die in 
unserer Praxis zu berücksichtigen sind. 
Wie es scheint figurirte zur Zeit Pechier's, 
in den ersten Decenien unseres .Jahrhun- 
derts, nur Botryocephalus latus auf der 
Präsenzsliste, wenigstens wurde nur die- 
ser unter dem wohlmotivirten Namen 
Schweizer Bandwurm in Behandlung ge- 
zogen, auch ist es bekannt, d&ss Genf von 
jeher als Hauptresidenz für diesen unbe- 
quemen Parasiten gegolten hat. Zur Zeit 
wird diese Species mehr und mehr ver- 
drängt durch den aus Norddeutschland 
stammenden Hacken-Bandwurm Taenia 
solium, welcher weit schwieriger zu ver- 
drängen ist durch den um die Rostella 
liegenden Hackenkranz. Die Erkennung 
der beiden Species bekundet sich leicht 
ohne den corpus delicti in Augenschein 
zu nehmen. Botryocephalus geht selten 
und dann in längeren Bruchstücken ab, 
Taenia solium fast täglich durch Abfallen 
reifer, kleiner Glieder. Eine dritte Species 
bildet Taenia mediocanellata oder unbe- 
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waflFneter Bandwurm. Derselbe ist von 
Taenia solium schwer zu unterscheiden 
und wenn auch ohne Hackenkranz, so 
ist er sehrschwierig zu vertreiben wegen 
dem stark ausgebildeten Saugrüssel. Das 
alte Peschierschc Bandwurmittel bleibt 
ohne Wirkung gegen die beiden Taenia- 
Arten. weshalb ich N" II und III einführte. 
Jahrelange Versuche stellte ich an zur 
unfehlbaren Vertreibung in hartnäckigen 
Fällen, und mit N° III bin ich glücklich 
dahin gelangt, einen durchschlagenden 
Erfolg zu erzielen. 

Auf alle Fälle gehört von allen Band- 
wurmmitteln dem Extract. filic. maris. 
die Palme, wenn es eben den richtigen 
Conditionen entspricht. Die Wirkung auf 
den Bandwurm ist auch weniger tödtlich, 
sondern betäubender Natur, denn der- 
selbe geht meist in diesem Zustande ab. 

Zur GeheimmitteIfVage. 



Wie es damit auch in Deutschland steht, da- 
rabergeben folgende Aktenstücke aufschluss. Es 
wäre fürunsern Stand allerdings ganzschön, wenn 
man alle Geheimmittel einfach abschaffen könnte. 
Das wird aber immer nur ein frommer Wunsch 
bleiben. Wenn wir selbst keine Specialitäten 
fabriciren, mOssen wir diejenigen anderer in 
Masse verkaufen, sonst laufen uns alle Kunden 
weg. Da ist es begreiflich, dass für Manchen 
der Gedanke am nächsten liegt, auch selbst ein- 
wenig die Gelegenheit zu benutzen. Vielerorts 
aber ist die Concurrenz derartig gewachsen, dass 
sich mancher College geradezu nur noch mit 
einer oder mehreren Specialitäten, die für einen 
allgemeinern Vei kauf berechnet sind, über seine 
Nolh hinweghelfen kann. 

In der Apotheker- Zeitung 1888, no 91, S. 904 
liest man : 

« Im Besitz einer gedruckten Postkarte : « An 
die Engel- Apotheke zu Leipzig. ;» 

Röckseite : 

« Hierdurch ersuche um Zusendung von 

Warner's Safe Cure 

» Pills 

» Diabetes Cure 

» Neroine 



t) 



» 



gegen Nachnahme des Betrages etc. etc. • 
hatte ich im Aufrage des hiesigen Apotheker- 
Vereins (Hannover-Linder) eine Mittheilung fol- 
genden Inhalts an den Besitzer der Engel-Apo- 
theke zu Leipzig, Herrn D«* Mylius, gesandt : 

a Ich erlaube mir Ihnen milzutheilen, dass es 
sowohl in ihr«m eigenen wie im Interesse un- 
seres ganzen Standes liegen durfte, wenn Sie es 
unterliessen, hier in Hanover die Präparate von 
Warner dem Publikum mittelst gedruckter Post- 
karte anzupreisen, zumal sämmtliche Apotheker 
hierselbst vor etwa Jahresfrist in den hiesigen 
Zeitungen bekannt gemacht haben, dass sie es 
mit der Ehre und Würde ihres Standes nicht ver- 
träglich hielten, jene Präparate zu vertreiben. 

Dr W. Stromeyer, Schriflftthrer. » 

Auf obige Mittheilung hin erhielt ich unter dem 
29. October d. J. von Herrn D»* Mylius folgenden 
auf die Denkweise jenes Herrn ein eigenthflm- 
liches Licht werfenden Brief : 

Geehrter Herr Kollege l 

t Ich weiss weder von einem Beschluss oder 
einer Erklärung Hannoverscher Apotheker, noch 
habe ich in Hannover annoncirt, noch Karten 
drucken lassen. Da Warner dies aber gethan 
zu haben scheint, so werde ich wohl bald aus 
Hannover Aufträge erhalten und dann selbst- 
verständlich expediren, wie so vieles andere. 
Ich habe in dieser Hinsicht keine Wahl, sondern 
muss mein Geschäft gehen lassen, wie es sich 
selber steuert. Dass ich lieber irgendwo eine 
Professur bekleidete, als Safe Cure verkaufen 
lasse, kann an der Wirklichkeit und deren For- 
derungen nichts ändern. Vielleicht eignet sich 
die Angelegenheit zu einem neuen c Fall Mylius > 
für die pharmacentische Jauchenspritze (ein sehr 
fein gewählter Ausdruck ! !). 

Herr K. kann wieder einmal probiren, ob er 
soweit hinaufreicht. Eine günstige Geschäfls- 
reklame würde dann mindestens für die Engel- 
Apotheke daraus entstehen. » 

Hochachtend Dr E. Mylius. > 

Darauf antwortet ein Correspondent der Phar* 
maceutischen Zeitung (1888, S. 699) wie folgt : 

a In No 92 der Pharm. Ztg. nimmt Herr Dr 
Stromeyer Stellung gegen den Geheimmittel- 
handel, insbesondere gegen den -Händler, Herrn 
Dr Mylius. W'eit entfernt, Aeusserungen des 
Letzteren, wie sie in seiner Entgegnung gefallen, 
gutzuheissen, möchte ich doch, dass man sich 
einmal die Gründe klar machte, warum die Ge- 
heimmittel nun einmal nicht aus der Welt zu 
schaffen sind. Vorerst will erwähnen, dass ich 
Warner's Mittel nicht führe; trotzdem kann ich 
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aber Andere, welche dies thun, nicht verurtheilen. 
Meiner Ansicht nach sind solche Mittel durchaus 
nicht so gemeingefährlich, wie sie von Vielen 
ausgeschrieen werden und so lange die Herren 
Aerzte nicht unfehlbar in ihren Kuren sind, so 
lange werden die Geheimmittel blühen, gleich- 
viel in welcher Art. Man bitte doch einmal die 
Leute, welche solche Mittel verlangen, lieber zu 
einem Arzte gehen zu wollen, in 9 Fällen von 
10 wird man zur Anlwort bekommen : « Ja da 
bin ich schon bei verschiedenen gewesen, aber 
keiner kann mir helfen, jetzt will ich nun gerade 
dieses Mittel versuchen. » Der BetrefTende hat 
sein ganzes Vertrauen in das Geheimmittel ge- 
setzt und ich möchte annehmen, dass dieses 
Sinnen und Trachten nach diesem bestimmten 
Heilmittel nach vorheriger Durchlesung all des 
schönen Sermons, der um dasselbe gemacht 
wird, eine Art Hypnotisirung hervorruft, wo- 
durch einfache Mittel oft ganz wunderbar wirken. 
Denn eine solche oft staunenswerthe Wirkung 
vieler Geheimmittel, die vom Gesundheitsrathe 
oder Chemiker als völlig werthlos verworfen, ist 
wohl nicht gut abzuleugnen. Dabei spielt der 
hohe Preis der Mittel, glaube ich, eine wesent- 
liche Rolle. Man biete nur einem Patienten, der 
schon in Behandlung verschiedener Aerzte ge- 
wesen, das verlangte Geheimmittel zu einem 
billigen, dem reellen Werthe angemessenen 
Preise an und sofort wird das Vertrauen schwin- 
den. Hat das Publikum in der Regel nicht auch 
zu denjenigen Aerzten das grösste Zutrauen, 
welche das höchste Holaorar fordern? Würde 
der Laie die hohen Preise zahlen, wenn er nicht 
von wirklich guten Erfolgen gehört hätte ? 

Uebrigens, um von all diesen, der Ehre unseres 
Standes unwürdig sein sollenden sogen. Geheim- 
mitteln abzusehen, betrachte man einmal die 
Liste der neueren Arzneimittel, die wir ohne 
Skrupel abgeben. Wogegen wird z. B. Ichthyol 
nicht angepriesen ! Da ist eine lange Reihe von 
Krankheiten, die es heilen soll und Reklame 
wird genug gemacht; aber sichere Reaklionen 
zum Nachweise von etwaigen Verfälschungen 
haben wir nichL Ebenso ist es bei Kreolin und 
vielen andern neuen und neuesten Arzneimitteln 
Und was die Preise anbelangt, glaubt man, dass 
etwa Sulfonal oder Antipyrin etc., zu denen man 
massenhaft Broschüren haben kann, nur nach 
ihrem reellen Werthe von den Fabrikanten ver- 



kauft werden und helfen sie auch immer bei all 
den Uebeln, gegen die sie mit Posaunenschall 
angepriesen werden ? Ist bei der grossen Re- 
klame für neu erfundene Arzneimittel der Arzt 
nicht in derselben Lage, wie der Laie bei den 
Geheimmilteln ? Wird er nicht ebenso durch 
die Lobpreisungen der Fabrikanten nach einigen 
glücklichen Erfolgen bestochen und macht alle 
möglichen Versuche damit ; wird da in allen 
Fällen rein wissenschaftlich vorgegangen? Es 
kann dies ja auch gar nicht sein, es müssen eben 
oft Versuche « im Finstern » gemacht werden — 
wenn ich so sagen darf— ; daher lasse man dem 
Laien auch seine unwissenschafl liehen Heilme- 
thoden und suche ihn nicht in einer uur gewissen 
Zwecken dienenden Weise zu bevormunden. Ist 
denn der Deutsche mit seiner guten Volksbildung 
so viel dümmer als der Franzose, oder Engländer, 
oder Amerikaner ? Das Publikum weiss nach 
den Erfolgen schon selbst zu unterscheiden, ob 
das Mittel gut ist oder schlecht. Zu wünschen 
wäre es allerdings, wenn wir nichts mit solchen 
Mitteln zu thun hätten ; allein ideale Zustände 
können nun einmal nicht geschaffen werden, auch 
durch Gesetze nicht, und, trotz der grossen 
Fortschritte der medizinischen Wissenschaft, 
können nun einmal ganz unfehlbare Kuren nicht 
immer vorgenommen werden. Also lasse man 
dem Laien seine Mittel (auch die Geheimmittel), 
zu denen er gewöhnlich erst in letzter Instanz 
seine Zuflucht nimmt; denn t)ei dem steten 
Fortschreiten der^ Volksbildung wird er doch im- 
mer in erster Instanz sich an die Vertreter der 
wahren Wissenschaft wenden. G. W. » 

Malaga-Welne. Aus einem Geschäftscir- 
cular der Firma Alfred Zweifel entnehmen wir, 
dass dieselbe in ihrem abgelaufenen Geschäfts- 
jahr allein 14b0 Fässer Malaga in die Schweiz 
eingeführt hat. nicht gerechnet directe Spedi- 
tionen ab Malaga nach andern Bestimmungs- 
ländern, nach deren Imporlationen von legitimen 
Madeira, Sherry, Portweinen, Cognac etc. Dies 
spricht gewiss deutlich für den allgemeinen An- 
klang, welche die durch das Haus Alfred Zweifel 
importirten Weine (speziell die rothgoldenen 
Malaga mit der Marke Leuchithurm) überall ge- 
funden haben und wir können aus eigener län- 
gerer Erfahrung die Producte dieses rührigen 
Importeurs nur warm empfehlen. 
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Real « £ueyeloplldie der geflammten 
Pliarmaeie« Handwörlerbuch für Apotheker, 
Aerzie und Medicinalbeainte. Unter Mitwirkung 
der hervorragendsten Fachgenossen herausge- 
geben von Dp Ewald Geissler, Prof. der Chemie 
und Redacteur der « Pharm. Centralhalle » in 
Dresden und D«* Joseph Moeller, Prof. der Phar- 
makologie und Pharmakognosie ander Universität 
Innsbruck. Mit zahlreichen Illustrationen in Holz- 
schnitt Wien und Leipzig 1888. Urban und 
Schwarzenherg Erscheint in Bänden von je 45 
Druckbogen. Die Ausgabe findet in Heften ä 3 
Druckbogeu statt Preis pro Heft i Mark = 
60 kr. ö. W. Preis pro Band (15 Hefte) broschirt 
15 Mark == 9 fl. ö. W., elegant gebunden 17 Mark 
50 Pf. == 10 n.50 kr. ö. W. Allmonatlich dürften 
2—3 Hefte erscheinen, Elegante Einbanddecken 
zur Encyclopfpdie der gesammten Pharmacie 
TLeinwanddecken und Lederrucken) sind zum 
Preise von 1 Mark 70 Pf. — 1 fl. ö. W. pro Decke 
zu beziehen. 

Sechs neue Lieferungen (80-85) von e Ktiochen » 
bis « Liehen isiandicus » reichend, liegen uns wie- 
der vor, das Werk schreitet also regelmässig 
vorwärts. Von den vielen, wie immer in jeder Be- 
ziehungvorzüglich geschriebenen Artikeln heben 
wir nur einige der umfangreichsten hervor, wie 
die über Krystalle, Kupfer und ^eine zahlreichen 
Verbindungtm, Lanolin, Lebensproben, Leber- 
ihran, Legirungen, Leichenverbrennung, Leucht- 
gas, Liehen isiandicus. Damit soll durchaus nicht 
gesagt sein, dass die Menge d'^r kleineren Ab- 
handlungen weniger Interesse bieten, im Gegen- 
Iheil, wir heben noch besonders hervor, dass 
man über eine Unzahl von Gegenständen immer 
kurze und bündige Aufklärung in diesem Werke 
flndet, so dass es gerade dadurch für jeden 
Fachmann zum unentbehrlichen Nachschlage- 
buch schon geworden ist und jedenfalls immer 
noch mehr werden wird. 

The art of dispenning (Dispensirkunst), 
von den Herausgebern des Chcmist and Drug- 
gisL% Auflage, 1888, 42, Cannon Street, London, 
E. C. 

Dieses handliche und sehr practisch ange- 
ordnete Handbuch dürfte wohl mehr als einem 
Apotheker auf dem Continenle, welcher mit der 



englischen Sprache etwas bekannt ist, von gros- 
sem Nutzen sich erweisen. 

In klaren und bündig geschriebenen Kapiteln 
werden alle derzeit in England gebräuchlichen 
Arzneiformen beschrieben und deren Bereitung 
einer gesunden Kritik unterzogen. Die Pillen- 
bereitung wird .sehr ausführlich behandelt, ebenso 
die Fabrication von Suppositarien, Bougies« Pes* 
sarien u. s. w. Den Incompalibilitäten sind in- 
teressante Seiten gewidmet Ferner finden wir 
darin eine sehr interessante vergleichende Ab- 
handlung über die Art des Yerschreibens in den 
verschiedenen Ländern. Von grossem Werth ist 
ferner das Kapitet über die in den Recepten am 
meisten vorkommenden Abkürzungen. 

Die Autoren haben so ein wirkliches Compen- 
dium der pharmaceutischen Heceptur geschaffen, 
welches nicht nur den Siudirenden — Medicinern 
und Pharmaceuten — nützlich, sondern auch, 
den practischen Apothekern als Nachschiage- 
buch willkommen sein wird, da alle in demselben 
enthaltenen Recepte von heutigen practischen 
Aerzten geschrieben worden sind. 



Fragekasten und Sprechsaal. 



AVIS. — Vnk die Aufertlgnng der Ein- 
banddecken (wie frttiier mn 1 Mark oder 
Fr. 1. 25) nicht sn Terrnttgerny bitten wir 
um baldige Beütellnng. 

AVIS. — Alle Geldsendnnsen ans dem 
Auslände erbitten wir uns durok Post- 
maudat, da uns Postmarken etc. Ver- 
lust Yernrsacken und oft gar nicht absu- 
setsen sind. 

58j Was für Zucker ist zur Fabrikation von 
Brauselimonade am zweckmässigsten zu ver- 
wenden, da bei gewöhnlichem Hutzucker dieselbe 
leicht schleimig wird ? 

59) Wie kann man das Schleimigwerden oder 
Fadenziehen von Adonis Vernalis- un<! Digitalis- 
Infusen verhüten ? Dieses unangenehme Pheno- 
men tritt oft schon nach 12 Stund*^n ein, oft 
später, manchmal unter gleichen Verhältnissen 
gar nicht. 
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InhaUsverzelchniss. 

An nDser« Iieaer. 

PhariDHcle nnd Cbemle t M. C. Traub : Eine neue Methode zur quantilativen Bestimmung 

der Pho.sphorsäure. 
PTMktlKehe Notizen und Berichte t Harze in aegyplischcn Gräbern. ■— Präparation des 

pilules de Cräoäote. — Solution d'Exlrait de rögllsse. — Le sirop de cltron. — Fainliraut- 

BxtracL 
Therapie and medlelnleehe Notlsen * Redacteuf ßf A. Wi/ss : Behandlung des Pruritus. — 

Adonidin bei Herzltranltheiten. 
Varl». -~ BIbllorraplile. — FragekaeteB and Spreehenal. 

WlMen*ohaniloiie Arbeiten werden mit Fr. 50 der Bogen (16 Selten) honorirt. 
Let travaux «olentiAque* teront rimunirte i nlton de Fr. 50 la feullle (16 pagei). 

^n iinsei-e .A-bonnenten. 

Das Jahr 1888, wclclies wii- mit der heuligen Nummer abKcliliesseii. hat der 
Redaction des « Forlsdinlt » vielfache Beweise sympailiischer Anerkennung von 
Nah und Fern, von wi^senschafilichen sowoiil wie auch von praclischen Vertretern 
unseies Faches eingebracht. 

Die Zahl der Abonnenten hat eine beträchtliche Vermehrung erfahren. Ausser 
der Schweiz. Deutschland, Frankreich und Oestreich hat sich der Fortschritl neue 
Leser erworben in Hussland, Italien, England Noi'd- und Süd-Amerika, Spanien, 
Portugal, Rumänien, Egypten und sogar in China. Ein Beweiss, dass unser 
Bestreben, diese Zeitschrift zu einer wirklich inlernationalen zu gestalten, überall ge- 
würdigt wird. 

Die wissenschaftlichen Arbeiten haben sich vei-doppelt und an Gediegenheit und 
innerem Werlhe bedeutend zugenommen. 

Unsere Porträtgallerie berühmter Pharmaceulen und Therapeutiker wurde von 
unseren Lesern mit grossem Beifall begrüsst. Dieser in der pharmaceu tischen Lite- 
ratur einzig dastehende Versuch ist also als vollständig gelungen zu betrachten, und 
hoffen wir denselben, trotz dem vermehrten Kostenaufwand, welcher der Zeitschrift 
daraus erwächst, würdig fortsetzen zu können. 

Unserei'seits werden wir, wie bisanhin. weder Mühe noch Zeitaufwand scheuen 
um den « Fortschritt ■ auf dem bisherigen von unseren Lesern gebilligten Wege 
stetig weiter zu entwickeln, aus demselben ein wahres Bindeglied zwischen Wissen- 
schaft und Praxis zu machen. 

Um diese "Weiterentwicklung im angegebenen Sinne und im Interesse der 
Abonnenten zu ermöglichen, ist eine massige Vermehrung der finanziellen Mittel des 
«Fortschritt» absolut nothwendig, da die Bilanz des laufenden Jahres, trotz der 
grOsslniüglichen administrativen Economic, mit einem betrncliiliclien DeHcite 
abschliesst, welches von der Kedaction aus persönlichen Mitteln gedeckt werden 
muss. 

Infolge dessen sehen wir uns veranlasst, vom L Januar 188!) an eine Erhöhung des 
seit der Gründung des Journals, ti-otz mehr als doppeller Leistung, unverändert 
gebliebenen Abonnementspreises eintreten zu lassen. Derselbe wird per Jahr für die 
Schweiz 8 Fr. und für das Ausland (Weltpostverein) 10 Fr. (8 Mark) betragen. 

Mit dieser für jeden Einzelnen kleinen Mehiausgabe wird die Existenz und die 
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stetige Vervollkominnung des « Forlschrilt » sicher gestellt. 'Neben der Fortsetzung 
der Poi-trätgallerie \n ird eine entsprechende A'errnehrung des Textes (20 Seiten per 
Nummer anstatt 16, also per Jahr ungetalir 100 Seilen mehr) uns erlauben mehreren 
interessanten wissenschaftlichen Originalarbeiten, welche uns von eminenten Foi*- 
schern jetzt schon angezeigt sind, Aufnahme zu gewähren. 

So hofien wir denn unsere Abonnenten werden unser Vorgehen billigen und 
bitten wir dieselben, uns auch in Zukunft treu zu bleiben. 

Die Hedaction. 



PHARMACIE UND CHEMIE 



Eine neue Methode zur quantitativen 
Bestimmung der PhosphorsaBure. 



M. C. Ih^aub in Bern. 



Linossier veröffentlichte vor einiger 
Zeit {Bull. Sociel. Chiin. 1888, 50, 353) sein 
neues Verfahren zur quantitativen Be- 
stimmung der Phosphorsäure. Dasselbe 
beruht im Wesentlichen auf der Fällung 
der Säure als Wismuthphosphat, Zerle- 
gen des Phospliates mit Schwefelwasser- 
stoff und volumetrischer Bestimmung der 
jetzt freien Pliosphorsäure mit Normal- 
natronlauge untei- Verwendung von 
Orange 3 Poirrier als Indicator. Dem 
Orange Poirrier gegenüber i-eagirt das 
Mononatrium[)hosphat als neutrales Salz, 
ein Molecul des verbrauchten Alkalis ent- 
spricht demnach einem Molecul Phos- 
phoi'säure. 

Ich hatte bis jetzt noch nicht Gelegen- 
heit, die Linossier'scho Methode auf ihre 
Brauchbarkeit näher zu prüfen, ich er- 
wähne ihrer auch nur aus dem Grunde, 
weil ihre \'eröfTentlichung mich veran- 
lasst, auf ein Verfahren zur Phosphor- 
säurebestimmung hinzuweisen , welches 
ich wiederholt in Anwendung gebracht 
Und das mir sehr gute Resultate lieferte. 
Die neue Methode beruht im Wesent- 
lichen \^ie die Linossier'sche auf der Fäl- 
lung der Säure als Wismuthphosphat, 
sie gestattet jedoch, die Phosphorsäure 
ohne Weiteres zur Wägung zu bringen, 
hat also vor den bis jetzt üblichen ge- 



wichtsanalytischen Bestimnmngen den 
Vorzug einer bedeutend vereinfachten 
Arbeit. 

Was zunächst die Entsteimng dieses 
neuen Verfahrens betrifft, so erfülle ich 
eine mir angenehme Pflicht dadurch, dass 
ich meinen Freund, Herrn D' Schärges 
in Bern als ihren geistigen Vater bezeich- 
ne, auf dessen Veranlassung hui Herr 
D' A. Bender die ihm gegebene Idee wei- 
ter ausarbeitete. Die Resultate seiner 
Versuche hat Bender in P'orm einei- Inau- 
guraldissei-tation der Oeff'entlichkeit über- 
geben. 

Die Bender'sche Methode beruht auf 
dem Umstände, dass einerseits die Phos- 
phate des Magnesiums, Calciums, Barv- 
ums, Strontiums, Kisens, Nickels und 
Cadmiums in verdünnter Rhodanwasser- 
stofiTsäure leicht löslich sind, andererseits 
das Wismuthphosphat in der gleichen 
Säure unlöslich ist und beim Zusammen- 
bringen löslicher Phosphate mit Rhodan- 
wismuth in stets gleicher Zusammen- 
setzung ausgefällt wii'd. 

Bender that nun noch einen glück- 
lichen Griff* in der Bereitung desRhodan- 
wismuthes, welches er einfach durch 
Auflösen eines Ueberschusses von frisch 
bereitetem WismuUihvdroxvd in Rhodan- 
Wasser stofTsäure herstellen und als Lö- 
sung verwenden lässt. 

Die Rhodanwasserstofl^säure wird am 
besten durch Zerlegung von Rhodanku- 
pfer mit Scluvefelwassorstoff" und Behau- 
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dein des Filtrates mit Luft zur Kntfernung 
des Schwefelwasserstoffes erhalten. Am 
geeignetsten ist eine Säure von 1 ,01 —1 ,03 
specitischem Gewicht. 

Die auf eben beschriebene Weise er- 
haltene Rhodanwismuthlösung zeigt ent- 
gegen allen anderen Salzen dieses Ele- 
mentes geringe Neigung, basische Salze 
zu bilden, sie lässt sich ohne Verände- 
rung mit Wasser in nahezu beliebigen 
Quantitiiten vermischen. Ihre Farbe ist 
eine röthlich gelbe. 

Die Ausfuhrung der Analyse geschieht 
nun in folgender Weise : 

Man löst das zu bestimmende Phos- 
phat in verdünnter Rhodan wasserstoff- 
säure auf, vermischt die Lösung mit der 
doppelten Menge destillirten Wassers 
und fügt sodann so lange Wismuthlösung 
zu, bis die über dem Niederschlage 
stehende Flüssigkeit gelb gefärbt ist. Es 
ist dann sicher alle Phosphorsäure gefällt. 

Das Wismuthphosphai wird auf einem 
Filter gesammelt, zunächst mit einer 
Misclmng von 1 Theil Rhodanwasser- 
stoffsäure und 2 Theilen Wasser ausge- 
waschen, bis der Filterrand vollständig 
weiss erscheint. Man verdrängt dann die 
Säure mit reinem Wasser und trocknet 
schliesslich den Niederschlag bei 100". 
Das trockene Phosphat wird nun, nach- 
<lem man das Filter verbrannte, mit der 
Filterasche im Porcellantiegel geglüht, 
bis der Tiegelinhalt weiss erscheint. Der 
Gehalt des Wismuthphosphates oder 
Phosphorsäure berechnet sich leicht nach 
der Formel : 2 BiPO, = P^O^. 

Aus der Zahl von Belegeanalysen 
Benders hebe ich folgende hervor : 

In einer Phosphorsäure gefundene 
P,0,menge a) als Wismuthphosphat be- 
stimmt : 

1) 2,86 7o 

2) 2,858 7o 

3) 2,8057, 

b) als Mg-Pyrophosphat bestimmt : 



1) 2,855 7o 
In Natriumphosphat gefundene P^O^- 
menge a) als Wismuthphosphat be- 
stimmt : 

1) 19,87 7o 

2) 19,87 7o 

b) als Mg-Pyrophosphat bestimmt : 

'l) 19,96 7o 
2) 19,94 7, 
In Calciumphosphat gefundene PjOj- 
menge a) als Wismuthphosphat be- 
stimmt : 

1) 41,10 7o 

2) 41,05 7o 

b) mit der Uranmethode bestimmt : 

1) 40,33 7o 

2) 40,03 'U 

In Magnesiumphosphat gefundene 
PjO^menge a) als Wismuth[)hosphat be- 
stimmt: 

1) 39,847, 

2) 40,07 7o 

b) als Mg-Pyrophosphat bestimmt: 

'd 39,96 7o 
2) 40,01 7o 
In Knochenasche gefundene PaO^- 
menge a) als Wismuthphosphat be- 
stimmt : 

1) ^i8,24 7o 

2) 38,00 ° 

b) mit der Uranmethode bestimmt : 

1) 37,48^0 

2) 37,71 7„ 

Es ergibt sich aus den Bender'schen 
Resultaten, dass seine Methode nur um ein 
Geringes niedrigei'e Zahlen liefert als die 
Pyrophosphatbestimmung, jedoch bedeu- 
tend höhere Werthe als die Uranmethode. 
Vor ersterer hat sie den Vorzug schnelle- 
rer Ausführbarkeit, gegenüber letzterer 
zeichnet sie sich durch exactere Resultate 
aus. 

Ich habe durch eine Anzahl von Ana- 
lysen die Richtigkeit der Bender'schen 
Zahlen nachcontrolirt und stehe daher 
nicht an, die Wismuthmethode als eine 
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einfache und übereinstiminende Resultate 
liefernde zu \veitei*en Versuchen zu be- 
fürworten. 

Der einzige mir bis jetzt aufgestossene 
Uebelstand besteht in der langsamen Auf- 



lösung von Knochenaschen oder ahn- 
lichen geglühten Phosphaten in der ver- 
dünnten Rhodanwasserstoffsäure. Man 
hilft da am besten durch längeres Dige- 
riren im Wasserbade nach. 



>«* ■» 



PRAKTISCHE NOTIZEN UND BERICHTE 



Harze in aegyptischen Grae- 
bern. Von der Expedition für die Er- 
forschung Aegyptens wurde in den Rui- 
nen von Naucratis ein mit Harz gefüllter 
Topf ausgegraben, welcher aus dem 
6. Jahrhundert vor Christ, stammen soll. 
Herr Holmes, welchem dieser Topf zur 
Untersuchung zugesandt wurde, fand, 
nach dem PlmrniaceiUical Journal, dass 
das darin enthaltene Harz nichts anderes 
war als chinesisches Terpentin. Wie be- 
kannt, war Flückiger der Meinung, dass 
die alten Aegy[)tcr das Harz gar nicht 
kannten. Das andere Harz wurde auf 
einer Mumie im Begräbnissplatz Hawara 
in Unterägypten gefunden und als vom 
2. Jahrhundert vor Christ, herrührend 
erkannt. Nach den angestellten Ver- 
suchen besteht dasselbe aus Siam-Ben- 
zoe, ein Harz, welches nach den Autoren 
der Fharmacographie, den Griechen, 
Römern und den arabischen Aerzten un- 
bekannt war. 

Pröparation des pilules de 
Gröosote. Mölangez la cr6osote avec 
q. s. de poudre pilulaire (poudre et suc 
de reglisse), ajoutez dans le mortier deux 
ou trpis fois plus de cire jaune fondue 
que de cröosote emi)loyee. 

On peut (}galement fondre d'avance la 
cire et la cr^osote mais de cette facon il 
V a facilement volatilisation du m^dica- 
ment et perte de temps. A. B., pharm. 

Solution d'Extrait de röglisae. 

Extrait de reglisse en Solution inaltörable. 
L'Extrait est röduit ä la consistance de 



sirop 6pais soit par övaporation dire(!te 
partielle, soit par Solution et additionnt^ 
de 4 " d'alcool tin ; la conservalion sans 
alteration est assurec pendant un an ou 
plus soit en cuve soit dans des locaux 
|)Ius chauds pendant Töte. 

Cette Solution renferme 75 ä 80®,, de 
TExtrait mou de la |)harmacop6e. A. B. 

Le sirop de citron de la pharma- 
copöe pur ou dilue ii Tötat de limonade 
gazeuse prend tres rapidement un goüt 
de moisi prononcö. Pour obtenir un pio- 
duit plus tin et de conservation facile il 
suflit d'employcr Talcoolat d'ecorces frai- 
ches de citron disti/le. Le mölange de la 
partie essentielle du citron est beaucoup 
plus intime et paifait. L'alcoolat disdllc, 
fait avcc une essence fraiche et pure peut 
au be^oin remplacer les öcorces fralches, 
mais le goüt est moins Hn et le mölange 
moins parfait, Tessence se separe plus 
facilement du sirop. A. B. 

Farnkraut-Extract. hi der « Prä- 
ger medicini sehen Wochenschrift y^ (1888 
N° 41) warnt D'" Bayer in Reichenberg 
vor stäi*keren Gaben von Extractuni fil- 
cismaris aethereuni, welches bekanntlicli 
vielfach von Kranken auf eigene Fausi 
und ohne ärztlichen Beirath zur Abtrei- 
bung des Bandwurmes benutzt wird, weil 
es — in Gallertkapseln eingehüllt — im 
Handverkauf in den Apotheken erhältlich 
ist. Denn es können erhebliche Nieren-, 
Magen-, Darm- und Gehirnreizungser- 
sciieinungen danach auftreten, und in 
einem Falle erfolgte sogar der Tod. G. 
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THERAPIE UND MEDICINISCHE NOTIZEN 



Redacteur : Lr Med. WVSS, 



Behandlung des Pruritus. Auf 

eine diesbezügliche Anfrage gingen dem 
Lancet (1 Dec. 1888) unter Anderem fol- 
gende Antworten ein : 

Ein Arzt empfielilt, neben der Behand- 
lung der ursächlichen Krankheiten eine 
50 7o Ichthyol enthaltende Lanolinsalbe. 

Ein anderer empfiehlt innerliche Dar- 
reichung einer Mixtur, enthaltend Natr. 
bicarbon., magnes. sulfur. und infus, gen- 
tian., um die Gedärme offen zu halten. 
Abstinenz von alcohulischen Getränken 
sowie folgende äusserliche Waschung : 

Liq. Plumbi 6 ^w, pulv. borac. 12 gr., 
zinc. oxyd. 8 gr., glycerin, 60 gr., aq. ad 
500 gr. 

D' H. Ryley in West Brompton hat fol- 
gendes Prä|)arat als sehr wirksam be- 
funden : 

Liq. plumb., liq. op. sed., ung. cetac. 
mit frischem Milchrahm, äa 30 gr. 

Von anderen werden Cocain, Morphin, 
chlorhvdr. , acid hvdrocvan. , ammon. 
bromat., acid. carbol., tinct. op., inner- 
lich und äusserlich empfohlen. Sitz- und 
andere Bäder finden ebenfalls ihre Ver- 
theidiger. Zu guter Letzt kommen Infu- 
sionen von grünem Tliee oder Tabak. 



Aus alledem ist ersichtlich, dass die 
Vereinfachung des therapeutischen Han- 
delns bei unseren englischen, den Lancet 
lesenden Collegen, noch nicht sehr weit 
gediehen ist. 

Adonidin bei Herzkrankheiten 

von D' Th. Oliccr in Newcastle-upon- 
Tyne (The Lancet 24 Nov. 1888). 

Adonidin ist ein Glvcosid aus Adonis 
vernalis; es wurde von Da Costa be- 
schrieben. Dasselbe bewirkt eine Tem- 
peraturerhöhung, wenn dieselbe subnor- 
mal war, sowie eine Kräftigung der 
Herzaction. Oliver hat es bei Aorten- 
und Mitralläsionen angewandt. In allen 
Fällen wurde der Präcordialsclimei'z, das 
Herzklopfen sehr vermindert. Er gab es 
in Dosen von 1 centigr. viermal des Tages, 
zusammen mit Sal volatile oder Chloi-o- 
formwasser. Adonidin ist ein energisches 
Medicament und soll, namentlich anfangs, 
nicht in grösseren Dosen gegeben werden. 
Es hat nur geringe diuretische Wirkung. 
Es ist nur ein Hei-ztonicum und Sedati- 
vum. Am meisten ist es zu empfehlen in 
Fällen von Aortenläsionen, seien es Klap- 
penfehler oder chronische Aortitis, sofern 
sie nicht rheumatischon Ursprunges sind. 



••Mie 



VARIA 



Le chlorororme dans les hdpllaax de 
Paris. 11 pamit, d'aprös le Progres m^dical, 
lei- Decembre 1888, que le chloruforme em- 
ploy^ dans difterents Services hospitaliers de 
Paris est depuis longtemps de trös mauvaise 
qualitö. Pourquoi ne pas employer VMher sul- 
furique d*aprös ia mäthode du Prof. Dr Julliard 
de Genöve. L'anesth6sie par röther d'aprös cette 
mäthode präsente des avantai^es tels que le 
chtoroforme devrait Ätre d^finitivement exclu de 
la therapeutique chirurgicale. 

Profeflsor Augerer-Pastlllen. In Folge 
einer Anregung der Herrn Professor*s D^ An- 
gerer ist es nach eingehend wissenschaftlichen 



Arbeiten dem Besitzer der Adlerapatheke in 
München, Herrn A. Schillinger gelungen, in den 
Sublimat-Pastillen zur Wundbehandlung ein an- 
tiseptisches Mittel prsten Ranges zu finden und 
den Aerzten zur Verfügung zu stellen. 

Durch Verbesserung der Fabricationsmethode 
ist Herr Schillinger in der Lage, die bisherigen 
Preise um mehr als die Hälfte herabsetzen und 
zu dem ausserordentlich billigen Satze (1000 
Stück Pastillen zu 20 M. hei gleichem Gehalt 
von iß Sublimat) abgeben zu können. 

Vergl. Inserat in der heutigen Nummer. Zur 
Herstellung der Professor D^ Angei^er-Pa^tillen 
ist Herr Schillinger allein berechtigt. Die Pas- 
tillen werden nur unter der Schutzmarke der 



386 



DER FORTSCHRITT 



M 



Adlerapotheke des Herrn A. Schilünger in Mün- 
chen abgegeben ; Missbrauch oder Nachahmung 
der Schutzmarke wird gerichtlich verfolgL 

IVoTitttten. Herr College Sauler hat uns 
Muster seiner von ihm componirlen und compri- 
mirten Tabletten von Kali chloricum und Sac- 
charin mit Vanillin parfümirt zugestellt. 

Diese Tabletten sind mit grösster Eleganz ge- 
arbeitet und von vorzüglichem Geschmack — so- 
weit es Kall chloric. und Saccharin überhaupt 
zulassen — und werden auch von Kindern gerne 
genommen werden, denen bekanntlich bisher 
reines compr. chlorsaures Kali nicht leicht bei- 
zubringen war. 

Sanier feriigl diese Pastillen auf automatischen 
Maschineu mit Motorbetrieb. Die Dosirung ist 
ebenfalls automatisch und sehr genau imd die 
Production seiner Maschinen eine wirklich er- 
staunliche . 

Auch die von Sauler erfundenen Suppositorien- 
pressen werden in Kürze mit automatischem 
Betrieb marschiren. 

Genöve. — Examens pharmaceutiques. Vien- 
nenl de passer leur examen professionneL avec 
succös : 

MM. Käiberer, Emile, Genöve. 

Guillaume-üeulil, Bernard, Sagne (Neu- 

chätel). 
Gandillon, Cösar, Genöve. 
Mäller,Th^odore,Werthenstein(Lucerne). 

Ont passö Texamen prop^deutique : 
Chavanne, Louis. Genöve. 
Bollz, Eugöne, Genöve. 

Coneonr« de prIx. 

Un donateur anonyme a d6pos^ chez M. Agnel- 
let, notaire k Paris, 38, rue Saint-Georges, une 
somme de 15,000 fr, d^slin^e ä r^compenser 
le meilleur oiivrage ayant pour objel de faire 
senlir et reconnaltre la n^cessit^^ d'ötablir de 
plus en plus la libertS de conscience dans les 
iustitutions et dans les mceurs. Les manuscrits 
devronl ölre d^pos^s chez M. Agnellel, avant 
le 31 mars 1889. Le jugement sera rendu le 
1er Juillet 1889 par un jury composö des som-' 
mit6s de lascience francaise. Ghaque concurrent 
sera libre de choisir la forme qu'il jugera la 
meilleure pour faire valoir ses id^es et agir sur 
Tesprit public. Le roman möme n*est pas exclu. 
Les manuscrits devronl ötre anonymes et porter 
seulement une devise reproduile sur ime en- 
veloppe cachet^e renfermant le nom de l'auleur. 

Le sönat de Washington offre un prix de 
500,000 fr. ä celui qul trouvera un remöde capa- 
ble d«% diminuer la morlalitä de la fiövre jaune. 

Le Dr Marcel a offert ä la Soci^tä medicale 
de la Suisse Romanda une certaine somme qui 
serail affectöe h un concours conceniantde noii- 
velles recherches sur Vutilisation de Vazote 
dans ralimentation. Rappelon< que ie pr^sidenl 
de Celle Sociätö est le D<', Nicolas de Neuchätel 
qui dormera sans doule volonliers de plus 
amples renseignemenls ä lous ceux que ce con- 
cours pourrail intöresser. 
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16. Jahrgang, 1889. 1. Semester. Verlagshandlung 
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Im Gegensalze zu den zahlreichen Ärztlichen 
Taschenbüchern, welche die bereits bewährten 
Behandlung» weisen und Recepte dem Gedächt- 
niss der praclischen Aerzte aufzufrischen bemflht 
sind, hat dieser Almanach die Bestimmung, zur 
fh^üfung neu auftretender oder neuerdings 
eni'pfonlener Heilmittel und Heilmethoden dn^ 
zuregen. Um dieselbe zweckentsprechend er- 
füllen zu können, erscheint der Almanach seit 
dem Vorjahre in zwei Semestern deren jedes die 
therapeutischen Neuigkeiten des unmittelbar 
vorher abgelaufenen Semesters enthält. Dem 
zwt'ilen Semester ist ein ausfuhrliches alphabe- 
tisches Sachregister beigegeben, während im 
Uebrigen die Anordnung des StotTes auf patho- 
logischer Grundlage beruht. Hiebei wird mög- 
lichst der local- pathologische Standpunkt be- 
rücksichtigUdaein solcher eine natörlichereGrup- 
pirung der Heilmittel gestallet, als der aetiolo- 
gische. So ist z. B. die Tuberkulose bei den 
Lungenkrankheiten eingereiht, anstatt bei den 
constilutionellen Krankheiten. Jeder Krankheits- 
gruppe geht ein möglichst vollständiger Litera- 
turnachweis über die medicinische und chirur- 
gische Therapie derselben voraus, welchem als 
Text die neuesten Recepte und Heilmethoden, 
sofern die Natur der letztem ein knappes Cx- 
cerpt gestaltete, angereiht sind. 



Fragekasten und Spreclisaal. 

Tit verehrliche Redaction des 

Fortschrittes ! 

In Bezug auf No 59 Ihres Fragekastens mache 
ich Ihnen folgende Miltheilung : 

Das Gelatiniren wässeriger PflanzenauszQge 
beruht auf einem Gehall an PectinstofTen. Solche 
Stoffe flnden sich in den fol. Digitalis, nach Bern- 
beck, im ersten Vegelationsjahre in reichlicher 
Menge, im zweiten dagegen sehr wenig. Es 
wurden ferner bei folgenden Infusen Geiatiniren 
beobachtet, wenn sie mit Zucker in Mixturen 
zusammen kommen : Infus Herb. Adonis vernalis, 
Rad. Jpecacuanhae, Herb. Cardui benedicli, Rad. 
Graminis, fol. Trifolii flbr. 

Pelz hält dieses Gelatiniren nicht fdr die Folge 
eines Gehalles an Pectin, da solche Flüssigkeiten 
mit Alkohol keine Abscheidung gaben. £r hält 
vielmehr eine Spallpil'gährung des Zuckers fQr 
die Ursache, wobei sich ein gummiähnlicher 
Schleim bilde. In vielen Fällen findet Geiatiniren 
sl;i 11, wenn dieln fusion länger alsl 5M inu ten dauert. 

Nach Angabe Anderer soll das Geiatiniren der 
Mixturen auf dem Gehalt des Zuckers an pectin- 
saurem Kalke beruhen. Zur Prüfung hierauf ist 
der Zucker in Wasser zu lösen, durch Einleiten 
von 00^ der Zuckerkalk zu zersetzen und im 
Filtrat mittelst (Nil*)'C»0* auf den in Lösung be- 
findlichen pectinsauren Kalk zu prüfen. (Real 
Encyclopaedie Bd. IV 550.) 

Laut Fluckiger's Pharmakognosie, p. 686, soll 
das Geiatiniren ohne ersichtliche Beziehung auf 
die Wirksamkeil der Blätter sein. 

Schlaepfer, Apotheker in Brig. 

60) Das englische Gompendium der Pharmacie 
kann bei The Chcmist and Druggist, 42 Cannon 
Street, London E. C. oder dann hei Angabe 
dieser Adresse durch jede Buchhandlung be- 
zogen werden. ^Z r< 
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